* 9 * nnr ren * Knee 
eee FO e eee r  VOrbes P a. 
OPIN PET WT IFN + + ts : 


a * if 2 ” p , N ** Pp , 5 
1 a — | 
. "wm ———— 4 nts hd. 1 * * 1 7 * 5 7 


wa ä 


þ F . * 3 L 
| N « : þ f WY, ? * 
f 7 eb * . 3 8 \ 
; | | | 
* n * pi * n ü b y we, p j þ - . 4 
9 ** J - vF 1%, FEM ; l my ef ; | 
* * 9 n * * 5 * 3 IF : 9 * * 65 9 \ | f 5 7 ; % | 
"OP 1 Ws 9 : 5 i 1 A 
* * L | : 
j g * | % 1 ** >. : * 
I a 5 os ” 3, : F 
* * £ 
* 4 f | 
* \ 7 | ; . | 
2 
© 1 


1 * 
. 
K ad - 
Y 
. 
* J | 
" £ ; | 
ft 0 | 
5 { i 
+ 
* 
" : 
7 ; 2 i ; 
j | | 8 
” 
* Q 
" ; 4 | 
* 1 5 b\ - 
1 . 8 
* 5 ä 
* 
5 | 
. ; * 
3 ; 
* %, n 
4 o 1 | 
— . * 5 i 
| l kq = „ . 
. Qs | 
| 2 f hg | 
8 
3 ; f | 4 | 
*1 I | 
* — 
* * | | 
. , | RE of a 
* : * * 8 
3 * > is 
F 8 
K+ , | | 
1 
. 5 | | 
I bd 4 | 
OY | Q | 
«& 
g * 
* * 
5 - . 
* | | 
(1 
ut * | 
\ 4 
* ſo | 
8 "Y 
i ” 2 
: y o J 
* | 
O * o ; v 
* 
1 "A N . | | 
bk. rol s 
ae 
; — ; * : 
y — | | 
* 
= 
. 
3 A | 
: 0 
* | | 
ö . 4 
1 oY | 
* - ; 
h % ky 
| 
| 5 
4 of * i | 
| I 
| - 
| N . 
, 
2 - - : 
, : . ; 
\ J | | 
+ J 
#9 * a 
2 4 b I | 
| | a 
. 
$ 
| : 8 7 
. q 71 


* 


' 
1 16 Ser 7 * 7 : , 
"FO x F 
Wig? a 1 ' 
* 
13 1. 1 
5 : 1 
3 
25 
1 x 8 
i 4 
Fe 
1. WR 
"IN a , , 
> d by N 2 : 
7 * ; 


; F , * 
7 : "ay 
SL 
-. 
b ; 
A 
* 


. 4 

5 : 1 
+ wits * 95 
7 ** 

} 

Low ; 4 : l * 

: 1 
, a 
# 


gies 


+ M8 


« 
\ : 
* 
* 
” 
* 
» 
” 
* 
. 
= 


ml 


_ 


= 
i 


| 


3 


( ieee eee. (eee eee 


EN 


—— 2 EIITITTDY 


| 1 


" 


=—T 


MTN, OO 


1 


"+ 
* 


li 


$1 
. 7. 


eee eee 5 


e 


bas yo 


LOEET TIT ENT EIT TIO * 
OTE 


5 
"4 Wh 


4 


= 
000 


— 


9 LEES | 


* 
ITN 


* 
* 


. 


— — 


—— — dc! 


N 


n 


1 * * 9 Re N 
„ «x on 

C "3; u l 

* + «1 = MN 


% 


* — , : , "WE? 
. y Ts be 1 N 
af? N # „ s * * x 
; x] 4 4 . * n 0 
N 1 * © . * * by Y o 4 
; x TIS AS n . | 8 / 
p * : "a \ A on 
* 20 * 4 . 
"I © Y * my * 4 ? * 8 
* 1 wo » * * £ L „ ” 
Q * + E * 
4 * * * 
: * 
3 18 V 1 = TS», * $ 5 
\ FR | 5 A * 1 1 * 1 Was dn ? 05 * * 9 t $ 
4 Ur . N. 17 . » d "F. . 172 \ 4 * 4 - + k , | 4 
1 # is F N ” :, . 1 * * — 
6 18 5 — * 4 > * F : 7 * . , 
mm 3 . 4 * . — 
Sock 4: $$. + wF « b 
Ws You. 1 * * x 


— 
= 
* 
- 
CY 
* 
* 
4 
= 
* 
- 
£ 
* 
— 
7 
— 
: 
7 
. 
1 
* 
= 
* 
, 
s 
= 
: 
2 
— 
2 
* 
* 
2 
* 
—— 


- 
« 
— 


— —— 2 
— — — 


——U—U—ä— 


- 


ho 


— 
* 
- 


2 


P 
2 


= 


dec: 


56g 
21. 


1440 
* 


10 


* & 4 


TI 
31 


1 
if 


.*. 
715 
5 


- 


F l - = * 4. 2 | 
"Et 1 3 — 2 E == 5 6 . N — N — \ 


4 
| 

161 

| 1 

| il 

| i | 
600 

tl | 


. Lt 1 * 0 +» * 7 4 
„ % : 9 % hw” W./ 3 
a , It yh * 8 6 
oath. en 2 FRN . 1 
: | Fo 1 8 We 


JOS; MAXIMILIEN 
Dvc 2 Te 
DE STEFETES., 
PRINCIPAL MINAISTRE 
D HENRY L E GRAND 
Mis en ordre, avec des Remarques, 3 
| e „ 
n TOME PREMIER. | 


— —— ne error erate enennoeads 


AX ON B 


4 . 
r 8 


3 


* * 25 
: * 
# 
; - 
NET Hoy 
2 54 + the 
7. by 


[1 
* 
— bt «= * 
17 * 
* " 
Rs, 

* * 
* 

i 

«" 4 
+. % * 

— * 4 


. 
1 * 2 
e 
* 
* 
# 
1 = N 
"a A woe 


4 2 


2 — —ů—— 
— 


AS 4 
1 


AIAJIMI 


Fa 
* 4 
. 
7 
- 
[ 8 « 
2 mn 
. 
> 4 
* 
b 
+. 
- * 1 
Lk) Y 
1 
1 


Pr 
R 
ata N 


2 . 
2 
* 
9 
* — 
* * 3 
— 
7 * * 
* > # 
1 tf 
* 
* — 


** 0 
BE 
7 
4 
: * ＋ 
+ » * I : 
ys n 2 
$ * 
9 
a, * 
. P 
= 
* 
* 
* 1 @ 


— 
— 


> 


. 


n rr 1 * r TN 


* 


—— — 


—— oe a — — — 


2447475 


— —ů—ꝛů— — — 
- - 


= 2 


vp—— —_—_—... 


U 


A N * 7 
% * f C . p 
4 — - e 
6750 * 1 
— > | 
Yu WI} | » 
* \ — 5 
N * ft - \ \ \\ - 2 
N ER) F 0 : 2 
! W \ 8 3 
7 4 * . (% P 5 : 
ky, F Pp, . / E * 
md —_— 1 \\ I 
——= , — \ A 
> D a x Av 4 
unte ll; ay WY 2 * % \ 4 , Pe 
— cr fo” 1 8 # * 
| - — 7 & * - 
4 j > _—— ) # * J 
' ö f nn a . 5 
: — &. f 7 Py 4 of . : * 
1 [ — IE 1 . RJ 39 
WIN 9 
. - - 3 22 x k } + 
i q 4 ; 
— - _— ww . by % — * * Lo. 
— —— * ; 4 7 a [ 
— 0, ( 2 , 99 
— To | 
: ö 21 . » 3 
— 1 v3; . 
— > | N * - 4 
a — 25 2 Rv ' 
I=== : r 3; = | 
9” 1% * 4 
* ' 9 


5 = = 
— 4 — mmm A = 
” F 7 - 
— * * 
- 3 - 5 * ' 4 
” yy 5 8 — - 
* * » 4 / . 2 
72 9 5 1 . N : of <; 
* :# . * 7 4 ow * . 
D Hou 1. * > : 4 
, ; i 
f : * 
8 A j 5 3 — * 
* 4 8 < -1 7 * o — "-& - * 8 * 
— * « 
9 7 #2 BAYS 4 7 - £ 
2 * * 2 7 6. 4 2 © 
* 
Fu 


Es Mcmoires de Sully ont toujours été 
mis au rang des meilleurs Livres que 
nous ayons. Cette verite , etablie de- 
puis long- temps par le jugement de 
— ous nos bons Critiques & de tous 
les amateurs de la Litterature, me diſpenſera den- 
trer ici dans une diſcuſſion, inutile pour ceux qui 
connoiſſent ces Meèmo ire. 
.. A, Tegard de ceux qui ne les ont jamais lus ; 
il ſuffit , pour leur en donner une idée, de dire 
qu ils comprennent I Hiſtoire de ce qui s eſt paſſs 
depuis la Paix de 1570. juſqu aux premieres an- 
nees de Louis XIII. C eſt.A.dire . leſpace de plus de | 
quarante annees ,-d'un temps qui a fourni la plus 
abondante matiere aux Hiſtoriens de notre Mo- 
narchie; & qu ils traitent du Regne, ou pour 
mieux dire, de la Vie preſqu entiere de Henry le 
Grand. Ils ſuppoſent à la veritè quelque connoiſ- 
ſance des Troubles precedens , qui ny ſont tou- 
ches que par occaſion : mais auſſi, ils en expoſent 
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toute la ſuite, dans le plus grand derail. Les Eve: 
nemens y ſont auſſi varices , qu ils font nombreux : - 
Guerres Etrangeres & Civiles; interèts de Politi- 
que & de Religion; coups, d Etat èclatans; dé- 
nouẽmens imprevus ; efforts de ambition; ruſes 
de la Politique; Ambaſſades; Negociations-: rout 
cela sy trouve, & nen fait encore qu une partie. 
Les Memoires de Sully tirent un autre prix, 
peut. tre encore plus grand, dune infinire de 
Recits plus particuliers, qui ne ſont pas du reſ- 
fart d'une Hiſtoire :-c'eft-Favantage propre aux 
Memoires. Ils ſouffrent la multiplicite des ſujets 
e toute la varietè des incidens, qu on y veut faire 
entrer: Et dailleurs, ils ne ſont point aſſujettis au 
joug que la nèceſſitè impoſe a I'Hiſtoire ; de ne 
rien omettre de ces hat trop generales , dont 
on ſent ſoi · meme tout le degour en les écri- 
vant. s | 8 + 5 
Veut. on bien faire connoitre un Prince dont 
on va parler 2 Il faut que le Tableau de fa Vie 
ä priv ſoit ſans ceſſe mis en regard avec celui 
| de fa Vie publique. Il faut le montrer au milieu 
At de ſes Courtiſans, avec {es Domeſtiques, dans les 
momens od il sobferve le moins: Stablir ſon 
caractère, par ſes Lettres & ſes diſcours. Les Paſ- 
ſions ſe peignent mieux <elles-memes , par une 
; {imple parole rapportèe d'original , que par tout 
| art que peut employer THiftorien. Or les Me- 
moires de Sully rempliſſent ſi parfaitement cette 
idee , par rapport à celui qui en eſt le ſujet prin- 
cipal , que ce neſt quapres les avoir lus, que 


Fon connoit veritablement Henry IV. Ce qu ils 
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= PREFACE j 
nous repreſenrent de ce grand Prince, dans la 
bonne comme dans la mauvaiſe fortune; envi- 
ſage comme Particulier, ou comme Roi ; comme 
Guerrier, ou comme Politique; enfin comme 
Epoux, Pere, Ami, &c. eſt marque à des traits . 
ſi ſenſibles, qu on ne peut s empęcher de s inte- „ 
reſſer aux particularitès de fa Vie, meme les plus 
indifferentes. Je nen excepte tout - au- plus que cer- 
rains details militaires , peut- etre un peu trop fre. 
quens au commencement de lOuvrage , & quel. 
ques autres, en petit nombre, Fun moindre agre- 
ment; quoique d ailleurs ces details y foient tou- 

jours lies avec les Affaires publiques, & diver- 
fifies, comme tout le reſte, par le role qu y joue 
M. le Duc de Sully. e AO 
Il en eſt, pour ainſi dire, le ſecond Acteur: & 
cette double action ne rompt point Tunire d in- 

terèt, Sil eſt permis de ſe ſervir ici de tette ex- 

| preſſion ; parce que ce Miniſtre ny dit preſque 
rien ſur lui-mème, qui ne fe raporte ou a IE. 
tat, ou a la Perſonne de fon Maitre. On verra -- 
fans doute avec plaiſir le jugement qu'on en 2 

porte, des le temps on ces Memoires ont com- 

mence à voir le jour: Auteur d'un ancien Diſ- 

cours, qui fe trouve dans les Manuſcrits de la | 
Bibliorheque du Roi, va nous en inſtruire. » Voict Yo. 9590; 
» certainement , dit-il, Tune des plus belles ima. 

» ges de la prudence & fidelire humaines, que 

v cette reddition de Comptes, laiflee au Public 
par M. le Duc de Sully, dans ces deux Volu- 

„mes, touchant la _ des conſeils, & le 
nombre des grands ſervices qu il a rendus à ſon 

1 a 1 


5 
. 
8 


6 


— > * 3x — * a 1 . a 4 8 Fa a * 
* 9 * , OH « 5 > ” _ 7 $4 47 4 15 * N 2 2 Y : 7 * a 8 F 
” * - 
: : 1 2 8 4 —2 


» Roi & à ſon Bienfacteur, ſoit pour la. gloire 
» particuliere de fa perſonne, ſoit pour la proſ- 
» peritéè de ſon Etat. Et de vrai, ce ſont. deux 
» choſes qui ſe ſuivent, voire qui ſe cõtoyent & 
„ $entreregardent ici perperuellement que la for. 


_ » tune. de Henry le Grand, & la vertu de ſon 
» grand Miniſtre. Cerui-cy ſert & oblige envers 


„autre dans cet Ouvrage, de toutes les fagons 
dont un grand Prince peut ere ſervi & oblige 


» par un ſien Sujet, de ſa main, de ſon coura- 


» ge, de ſon épée, voire de ſon ſang & de ſes 
» plaies aux occaſions. de valeur & diſcretion, 


* mais en celles particulierement de Conſeil & 


» de Cabinet; du plus grand ſens & de la clair. 


f l 2 # | 4 Shs 
» Voyance la plus penetrante , du deſintèreſſement 
» le plus rare & de la ſincerité la plus exquile., 


que les Hiſtoires , notre & Etrangeres , ayent ja. 


» mais cOhnues. « «. es Col det eas 
ll eſt aſſez naturel qu'on sattende de voir de 


grands Capitaines, de profonds Politiques, dha- 


biles Miniſtres, ſous le Regne dun Prince tel 
que Henry IV. Ce qui doit ſurprendre, eſt de 
trouver dans une meme. perſonne ce Guerrier, ce 
Politique, ce ſage Adminiſtrateur, cet Ami ſtir 
& ſevere, autant qu intime Confident & Favori 


de ſon. Maitre : Mais ce qui doit paroitre encore 


gulier, ceſt de voir dans un Ouvrage, ou 


f E. ſin 
les actions de deux hommes ſi rares font raſſem- 


blees apres leur mort, un grand Roi, reduit i 
conquèrir ſon propre Royaume, s'occuper avec 


un Miniſtre non moins pi dans. ſon ordre. , 


des moyens de faire rciiſhr une parcille entrepri- 


®: 


. 3 * N 2 — — 4 


hed. 


= "cravailler enſuite de concert, a Tendre « ce mè- 
me Royaume non-ſculemenr pris „mais flo. 
riſſant; regler les Finances; fonder le Commer. 
ce; Erablir_ la Police; enfin ramener Jordre dans 
toutes les parties du Gongernemeng 3 

Loe Plan de cet Ouvrage embraſſe ee, + From 
Vies Illuſtres, qui s accompagnent, $ Eclairciſſent 
& s embelliſſent mutuellement; 3 d un Roi 
& celle d'un. Miniſtre ſon Confident, a-peu-pres 


de mème age.; conduites depuis Tenfance de Jun 


& de TLautre „juſquà la mort du premier, & au 
temps où le ſecond ſe vit eloigner du wanne 
des Affaires publiques. PER 

Ajoũtons que les Memoires de Sully en- 
core recommandables par des e d'une. ex. 


cellente Morale; par des Maximes Civiles & Politi- 
ques, puilces dans le vrai; par une infinite de vues, 
de projets & de Reglemens, preſqu en tout genre, 


dont ils ſont remplis. » Lui, ſcal., dit le meme Au- 


teur contemporain, parlant du Due de Sully, „ certai- 


nement juſqu aujourdhui a decouverr la jonction 


» de deux choſes au Gouvernement des Etats, que 


» nos Peres n avoient pu non. ſeulement accorder 5 
„mais s iĩmaginer compatibles enſemble; Taccroiſ. 
» ſemenr. des deniers aux coffres du Roi „ avec 
» la decharge & le ſoulagement de ſon Peuple. 
» Qui veut voir idée du Sujet utile & de ; in- 
= corruptible Miniſtre d Etat, il faut qu il la vien- 

ne voir dedang ce tableau. L Economique 8 
„trouve en ſon jour; la Politique, en tous ſes 
25  ulages : : ceſt-xdire., art de regner- & faire rè- 


„ gner, la Science. de regner comme homme, 


am 


% 
. 
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 » & celle de regner comme Roi. La Morale y a 
» Epuife ſes plus belles inſtructions & plus ri- 
ches exemples : Et tout cela, ſoũtenu & pare 
» de la connoiſſance de toutes les choſes, depuis 
» les plus Elevees juſqu aux mechaniques. « 5 
Encore une: fois, je ne vois pas que la plus feve. 
re Critique ſc ſoĩt encore aujourd hui beaucoup Elot 
nee de ce ſentiment. On na qui confulrer M. 
Abbe Le-Laboureur , dans ſes Additions aux Me- 
moires de Caſtelnau , Tom. 2. liv. 2. pag. 687. le 
Pere Le-Long , & une infinite d'Ecrivains moder- 
nes: Car qui eft-ce qui ne cite pas avec loge 
les Memoires de Sully, comme le premier Livre 
Politique, qui nous air ouvert les yeux fur le 
veritable degre de la puiſſance de ce Royaume : 
On y appergoir le germe de la plus grande par- 
tie de ce qu ont fait les Richelieu, les Mazarin, 
les Colbert: on les regarde enfin comme la meil- 
leur Ecole de Art de gouverne. 
Je nen dirai pas davantage fur ce ſujet, pour 
paſſer à une ſeconde conſideration , que je ne puis 
ni ne dois diffimuler : C'eſt que le plaifir , que fair 
un Livre d'un auſſi grand prix, eſt accompagne 
d'une fatigue , qui rend les MEmoires de Sully 
un ornement des Bibliotheques inutile pour la plũ- 
rt de ceux qui aimenr la lecture: ce qu on ne 
gauroit imputer quà des defaurs eſſentiels d' or- 
dre & de ſtile. 8 ie ee e DS 
En effet, les matieres y font dans la plus gran- 
de confuſion. Ceux qui les ont redigees , ſe pro- 
poſent de nous y entretenir de deals Militaires, 
Politiques & Domeſtiques : mais ils ne ſgavent ni 


— 


les {eparer , ni les rapprocher } Tpropos. L eclair- 
ciſſement AY fait, les dEpendances d un recit', fe 


trouveront quelquefois pluſieurs centaines de pa- 


ges apres : du commencement du premier Volu- 

me , il faut Soovent Aller des chercher A tat du 
ſuivant. Les Lettres de Henry IV, qui devroient 
etre inſerces dans la narration” , ou ſont” entaſ- 


{ces & miſes à part, ou inccrrompent le fil d un 


ene auquel fort · ſouvent aucune delles a 
Les Maximes Morales & Politiques „y ſont 
Aer dans un endroit Ecarte , on Ton a bien 
de la peine a les decouvrir : elles n ont fair que 
dun Bordereau. Il nEtoit pas beſoin que ces Com- 
| pilateurs $ xaos . de 6 
EE 
Quant à la diction: on ne dirs rien de crop, 


en avangant que preſque tous les defaurs de ſtile 


ſe trouvent reiinis dans celui-cy. I eſt toujours 
diffus; ſouvent obſcur, ſoit par {a Iongueur é nor- 


me” des phraſes, ſoit par le peu de juſteſſe de 
Texpreſſion; quelquefois bas & farkpant ; 8 Wo 
quefois ridiculement ene. 

Il ſemble que ces deux PENIS 
les fur le -caraere des -Memoires de Sull 
roient dil faire nairre a quelqu un de nos bows 
Ecrivains , la penſce de travailler à les rendre auſſi 
apreables , qu ils font utiles & intéreſſans: dau- 
tant plus que ce qu ils ont de bon, vient du fond 
meme des choſes; & ce qu ils dir de mauvais, 
de la forme ſous laquelle ces choſes y ſont pre- 
ſentees. On convient en effet, qu ils Fa etre 
NE de ce * nombre d anciens Livres 


"PREFACE. .—-— 


ple, Cm 


. 


viij REHA 
Frangois, auxquels on ne ſgauroit toucher ſans 
les gater. Mais ce qui aura ſans doute derourne 
de cette entrepriſe, ce ſont les riſques auxquels 
elle expoſoit, de la part des Critiques un peu trop 
difficiles: Et javoue que pour oſer franchir ce 
pas, j ai eu beſoin que mon Original m inſpirat 
cette complaiſance intèrieure, qui previent le 
cœur auſſi bien que leſprit, en faveur dun Ou- 
vrag e; & dont effet eſt de nous aveugler ſur 
tous les obſtacles. Car enfin, pour accommoder 
2 notre goũt des Ouvrages tels que celui cy, il 
faut, ſans s ecarter de l obligation on eſt un Tra- 
ducteur de rendre - Exactement le ſens de ſon 
Original, ſe donner preſque toute la libertè dont 
jouit un Compoſiteur; puiſqu il s'agit rout-a-la« 
fois de traduire d'abreger , de tranſpoſer, de 
rediger „ Ce aaron a TSS 2 p 
Une correction purement grammaticale , qui 
ſe ſeroit bornee a changer dans les Memoires de 
Sully les expreſſions abſolument mauvaiſes, & à 
ſupprimer celles qui ſont viſiblement ſuperflues , 
n auroĩt point ſuffi pour .remedier au defaut qu on 
y remarque dans le ſtile. Il neũt ere guere plus 
poſſible, ſans detruire le Texte, de ſauver [autre 
inconvenient- , qui nait de la confuſion des Ma- 
tieres, ſi Von s toit contenté de rapprocher les 
fairs diſperſes, & darranger ceux qui ſont de. 
2 II ny a point de tentatives que je naye 
faites, pour n etre point oblige d'en venir juſqu'a 
decompoſer , pour ainſi dire, I Ouvrage, & le 
refondre en entier: mais j ai juge à la fin, que 
execution de tout autre projet ſeroit impoſſible. 
8 5 SON 
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qu il ne peut ſe pa 


de plus faſtidieux, que de des voir a: chaque * 


lll ix 
Je ſuis demeurs convaincu qu un ſtile auſſi vicicux 


que Teſt. celui de ces Memoires , ne meritoit en 
aucune maniere d etre traitè avec les memes 


_ egards , que Comines ; J Montagne & Amyot: que 


les ſeuls changemens generaux , dont on convient 
fer — In rendroient deja ſi 
different de lui-meme qu'il y a peu de danger 
à pouſſer cette difference beaucoup plus loin : 
que ces memes changemens exigeant d ailleurs 
des liaiſons & des tranſitions ., qui ne peuvent 


ſe faire lans des addirions ann dun au- 
tre ſtile; geut été s expoſer a laiſſer e ee 
au milieu de tout cet antique je ne 
bien de nuances de wh qui produiroĩent un 


Fals com- 


contraſte. deſagreable : qu il S agiſſoit de- plus de 
purger Original, je ne dis pas ſimplement de 
quantitè d expreſſions, mais didèes, tres-peu na- 
turelles; ne füt. ce que le titre mine ridicule- 
ment ſingulier, Oeconomies Royales G. Servitudes 
Loyales ; : quiil ne falloit Pas- moins qu une iber 


te pareille à celle que j ai priſe, pour faire une 


plus juſte diſtribution des matieres & des temps: 


enfin que cette liberté pouvoit s allier avec lo- 


bligation de rapporter d'original, tout ce qui 
dans les Memoires de Sully perdroje 2 #rre mis 
dans un langage plus nouveau. 
Rien ſur- tout ne ma paru . ol penſable,, 
que de ne pas Jaiſſer la parole 2 des Secretai 
res, qui ne ſgavent que louer & Face, Gt 


ﬀ apoſtropher leur Maitre, pour Tavertir quals 


irappellent ce qui lui b ante en cnnehant 
Tome I. i; a 
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quil en eſt bien mieux inſtruit qu eux : Cette 
apoſtrophe continuelle ne fait de tout le Livre, 
qu une eſpece de longue Epitre Dedicatoire. Com- 
bien cette ſeule correction ne devoit- elle pas ap- 
porter de changement dans tout le corps de I Ou- 
„ 
aſoũterai que la narration, qui dans le ſtile 
hiſtorique, admet uniquement la troiſieme per- 
ſonne , ne pouvoit ici avoir lieu: Ceſt ce que 
je nai pas tarde a ſentir, des. que j ai voulu y 
avoir recours. Au-lieu d'un ſeul Acteur princi- 
pal, les Memoires de Sully , comme je Fai deja 
dit „ en offrent deux, dont les roles ſe melenr 
continuellement dans le recir , ou ils paroiſſent 
1 toujours Ala. fois parlant entr eux, ou 
bien avec d autres interlocuteurs! Le pronom id, 
lui, qui dans la narration ſupplee ft commodé. 
ment au nom propre, pouvant alors romber 
fur lun comme ſur autre; il en reſulte une 
ob ſcuriee , qu on ne peut ſauver que par Vin- 
eonvenient; auſſi grand, des redites & des cir- 
conlocutions. Si; pour lever cette difficulte!, que 
rout je monde ſentira, on eũt intirule 'POuvra- 


ge, Memoires pour fervir I Hiſtoire de Henry IV. 
& qu on ſe füt -retranche au perſonnage ſeul de 
ce Prince; cctoit enlever tout. d un coup une 
moitié des Memoires, & une moitié, qui neſt 
peutietre pas la moins intereflance : car on trou- 
ve partout la Vie & les actions de Henry le 
Grand, au. lieu quo celles de M. le Duc de 
Sully ne ſe rencontrent guere que dans ce Livre. 
11 . eneèore moins de sy borner à racon- 


A 
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ter les E venemens, qui regardent particulierement 
ce Miniſtre. eee, eee BHT HO 
Il ne reſtoit donc qu'un ſeul parti a prendre: 


c etoit de faire ler Sully lui meme. Jai cede 


ſans rẽpugnance a une neceflite, qui devoit etre 
la ſource dun nouvel agrement. Rien en effet 
plus capable de repandre dans la narration cet 
interèt vif & preſſant, qui remuè ſi bien notre 


cœur, que d introduire le principal Acteur d une 


intrigue nous entretenant lui- meme de la part 
qu'il y a euè: Et quel Acteur encore ! ſi Fon pou- 
voit parvenir à le faire parler, comme on ſe 


figure que parleroit aujourd hui un tel Miniſtre, 
qui fir également 'cheri de ſon Maitre, & rei- 
pecte de tous les Ordres du Royaume. 


* 
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Ce motif ſeul devroit me faire obtenir du 
Public indulgence que je lui demande, pour la 
ſcule veritable licence que j aye priſe; sil trou- 
voir dailleurs que j euſſe ſatisfait à ce quelle 


m impoſe. Mais comme je noſe m'en flater, je 


fonde ma juſtification ſur une preuve de fait: 


ceſt que dans la plus èxacte verite M. le Duc de 

Sully eſt lui mème Auteur des Memoires, qui por- 

tent ſon nom; puiſque les Pieces . e. qui les 
e 


compoſent, ſont de lui, & que ſes Secreraires 
none fait autre choſe: que les coudre enſem- 


ble: Ce qui &appergoit facilement en certains 


endroits, ou la plume du Miniſtre ayant été ar- 
rètèe, ſoit par le ſecret, ſoit par quelqu autre 


conſideration auſſi forte; on le voir fruſtrer l at- 


tente du Lecteur, ſur des faits, dont il eſt clair 
que par eux-memes- ils nont pas eu la moindre 
8 5 | bij 
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connoiſſance. Ceſt donc moins un vol que je 


leur fais, qu'une juſte reſtitution que je dois a 
leur Maitre. Fen ai pour garans tous nos Ecri- 
vains, qui montrent aſſez, lorſqu ils citent les 


Memoires de Sully , qu ils crojent bien ne sap- 


puyer que de [autorite ſeule de ce grand hom- 


Memor. me d Etat. Le doute du ſeul Vittorio Siri à cet 


a ig '* Egard, eſt bien foible contre tant d autorités. 
Je ne regarde point cette diſcuſſion criti- 
que comme aſſezꝝ importante, ou aſlez amuſan- 
te, pour tranſcrire des pages entieres de nos Me- 
moires qui ctabliroient cette verite, par les pa- 
- roles de Henry IV, de M. de Sully, & de ſes 


Secretaires eux mèmes. On peut, ſi on le juge - 


propos, conſulter les endroits, que j indique ici 


E it. de * , * 0 — » . ; — 
„ 7. en marge. Je me contenterai d ajouter une con- 


I. & iy En 4 2 | ” 
- 2.7m, p. jecture, que je {oumets aux lumieres des Lecteurs. 


3to. 223: Les Memoires de Sully ſe ſont formes, pre- 
435- 440. mierement, des remarques que M. de Roſny, 
— 49 commenca des {a plus grande jeunefle à faire, 
294. 385. ſur les Evenemens: de ſon temps, ſoit generaux , 
& ,  foit particuliers au Prince ſon Maitre & a Jui- 
* meme; enſuite, de ce qu il y joignit, à la prie- 
re de ce meme Prince, qui {cut diſtinguer de- 
bonne heure le prix dun homme de ce. cara- 
| &tere. M. de Roſny ne pretendit pas ſans dou- 
te en faire un Ouvrage bien ſuivi, encore-moins 
un corps d'Hiſtoire, mais ſeulement, un Re- 
cueil de Pieces; ſur pluſieurs des Evenemens de 
ſon temps, qu'il augmenta de ſes propres ré- 
L. 25.448. flexions ſur le Gouvernement. Le mot de Jour- 


7.3% 83... io 8 | ; 
% nal, qui y eſt employs quelque-part, ne doit, 
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donc pas &tre pris à la rigueur, Des Memoires, 
par Pieces ainſi derachees , neroient pas une 

* choſe abſolument nouvelle en ce temps-la. Il ſe 
peut bien faire auſſi que M. de Roſny cur alors 
pour objet, de ſe preparer des matériaux pour des 

Memoires plus complets, quil aima mieux dans 
la ſuite faire paroitre ſous le nom de ſes Secre- 
taires, que ſous le ſien. 


Ces Regiſtres {i bien relies, dont il eſt enco- Eyi ti. 

re fait mention, auront été remis à quatre de ads 

ſes Secretaires, deux deſyuels — da- 410. . 
bord les deux premięrs Tomes, tels que nous | 
les avons aujourd'hui. Les deux autres Secre- 

taires, qui ſont ceux que M. de Sully prit a 

ſon ſervice, au temps de fa retraite, travaille- 

rent en- meme temps au premier des deux Tomes 

ſuivans , qui comprend un eſpace de cinq an- 

neces, depuis 1605. juſquà la mort de Henry 

IV: Et croyant leur travail imparfait, s ils ny 

en ajoũtoient pas un ſecond, comme avoient 

fait leurs e ee ils ſe mirent à refeuilleter 

tous les papiers du Duc de Sully, & vinrent 

a-bour de leur entrepriſe. Mais j avertis qu il 
ne faut pas tout. à-fait les en croire ſur le . . 
de Timpreſſion des Memoires de Sully: Ils nont = — 
cherchè à cet égard qu à faire prendre le chan- 
ge au Public, par Tinterec qu ils avoient que 
cet Ouvrage ne parut. pas imprimè dans le Royau- 
me. Guy-Patin, le Pere Le-Long, M. TAbbe 
Lenglet & beaucoup d autres — perſuades 
que les deux premiers Tomes furent imprimes 
au Chateau de Sully meme, & pour les deux 

b iij 
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derniers, C eſt auſſi un fait connu, qu ils nont pa- 
ru, que lorſqu ils furent imprimes a Paris, en 1662. 
par les ſoins de M. Abbe Le-Laboureur. 

Il eſt parle dans les MEmoires de Mademoi- 
ſelle, de certaines Lettres & autres Originaux 
en fort grand nombre, que le Comte de Bé- 
thune gardoit precieuſement, & qu'il montroit 
comme une raretè, aux Curieux qui alloient le 
voir. On pourroit croire que c toit, du- moins 
en partie, les minutes des Ecrits du Duc de Sul- 
ly. Mais de ce qu'il ne seſt trouve aucune de 
ces Pieces dans le Recueil, immenſe de Manuſ- 
crits, dont M. le Comte de Bèthune fit pre- 
ſent au feu Roi, en 1664. il faut conclurre que 
toutes ces minutes perirent, ayant été regar- 
dees comme inutiles, apres la compoſition des 
Memoires de Sully. Cependant je tiens aux Com- 

ateurs ſi peu de compte de leur travail, que 
pl ſouhaiterois de bon cœur de n'avoir eu com- 
me eux que ces ſeuls Originaux. Ce qu ils y 
ont mis du leur, ny ajoũte rien d eſſentiel, & 
ne ſert qua cacher le veritable Ouvrage de M. 
de Sully, qui en beaucoup d'endroits ne ſgau- 
roĩt plus ètre diſtinguè, ni ſepare du leur; parce 
qu ils nont pas voulu ſe borner à ranger ces 
Pieces originales ſuivant Tordre des temps: qui 
eſt tout ce qu'ils pouvoient faire de mieux. 

Je ne ſgais meme sil n'y auroit pas lieu de 
les ſoupgonner d avoir ſupprimè des morceaux 
aſſez importans: Du- moins peut on ſans r&meri- 
re les accuſer de nous avoir fait perdre le Trai- 
te de la Guerre, le Marechal-de-Camp, les Inſtru- 
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ctions de Milice & Police, & quelques autres 
Ouvrages du Duc de Sully, qui ont certaine- 

ment exiſte. On les cherche inutilement dans le 
Cabinet de M. le Duc de Sully d aujourd hui, Louis Pier. 
malgré les ſoins que ce Seigneur, connu par lien de Be. 
ſon gout pour les Belles- Lettres, & en particu- une. 
lier pour les Anriquites , a pris d'y raſſembler 

tout ce quil a pu recouvrer de monumens ſi 
glorieux a {on illuſtre Maiſon : Ce ne ſont pour ; 
la pluſpart, que des Etats, Memoires , &c. qui ; 

ont rapport aux difterentes Charges de Maximi- 

lien, Duc de Sully, & dont la ſubſtance ſe re- 

trouve dailleurs dans nos Memoires.. Les {cules 

Pieces manuſcrites de ce Cabinet, qui pourroient 

interefler la curiofite , ſont, I Original du pre- 

mier Volume des Memoires de Sully, ſur le- 

quel ſans doute a ere fait Timprime- ; & la ſuite 

dune eſpece de Roman heroiqne , en quatre Vo- 
lumes iu: fol. dont les deux premiers ont ere 

22 Ces Avantures, ou pluſtòt Hiſtoires al- 

legoriques: de ce temps là, ſont intitalees , Gela- 

ftide , ou les Illuſtres Princeſſes & belliqueuſes Pu. 

celles du puiſſaut Empire de la grande Sclaramane 

-Doloſophamorie ; les Sclaragones diamantees, Perry 

de Rubicelle G. Pyrope : titres auſſi ſinguliers que 

celui des Memoires memes de Sully, & qui mar- 

quent aſſez que ce font les memes- mains qui 

les ont redigees. VVV 8 Anus 

Peu. etre auſſi que la perte de ces Originaux 

ne doit étre imputèe qu à M. le Duc de Sully ß, 
lui- meme; puiſque ſes Secretaires non ſeulement 

agiſſoĩient par ſes. ordtes, mais encore travail. 


* 


Tom, 3. loient ſous ſes yeux. En ce cas, nous ſerions obli- 
4 ges de convenir qu un peu de vanite dans ce Mi- 
niſtre, a empeche que {es Memoires nayent paru 
ſous ſon nom. Il aura ſenti qu il ne pouvoit fe dif- 
penſer de ſe faire honneur a lui-mème, de ce 
quiil y a eu de plus brillant dans le Regne de 
Henry IV; & ne voulant ni ſe louer, ni per- 
dre le fruit de ce qu'il avoit fait de louable, il 
aura pris le parti de faire dire par d autres, ce que 
la modeſtie Tauroit oblige de ſupprimer.. 
On lui a reproche un autre defaur , qui tient, 
dit-on, à celui-cy ; mais qui bien examine , pour- 
roit bien n'&tre rien moins qu un defaurt : ceſt 
la maniere libre dont il parle & dont il agir 
avec ſon Souverain. Ecoutons encore  la-deflus 
notre ancien Diſſertateur: » Cette humeur , dit- il, 
-» memement ſi ferme & hautaine, qui oblige 
_ » ſouvent ſon Prince a le prevenir , pour s ouvrir 
» ad lui & ſe declarer : peur-erre ſe fur-il rendu, 
v plus recommandable, & d autant - plus parfait, 
que moins difficile. Mais quoi ! ſi Original 
v Etoit de la ſorte, & le naturel le vouloit ainſi; 
v le devoit-il flater , le devoit-il déguiſer dans 
la peinture 2: Mais quoi: ſi ga Ere cette meme 
-» gravite ou circonſpection univerſelle, que. ſes 
» ennemis ont | reproche a {a memoire-, qui a 
» donne_ tout ce grand prix à ſon miniſtere & 
» autorite ; la doit- on regretter en lui comme 
z une tache, & la condamner en lui comme 
un manque: En. effet, pourquoi un Mini- 
ſtre, dont la droiture eſt connue , & qui ne peut 
tre ſoupgonnè d aucun mauvais principe, wt 
5 Toit.i 
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roit-il pas, ſoit en parlant, ſoit en traitant 


avec ſon Maitre' le privilege de pbuvoir ſuivre 


les impreſſions auſteres de la verite? La con- 
dition des Particuliers ſeroit donc en ce point, 
plus heureuſe que celle des Souverains? Mais 
la preuve qua cet égard M. le Duc de Sully 


ne merite aucun reproche, c'eſt que ce Maitre 


ne lui en fair point; qu il le ſouffre; c eſt trop 
peu dire, qu il laime, qu il le loue' de cette 
liberte. Qu on diſe donc tout ce qu'on voudra, 
par exemple, de cette fameuſe Promeſſe de. 


mariage, dechiree par le Duc de Sully, entre 


les mains de Henry IV: je ne vois dans ce 
trait rien que d admirable; & Lon ne doit pas 

craindre qu'il tire à conſequence.' 1 
La neceſſitè de prevenir le Lecteur pour moi- 
meme, a donne lieu à ces deux remarques. Je 
mai point regarde comme indecent dans M. de 
Sully, de rapporter tout ce qui lui eſt arrive 
en ce genre avec Henry IV: Et quant aux louan- 
ges perſonnelles; en retranchant ce qui de la 
bouche de ſes Secretaires ne pouvoit paſſer dans 
la ſienne, jy laiſſe tout ce quil dit, au qu'il 


ſouffre qu on luĩ diſe d avantageux pour lui & 
pour la Maiſon de Bethune: y laiſſe de meme 


ce quil avance, par le mème principe de vani- 
te, joint a ſes; prejuges de Religion, rantor ſur 
les Maiſons les plus celebres-; telle entr autres 
que la Maiſon d Autriche: tantôt ſur des Par- 


ticuliers, auxquels il na pas toujours rendu ju- 
ſtice; comme les Ducs de Nevers & d Eper- 


non, Meſſieurs de Villeroi 55 Jeannin 4] le T Cardi- 
Tome J. | C 
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xvii) 1: FREE AOL 
nal d Oſſat & autres, parmi les Catholiques; 
& dans le Parti Proteſtant, les Ducs de Rohan, 
de Bouillon & de La-Tremouille, Du. Pleſſis- Mor- 
nay , &c : enfin, touchant une Societe, très- eſtima- 
ble par {es mœurs, & par Turilice dont elle a 
Etc a la Religion, a L education de la Jeuneſſe 
& am Belles lettre. | 
Si je marrete ſur cet article, e eſt unique- 
ment afin qu on voie combien je deteſte toute 
ſorte de prevention: car du-reſte , je ſgais bien 
que la-defſus je ne ſerai point pris à partie. Le 
* du Texte Original a du &rre Gore pour 
moi: Et comme cet Original meme, que je 
nai pas pretendu ancantir par mon travail, fub- 
ſiſtera toujours dans ſon entier; on en tireroit_, 
ſi javois ole Falterer, dequoi maceuſer a-la-fois 
dinfidelitè & de flaterie. Tout ce que jai pu 
faire, & je ee, que C eſt a la verite ſeule 
que j ai cru laccorder; c'eſt de marquer ma re- 
pugnance par de frequens correctifs, fur leſquels 
ſeuls le Public equitable jugera de mes verita- 
bles ſentimens. eee e e ee 
Au xeſte, il ne faut, ce me ſemble, qu un 
| ſeul mot, pour rendre ſans effet la plus gran- 
: de partie des imputations, que le Duc de Sully 
fait aux Jeſuites & à pluſicurs autres bons Ca- 
tholiques: c'eſt qu ils agiſſoient par un motif, 
| & qu il les jugeoit par un autre. Ajotirons, que 
; dans les circonſtances où ces choſes ſe paſſoienr , - 
| il toit bien difficile de ne pas fe tromper dans 
le jugement qu'on devoit porter ſur chacune des 
demarches des'differens Acteurs. Aujourd hui que 
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le temps a mis en lumiere les cauſes; les mo- 


tifs & les moyens, nous, qui ne ſommes plus 
ni entraines par le feu de faction, ni frappes 
de craintes, de deſirs, d eſpetances, n avons. nous 
pas fur le ſujet dont il sagit, deux ſentimens 
preſque contradictoires? Tun de deéteſter la Li- 


gue, avec beaucoup de raiſon; autre, de juger 


avec quelque vraiſemblance, uwe fans la Ligue, 

ce Royaume riſquoit de ton 

grand de tous les malheurs, celui de perdre la 

vraie Religion. Si les Villeroiĩ, les D Oſſat &c. 

avoient beſoin de juſtification, voila dans quel- 

les ſources il faut la prendrme .. 
Un motif peu different ma fait encore recou- 


rir a des Notes, dans les endroits od le Due 
de Sully parle déſavantageuſement de quelques. 
uns des Peuples nos Voiſins, entr autres; des Eſ- 


pagnols & des Anglois : Je ſuis auſſi Cloigne 
dapplaudir a ſes preventions, que d'epouler- ſes 
querelles. Ne rien apperee voir de louable dans 
les autres Nations, Ceſt aveuglement; ne pou- 


voir en convenir, C eſt foibleſſeGQ. 3 
Mais un article qui m'a paru plus grave en- 


core que tous ceux.là, c eſt la libertè avec la- 


quelle Auteur expoſe» quelquefois ſes propres 


principes ſur le fond meme de la Religion On 


ſe figure d abord qu un homme plein de ſenti- 


mens, de connoiſſances & de bonnes qualités, 
ne peut ètre que fort dangereux lorſquiil lui 


arrive de parler de la Religion Prerendu&RE 


formee , à laquelle on ſgait que le Duc de Sully 
demeura toujours très attachè. Je lai penſe ainſi 
| c ij 


ol 


er dans le plus 
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amoi-meme; mais la ſimple inſpection de ſes 
Memoires, a ſuffi pour me detromper. Je citerai 
à cette occaſion une derniere fois, FEcrivain dont 
Jai deja employe le témoignage; afin de faire 
mieux ſentir que ces Memoires: ne doivent pas 
faire aujourd hui une impreſſion, qu ils ne fai- 
ſoient pas meme au temps de leur nouveaure. 
» Ce neſt. pas, dit. il, par les conditions de fa 
„ Creance, qu il le faut regarder comme un mo- 
delle ou original: Ceſt un Capitaine, c'eſt un 
„Grand- Maitre d' Artillerie, c eſt un Surintendant 
» des Finances, & un Miniſtre univerſel de tous 
» les grands deſſeins de ſon Prince; mais non 
pas un Chrétien, & moins encore un Catholi- 
» que, qui ſe repreſente dedans {es Memoires... 
Ces Livres auſſi, dit. il encore, ne le repreſen- 

tent. ils pas proprement pieux ou religieux, 
v puiſqu ils ne le repreſentent pas vraiment Ca- 
» tholique. S; : LET TAME £2 04 Ft 11 b 
L Auteur pouvoit ajoiiter une autre raiſon, en- 
core plus deciſive : Ceſt que lorſque M. de Sully 
ſe repreſente comme religieux ou Catholique, pour 
me fervir de ſes termes; cet homme, dont les 
| raiſonnemens ſur preſque tout autre ſujet, ſont 
ordinairement ſolides & concluans, fe; montre ſi 
mauvais Theologien , que ce ſeul contraſte ſuf- 
firoit pour le refuter. Quels aveux d'ailleurs ne 
lui arrache pas la force de la vérité 2 Que ne 
dit. il point contre quelques unes des folles de- 
ciſions des Synodes Proteſtans, contre les bri- 
gues & les projets criminels des Chefs de' ce 
Parti, contre I'c{prit. de rèvolte & de: delobeil.. 
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All 7 a quelque cnole 
de ſi fingulier à voir M. le Duc de Sully, tour: 
a-rour Calviniſte & lennemi des Calviniſtes, 
que j ai cru devoir conſerver tout ce qu il dit 


au ſujet de la Religion; de crainte que tout ce 
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que j aurois ſupprime a cet égard, ne fus-juge, 
par la raiſon. meme de cette ſuppreſſion, d'une 
toute autre importance qu il reſt: Mais auſſi j ai ju- 
ge devoir encore moins Epargner ici les correctifs, 
que par- tout / ailleurs; & il ſe por bien faire 
que croyant ne pouvoir aflez menager les ames 
timorces, j ai encore, fans y penſer, accorde quel. 
que choſe à mes premiers ſcrupules. ER 
Ce qui a encore con{iderablement mulciplie 
ces Notes, c'eſt que dans la vie de rendre cet 


Ouvrage plus clair & plus complet, jai eu pour 


toutes les choſes de ſimple agrement, la meme 
complaifance, que pour celles de næceſſité. Je nai 


pu me re ſoudre a paſſer un fait obſcur; ou bau- 


che, ſans Léclaircir & Lachever: Ici c eſt un trait 
qui en amene un- autre, ſimplement amuſant: la, 
une perſonne de marque, annoncee par ſon nom 
ſeul, ma paru demander qu on y joignit le nom 
de Bapreme,, le ſurnom, les Dignités, les Em- 


plois, quelquefois meme, Lannée dela naiſſan- 
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ce & celle de la mort. Ces Notes regardent en- 


core des erreurs de calcul, de fauſſes dates, des 
Evaluations de Monnoye, &c. Tai tache pour cela 


de ne rien emprunter que de nos meilleurs Ecri- 
vains, & de puiſer tout. d un coup à la ſource: 
Ainſi les Memoires de la Ligue, de L. Etoile 


& de Nevers; les Chronologies Novennaire && 
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xtennaire de Cayer, & le Mercure Frangois; 
efficurs De- Thou, Perefixe, Matthieu, Davi- 
la, Le-Grain, D Aubigné; les Manuſcrits de la 
Bibliotheque du Roi, les Lettres du Cardinal 


d'Oſſat (1) &c. ſont mes garants, pour les fairs; 


& pour tout le reſte, les Livres qui pouvoient 
me fournir les ſecours dont jaĩ eu beſoin. Je 


me contente ordinairement de rapporter leurs 


paroles, ſur le ſujet dont il sagit, fans entrer 
dans aucune diſcuſſion; exceptè, lorſque la di- 
verſite des opinions ſemble Texiger. Cette pr. 
caution na pu empecher que dans les cinq ou 
ſix premiers Livres, la marge ne fur un peu 
chargee, ſans qu il mait cre poſſible de faire 


autrement; les premieres annces de THiſtoire de 


Henry IV. offrant une quantite prodigieuſe de. 


fairs de toute eſpece, que les Memoires de Sul. 
ly ne font ſouvent quindiquer, on roucher tres. 
Des Notes fur la Politique, la Guerre, la Fi- 


nance, la Police, le Commerce, la Marine &c; 
auroient bien tenu leur place parmi celles-l2. Je 


rai pu reſiſter 3 fenvie dy en ſemer quelques: 
unes, ſur- tout dans les derniers Livres, dont le 
ſujet les rendoit, à ce quil ma paru, de quel- 
que urilite, ſouvent mme, de neceflire abſolue; 

A Tegard des Maximes & des Reflexions ; le 
ſeul uſage raiſonnable qu on pouvoit en faire; 
eroir de les diſperſer, en les appliquant on elles 
conviennent. Fai cru devoir obſerver à un au- 


tion, in- Foi. 


l (Ob, e me ſuis ſervi our ces Let- ain6-que de Ne Le es 


Memoires de L Etoile. 
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tre égard, la methode contraire: Jai ramaſle tout 
ce qui eſt dit du Grand & fameux Deſſein de 
Henry IV. en differens endroits, on il me pa- 
roiſſoit couper la narration d'une maniere deſa- 


greable; & ne trouvant de place nulle-part pour 


un detail fi erendu, jen ai forme un Livre à. 
part. On pourra d'abord me foupgonner, ſur ces 
derniers points, d avoir beaucoup ajoire à mon 
Original, Je prie les Lecteurs de ſuſpendre leur 


| jugement 5 juſquà ce qu ils layent lu dan bout I 


Fautre, Je ſens bien moi- meme: que la neceffire 
de faire une nouvelle diſtribution des Martieres; 
a jettè ſur ce travail un air d'independance , qui 


peut le tirer de la claſſe des Traductions ordinai- 


res; mais non pas, le ranger parmi les Ouvrages 
diinvention- On s appercevra en aſſezꝝ dautres en- 
droits, que fi j avois ctu pouvoir prendre une 
autorite abfolue ſur mon Original, je Taurois ſou- 
vent prefente ſous un autre aſpect. Aus reſte il 
n etoit pas poſſible d indiquer tous ces renvois à 
la marge; & le Lecteur nen auroit été que fa- 


, 


ti gue. 


- Lexpedient que fai imagine; pour faire uſage 


des Lettres qui ſont-repandues.dans les Memoires 
de Sully, a ere de les tourner en récit, & de les 
joindre au fait qu elles concernent: Par- là, je leur at 
donne une utilitè, qu elles n avoĩent point; & je me 
fuis meEnage une reſſource pour le tiſſu hiſtorique. 


Lorſque jy trouve cette rèticence, fi ordinaire I 


ceux qui s ecrivent ſur des choſes dont ils ſe ſont 
auparavant entretenus de bouche, jy- ſupplee or- 


dinairement par une Note, quand la choſe eſt 


WD 


je pratique auſſi a Tegard des Recirs trop allon- 


miere main, je les copie fidellement, ſans pren- 


la ceux qui pourroient ſe plaindre qu en leur 


sen eſt trouvè trente dans celui cy; en comptant 
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xxiv . PRE FACE 

poſſible, ou quelle le merire-: Car de ce nombre 
preſqu infini de Lettres, ſoit de Henry IV. ſoit du 
Duc de sully, la plus grande partie ne renferme 
que des details peu intereſſans. Je mers toutes 
celles de cette eſpèce, au nombre des inutiles, & 
je les retranche en entier, ou en partie: ce que 


„ 


ges, des Remarques triviales, des Memoires trop 
Erendus, des Reglemens ſur les Finances trop par- 
ticulariſes. Mais lorſque je tombe ſur des Lettres, 
des converſations & autres Morceaux, de la pre- 


dre d autre liberté, ſinon que rencontrant un ter- 
me dont le ſon pourroit choquer Toreille, je lui 
en ſubſtituẽ un autre. Je cherche à ſatisfaire par- 


preſcntant des Memoires. anciens, les Perſonnages 
Y parlent toujours comme s ils Etoient de notre 
ſiecle: & je juge du plaiſir que doit leur faire 
la najvere de lancien Langage, lorſqu il eſt bon, 


par celui qu'il ma fait a moi-meme. 93 85 
Jai ſuivi Tordre Erabli de diviſer un Ouvrage 
hiſtorique en Liyres, pluſtõt qu en Chapitres. II 


pour un, Vexpoſition du Grand Projet de Henry 
IV. dont je viens de parler. Quelques perſonnes 
opinoient 2 ſupprimer tout A fait ce Projet, com- 
me n ayant eu aucune ExEcution: Mais il m'a ſem- 
ble qu il tenoit une place trop conſiderable dans 
les MeEmoires de Sully, pour que le Public put 
gourer cette ſuppreſſion: je me ſuis contents de 
A + et eee 
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le nai pas juge a-propos de mengager au-dela 
de la retraite de M. de Sully : en quoi je nat 
pas ſuivi mon Original: Mais outre que ſelon 
mon plan, je ne voyois aucun uſage à faire de 
Pieces, qui nont plus de relation avec lun nt 
avec lautre de mes deux Perſonnages; il ma 
ſemble, en bonne critique, que ces Pieces ne me- 
ritoient pas qu on y fit une grande attention. Je 


ne trouve dans le quatrieme Tome, vericablemenc 
de la main du Duc de Sully, que ce quil dit 


de la nouvelle Cour, du Conſeil & de lui-mème, 
juiqua fa ſortie de Paris; les Projets de Regle- 


mens ſur differens ſujets; & les Preuves du Grand 


Deſſein de Henry IV. Pour ce qui eſt de Finyve- 


ctive ſanglante contre M. de Villeroi.; des autres 


Morceaux appartenant au Regne de Louis XIII: 

en un mort , de ce qui eſt contenu dans les denx 

cens dernieres pages: tout eſt {1 viſiblement d'une 

main differente , {i deplace , fi peu de ſuite, & 
en-mEeme-remps ſi froid , ſi frivole, que je nai 

pu le regarder que comme une compilation faite 

par ſes Secretaires , ſans aucun diſcernement; & 

dans Tunique vue , comme ils nen diſconvien- Eyt. Li. 
nent pas eux-memes , de rendre ce Tome egal _ als 3. 
en groſſeur au precedent. Il faut mettre tout 
cela au rang des Panegyriques , des Sonnets & 

des autres Pieces en Vers Frangois & Latins, que 

le Lecteur peut aller chercher dans 1 Original, 

Sil eſt rouche de cette bigarrure. 3000 
Comme les Memoires ne nous apprennent point 

ce que devint le Duc de Sully, depuis ce temps- 

la juſquà ſa mort, & que le Lecteur peut avoir 

„„ 


NN 
ue curioſitè à cet Egard.; jy ſatisfais par un 
Sup An. On ne doit rien perdre, ni omettre, 
de B. Vie des Grands Hommes. Ce Supplement 
Seſt trouvè plus complet & plus intèreſſant, que 
d abord je ne my ẽtois attendu, au moyen de tous 
les eclairciſſemens que M. le Duc de Sully a bien 
voulu me fournir. rect T1, ee 
le me ſuis ſervi de TEdirion in- fol. comme je 
Tai deja dit. Elle eſt en quatre Tomes, qui for- 
ment autant de Volumes; quoique dans quelques 
Bibliothèques, ils ſe trouvent reiinis en deux Vo- 
lumes ſeulement: Les premier & ſecond de ces 
quatre Tomes, imprimes a Amſterdam , c eſt.-A- di- 
re, a Sully, ſans date d'annee, ni nom d'Imprimeur: 
car celui qu on voit en tere , eſt ſuppole. Ceſt la 
premiere de toutes les Editions des Memoires de 
Sully : on lappelle communë ment I Edition aux 
lettres vertes, à cauſe de ſes VVV. & de ſa Vi- 
gnette, enlumines de verd : Les troiſiẽme & qua- 
triẽme Tomes, imprimes à Paris, avec Permiſ- 
ſion, chez Auguſtin Courbè, en 1662. Cette Edi- 
tion neſt pas fort correcte; mais quelques: unes 
des ſuivantes ont ere tronquees : ce qui eſt en- 
core pire: Voici toutes celles qui ont Givi la pre- 
miere. Des deux premiers Tomes , deux Volumes 
in. fol. plus petit caractere , Rouen, 1649. Des 
memes , quatre Volumes in- donze, Amſterdam , 
1654. Des memes , deux Volumes in: fol. Paris, 
Courbe , 1664. Des troiſieme & quattieme To- 
mes, trois Volumes, Paris, 1664. Du tout en- 
ſemble, huit Volumes in-douze, Paris, 1663 ; & 
dans le mème temps, à Rouen, ſept Volumes 


1 
— 


xxvj 


— 


—_ 


F — — 


quel 


in. douze. La derniere Edition eſt celle de Tre. 
voux , en 1725. douze Volumes in-dongę. . | 
Ce qui me reſte à ajoùter ici, ceſt' daſſirer © \ 


le Public que je le reſpecte trop, pour m etre 
expole a meriter les reproches , que beaucoup 
de travail & d application pouvoit me faire evi. | 
ter. A Vegard de tous les autres, comme ils _ 
peuvent Prvic ſi ce neſt à corriger mon Ou- 
vrage, du-moins à me corriger moi meme dans 
fa ſuite; loin de vouloir les prevenir , je le prie 
de ne me les point épargner. On ne me verfra 
ni reclamer Vindulgence que on doit naturelle: 
ment 2 un premier eſſai, ni chercher une excu- 
ſe dans ma ſituation: ſituation neanmoins, ſi peu 
favorable à ce genre de travail, que ſans le ſe- 
cours de perſonnes auſſi genereuſes que zelees 
pour  Favancement des Lettres, je me ferois vu 
oblige de TVabandonner. Je dois cet aveu a la ve- 
rite. Je me rendrois ſur. tout coupable dune ex 
trème ingratitude; ſi je laiſſois ignorer ce que 
je dois en cette occaſion à un homme reſpecta- 
ble, r eu des liaiſons intimes avec Meſ- 
ſieurs les Ducs de Sully , les derniers morts, non- 
ſeulement ma donné fideé & le goũt de cet 
Ouvrage, mais encore ma aide à en tracer le Plan, 
& en a avance Texccution, par tous les moyens 
que lui ont inſpire Vamitie dont il m honore, & 
la nobleſſe de ſes ſentiimen . „ 
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ne ©: Treve, Sageſſe & habilete de Henry a profiter des diſſen- 
tions entre les Chefs de la Ligne, Conduite de Villeroi & de 
Jeannin. Difficulte pour la concluſion : Sages conſeils donnes 


au Roi par Roſny. Siege de Dreux, pris par le moyen de Roſny, 


Henry leve tous les obſtacles 4 ſa Converſion : particularitts 


far ſon Aljuration. | 
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. SOMMAIRE- 
DU SIXIEME LIVRE. 
E MOI RES 1593—1594. Conduite de Henry avec 

= le Pape, PEſpagne , la Ligne & les Huguenots , apres 


ſon Abjuration. Autre T reve.” Artifites de FEſpagne. Atten- 
tat de Barriere contre la vie de Henry: Jeſuites accuſes * 


juſtifies , @ cet egard. Roſny commence a negocier avec i Ami- 


ral de Villars, pour le detacher de la Ligne. Feſcamp ſurpris 


par un moyen extraordinaire: Affaire pour ce Fort. Pluſieurs 


Filles ſe rendent à Henry. Voyage de Roſuy 4 Rouen De- 
tail de ſes Negociations avec Villars: carattere de ce Gouver- 
neur . Roſny eff employs par Henry, à raccomoder le Duc de 
Montpenſier avec le Comte de Soifſons, & @ rompre le Ma- 
riage de celui-cy avec Madame: Il va voir la Ducheſſe d Au- 
male, 2 Anet. Suite de ſes Negociations avec MM. de Vit. 
lars, de Medavy & autres: Ze Tits avec Vilars eff conclu , 
apres bien des obſtacles; Henry oft regu dans Paris: Circon- 
flances de cette reddition : traits de generofite & de clemence 
de ce Prince. Accommodement' de Villerai. T roifieme voyage 
de Roſny 4 Rouen: Vilars en chaſſe les Deputes de PEſpagne & 


de la Ligne : ceremonie avec daquelle Rouen ſe rend au Roi. 


Conditions que met Roſny aux gratifications qu'il regoit du 
Roi. Pillars vient trouver H enry : trait de ſa generoſite, 


Lyon fe ſoamet au Roi, malgre le Duc de Nemours; Poitiers, 


Cambrai &. autres Villes, en font autant. Priſe de Za-Capel- 
le, par les Eſpagnols, Commencement du Siege de Laon Af 
Faires qui obligent Roſny 2 revenir 4 Paris entretien quil à 
«vec le Cardinal de Bourbon. Il ſoutient los Jeſuites , dans leur 
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—2 concre-f Unrverſice N les "Cares de Paris. 1 7. retourne 
au Siege de Laon: Suite deice Sibge : traudut G- fatigues de 
Henry. Grand Convoi des. Eſpagno, , Aefait par B̃ iron: Roſny 
ſe tronde 2 ce combat. N Ae 4e Biron donne au 
Roi. Tes e enten r gat de Toner, 7 ſecogrs 
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IEMOLR ES'1594—159 6: Sxjets the avi 
ment de Henry contre le Dac de Bosillun; rauſes di 
voyage de R oſuy 2 Sedan: entretiens qu il a avec Bouillon; dans 
leſquels il penetre ſes deſſeins & ſon carattere. Priſe de Laon. 


Expeditions militaires en differens\ endroits du Royaume , entre: 


le. Parti du Roi & celui de la Ligne, Deſſeins Zu" Ber de 
Maienne far la Bourgogne. Mort du Cardinal de Bourbon. 
Mort du: Surintendant DO : ſon carattere. Carattere de la 


Dacbeſſe de Guiſe. Ze Duc de Guiſe fait ſon Traite avec le 


Rot: Apologie de Roſny ſur ce Trait“: ſervices rendus à Fa 
Majeſè, par le Duc de Guiſe. Curaſtore de Sancy: Conte 4 A 
libouſt. Changemens dans le Conſeil des Finances? Printipes & 


reflexions ſur la Finance. Henry declare"la Guerre à l Eſpa- 
nue, contre le conſeil de Roſny. Il eſt bleſſe par Jean Charel- 


particularites fur cet attentat, & ſur le banniſſement_des_Je= 


ſuites. Motifs qui 1 H 5 2 marcher en Bourgo- 8 


gne. Roſny ſe brouille avec le Conſeil des Finances. De ſertion 
du Comte de Soiſſons: infalte faite 4 Roſny par ſes Officiers. 


Campagne en Picardie: defaite des "Frangois i Donrlens : 


mort de l Amiral de Villars. Campagne en Bourgogne, glorieu- 
ſe pour Flenry I. Journte de Fontaine-Frangoiſe. Conditions 
ſous leſquelles le Pape donne Þ Abſolution à Henry: txamen 
de la conduite du Cardinal: a Oſſat. Henry paſſe en Picardie: 
pertes qu'y fait la France. Complor des Grands du Royaume , 
declare au Roi. par le Duc de Montpenſier. Bonillen eff. en- 
voys 4 Lonares, "OI & haine * Wen ang Finances con- 
zre Roſny. W % LE. VIE” * * * 
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DU HULTIEME LIVE 


V [die du Roi. Entrepriſes militaires executees & man- 


tions dans les Finances. Roſny va trouver Henry 4 Amiens: 
ce qui lui arrive avec un aſtrologue: peril que court Mada- 


me de Liancourt. Voyage de Roſny 4 Rouen. Il eft'depure vers: 


Madame, pour la reſoudre 4 epouſer le Duc de Montpenfeer : 
Traitement qu il regoit de cette Princeſſe: il court riſque d- 
tre diſgracit à cette occaſion: il rentre dans les bonnes grates 
de Madame. Succes des Armes du Roi, dans differentes Provin- 
ces. Oppoſition des Financiers à Fentree de Roſny dans le Con- 
ſeil des Finances: irreſolutions de Henry; qui enfin le met dans 
le. Conſeil. Trait? du Duc de Maienne avec le Roi, qui il vient 
traaver à Monceaux. Roſny va viſiter les Generalites: calom- 
nies de ſes Ennemis, à cette occaſion: utilite dont ce voyage ef 
au Roi. Demtles de Roſny avec Sancy : Il deconvre 2 arti- 


fices & les fraades du Conſeil des Finances. Aſſemblie des 


Notables, tenue d Rouen: Reflexions ſur les Etats du Royau- 
me : bon conſeil donn“ à Henry par Sully: Ré ſultat de cette 


Aſſemble : etabliſſement du Conſeil de Raiſon, qa on eſt oblige 


de ſupprimer. Travaus de Roſny dans les Finances. | 


*** 1 A 


—_ 


. * 7 
s * — ao 
44% * * a» v>þ 35 , . N * 4 2 + 1 "'Þ * | 4 
* p - | : 5 : 
7 os N 0 . 
, 6 Ip L { = x >. -* . 5 
« SED. 4 p 8 5 x = E ” R 
8 2 $ 2 4 "I ; . 
* %Y he F * 3 3 x 9 3 5.4 
X K 8 p * £ * 5 8 5 : : 4 5 
1 * > , 4 : % 6 - W L * 5 
BW Th © 4 8 > % * 
* * * 9 1 5 1 a 
% - k . * ha 
1 * * * 1 p * * ö : ks ” : 
* 4 : 2 * q 2 1 * * A * > 
* 3 * l . 
; " 1 — : N q 1 : 


CFE Conr. Les Eſpagnols ſurprennent Amiens: M ovens imagi- 
nes par Roſny , pour reprendre cette Place. Il eſ mis 4 la tte du 
. Conſeil des Finances, en Pabſente du Roi: ſes travaux dans 
ler Finances, & ſes dem#les avec le Conſeil. Sitge d. Amiens, 
anquel Roſny pourvoit. Nouvelle mutinerie des Proteſtans pen. 
dant ce. Siege, & leurs deſſeins. Mort de Saint-Zuc, Henry 


Es 1596159 7. Siege de La. Fore: Ma. 
Mort der Duc de Nemours & de Nevers. Malverſa- 


J .mü . ©: Tai Bio a RE 2 


| EMOZTRES de 1 $97 — 1598, Divertiſſemens 4 2 


niſtes, pour obtenir un E 


ſuamen & critique, 


* 2 


— Jour. us 
promet la Grande-M attriſe de P Artillerie 4 Rofny3 & la don- 


ne a DE'frrees. Roſny eſt fait Gomverneur de M ante. Les BE 


pagnols eſſayent en vain de ſecourir Amiens: ſa priſe. Detail 
des Lettres de Henry, ſur differens ſujets. Entrepriſes executees 


& manquees, apres le Siege d Amiens: Negociations pour la 


. 


Paix. Henry IV. paſſe en Bretagne: ſe laiſſe flechir.en fa- 
veur du Duc de Merceur: liberté de Roſny ſur cette faute. 
Sejour & ſervices de Roſny en ee Cabales des Calvi. 

| 4 favorable. Audience donnee par 
Henry aux Ambaſſadeurs Anglais & Hollandois; qui ne peu- 
vent lui perſuader de continuer la Guerre. Edit de-Nantes. 
Converſation' de Henry: avec le Duc de Bouillon: Autre con- 


verſation ſinguliere de Henry I. avec Roſuy, ſar la diſſola. 


tion de ſon Mariage, & ſur ſon attachement pour la Ducheſſe 
de Beaufort. Henry revient a Paris: paſſe en Picardie. Con- 
cluſion & ceremonies de la Paix de Vervins. 


SOMMAIRE 
DU DIXIEME LIVRE. 


Ehe 1598.— 1599. Reforme faite dans les 


T roupes. Ordonnances ſur le Bled, le Port darmes, & 


Autres Reglemens ſur la Finance, la Police, les Owvrages pa- 
blics, &c. Queſtion du vrai ou du faux D. Sebaſtien. Conference de 


Boulogne entre  Eſpagne & Þ Angleterre, ſans fruit. La Da- 
cheſſe de Beaufort travaille avec ſes Parti ſans, à ſe faire de- 
clarer Reine: Fermete avec laquelle Roſny Ini refifte : il ſe 
brouille avec elle; & Henry les raccommode : Converſation de 


ce Prince avec [a Maiireſſe, fur ce ſujet. Maladie de Hen- 


ry. Reception du Legat 4 Saint-Germain, Travaux de Roſny 
dans la Finance: Qualites neceſſaires 4 P Homme d Etat: Roſny 
rend compte de ſes biens, de ſon carattere , de ſa maniere de 
vivre, & c. Etat deplorable on les Guerres avoient reduit la 


France. F alear des T raites faits avec la: Ligne. Arrets ren- 
Aus. Diſpute de Roſuy avec le Duc d'Epernon. Roſny travail- 


le avec Henry 2 reftifier les alas dans Ia Finance: talens de 
ce Prince pour le CO nay Faits finguliers. Expoſition, 
diſpoſitions Teftamentaires de Philipe 
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pe I. L Archidacheſſe vient à N arſeille. Oppoſition d Cler=" 
ge de France au mariage de Madame avec le Duc de Bart 


conduite du Cardinal d Qſſat en cette occaſion : conference en- 
tre les Catholiques & les Proteſſans, inutile pour la Conver- 


fron de cette. Princeſſe: Hemp fait cilebrer le Mariage par 


P. Archeveque. de Ronen: converſations plaiſantes à cette aortas 
Te Clerge\ le 8 Oc. S oppoſent 4 L enre. regiftrement# 
de I Eur de Nantes cha font faits: 822 
des Broteſtans, G. r 2 ds Duc af fg ion", 4 ce ſajet © 
Edit ef -enregiftre: Affaire de Marthe Breſter. Charges & 
gratifications. accordees par H enry 4 Roſny. Mort ſurprenan- 
te de la Connetable; de la Ducheſſe' * 8 Nee 
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LIVRE PREMIER. 


(% Louis1. Pines de Conde . 


re d Antoine Roi de Navarre „ & 
fils de Charles de Bourbon Duc de 
Vendome. Ayant ere fait priſonnier 
a la Bataille de Jarnac en 1169, il 
fut rue d'un coup de piſtolet, que 


le Baron de Monteſquiou lui tira 


Tome J. 


r 


* 


— 


N ſe flatoĩt 4 la he is Charles IX. que "hi 
malheurs arrives aux Reformesſous les Regnes 
precedens , les obligeroient de ceder enfin aux 
volontes du Roi, où de ſortir du Royaume. La 
| mort du Prince (1) de Conde leur Chef, la 
perre de deux undes ane auen 8 de leurs 1. 


dans 2 tete par 7 Comme 
Monteſquiou eroir Capitaine des 
Gardes de Monſieur, Duc d Anjou, 
on ne ma e pas d accuſer ce Prin- 
ce d: * t 2 i 9 


„ 333 - - > 


"© 


— 


I 570. 


| Jornac & 
Moncontour, 


4 


5 


Mere Catherine de Medicis apprit ces Nouvel 


Gens · de· guerre, le peu 7 


EW TINS Ve * 


2 MEM OIRES DE SULLY, 


o 


1 


— 


foible reſte de Troupes, ab | 
mauvais ſucces; tout faiſoit croire qu ils touchoiĩent au mo- 
ment de leur ruine. (2) Un courage {uperieur a tous les,eve- 


+ 


parence qu'on put raſſũrer ce 
arueEs par une longue ſuire de 


* 


nemens , les ſoũtint dans un conjoncture ſi accablante. Ils raſ- 
ſemblerent leurs ſoldats pars dans toutes les Provinces, & 


commencerent à ſè rapprocher de la Bourgogne, du Bour- 


bonnois & du Berry; Leur rendez-vous general fut indique 


4 La- Charite :Vezelai & quelques autres Villes tenoĩent en- 


core pour eux dans ces quartiers. Ils oſerent meme fe pro- 
mettrederepandre Halarme juſque dans Paris, auſſi- tõt qu' ils 
auroĩent requ un ſecours conſidèrable de Reitres & de Lanſ- 
quenets, quon leur promettoit en Alſemagne/ NF 

Oe ne füt pas ſans beaucoup d inquietude, que la Reige- 
E mak elfe 


 $'imagina - ſeroit facile d empècher cette jonction, & 


enſuite de 
Elle fit marcher pour cet 


Artus de Col. 
ſe, Seigneur 
de Gonnor, 
mort en 1582. 


ni put Lune, ni pour Fane. On | 


teur, des inductions rres-fortes pour. || > faignee eſt 
Funite de Religion dans un Royau- || d Aourt qu au- mois de Mai. Son 


iſſiper des Troupe, quelle croyoit confternees. 

effet une puiſſante Armee (z). 
Strozzy, La-Chatre, Tavannes, La- Valette, & tout ce qui il 
y avoir d'Officiers Generaux en France, voulhſent y ſervir; 


& le Marechal de Coſſe quĩ devoir y commander s enyvroit 


(2) Je prie le Lecteur de ne point d Epernon. Gaſpard de Saulx 


- 4 * - » 4 ES {pard, « n 
petite de vd que c eſt un Proteſtant . Tavannes, qui fut auſſi Matechal.- 


_ qui parle dans ces MeEmoires. L'erar de- France. Il avoit ere Page de Fran- 


on la e e & la Politique ſont {|| ois I. & eroit alors l'un des Con- 
aujourd'hut en France; ne laiſſe ſeillers & des Confidens de Cathe- 


point apprehender que tout ce que rine de *Medicis. Son *caraGtere ſe 
peut dire Monſieur de Sully, en fa- |] connoitra par les traits ſuĩvants, que 


veur des Pretendus-Reformes ,,pro- ||. je rappoxterai d aꝑrès L Auteur de la 


- 


peut meme en quantitẽ d endroits, 
tirer des propres paroles de Au- 


ä — 2 we 


Il eouxoit, dit il, dans les rueès de 
| » Paris la nuit de la Saint-Barthele- _ 
s mi, criant: * „ faignez; la 

uſt bonne au mois 


1 Es &: pour Lavantae e la Reli. >> Fils qujaccritdes MEmoires , rap- _ 
12 


* Carholique ſar 


eformee. Voyez ce qui eſt dit ſur || > la mort, fit une Confeſſion gene- 


ce ſujer dans la Preface de cet Ou- rale de fa vie; & que le Confeſ- 


Charre, depuis Marechal-de-Fran- 
ce. Jean de Nogaret, Pere du Duc | 


v mes autres peches>>. 


8 
= 4 


retendus-- || porte que ſon Pere ètant au lir de 


* 3 5 8 1 5 2 lui ayant dir d — air wr . 
3) Phi ozzy , Seigneur [» Quoi ! vous ne parlez point de la 
G Becken , fils de Pierre Strozz » |} >» Saint-Barrhelemi ? je E regarde , 
Marechal-de-France. Claude de „ repondit le Marechal, comme une 

„ action meritoire , qui doit effacer 
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p ß ²ĩ⅛˙n SCRRERS | 
de la gloire qu il all6itiacquerir ,*en exterminant juſqu au 
ddexnier ſoldat Huguenot, & en amenant à la Reine- Mere 
tous les Chefs du Parti, pieds & mains lies. Il changea bien- 
tõt de ſentiment. L'Armee Proteſtante le recut avec intre- 


2 
1 
* 


e 


* 2 „ 


6 e elle fut toujours la premiere à offrir le combat; rout 


a £2. © 


hiſon lui A lus fir. Pour avoir le temps de s prepa- 


* Ly 


moins, & à des conditions tout-a-fait av 


coura ſi favorablement les propoſitions d'un ac- 
-commodemenr, que la Paix ſe fit à Pheure „ 
u 


penſoit le 
; pour les 


24 -£ 3 


es po 


— 


Huguenots. Ce fut la Paix de (5) 1570, apres laquelle'on 


mꝓoũta de part & d autre pendant 
. Falte par les deux Partis. 


-le echal de Coſſè bartroir' FAr- 
mee Huguenore , ou qu'il Fempe- 
cheroit du- moins de s approcher de 


Paris. Il ne fir ni Fun nt autre: au 


contraire, il fut obligè de ſe retirer 
apres une eſcarmouche tres. vive; & 
il ſe contenta depuis de cõtoyer I En- 


nemi. Les Calviniſtesetoijent com- 


mandeès dans cette rencontre, par le 


Prince de Navarre & le Prince de 


Condè ſon: Couſin-germain 2 
I ſept, 


Fun de ſeize ans, Fautre de di 


&c par Amiral de Coligny. L Hiſto- 
riem Pierre Matthieu à recueilli ces 
paroles de Henry IV. S entretenant, 


A 2-: 
nes, 


depuis qu'il fut monte fur te'Thro 
de ce choc d' Arnai-le- due: Mes 


--> premiers exploits d armes, diſoir . 
ent à Rene le- duc, 


d ce Prince, 
„ ou ttetoit queſtion ou de combat- 


-»»tre ou de me retirer. Je wavois 
3 de quarante 
i je demeurois à la 
-:»» diſcretion des Payſans. Eu combat- 


v retraitte qu à 
„ lieus de-là; & 


s tant auſſi, je courois fortune derre 


n pris ou tu; parce que je navois 


4 


ee wn TORE 


n <toienr que point de Canon, & les gens du 


» Roi en avoient: & à dix pas de 
„ moi fut tu un Cavalier, d'un 
v coup de coulevrine: Mais recom- 
„ mandant à Dieu le ſuecès de cette 
>> journèę, il le rendit heureux & 
5 favorable. “ T. 1. L. p. 327. Dans 
le cours de cette meme anne, les 


Lucon, & prirent Marennes, FIſle 

d' Oleron, Brouage, Xaintes ,*&c. * 
(5 ) Us furent femis par ce Traite 
de Paix en poſſeſſion de pluſieurs pri- 
viléges, qu on leur avoit ö tes. Le 
nombre des Preches fut augmenteè ; 
& on leur doma quatre Villes pour 
ſarere, La-Rochelle, Montauban, 
Cognac & La- Charité. On appella 
cette Paix, Boiteuſe & malaiſe, 
| pou qu elle fur conclue au nom du 
Roi, . Biron qui etoit boiteux, 
& par N. de Meſmes, Seigneur de 
Malaſſiſe. Elle fut faite le 11 Aoi. 
(s) Francois de Bethune Baron de 
*Rofhy mort en A* J. UEpouſa en 
_harlore auvet, 


ths. 


premieres noces muvet 
Fille de Robert Dauvet, Seigneur 
A ij 


* 


1578. 


Huguenots gagnerent 1a Bataille de 


* 3 r, -l 9 
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1570. 


I MEMOIRES DE SULLY, : 
cupa 4 rtablir ſes affaires domeſtiques. Comme c'eſt PHif- 


curioſitè du Public à cer egard je le prie d tre perſuade que 


triche, Exerca une pareille Charge chez Ottocar, Roi de 


.toire de ma Vie, jointe à celle du Prince que fat ſervi, qui va 
faire le ſujet de ces Memoires ; je dois donner un éclaireiſſe- 


ſeule neceſſitè de dire la verite, tout ce qu on pourra rencon- 


Maiſon de Coucy, de Pancienne Maiſon d' Autriche, avec 


ſon de Berhune ſont tires , tant du || Comte d' Altembourg, qui vivoit 


ble. Des Titres de I Abbaye de Murxe |} & qui a pour titre, Genealogze Diplo- 
ou Muri, en Suiſſe, mal conſultes || matique de l' auguſte Maiſon d Habsbourg, 


fur fa parole par les meilleurs Cri- || cieux Extrait de cet Ouvrage, infere 


naſtere de S. Trutpert & autres || dans deux autres erreurs particuliè- 


ment ſur ma famille, & ſur ma perſonne. En ſatisfaiſant la 
je le fais ſans affectation & fans vanire ; & que je donne à la 


trer d' avantageux pour moi ici & dans toute la ſuite de ces 
Memoires. Maximilien eſt mon nom de Bapreme , & BE- 
thune eſt celui de ma famille (7). Elle tire ſon origine, par la 


laquelle il ne faut pas confondre celle qui tient prẽſentement 
Empire d' Allemagne & les Eſpagnes. Celle-cy ne deſcend 
que des Comtes d Habſbourg & JOY (8), ſimples Gen- 
tilchommes il y a trois cens ans, à la ſolde des Villes de 

Straſbourg , Bale & Zurich; & qui ſe ſeroient tenus fort 
honorès d tre Maiĩtres- d' Hòtel d'un Prince tel que le Roi de 
France; puiſque Raoul, Chef de cette ſeconde Maiſon d Au- 


de Rieux, Preſident de la Chambre | Actes, il paroit que cette Maiſon eſt 

des- Comptes „ & d' Anne Brigon- [| originaire du Briſgaw : qu elle ſort 

net, dont il eut les Enfans qui ſeront || des anciens Comtes d Alſace: qu elle 

nommes. cy-apres. Il ſe remaria a || remonte par Luitfrid, Rampert » 

Marguerite de Louvigny, dont il Otpert , &c. Comtes d' Hab 

neut point d'Enfans. | & Landgraves d Alſa ce, non-feule- 
(7) Ces Eclaircifſemens ſur la Mai- ment juſqu'a Gontran le Riche , 


corps des anciens Memoires de Sul- || au commencement du dixieme ſie- 
ly , que des differentes Pieces qui || cle, mais meme juſqu'a Adelric ou 
en font partie. Il vaut mieux en croi- [| Ethic I. qualifie Duc d Allemagne, 
re les habiles Genealogiſtes moder- dix-huitieme » Aicul de R ou 
nes , dont nous rapporterons bientor rg = I. au milieu du ſeptieme 
le ſentiment. . fiecle. Voila du- moins ce qui paroĩt 

(8) Lopinion qui fait deſcendre || aflez ſolidement ętabli par le nouvel 
la Maiſon d Autriche des Comtes || Ouvrage Latin du R. P. Marquard 
d Habſbourg, autrement Thierſtein, Hergott, Benedictin , imprime à 
a long temps paſſe pour inconteſta- Vienne en 1737, en trois Vol. in- fol. 


pat Theodore Godefroy , & adopres ce. Voyez auſſi le ſcavant & jndi- 


tiques, & meme par le Pere Le- || dans le Journal des Scavans, Mars , 
Long, ont donne cours a cette er- Avril Juin 1740. 

reur. Par ces memes Titres mieux Outre cette erreur generale, nos 
Examines, par les Chartres du Mo- Memoires paroiſſent Erre rombes 


: - r 


Albigeois, & un Jean de Bethune, A 


Maiſon de Bethune ait ere allice de || Fanciennere de cette Maiſon. 
cette Maiſon de Souabe ou d' Autri- (9) Du-Cheſne ne s eloigne 


ſeconde Maiſon d 


Fa 


plus vrai que 


Bobème Ceſt du fils de ce Raoul que c een. 3 4 


ment la nouvelle ſouche d' Autriche; n prit ce nom, 


en la place du ſien. La Maiſon de Berhune, qui a donné fon 
nom 2 une Ville de Flandre, & d' où ſont ſortis les Comtes 
qui anciennement ont gouverne cette Province, ſe fait hon- 


neur d'un Robert de Berhune (9) Avoue d' Arras, dont le 


Pere & le Grand: pere, portant auſſi le nom de Robert, furent 


declares Protecteurs de la Province d Arteis. L'un de ces 


dans les Guerres de Sicile, en tuant de ſa propre main le 
Tyran Mainfroy , en preſence des deux Armees.: ſervice, 


qui merira que Charles d Anjou, concurrent de Mainfroy, 
Jui fir epouſer Catherine ſa Fille. On compte un quatrieme 
Robert de Bethune, qui gagna un Combat naval contre les 
Infideles ſur la Mediterrannèe. Dans I Egliſe, un Jacques de 


— - 


Berhune, EvEquede Cambrai, au . de la Croiſade des 


lenciennes, mort en 12 50. en odeur de ſaintetè, & dont les 


res. 11 eſt vrai qu on ne doit pas con- reur, eſt le premier de ſa Maiſon 


fondre cette ſeconde Maiſon d' Au- || qui ait pris le titre de Duc d Autri- 
triche avec celle qui poſſẽda F Au- || che : ce qui arriva en 1274 lorſque 


triche, &c. juſqu'en 1248. que mou - Rodolphe eur emportè ſur cer Or- 
rut Frederic , le dernier de cette || -tocar-{on concurrent, les Duches 


Maiſon, laquelle tiroit ſon origine d Autriche, Stirie , Carniole , &c. 
des anciens Ducs de Souabe. Mais || Mais il devoit en-meme-temps ren- 
nous manquons de preuves que la || dre plus de juſtice qu'il ne fait, 


che premiere: elle ne Va ere que de la || de ce ſentiment. Il prouve que Ro- 
ſeconde, par la Maiſon de Coucy. || berx, dit Faiſſeus, ige de la Maiſon 


Le Duc de Sully pourroit bien avoir || de Bethune , qui vivoit dans le di- 


aj oũtè foi a Vancienne fable, qui ri- |] xicme ſiècle, deſcendoir dune bran- 
roit la Maiſon d Autriche de Sige- che cadette des anciens Comtes de 
bert, Fils de Theodeberrt Roi d*Auſ- }| Flandre, qui eut pour fon appanage 
traſie; & Fayoir „ , non ala || la Seigneurie de la Ville de Berhu- 


la premiere; e Fun ne ſoirpas || d' Artois. Il faudroit dire ſeulement, 
autre. | felon ce fentiment , que ce fur la 
Il a raiſon enſuite de dire que {| Ville de Berhune qui donna à cette 


Raoul ou Rodolphe, Comte d'Hab- branche le nom, quelle a depuis 


ſbourg , & premier Empereur de || fait paſſer à toute Ia Maiſon de Be- 


cette Maiſon, avoit ete Majord6me || thune. Le titre q'Avoue eroit alors fi 
.d'Ottocar , Roi de Boheme; & 


1 — 


qu Albert ſon Fils, auſſi chu Empe- | f ſont fait honneur de le porter. 


A 11 


d' Anchin pres Va- 


honorable, que pluſieurs Souverains 


1570. 


deux Robert de Bethune ſe ſignala en France, par la priſe- 
de La-Roche-yandais, forte Place ſur les confins d'Auver- 
gne , où le Rebelle Emerigor Marcel geroit retire ; & Paurre, 


utriche, mais 4 || ne , premiere Baronnie da Comte 


—— 


1 


770. 
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Reliques ſont rẽvertes comme celles dun Martyr. LHiſtof- 
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xe des Oroiſades wa pas bublis ceux qui ſe diſtinguerent 4 


la priſe de jeruſalem, en montant les premiers ſur la brè- 
chè. Anteine & Coëſne de Berhune (10) marchant ſur les 
pas de leurs Ancerres , arborerent aufh les premiers Veten- 
dard ſur les murailfes de Conſtantinople, lorſque Baudouin, 
Comte: de Flandre emporta cette Gapirale ſur Alexis Com- 


nene; & Coëſne en obrint le Gouvernement. Quand on a 


e pareils Exemples'domeſtiques | on ne ftauroit ſe les rap- 


de 
-peller trop ſouvent, pour Sanimer à les ſuivre. Heureux: ſi 


pendant toute ma vie, j; aĩ pu me comporter de manĩere que 


tant d hommes illuſtres ne dẽdaignent pas de me reconnoitre, 


— ne _ pasmoi-· meme den etre deſcendu. Dans 
Ia ſuite, la Maiſon de Bethune ne fit que croitre- encore en 


illuſtration. Elle Fallia (11) avec preſque toutes les Maiſons 


De ter) : & pour fnir'par ce qui Thonore infihimene da- 


(10) Ce ſont apparemment ces [| marquer que toutes les fois qu on 
deux Freres, Fils de Robert V. Sei- nomme ici la Maiſon de Coucy co 


Souveraines de P Europe: Elle rentra dans celle d'Autri- 
r 


c 


a» 
- 


| Fan de Bethune , que, ſelon Guil- || neſt pas vèritablement la Maiſon de 


ume de Tyr, Philippe d' Alſace, || Coucy , mais celle de Guines, dont 


Comte de Flandre, propoſa de ma- on entend parler. La branche ainee 


riert avec les deux Fillesde Baudouin, || de cette Maiſon de Coucy, ſi an- 
Roi de Jeruſalem. Il eſt encore cer-ecienne, Seteignit dans la perſonne 
tain qu après la mort de Pierte de || d Enguerrand IV. de Coucy. En- 
Courtenay, Empereur de Conſtan- || guerrand de Guines, qui avoit Epon- 
tinople , ce Coëſne ou Conon de || 1{E Alix de Coucy, Fille d'une bran- 


-Berhune , fur + declare Regent de || che caderte » la fit revivre, en en 


Empire, pendanr-la-minorite de || pPrenanr le nom & les Armes. Au- 


Philippe de Courtenay, ſon Fils. }| reſte cette Maiſon de Guines n etoit 
_ (11) Voyez dans A. Du-Cheſne & || guere moins illuſtre, ni moins an- 


le P. Anſelme, toutes ces alliances [| cienne, que celle de Cou 


de la Maiſon de Bethune avec dif- || (13) Par les Maiſons de Chiillon, | 


Ferens Princes de la Maiſon de Fran- || de Neelle , de Montmorency, de 
ce; avec les Empereurs de Conſtan- Luxembourg, & en dernier lieu par 
tinople; les Comtes de Flandre, de || la Maiſon de Melun. Anne de Me- 
Hainaut, de Boulogne; les Rois de lun, Dame de Roſny , qui epouſa 
1 Ducs de Lorraine; les pony: de Berhune', comproit, dir 
ois de Caſtille , de Leon, d' Ecoſſe, u-Cheſne, tant du core de Hugues 
d' Angleterre; les Maiſons de Cour- || de Melun fon Pere, Vicomte de 
renay , de Charillon, de Montmo- Gand, que de Jeanne de Horn fa 
rency , de Melun , de Horn, &c. + Mere, plus de dix Princes du Sang 
(12) Par Jeanne de Coucy, qu'e- || Royal de France, & tous les Souve- 
pouſa Jean de Bethune, Il faut re- II rains de! Europe. 0 


S 


— 


n de Bourbon (13) ne mepriſa pas 


N 


bt poſſedoir dans differens endroits de ! Europe, ne 
* int aux collatèraux, mais furent portes par des fi ] es 
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ais je dois auſſi avouer que la bra 
avoit alors beaucoup perdu de ſa premiere ſplendeur. Cette 
branche eſt iflue d un ſimple Cadet (14), & le moins riche 
de tous ceux qui ont portè ce nom. La branche aince tant 
tombee trois fois en quenouille, tous les grands biens quel - 
paſſrenc 

„dans 

5 Maiſons Royales od elles entrerent. Mes Ancètres par- 
ticuliers ne laiſſerent ꝓas, en ſe mariant a vantageuſement, 


de redonner à leur branche ce qui lui manquoit pour ſoũtenir 


dignement ſon nom: mais toutes ces richeſſes furent preſ- 
u entierement diffipees par le mauvais wen & la pour 
galitè de mon Grand: pere (15), qui ne laiſſa a {gn Fils, qui 
eſt mon Pere, que le bien d Anne de Melun ſa Femme, qu il 
ne pouvoĩt AK 0 wm AN a BS 
Pour ce qui me regarde perſonnellement, jentrois dans 
ma onzieme anne, au temps dont je parle; etantne le 23 
Decembre 1560. Quoique je ne fuſſe que le ſecond{16) de 
quatre enfans males qu avoit mon Pere, les incommodités 


näturelles de mon Frere aine (17) faĩſoĩent que des- lors mon 


Pere me regardoĩt comme celui qui devoĩt etre le Chef de 
ſa famille; & toutes les marques ah dee lut 
arlojent encore en ma faveur. Mes Parens m'eleyerenrt-dans* 
es ſentimens & la doctrine des Reformes; & jen ai fait 
conſtamment profeſſion, ſans: que les menaces, les pro- 
meſſes, les diffèrens evenemens, ni le changement meme du 


(14) Jean de Berhune 2 ple Demoiſelle. I vendit les Sei- 
Aieul de M. le Duc de Sully , eur || Sneuries des Hautbois d' Avrain- 
deux Fils, Robert & Jean. Robert court, Novion', Caumartin, Baye, 
ne laiſſa de trois mariages qu il con- II Bannay; Taluz, Loches, Villere- 
t racta, que des Filles. Jean: eſt ce I nard, Charillon, Broucy, &c. Da- 


Cadet, dont parle ici I Auteur: il || Cbeſne, ibid. 


toit Seigneur de Locres & d Autre- ] (16) Francois de Bethune, Baron 
de Roſny, &c. cut fix enfans males: 
nomme Matthieu de Bethune, neut || mais 12 ne compte point deux 
pareillement que trois filles. de = 'reres., Jean & Charles, morts 
(15) Jean de Bethune , Baron de jeunes. Les quatre autres ſont Louis, 
Baye. II epouſa Anne de Melun, || Maximilien, Salomon & Philippe 
Fille de Hugues de Melun, Vicomte de Bethune: il ſera parle dans la ſui- 


9 


de Gand, & de Jeanne d Horn; elle |} te de chacun deux. 
etoit Dame de Roſhy. Il fe remaria || (17) Louis: Il ſe noya dans un tor- 
apres ſa mort a Jeanne Du-Pre , ſim- | rent, age de 20 ans. 


C - 


nche dont je ſuisſorti 1571. 
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1571. Roi mon protecteur, & les plus tendres ſollicitations, ayent 


ete capables de m'y faire renon cen. 
Henry (18) Roi de Navarre, qui aura la principale part 
dans ces Memoires;'<toir de ſept ans plus age que moi, & 
touchoit à ſa dix-huitieme année (19) lors de la Paix de 
1570. Une phyſionomie noble, ouverte & engageante; des 
manieres aiſees, vives & enjouces; une adreſſe particuliere 
dans tous les Exercices'propres à cer age, faiſoient pencher 
tous les cœurs de ſon c6re. Il commenga de-bonne-heure 
à donner des marques (20) des grandes qualites pour la 
» (18) La Maiſon de Bourbon, de- „Henry d' Albret, ſon Grand- pere 
v puis Louis IX, juſqu'a Henry IV. || » fit promettre à ſa fille que dans 
„ AVOIt 5 toujours Ete negli- || » Tenfantement elle lui chanteroĩit 
„ ge, & reduite à un tel degre de || une chanſon; afin, lui dit- il, que 
»» Pauvretè, que le fameux Prince de ¶ v tu ne me faſſes pas un enfant pleu- 
» Conde , Frere d Antoine Roi de >> reux & rechigne. La Princeſſe le 
>> Navarre; & Oncle de Henry le || lui promit; & cut tant de courage, 
>> Grand , avoit que fix cens livres que malgre les grandes douleurs 
„ de rente de fon patrimoine. » Eſſay „ quelle ſouffroit, elle lui tint pa- 
ſur les Guerres Civiles, Ces paroles de || fole, & en chanta une en ſon lan- 
Auteur de la Henriade induirojent || > Bearnois , auffi-rot qu elle 
facilement en erreur, ſi on naver- >» Lentendir entrer dans fa cham- 
tiſſoit pasen-meme temps, ſur la foi || bre... L'enfant vint au monde, 
d'un Hiſtorien bien inſtruit, que les * ſans pleurer ni crier. ... Son 
biens de la Maiſon de Bourbon e- || Grand- pere Temporta dans ſa 
toient alors de plus de huit cens mille ||. chambre: il lui frotra ſes petites 
livres de revenu, en Terres ſeule- || > levres d'une gouſſe d ail, & lui fit 
ment: ce qui faiſoit en ce temps- la ſucer une goutte de vin dans ſa 
un tres-riche apanage. Il eſt -vrai |} coupe d'or; afin de lui rendre le 
qu'elle ne poſſẽdoit plus rien de Fan- || >> temperament plus male & plus 
cien Apanage de Bourbon, ni-meme || vigoureux. Pere f. Hift. de Henry le 
de la Maiſon de Moncade, tige ma- Sn, pag I, Cayet , tom. I. liv. 1. 


* 


— 


ternelle; les biens de ces deux Mai- bag. 241. : 4 
ſons ayant ere alenes pour Pacquifi.'}| 20) Ce jeune Prince , age ſeule- 
tion du Vicomtè de Narbonne. Des ment de 13 ans, cur Feſprit de re- 
allianees rres-riches & tres · illuſtres i» marquer les fautes du Prince de 
Favoient miſe en poſſeſſion de «ces || » Conde & de FAmiral de Coligny: 
grands biens. P:rre Matthieu , Hiftorre || Car il jugea fort-biena la grande 
de Henry 17. Tom. 2. pag. 1. & 2. Con- || eſcarmouche de Loudun que fi le 
ſultez auſſi ſur ces alliances & ſur la || » Due d'Anjou'cnr eu des Troupes 
Genealogie de la Maiſon de Bour- }| » preres pour les arraquer , il Feat 
bon, la Chronologie Novennazre de Pierre [| > fait; & que ne le faiſant pas, il 
Victor Cayet. Tom. 1. liv 1. fol. 237, & * Etojir en mauvais Etat , & partant 
nos autres Hiſtoriens. . > il falloit Farraquer au plaroc: mais 
(19) Il vint au monde le 13 De- || on ne le ſit pas, & ainſi on donna 
cembre 1553.4 Pau en Bèarn. M. de || » le temps à toutes ſes Troupes dar- 
Perefixe rapporte ſur fa naiſſance, [» liver. ., Ala Journcede Jamas 3 
des particularitès aflſez eurieuſes. ; | >> 1] leur remontta encore judicieuſe- 
| 2 5 22 Mment; 
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Guerre, qui Font ſi fort diſtingue parmi les autres Princes. 
Vigoureux & infatigable, grace a Veducarion (21) de fon 
entance, il ne reſpiroit que le travail, & paroiſſoit atten. 
dre impatiemment les occaſions d acquèrir de la gloire, La 


v» ment, qu'il n'y avoit pas moyen 


„de combattre; parce que les forces 
2> des Princes Etoient Eparſes , & que 
„ celle du Prince d' Anjou etoient 
>» toutes jointes: mais ils s toĩent 
„ engages trop avant pour pouvoir 


„ reculer.. . . II Secria a la Batail- 


>> le de Moncontour: Nous perdons 


„ notte avantage, & la Bataille par 


» conſequent : il avoit alors ſeize 
2> ans, c Pe f. ibid. : 

| $228 Il fut Elzve au Chateau de 
„ Coaraſſe en Bearn, ſituè dans les 
„ Rochers & dans les Montagnes . 
d Albret voulut qu on Tha- 
„ billar & qu'on le nourrit comme 
>» les autres enfans du pays & me- 
me qu'on Paccourumat a courir 


& à monter ſur les Rochers.... 
„On dit que pour Fordinaire on le 
2 noutrifloir de pain bis, de bœuf, 


» de fromage & d'ail, & que bien 
>» ſduvent on le faiſoit marcher nuds 


v pieds & nue tete. Peref. ibid. 


fur appelle au berceau , Prince 


de Viane: on lui donna peu de temps 
apres le nom de Duc de Beaumont; 
puis celui de Prince de Navarre. La 


eine de Navarre ſa mere prit un 
très- grand ſoin de fon education , & 
lui donna pour precepteur La- Gau- 
cherie, homme ſcavant, mais grand 
Calviniſte.  Ayantere preſente (en- 


„ core enfant) a Henry IL il lui dit: 


„ voulez. vous ètre mon fils? Le pe- 
>> tit Prince lui rẽpondit en Bearnois, 
C eſt celui · 1a qui eſt mon pere, 
( montrant le Roi de Navarre.) Et 
>» bien , voulez. vous Etre mon gen- 
„dre? Oui bien, rẽpondit- il. Ce 
>> mariage fut des- lors atrete... A 
» Bayonne le Duc de Medina dir en 
„Tenviſageant, il m'eſt avis que ce 
Prince ou eſt Empereur, ou il le 
»> doit etre. Cn“ Novenn, de Cayet. 
Tom. 1. Liv. 1. pa-. 240. & ſuiv. On 
trouve dans les Memoires de Nevers 
quelques Lettres Ecritesen 1567 par 
Tome 717, 


| 


— 


N 


des principaux Magiſtrats de Bour. 
deaux, qui contiennent des parti- 
cularites intereflanres ſur la-perſon- 
ne du jeune Henry. >» Nous avons 
„ici le Prince de Bearn. Il faut 
„ avouer que c'eſt une jolie creatu- 
te. A Vage de treize ans il a tou - 
„tes les qualites de dix huit & dix- 
„neuf; il eſt agreable , il eſt civil, 
v il eſt obligeanr.. . I] vit avec tour 
» le monde d'un air fi aiſè qu on fair 
»» toujours la preſſe on il eſt. Il agit 
» 11 noblement en toutes choſes 
„ qu'on voit bien qu'il eſt un grand 
> Prince. Il entre dans les conver. 
v ſations comme un fort honnere 
„homme. Il parle toujours a pro- 
„ pos; & quand il arrive qu on parle 
» de la Cour, on remarque aſſez bien 
„ qu'il eſt fort bien inſtruit, & qu'il 
„ ne dit jamais rien que ce qu il faut 
„ dire en la place où il eſt. K haſrai 
„ toute ma vie la nouvelle Religion 
„ de nous avoir enlevè un fi digne ſu- 


_ »» jet. c Dans une autre: „ Quoiqu il 


» ait le poil un peu arde nt, les 

„ne l'en trouvent pas moins agrea. 
» ble. II a le viſage fort bien fait, le 
„ nez Ni trop grand ni trop petit; 
„ les yeux fort doux, le teint brun 


- » mais fort uni; & tout cela eſt ani. 


me d' une vivacite commune, 


* que Sil n'eſt pas bien avec les Da- 


mes il y aura bien du malheur ce. 
Dans une autre: „ Il aimele jeu & la 
„ bonne chere. Quand argent lui 


v manque ul a Fadrefle d'en trouver, 


„& d'une maniere toute nouvelle & 
„ toute obligeante pour les autres 


v auſſi bien que pour lui: c'eſt-a-dire 


>> qu il envoye à ceux ou à celles quil 
„ croit de ſes amis une promeſſe ecri. 


55 te & fignee de lui * & prie qu'on a 


> lui envoye le billet ou la ſomme 
„ qu'il porte: 1850 Sil ya maiſon 


» od il ſoit refuſe; On tient à heau- 
v coup d honneur d avoir un billet 
de ce Prince, &c, « Tow. 2. 5. 586. 
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ment uſu 


& il nes en ouvroit jamais a perſonne, qu un petit nombre 


de confidens intimes. 


Pour fe former une juſte idee, ſoit de Perat gen 
affaires du gouvernement de France, ſoit de celui du jeune 
Prince de Navarre en particulier & de ce qu'il pouvoir 
avoir à craindre ou a eſperer au temps dont nous parlons, il 
eſt neceſlaire d expoſer ſommairement les differentes de- 
marches du Miniſtère, avant & depuis la mort du Roi de 
Navarre (24) ſon pere, tue devant Rouen. Je remonterai 

- doncjuſqu'a la rupture qui ralluma la guerre entre Henry 


(22) >> Ma brebis , diſoit Henry 
d' Albert, a enfante un Lion, 
Il diſoit encore par un preſſentiment 
ſecret, que cet enfant devoit le ven- 
ger des injures que I Eſpagne lui 
avoir faites. Peref. ibid. 

(23) Gagnee en cette annèe con- 

tre les Turcs, par D. Juan d' Autri- 
che, fils narurel de Charles- Quint, 
Genèraliſſime des troupes Eſpagno- 
les & des Venitiens, 

(24) Antoine ge Bourbon, mari 
de Jeanne d'Albrer, Reine de Na- 
varre : il setoit fait Catholique. M. 
de Thou rapporte de lui un trait, 
qu on ne ſcauroit mieux rendre que 


Couronne de France n'&tant pas encore un objet auquel ſes 
defirs puſſent sattacher, il aimoir a Fentrerenir des moyens 
de recouvrer celle de Navarte, que 'Eſpagne avoir ſi injuſte- 
| ſar ſa Maiſon ; & il comproit pouvoir en venir 

a bout, en entrerenant (2 2) des intelligences ſecrettes avec 

les Moriſques en Eſpagne. La haine qu'il portoir a cette 
Puiſſance toit declaree , & ne Seſt jamais demenrie ; auſſi 
etoit-elle nee avec lui. Il ſentit Echauffer ſon courage au 
recit de la bataille de (2 3) Lepante, qui fut donnee dans ce 
temps: la, au point, qu'une pareille occaſion de fe ſignaler 
contre les Infidelles devint un de ſes ſouhaits les plus ardens. 
Il ne perdoit que rarement de vue les eſperances vaſtes & 
flateuſes que les Devins $gaccordoient a lui faire concevoir; 
il en voyoit le fondement dans l'affection que Charles IX: 
parut bienror prendre pour lui, & qui redoubla encore plus 
fortement peu avant ſa mort: mais tout rempli qu'il ẽtoĩt de 
fes deſtinees, c'ctoiren ſecret qu'il travailloit à les ſeconder; 


| 


| dans les termes de FAutenr de la 


| 


v n oſa pas ſe ſouiller de ce crime; & 


eral des 


Henriade. >» Francois de Guiſe, dit- 
„il, voulut le faire aſſaſſiner dans 
„la Chambre de Francois II. An- 
„ toine de Navarre avoit le cœur 
„ hardi , quoique Fefprit foible. II 
„ fut informe du complot , & ne 
» Jaifla pas d'entrer dans la cham- 
„bre ou on devoir Taſſaſſiner: Fils 
„ me tuEnrt , dit-il, a Reinſy, Gen- 
o tilhomme a lui, prenez ma che- 
miſe toute ſanglante , portez la a 
„ mon fils & a ma femtne; ils liront 
„ dans mon fang ce qu' ils doivent 
„ faire pour me venger. Francois II. 
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II. & Philippe II. Roi d Eſpagne. De quelque core qu'elle 
ait Er occaſionnee, la ſuite n'en fut pas auſſi favorable a la 
France, qu'elle convenait aux vues des deux hommes. qui 
Pavoient conſeillee. Ces deux hommes eroient le Conne- 
table (25) de Montmorency, & le Duc de (26) Guiſe, qui 
eſperoient que ces troubles leur fourniroĩent le moyen de fe 
ſupplanter rèciproquement. Ils eurent dans cette guerre de 
quoi s occuper tous les deux. Le Duc de Guile paſſa à la tete 
e forte armee en Italie, od il ne fit rien. de digne de ſa 
reputation; mais le Connètable fir bien plus mal encore, II 
avoit pris pour lui Femploi le plus brillant, c toit le com- 
mandement de Parmee de Flandre; il perdit Saint- Quentin 
avec la Bataille de ce nom, où il fut fait priſonnier lui- 
meme : dèroute qui fut ſuivie de celle de Thermes, a Grave- 
lines. Ces facheux Eevenemens mirent le comble aux vœux 


du Duc de Guiſe; ils le rappellerent d'Italie pour le mettre 
ſeul a la tète du Conſeil, & des Armèes, avec leſquelles il 
acquit Calais a la France. Le Connerable reſſentit vivement 


ce coup dans fa priſon; & pour aller defendre ſes droits, 4 


quelque prix que ce fut, il traita de la paix avec VEſpagne. 
Elle ne fut pas glorieuſe pour le Roi ſon Maitre; mais elle 
le tira de fa caprivire. Il perdit tout dans la perſonne du Roi 
Henry II. qui fut tue (27) au milieu de la pompe du mariage 
de fa. fille avec le Roi d' Eſpagne, qui toit le ſceau de la 
paix. Frangois II. qui lai ſueceda ᷑toit jeune, foible & infir- 


„le Duc de Guiſe en ſortant de la 
„chambre, $ecria : Le pauvre Roi 
>» que nous avons! 6 

(25) Anne, Connetable de Mont- 


NOEENCY' bleſſe à la journcede Saint- | 
e 10 Octobre 1567 ,dontil | 


(26) Claude de Lorraine , fouche | 
de la Maiſon de Guiſe en France, 


Denis, 1 
mourut. 


eut fix enfans males, Francois, Duc 
de Guiſe ; Charles, Archeveque de 


Rheims, dit, le Cardinal de Lorrai 


ne; Claude, Duc d Aumale; Louis, 
Cardinal de Guiſe; Francois, Grand- 
Prieur; & Rene, Marquis d Elbœuf. 
Francois , Faine , eſt celui dont il eſt 


Parle ici. Il epouſa Anne d'Eſt , & 


__— 


| 


fut tue en 1563 ,par Jean Polxrot de 


Mere, Gentilhomme Angoumois , 
de trois balles empoiſonnees : Pol- 
trot impliqua dans fon crime Ami- 
ral, le Comte de la Rochefoucault, 
& Theodore de Beze; mais il varia 


1571. 


Paul de 
la Barts , 
Segneur de 
Thermes , 
Marẽchal de 
France, 


enſuite dans ſes accuſations , & A- 


miral fut declare innocent. Voiey 
ſes titres: Duc de Guile & d Auma- 
le, Prince de Joinyille , Chevalier 


de IOrdre du Roi, Pair, Grand- 
Maitre, Grand- Chambeilan, & 
Grand- Veneur de France. 


(27) Frappe d'un ectar de lance 
2 1cil, dans un Tournois od il cou- 
roit contre le Comte de Montgom- 


mery , le 10 Juillet 1559. 


N 
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1571. me: & comme il avoit Epouſe la niece(28) du Duc de Guile , 
celui-cy parvint a ſon tour à conduire ſeul le Roi & le Royau- 
me. Les Proteſtans ne pouvoient pas romber entre les mains 
dun plus cruel ennemi. Il Soccupoit de vaſtes projets, & me- 
ditoit les plus Etranges cataſtrophes en France , lorſqu il eur 
part lui-mEme aux viciſſitudes de la fortune. Francois II. lui 
manqua : un mal d'oreille (29) ayant mis fin aux jours de ce 
Prince d'une maniere aſſez ſubite. Le Regnede Charles IX. 
ſon frere, encore enfant, fut ſingulier, en ce que Pautorite 
arut r . a peu-pres cgalemenr entre la Reine-Mere, 
es Princes du Sang, les Guiſes, & le Connetable ; c'eſt que 
chacun dreſſoĩt ſecrettement ſa partie. Le bon deſtin du Duc 
de Guile le placa pour la ſeconde fois à la tète des affaires, 
par Punion 5 Catherine fit avec lui: elle fonda meme fur 
cette union le point principal de fa Politique. On pretend 
que la haine qu'elle commenga a montrer contre les Prin- 
ces de Bourbon y eut la principale part ; & que cette aver- 

- fion vint de ce que Catherine stant mis dans la tere , fur 
la foi d'un Aae se „qu aucun des Princes ſes enfans n'au. 
roĩt de lignèe; ſur cette ſuppoſition, la Couronne devant 

- +7 28 dans la branche de Bourbon; Elle ne put fe refoudre 

la voir ſortir de fa famille, & la deſtina a la poſterire qui 
viendroit du mariage de ſa fille (30) avec le Duc de Lor- 
Taine.'Quoiqu'il en ſoiĩt de cette prëdilection de la Reine- 
Mere (31), il eſt certain qu'elle donna la naiſſance & Fac- 
croiĩſſement aux deux partis de Politique, auſſi-bien que de 
Religion, qui commencerent des ce moment a remplir le 


Pay” 4 — r 


(28) Marie Stuart, Reine d*E- || ſes additions aux Mémoires de Ca- 
coſſe, fille wy acques V. Roi d'E- || ſtelnau, donne une autre cauſe à la 
coffe , & de Marie de Lorraine, d haine de Catherine contre le Roi 

la Maiſon de Guiſe. ; de Navarre. Il affure avoir lu dans 
(29) Labſcès qu'il ayoitdans cet- |} des Memoires , que ce Prince eErant 
te partie Erant venu 4 ſuppurer , il || priſonnier avec le Duc d' Alencon, 
en mourur le Decembre 1 560. Il ils complotterent enfemble d etran- 
nen fallur pas davantage pour faire {| gler de leurs mains la Reine-Mere, 
ſoupconner le poiſon dans cette || lorſquelle viendroit dans leur cham- 
mort. _ bre; qu' ils n'executerent pas cette 
(30) Claude de France, la ſeconde || refolution , parce qu' ils en eurent 
des trois filles qu eut Catherine de || eux-memes horreur 3 mais que le 

Medicis de ſon mariage avec Hen- Roi de Navarre ne put sen taire 
ry II. epoufa le Duc de Lorraine, & | dans la ſuite : ce qui irrita au dernier 
en cur des enfans. | -{} point Catherine de Medicis. 

(31) M. Abbe le Laboureur, dans | | ; 


— 
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Royaume de confuſion , d'horreurs , & des plus affreuſes 
miſeges: EP © ant 5 8 

Ce terrible orage parut ſe former, pour eclater preciſe- 
ment ſur la tète du jeune Prince de Navarre. Le Roi de Na- 
varre ſon pere venoit de mourir (3 2). Sa mort laiſſoit a la 
veritè un Prince & un Roi pour Chef a la Religion Rebor- 
mee , en France; mais ce Prince Etoit un enfant de ſept ans, 
en butte à tous les coups du nouveau Conſeil, qui agiſſoĩt 
de concert avec le Pape, PEmpereur, le Roi d Eſpagne , & 
tous les Catholiques de I' Europe. Son parti eſſuya en effet 
les plus terribles revers; & ſe ſoũtint pourtant avec gloire , 
par la ſage conduite de ſes Chefs, & par les talens prema- 
tures du jeune Henry, juſqu'a la conjoncture de la paix de 
1570, parlaquellejai commence ces Memoires. 

Il profita du repos qu elle lui donna pour viſiter ſes Etats, 


1 ry 
- *# 


& ſon Gouvernement de Guyenne; après quoi il vint ſe 


fixer dans La-Rochelle , avec la Reine de Navarre ſa Mere; 
PAmiral de Coligny , & les principaux Chefs du parti Pro- 
teſtant, a qui cette Place importante & cEloignee de la Cour 
parut la plus avantageuſe a Vinterer de leur Religion. Cette 
reſolution etoit très- ſage, Sils avoient ſcu la ſuivre conſtam- 
ment. | | 5 | 
La Reine Catherine diſſimula la peine qu'elle reſſentoit 
de leur voir prendre ce parti; & pendant toute Pannee 1571, 
elle ne parla que d obſerver fidèlement les Traitès, de lier 
une correſpondance plus Etroite avec les Proteſtans, & de 
ee ſoigneuſement toutes les cauſes qui auroient 2 ral- 
umer la guerre. Ce fut le pretexte de la depuration du Ma- 


Malaſſiſe & la Proittiere , Mairres des Requetes, ſes Crea- 


tures & ſes Confidens*; mais le veritable motif Eroit d'ob- 


ſerver toutes les demarches des Calviniſtes, de ſonder leurs 
eſprits, & de les amener inſenſiblement au point d'une en- 
tiere confiance, abſolument nèceſſaire a ſes deſſeins. Elle 


Gaſpard de 
Coligny Sei- 
gneur de Cha- 
tillon - Sur- 
Loing , Ami- 
ral de France, 


rèchal du Coſſè, qu'elle fir partir pour La-Rochelle, avec 


Philippe 
Gourau de 
la Proũtiere. 


n'oublia rien de ſon core de tout ce qui Etoit capable de la 


(32) L Auteur met la mort d'An- |] de Rouen. Voyez ſon caractere & 
toine Roi de Navarre en 1560. Il || ſon Eloge dans les Memoires de Bram 
ſe trompe, elle rarriva qu en 1562 , || tome. Tom. 3. p. 242. & ſuiv. 
par une bleſſure qu'il recut au Siege || ne” — Ny 

| B uy 


/ 


YO —————— 
1 5-7 I . 
Bernard Pre- 


vor, Sieur ce 
Morſan. 


la Princeſſe Marguerite, ſœur du Roi de France; il eroir 


Grand- Prieur de France, fils naturel || & fi gracieux , que les premiers 


dee, gag P. Matthieu. Liv. 6. p. 333. [| guer de Philippe de Lafin , ſon aine, 


© Le Marechal de Coſſe ne manquoit pas de bien faire va- 


Charles TX. pourſuivit un jour le || Cavagne qu'il faut lire. Arnaud de 


r 
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leur inſpirer. Le Marechal de Montmorency (3 3) fut envoye 
a Rouen avec le Preſident de Morſan, pour y faire juſtice 
des exces commis contre les Huguenots. Les infractions au 
Traits de paix etoient {ſeverement punies , & le Roi Charles 
Fappelloirt ordinairement, fon Traite , & ſa Paix. Ce Prince 
Tis adroirement en toute occaſion , qu'il s toit ports 
a cette paix, pour s appuyer des Princes de ſon ſang contre 
la trop grande autoritè des Guiſes, qu'il accuſoit de conſpi- 
rer avec ! Eſpagne pour troubler le Royaume (34). La faveur 
de ceux- cy paroiſſoit tomber de jour en jour, & leurs plaintes 
fauſſes ou vèritables donnoienrt à ce bruit toute la couleur 
poſſible. Charles ne fit pas meme la moindre difficultè de 
Savancer juſqu'a Blois & a Bourgueil, pour communiquer 
avec les Reformès, qui avoĩent nommè pour leurs DEputes 
Teligny ( 35), gendre de PAmiral, Briquemaut, Beauvais- 
la-Nocle & Cavagne; & ces quatre Deputes etant enſuite 
venus juſques a Paris, y furent combles de careſſes & de 
preſens.. . | | 3 


ä r ah tw Am ADR _— wo ans WW Q. 


* 
o 


loir ces apparences de ſinceritè. Apres qu'il ſe fut inſinuè par 
ce moyen, it commenca: a entretenir plus ſerieuſement la 
Reine de Navarre du projet de marier le Prince ſon fils avec 


charge de. promettre de la part de Charles quatre cens : 


( 33) Francoisde Montmorency, | au moment que celui- cy ſortoit; par- 
mort en 1579, Faine des enfans du || ceque le Duc Vavoit touche en ba- 
Connètable Anne de Montmorency. |} dinant d'une pique fans fer, Ibid. 
(34) CharlesIX. haifloit naturel- ] 376. 
lement le Duc de Guiſe. Il lui fur j} (35 ) Charles, 7 1464's de Tel. 
ſi mauvais gre d avoir demande en || gny en Rouergue , de Montreuil , 
mariage la Princefle Marguerite fa || 8c. Il venoit depouſer Louiſe de 
ſceur qu il dit un jour à ce ſujet au Coligny. Il avoit un viſage fi doux 


de Henry II. >> De ces deux epees jj qu'on envoya pour le poigyarder , 
>> Que tu vois, il y ena une pour te || le jour de S. Barthelemy, en furent 
» tuer, fi demain que firaialachaſ. |} arrendris, & n'eurent pas la force 
»ſe tu ne tus le Duc de Guiſe de |} d'execurer leur coup. Francois Bri- 
autre c. Cette parole fur rappor- {| quemaut, Jean de Lafin , appelle 
tee au Duc de Guiſe, qui ceſſa ſes || Beauvais-la-Nocle , pour le diſtin- 


— 


e meme Hiſtorien dit encore, que L' Auteur ècrit, Tavannes; mais c'eſt 


Duc de Guiſe, tenant en fa main un || Cavagneeroit un Conſeiller au Par- 
epieu, qu'il enfonca dans la porte, II lement de Toulouſe. 
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(36) Henry I. Prince de Conde: 
Marie de Cleves , Marquiſe d'ifle , 


de la Reine de Navarre. Il n'en cut 
pon d'enfans, & epoula apres el- 
e Charlotte Catherine de la Tri- 
mouille. 3 
(37) Jaqueline de Montbel, fille 
unique de Sebaſtien , Comte d' En- 
tremont, Veuve de Claude Batar- 
nai, Sieut d' Anton, tuè a la Barail- 
le de S. Denys; elle eroir rerenue en 


elle Sechappa, & vint Epouſer A- 
miral a la Rochelle. Il eroit veuf de 
Charlotte de Laval. 

(38) Odet de Charillon , Cardi- 
nal, Eveque de Bauvais , Abbe de 
S. Benoit ſur Loire, &c. Il fut fair 
Cardinal a ſeize ans: & quoique le 
Pape Pie IV. Feũt degrade de cette 
dignite , il ſe maria publiquement 
avec habit de Cardinal a Elizabeth 
de Hauteville , Demoiſelle Norman- 
de, qu'il fit appeller Comtefle de 
Bauvais, & aſſiſter aux ceremonies 

ubliques. En 1564 le Parlement de 

aris lui fir ſon proces par contu- 
mace pour crime de Leze-Majeſte. 
Il venoit de mourir au commence- 
ment de Fannee 1571, a Southam- 
pton en Angleterre, on il eroit alle 
pendant la guerre ſoutenir les inté- 


— 4 * 


7 


parente des Guiſes, & Elevec aupres - 


Savoye par le Duc de Savoye; mais 


| 


de tous les Benefices dont av 
frere. Le Marechal de Biron vint confirmer des offres ſi 
brillantes, & acheva de gagner la Reine de Navarre, en lui 
faiſant une feinre confidence des ſoupcons qu'on avoir à la 
Cour, que Philippe II. Roi d'Eſpa 
poiſon de la Reine fa femme, Eliſabeth (39) de France, 
fauſſement accuſee d'un commerce de galanterie avec In- 


4 


** 


mille écus de dot Il propoſa pour le Prince de Conde (3 6) 
la troiſieme heritiere de Cleves, parti tres-confiderable ; & 
la Comteſſe d' Entremont (37) pour PAmiral de Coligny. 
Comme on avoir bien jugè que celui-cy ſe montreroit le plus 
difficile de tous à perſuader, le Marechal de Coſſe ajoũtoit 
pour ce dernier article un preſent de noces de cent mille 
prometroir i PAmiral, avec: la conceſſion 


oit joui le Cardinal (38) fon 


e S toit defait par le 


rẽts des Calviniſtes auprès de la Rei- 
ne Elizabeth; & ou il eroit employe 
depuis la paix, par le Roi, a traiter 
le mariage du Duc d' Alencon avec 
cette Princeſſe. Il eſt certain, quoi- 
que d Aubignè n'en diſe rien, qu'il 

it empoiſonnè par ſon Valet de 
Chambre, avec une pomme, com- 
me il ſe diſpoſoit à repaſſer en Fran- 
ce, où il avoit Ete rappelle par I A- 
miral ſon frere. H. de 24. de 1hou, 


. | 
D'Aubigne ajoũte que FAmiral . 
fut en effer mis en peſſeflion d une 


grande partie de ces BEnefices , & 
qu'il eut la jouiſſance de tous pen- 


dant un an; & que Charles IX. lui 


donna encore depuis cent mille 


francs pour ſes employer en meubles 


a fa maiſon de Charillon, H,. d* Au- 
bigne, tom. 2. liv. 1. ch. 1. 

( 39) Fille ainèe de Henry II. & 
de erine de Mèdicis. La pluſpart 
de nos Hiſtoriens francois ſont de 


buenrt ſa mort aux ſaignees , & aux 
medecines que les Medecins, ne ſca- 
chant pas qu'elle ẽtoit groſſe, lui fi- 
rent prendre. Elle mourut en 1568 
peu de temps apres. D. Carlos, Prin- 
ce d' Eſpagne, que Philippe II. fon 


| 


pere avoir fait mourir pareillement, 
de mort violente. | 


Py 


ce ſentiment. Les Eſpagnols attri- 


r e 


— rea 


FTI. 


Armand de 
Gontaulr de 
Biron , Mare- 
chal de Fran- 
Ce. 
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fant Dom Carlos. Il lui dit en Exigeanr le ſecret qu'on etoit 


reſolu den tirer vengeance, en portant la guerre en Flandre 
& dans l Artois, dont on redemanderoit la reſtitution au Roi 
d' Eſpagne, comme erant anciens fiefs de la Couronne, auſſi- 


bien que celle de la Navarre; & qu'onalloir commencer par 


Guillaume 
de Naſſau, 
Prince d'O- 
range, 


ſecourir Mons que le Prince d'Orange venoit d'enleyer aux 
Eſpagnols. Il ajoata, pour porter le 8 coup, que le Roi 
avoir jette les yeux ſur  Amiral, pour conduire ſon armee , 
avec le titre de Vice-Roi dans les Pays-Bas; & dans ce mo- 
ment on lui remit effectivement la nomination des Officiers 
Gene raux qu'il voudroit employer ſous lui, comme on lui 
avoit defere peu auparavant celle des Commiſſaires de la 

aix, Le bruit de cette expedition dans les Pays-Bas alla ſi 
avant, qu'il eſt certain que le Grand- Seigneur fit offrir ſes 
galeres avec des troupes au Roi de France, pour faire diver- 
ion, & en faciliter la conquete. On fir du core de la Reine 
d' Angleterre tout ce qu'on devoit faire en cette occaſion, 
Montmorency y fut envoye en Ambaſſade. Sa commiſſion 
portoir de ne rien oublier pour gagner cette Princeſſe, & la 
diſpoſer a ſe choiſir pour epoux Fan des Princes freres du 


Roi; 7 8 qui devoir , diſoit-on , cimenter également 


Punion des deux Religions & des deux Puiſſances. 

Ce procede , qui paroiſſoit fi rempli de franchiſe, devoit 
pe rs etre ſuſpe& par ſon propre exces ; & neanmoins 
| fir ſon effet. Les diſcours fs Courtiſans n'y contribue- 
rent par peu. L'envie de reſpirer Pair d'une Cour ou regnoĩent 
les plaifirs, & de jouir des honneurs qu'on y voyolt prẽpa- 
res, ſervit plus que tout le reſte a lever les nes Beau- 
vais(40), Bourſaut, & Francourt furent les premiers qui ſe 


laiſſerent perſuader, & ils ſe firent après une eſpece de point 


d honneur de perſuader les autres. On avoir deja jerte quel- 
ques propos ſur un voyage de Paris; ces trois perſonnes ap- 
puyerent fortement ſur ce deſſein, & firent connoitre a la 
Reine de Navarre, qu'un refus en cette occaſion, outre qu'il 
ſeroir offenſant 25 Roi, pourroit lui faire perdre a elle- 


meme le fruit de la plus favorable de toutes les conjonctures. 


du Prince de Navarre. varre. 


— 


(40) N... Beauvais, Gouverneur | cour , Chancelier du Roi de Na- 


Gervais Barbier, Sieur de Fran- e 
| | | (41) En 
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On ſe d&fia ꝰabord; on balanca pendant quelques mois; on 


ſe rendir ſur la fin de 1571. On fit les prepararifs pour ce 


OY 


voyage au commencement de-r 572, & le temps du depart 
fut enfin arrere pour le mois de Mai ſuivant. | 


Il ſemble que les Huguenots affecterent de tenir les yeux 


fermes, pour ne pas voir mille circonſtances, qui devoient 


les faire douter de la verire de tant de riches promeſſes. Le 
Roi & la Reine ne ee ſi bien diſſimuler, qu'ils ne ſe 
laiſſaſſent quelquefois penerrer. On apprit que Charles avoit 


dit 4 Catherine: he bien, ne joue-je pas bien- mon relle? 


A quoi elle avoit r fort bien, mon fils, mais il fiut 


continuer juſqu ' la fn. Il avoit auſſi tranſpiré quelque cho- 
ſe du reſulrat des Conferences de Baionne (41) entre les 
Cours de France & d' Eſpagne. Le Roi de Navarre avoit etc 
fort- mal recu dans ſon Gouvernement de Guyenne Bor- 
deaux lui avoit ferme ſes portes; & le Marquis de Vilars, 

i y commandoit FArmee Royale, ravoir voulu ni retirer 


ſes troupes, ni leur laiſſer recevoir Fordre du Prince. On n'i- 


* 


ur toute cette cõte une Armee Navale, qu'on ſuppoſoit 
etre deſtinèe pour la Hollande. Les Bourgeois avoient de 
lus decouverr les artifices dont Strozzy (42,) La-Garde, 


Honorat ; 


batard de Sa- 
veye „ Mar- 
quis de Vilars. 


3 pas dans La-Rochelle que le Roi tenoir actuellement 


Lanſac & Landereau S toient ſervi, pour gagner la garde 


de leurs portes & S emparer de leur Ville. Enfin tandis qu on 


ſe louoit ſi fort de l exactitude a maintenir le Traite de paix 


dans toute fa force, il n' toit que trop facile de dècouvrir 


(41) En 1564, la Reine-Mere, |} fant, & que Catherine de Medicis 
apres avoir parcouru une grande par- ] avoir preſque continuellement 2 ſes 
tie du Royaume , N juſqu'a || cotes, entendit quelque choſe du 
Baionne , ou elle cut pluſieurs con- complot d exterminer tous les Chefs 
ferences ſecrettes avec le Duc d' Al. || du Parti Proteſtant, qu'il en averrir 
be, qui y avoir IPs” By. la Rei- la Reine ſa mere, & celle. cy le Prin- 
ne d Eſpagne. Il y a aflez d'apparen- ce de Conde & TAmiral ; & que ce 
ce qu'il y fut queſtion d une alliance fut le reſſentiment qu ils en èurent 
entre le Pape, la France, & la Mai- ] qui les porta à I entrepriſe de Meaux. 
ſon d Autriche, & des moyens d'a- || Hiſt. de Fr. tom. 1. pag. 283. 2 
battre le parti Proteſtant; mais il n'y (42) Philippe Strozzy; le Baron 
en a aucune, & encore moins de I de La- Garde, dit le Capitaine Po- 
preuve, qu on y ait forme le deſſein || lin; Lanſac le jeune, frere de Louis 
du maſſacre de la Saint- Barthelemy, de Luſignan de Saint-Gelais Sieur, 


dui ne s cxècuta que ſept ans apres. Ide Lanſac; & Charles Rouhaulr, 


Matthieu rapporte à ce ſujet, que le || Sicur du Landereau, qui condui- 
Prince de Navarre , alorsencore en- I ſoient cette flotre, 


Tome J. 
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* 


une infinite de violences contre les Reformes , que la Cour 
avoĩt autoriſèes ou diſſimulèes. Le Chancelier de FHopital 
( 43 ] ayant voulu faire juſtice des aggreſſeurs à Rouen, Diep- 
pe, Orange, &c. ce motif joint au refus de ſceller la revo- 
cation dun Edit de pacification , avoit fait èxiler de la Cour 
(44). Sans tout cela, il devoir, ce ſemble, ſuffire aux Hu- 
guenots de la connoiſſance qu ils avoient: du caractère de 
Catherine, & de celui de fon fils. Pouvoient-ils ſe flater que 
ce Prince naturellement emporte- & vindicatif oublieroir 
Tattentat de Maux (45), Vinvaſion d' Orleans, Rouen, Bour- 


ges, Lyon &c; le Havre livre aux Anglois par les Hugue- 


nots; les Etrangers introduits dans le coeur du Royaume; 
tant de combats, tant de fang repandu ? L'interer d'Etat, 
ce ax nom ſi familier aux Souverains , parce qu'il prète 
ſi ſouvent le maſque de la bonne politique a leurs reſſenti- 
mens perſonnels & à leurs autres paſſions, ne leur permet 
gueres de laiſſer impunies de pareilles entrepriſes de la part 

de leurs ſujets. Pour Catherine, elle avoir perſiſté 7 — 
ce moment à leur imputer la mort de ſon.mari; ce qu elle ne 
pouvoir leur pardonner, non plus que d'avoir traitè d Ante 
Chriſts ceux de la Maiſon de Medicis. Il n'y avoit pas moins 


d' imprudence de ſe fier aux Pariſiens, dont Fanimoſfite & la 


fureur contre les Huguenots venoient encore d eclater dans 


Faffaire de la Croix de Gartine (46). 


- (43 ) Michel de L'Hopiral , Chan- fonne du Roi Charles IX. a Meaux , 
celier de France; les Sceaux lui fu- || ou il Eroit alors, & dou la Reine- 
rent õtẽs, & donnes a Jean de Mor- Mere le fir partir la nuit pour le ra- 
villiers. Il mourut en 1573. mener a Paris. Ils Lauroient execure , 


I) Je ſupprime deux raiſons ti- || fans trois mille Suiſſes, qui arrive- 


rces des Canons des Conciles de | 
Conſtance & de Trente, d'on FAu- |} fi bien le Roi pendant cette marche , 


rent fort à propos, & couvrirent 


teur infere que le Pape, les Eveques || que Varmee Calviniſte roſa les atta- 


&c. ne ſe croyoient pas obliges de || quer. Yoyex les Hiſtoriens. 

garder la parole donnee aux Here- || (46) Voici ce fait, ſuivant ce qui 

tiques. M. Fleury, & nos plus ſca- || en eſt rapporte dans M. de Thou, L. 

vans Critiques Ecclẽſiaſtiques ont 50 Fo Pannte 1571. Philippe Garine, 

pleinement juſtifie la conduite du || riche Marchand de la rue S. Denis, 
remier de ces Conciles a Fegard de || ayant ere convaincu quelques annees 

Year Hus & de Jerome de Prague, || auparavant d'avoir fair fervir ſa mai- 


la bonne foi du fecond avec les || fon de Preche aux Huguenors , le 
Parlement de Paris le condamna a 


Proteſtans. | 

(45) En 1567 lePrince de Conde || etre pendu (ou britle ) le zo Juillet. 
& I Amiralde Coligny formerent le || En la place de la maiſon qui fut de- 
deſſein de ſe rendre maitres de la per- | | molic, on Eleva une pyramide en for- 


. 
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Mon pere Eroir fi vivement frappe de ces motifs, qu'il 
ſe montra incredule aux premiers avis qu il recut du voyage 
de la Cour de Navarre à Paris. Perſuade que le calme pre- 
ſent ne ſeroir pas de longue duree, il ſe hatoit den profiter, 
pour ſe mettre en état d aller au plutor s enfermer avec tous 
2 effets dans la Rochelle, lorſque tout le monde ne parloit 

ue d'en ſortir. Il en fut bienror plus particulièrement in- 
. par la Reine de Navarre elle. mème, qui lui demanda 
de venir la joindre ſur ſon paſſage a Vendome. Il ſe diſpoſa 
a partir; & voulant memener avec lui, il me fit venir, quel- 

ues jours avant celui de ſon deparr, dans ſa chambre, on 
ve autres tEmoins que La-Durandiere mon Precepreur, il 
me dit: Maximilien , puiſque la coùtume ne me permet pas 
„ de vous faire le principal heritier de mes biens, je veux 
„en recompenlſe eſſayer de vous enrichir de vertus, par le 
„ moyen deſquelles, comme on m'a predit, j; eſpere que vous 
» ſerez un jour quelque choſe. Preparez-vous donc a ſuppor- 
» ter avec courage toures les traverſes & les difficultes que 
„ VOUS rencontrerez dans le monde; & en les ſurmontant 
„ genereuſement, acquerez-vous Peſtime des gens d'honneur, 
v particulièrement celle du maitre a qui je veux vous don- 
„ner, & au ſervice duquel je vous recommande de vivre & 
„ mourir. Quand je ſerai ſur mon depart pour aller 4 Ven- 
„ dome trouver la Reine de Navarre & M. le Prince fon 
>» fils, diſpoſez-vous a venir avec moi, & vous preparez par 
„ une harangue 2 lui offrir votre ſervice, lorſque je lui pre- 
» ſenterai votre perſonne. « Je le ſuivis en effet a Vendome 
(47). Il y trouva une ſecuritè generale, & un air d'alegrefſe 
me de Croix, qui gappella depuis la [| voit encore aujourdhui. Et Sauval, 
Croix de Garine, Avec Edit de pa- II Tome 2. liv. 8. des Aitiquites de Par g. 
cification de 1570 , les Calviniſtes/]} marque Fendroit de cette maiſon 
obrinrent que cette Croix ſeroit en- [| dans la rue S. Denis, vis-a-vis la rue 


levee ; ce qui Sexècuta enfin, mais des Lombards , on il reſte en effet 
avec de fi grands ſoulevemens de la | | un enfoncement qui pouvyoit Etre le 


populace , que le Conſeil fur oblige I} ſol de la maiſon de Garine. 
d'y envoyer le Duc de Montmoren- ( 47 ) Francois deBethune , pere de 


* 
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cy avec des troupes. Felibien , dans Auteur; ſuivit le Prince de Conde 


le ſecond Tome de ſon Hiſtoire de la Ville I a la bataille de Jarnac, & y fut fait 


de Paris, dit, que cette Croix fut re- priſonnier.On lui fit ſon procès, com- 
lantee a F entrèe du Cimetière des me ayant porte les armes contre Sa 
nnocens, apres qu on en eut ote J Majcite, & on ſaiſit ſes biens. Mais 
on les lui reſtitua à la paix. Du. che ſue. 


C ij 


une plaque d' airain ſur laquelle eroit 
grave VArret du Parlement. On y 
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20 MEMOIRES DE SULLY, 
ſar tous les viſages, qu'il n'oſa combartre en public. Mais 
toutes les fois qu'il eur occaſion d entretenir en particulier, 
ſoit la Reine ou les Princes, ſoit  Amiral, les Comtes Lu- 
dovic (48) & de La- Rochefoucaut, & les autres Seigneurs 
Religionnaires, il leur diſoit fort- librement, qu'il eroir ſur- 
pris qu'on eur firor oubliè des ſujets de crainte fi bien fon- 
des : Que de la part d'un ennemi reconcilie Pexces des ca- 
reſſes & des promeſſes weſt pas moins ſuſpect, & eſt beau- 
_ plus dangereux que celui des menaces & d'une haine 
declaree : Que c'eroit encore riſquer beaucoup que d'ex- 
poſer aux attraits de la plus voluptueuſe Cour du monde 
un jeune Prince, peu en garde contre les plaiſirs: Qu'au- 
lieu de ſonger à une alliance auſſi malheureuſe que celle de 
ce Prince avec une Princeſſe, qui faiſoĩt profeſſion d'une Re- 
lig ion contraire, il eur Ete bien plus a propos de travailler 
à le marier avec la Reine d' Angleterre, qui pouvoit lui ſer- 
vir fi utilement a recouvrer la Couronne de Navarre, & 
peut- ètre, ſuivant les conjonctures, celle de France. Il avoir 
ſur ce mariage un preſſentiment ſi fort, qu'il dit pluſieurs 


r 


fois que, fi ces noces ſe faiſoient a Paris, il prevoyoit que 


les livrees en ſeroient bien vermeilles ; Ceſt le terme dont il 


ſe ſervit. Un conſeil ſi prudent ne fut pris que pour un effet 


de foibleſſe & de timiditè. Mon pere ne voulant pas affecter 
de paroitre ſeu] plus {age que tant de perſonnes plus eclai- 
rees, Sexpoſa contre fon ſentiment à fuivre le torrent, & 
ne demanda que le temps de ſe mettre en erat de paroitre 

avec Peclat qu'exigeoir ſon rang, dans une Cour, ou tout 
Eroit ſuperbe. Pour cela il reprit le chemin de Roſny. Mais 
auparavant il me preſenta au Prince de Navarre, en preſen- 


ce de la Reine fa mere; & lui fit en mon nom des proreſta- 
tions d'un attachement inviolable, que je confirmai avec 


beaucoup dafſurance, en mettant un genouen terre. Ce Prin- 
ce me releva aufliror; & apres m' avoir embraſſè deux fois, 
il eut la bonte de louer le zele de toute ma maiſon pour 
lui, & me promit ſa protection avec cet air engageant qui 


lui Etoit naturel: promeſſe, que je regardai alors comme 


(48) Ou Louis de Naſſau, frere || foucaut , & Prince de Marſillac, tue 
de Guillaume, Prince d' Orange. a la Sa int Barthélemy. 
Francois, Comte de La- Roche - PPD fas, 


—_— — 
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un pur effet de fa bontè, mais que j ai vd s accomplir de- 
puis au- delà de mes eſperances & de mon merite. Je ne re- 


rournai point a Roſny avec mon perè; je pris à la ſuite de 


la Reine de Navarre le chemin de Paris. Des que j'y fus ar- 
rive, ma jeuneſſe me faiſant ſentir combien j avois beſoin 
d'inſtruction, je m'attachaĩ à l Etude, ſans ceſſer pour cela de 


faire la cour au Prince mon Maitre. Je vins demeurer avee un 


Gouverneur & un Valet de chambre, loin de la Cour, dans 


le quartier de Paris od ſont preſque tous les Colleges, juſ- 
qu'a la cataſtrophe ſanglante qui arriva peu de temps * 
On ne peut rien ajouter a l'accueil gracieux, & aux bons 
traitemens, que recurent du Roi & de la Reine-Mere, la 
Reine de Navarre, les Princes ſes enfans, & leurs princi- 
paux ſerviteurs. Charles IX. ne ſe laſſoit point de louer la 
robite & les vertus du Comte de la Rochefoucaut; de 
Teligny, Reſnel, (49) Beau- diſner, Piles, Pluviaut, Co- 
lombieres, Grammont, Duras, Bouchavannes, Gamache, 
mon pere, & autres Seigneurs Proteſtans. En parlant 4 FA- 
miral, il ne Pappelloit 1 , mon pere. Il voulut ſe charger de 
le raccommoder avec les Princes de Guiſe; & lui accorda 
la grace de Villandry, ( 50) qu'il avoit refuſèe a ſa propre 
mere & a ſes freres, pour une offenſe regardèe comme irre- 
miſſible. Lorſque l Amiral fut bleſſé, le Roi, a la premiere 
nouvelle qu'il en recur, Eclata en menaces & en blaſphemes ; 
& proteſta qu'il feroĩt chercher Faſſaſſin (5 1) juſques dans 
les recoins les plus caches des horels des Guiſes. Il voulut 
qu'a ſon exemple, toute la Cour rendir viſite au bleſle. Les 


(49) Antoine de Clermont, Mar- }| » s'eroir enſuivi contre lui un Arret 


go de Reſnel; Galiot de Cruffol, Ide mort. Davila,, liv. f. Voyez ce 


ieur de Beaudiſner, frere du Duc }| fait particulariſè dans d'Aubigne. 
d'Uzes, Armand de Clermont, Ba- II Tom. 2 liv. 1. ch. 2. 1 a 
ron de Piles, en Perigord; N.., de (Ir) Il gappelloit Nicolas de Lou- 
Rochefort, Sieur de Pluviaut Cla- || viers, Sieur de Maurevert en Brie: 
veau, Gentilhomme Poitevin; Fran- I faudra- til, dit Charles IX. en jer- 
cois de Bricqueville de Colombieres; I tant fa raquette de colere, „que 
Antoine de Grammont, Vicomte II Faye tous les jours de nouvelles 
d' Aſter; Jean de Durefort, Vicomte I» affaires, & ne ſerai- je jamais en 
de Duras; Bayancort, Sieur de Bou- || >» repos? «« Bien des perſonnes dou- 
chavanes; Nicolas Rouhaur , Sieur || teront fi ces menaces & tout cet em- 
de Gamache. | | | portement de Charles IX; n'ctoient 
(fo) Villandry jouant avec le || pasfincares; & ſi ce Prince, qui d'a- 
V Roi , avoit ere ſi temeraire que || bord parut 'entrer dans tous les deſ- 
- d offenſer Sa Majeſte meme , d'ou Il ſeins de la Reine fa mere , ne ſe laiſſa 


C ij 
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11572. Guiſes ayant demands à ce Prince qu'il daignat Ecourer 
leur juſtification, en furent tres- mal recus; & P Ambaſſa- 
deur d Eſpagne fur fi maltraitè a cette occaſion, qu il prit 


le parti de ſe retirer. Le Pa 


Pie V. ne fut pas à couvert 


des emportemens de Charles, pour le refus qu'il fit de la 
diſpenſe neceſſaire au mariage de Henry avec Marguerite, 


point gagner ala fin par Amiral de 
Doligny dans ces entretiens particu- 
Hers , où celui- cy ne ceſſoit de lui 
tepreſenter les effets du mauvais gou 
vernement de cette Princeſſe, & de 
Terhorter a ſe ſouſt raire à ſa depen- 
dance. Les Meémoires d'Etat de Vil- 
leroi, tom. 2. pag. 55- & 66. & plu- 
ſieurs autres Ecrits de ce temps-là, 
en donnent des preuves de fait ſi for- 
tes, qu'on eſt bien embarraſſè à de- 
cider ſur cette queſtion. & il en faut 
croire les Memoires de Tavannes, 
Charles IX. toit fi peu d'accord 
avec ſa Mere, que Catherine ne vit 


plus d autre moyen de conſerver lau- 


torite qu elle ẽtoit ſur le point de 
perdre , qu'en faiſant aſſaſſiner A- 
miral ; & cer Ecrivain pretend que 
ce fur a Tinſcu de Charles IX. 
que Maurevert fut apoſte pour faire 
ce coup. D'un autre core, VHiſlo- 
rien Matthieu ſe croit bien fonde a 
ſoutenir , t. 1. I. 6. que Charles IX. 
joua FAmiral depuis le commence- 
ment juſqu'a la fin. II rapporte de 
qu'elle maniere ce Prince, voyant 
Toppoſition de quelques uns de ſes 
Conſeillers au deſſein d' exterminer 
les Huguenots, leur fir voir avec 
chaleur que le Royaume etoit perdu, 
fi ce deſſein ne s exẽcutoit pas, & 


dans la nuit meme; parce que paſſẽ 


cette nuit, il ne ſeroir plus temps 
d' arrèter les projets des Rebelles , 
dont il diſoit erre bien inſtruit: a 
quoi il ajouta que tous ceux qui 


napprouveroient pas fa refolution | 


- n'eroient pas de ſes ſerviteurs. Mais 
comment cet Hiſtorien ne Seſt-il 


8 
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pas appergu que peu de pages après 


det Expoſe |, C clt-a-drre 
369, 1b14, il detruit lui- meme toutes 
ſes preuves en rapportant un diſ- 


» Celt-a-dire a la page 


cours que Henry III. etant en Polo- 


| 


ene tint a Miron fon Medecin. En 
voicy un abregè, caril eſt trop lon 
pour Finſerer ici en entier. HenryIII. 
ui n'eroit alors que Duc d Anjou, 
tant entre , quelques jours avant la 
Saint-Barrhelemy , dans la chambre 
du Roi ſon frere , s apperęut que ce 
Prince le regardoit avec des yeux ſi 
pleins de colere, & dun air fi fu- 


rieux qu'apprehendant Feffer de cet 


emportement il regagna doucement 
la porte, & alla porter Fallarme a 
la Reine-Mere. Celle: cy n tant que 


trop diſpoſceale croire, par ce qui 


lui &toit arrive a elle-meme , con- 


clut a fe defaire ſurle champ de Co- 


ligny. Maurevert ayant manquè fon 


coup. en partie, puiſqu'il ne fit que 
bleſſer FAmiral au bras, la Reine- 
Mere & le Duc d' Anjou, qui ne pu- 
rent detourner le Roi d' aller rendre 
viſite au bleſſè, jugerent a propos 
de Ty accompagner; & ſous pretexte 
de menager les forces de! Amiral, 
ils interrompoient autant qu ils pou- 
voient la converſation ſecrette que 
ces deuxperſonnesavoientenſemble; 
pendant laquelle Catherine, qui n'e- 
roit entource que de Calviniſtes, vit 
qu'ils ſe parloĩent a Forcille, & la re. 
gardoient de temps en temps de fort- 
mauvais œil. Elle compta cette avan- 
ture Four le plus grand danger qu'el- 
le ctr couru de fa vie. En seh retour. 
nant elle preſſa fi fort le Roi de lui 
dire de quoi il avoit ere queſtion en- 
tre lui & Coligny, que ce Prince ne 
put s'empecher de le lui donner à 
entendre, en lui diſant, avec ſes ju- 
remens ordinaires , qu'elle garoir 
toutes ſes affaires, ou autres paroles 
ſemblables. Catherine plus allarmee 
encore qu auparavant, Cut recours à 
un artifice qui lui reuſſit. Elle repre- 
ſenta ſi fortement a ſoa fils, qui il 
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dont les N ſe faiſoient avec une extreme magni- 
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ficence. Le Roi pouſſa ſes Egards pour ce Prince, juſqu à le 
diſpenſer d'entrer dans I Egliſe de Notre-Dame : (52) Il fut 


Etoiĩt prer à tomber dans le e 
qu'elle ſuppoſoit que VAmiral lui 
tendoit; qu'il toit a la veille de- 
tre livre aux Huguenots, joint aux 


Etrangers, ſans avoir tien à eſperer 


de ſes ſujets Catholiques, que le cha- 
grin detre trahis avoir portes a ſe 
choifir un autre Chef; & elle fur fi 
bien ſecondèe des autres Conſeillers, 


exceꝑtè du ſeul Marechal de Retz, 


que Charles IX. ſaiſi lui meme d'a 

prehenſion , & paſſant dune extrè- 
mire a l'autre, fut le premier a opi- 
ner, & meme a preſſer qu on tuãt 
non. ſeulement Amiral, mais encore 


tous les Huguenots, aſin, diſoit-il , 


qu'il nen reſtar pas un ſeul qui par 
le lui reprocher. C'eſt a quoi on tra- 
vailla aufſi-tor le reſte du jour, le 


ſoir, & toute la nuit, Au point du 


jour, Charles IX. la Reine-Mere, & 


e Duc d Anjou ſortirent fur le por- 


tail du Louvre; & entendant le pre- 
mier coup de piſtolet, la frayeur & 
le remords les prirent. Le Roi en- 
voya un ordre au Duc de Guiſe de 
tout ſuſpendre: mais le Duc de Guiſe 
rẽpondit, que cet ordre venoit trop 
tard: & euxmèmes s etant peu-4-peu, 
raſsfires , donnerent les mains a tout 
ce qui ſe paſſa enſuite... 
Il me ſemble qu'on peut concilier 
ces differens ſentimens, & conſer- 
ver aux preuves alleguees de part & 
d autre toute leur force, en diſant: 

ue Charles IX. qui veritablemenr 
n avoit appclle FAmiral a Paris que 
pour le perdre avec tous les Hugue- 
nots, ſe laifla ebranler par ſes dif- 
cours: Qu il revint, & peut<tre plus 
d'une fois, à embraſſer tour a- tour 
les deux partis oppoſes qu'on lui 
propoſoit: & que tous ces diſcours 
d'un & d' autre core le jettoĩent dans 
une icreſolurion , dont il ne ſortit 
que par l'effet d une fougue , dont 
Catherine ſcut habilement profiter. 
La ſécuritè de Coligny venoit de ce 
qu il ſentoitv à n en pouvoir douter, 


| 


| 


cæur de ce Prince. 


que ſes raiſons frappoient aer = 
ans cela, il e 


| Impoſſible. que Charles IX. en eũt 


impoſe fi long-rempsa un homme de 


Thabiletè de cer Amiral. Un jeune 
Roi de vingt- trois ans, & juſqu'a 


ce moment toujours en tutelle, n'eſt 
point c 


le de la ſineſſe dont on 
veut lui faire honneur. Mais ce jeune 
Prince, on ne peut en diſconvenir, 
ortoit deja la diſſimulation au plus 
ut point. Les ſectets de ſon Con- 
ſeil , & ceux de! Amiral, dont il ne 
Souvrit jamais a aucun des deux 
cotes ,quelque preſſè qu il en fut, en 
ſont une preuve ſans replique. x 
(52) La refolution du Roi, dit 
„ le Grain, fut que le mariage ſeroir 


v celebre d'une facon qui ne tien- 


v droit de Fune ni de l autre Reli- 


5 gion de la Calviniſte, parceque 
les promeſſes ſeroĩent recuẽs pat 
» un Pretre, qui ſeroit M. le Cardi- 
„ nal de Bourbon: & de la Romaine; 
„ parceque ces promeſſes ſeroĩent 
„ FECUEs ſans les ceremonies Sacra 
„ mentales de FEglife . . . II fur 


v dxeſſẽ un grand eEchafaud au Par- 


| 


„ entreede l Egliſede Paris, le Lun- 


> flances & epoulſes en un meme 
>> jour, & par un ſeul Acte, Tres- 


| >haur & c... Ce fait FEpoufe ſe reti- 
| >a, au Preche (je crois qu il faut 


>» lire, au porche) & I Epouſce en- 
tra dans le Temple pour ouir la 
„ Sainte Meſſe, ſuivant les articles 
„ du traitè de mariage; & de- la ſe 
» rendirent tous deux au feſtin ap- 
>> Prete en la grande Salle du Pa- 
>> lais &c. & Bat ſtele Grain, Decade du 
Roi Henry le Grand, l. 2. Charles IX. 
donna a fa ſœur trois cens mille 


- Ecus en dot; & la Reine de Navarre 


ceda au Prince ſon fils en faveur de 


ce mariage, la haute & baſſe Comte 


* 
} 


Armagnac &c. P. Matilien. tom. 1. 
liv. 6. Fo , | 


» vis devant la porte & principale - 


» di 18 Aout 1572 ſur lequel furent 


1572. 


Chorles de 
Bourbon, Car- 
dinal, Oncle 
d' Henry IV. 


* 
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encore diſpenſe d'obſerver toutes les ceremonies Romaines. 
Le Cardinal de Bourbon ayant fait des remontrances ſur 
cette tolerance, qui lui parut exceſſive, il fut renvoye avec 
une dure rEprimande.. Ce fut toute autre choſe encore, lorſ- 
que la Reine de Navarre mourut; toute la Cour en parur 
vivement touchee, & on y prit le grand deiiil, 55 

Enfin ce n'eſt point donner a toute cette conduite de 
Catherine & de ſon fils un nom trop fort, que de Pappeller 
un prodige e eee de diſſimulation; puileuelle 


8 — E 


— 


— 


fit tomber dans le piege un homme auſſi aviſe que PAmiral 


de nner mille circonſtances, qui ſemblojent con- 
courir d'un autre core à lui faire ſentir le danger qui s ap- 
prochoit. Car on diſoit hautement que Genlis & La- Nou, 


(F;) envoyes au ſecours du Prince d' Orange, avoient été 


Albert de 
Gondy , Duc 
de Retz, Ma- 
rechai de 
France, 


—— rw Pn» — POINT 


defairs par la connivence de la Cour de France, laquelle, 
dans 'incertitude du ſucces de Fobjer principal de fa diſſi- 
mulation, ne s accommodoit pas de tous les effets qu'elle 
eur pu produire. On etoit encore inſtruit des Conferences, 
que la Reine & les principaux Miniſtres avoient avec le 
Cardinal 'Alexandrin, neveu de Pie V. & avec les Guiſes; 
ces derniers ayant ete decouverts deux fois s entretenans 
maſquès avec le Roi, la Reine-Mere, le Duc de Retz, & le 
Chancelier (54) de Birague : il ren falloir pas davantage 


pour montrer ce qu'on devoit penſer de leur diſgrace pre- 


rendue. On crut appercevoir dans la mort de la Reine de 
Navarre (55) des indices aſſez clairs d empoiſonnement. Il 
5 | paſſoit 


(53) Jean d' Angeſt d'Ivoy, de 
LOR Maiſon de Genlis; Fran- 
cois de La- Nou, Gentilhomme le 
plus renomme qu'il Fd eur alors par- 
mi les Proteſtans, eſtimè meme des 


Catholiques. L'Amiral , en parlant 


de ce malheur a Charles IX. Fimpn- 


roit au peu de ſecret qu on gardoir 
dans le Conſeil. Charles IX. fit de- 
mander au Duc d' Albe par Claude 
Mondoucet, ſon Refident dans les 
Pays-Bas, les Gentilshommes Fran- 
cois Proteſtans, qui avoicnt cte faits 
priſonniers. De Thou r572. hu. 51. 
(54) Renè de Birague , Miianois, 
Eveque de Lavaur, enſuite Cardi- 


————————ů— IO renee — — — 


Sceaux , & ne fur 


nal; il nꝰ toit alors que Garde- des- 
ait Chancelier 
que Pannee ſuivante, apres la mort 
du Chancelier de L'Hopital. Voyex 
ſon eloge dans les Negeciations de Busbeg. 
Aug. Gift, BusLequii Epiſt. 29. On diſoit 
de lui, qu'il etoit Cardinal fans 
titre, Chancelier ſans Sceaux , & 
Pretre fans Benefice. | 
(55) Elleeroit logee chez Charles 
Gaillarr , Eveque de Chartres hom- 
me fort-ſuſpect de Calviniſme. Elle 
y fut priſe d'une fievre continue 
rres-violente , quelques jours après 
{on retour de Blois, ou elle ayoir 
ſuivi la Cour, & mourut le cinquie- 
e me 


paſſoit pour conſtant, que le coup dont I Amiral fut bleſſè· 


foi avoir EtErire de la maiſon. de Villemur, Precepteur des 
Guiſes; & que Laſſaſſin avoit ere; rencontre fuyant ſur un 
cheval de I Ecurie du Roi. Les Gardes mEmes que Charles 


( 56) mit pres de I Amiral, apres ce coup, ſous pretexte 


d'aſſarer fa perſonne ,, Etoient la phipart ſes ennemis de- 
clarés. Il n'eroir. pas moins inconteſtable que tous. les Bour- 
eois de Paris s ctoient fournis d'armes, qu'ils, gardoient. 
lans leurs maiſons par ordre du Roi. 
Les plus clairvoyans d entre les Huguenots ſe rendirent 4 
82 {i claires, quitterent la Cour, & meme Paris, 
ou 


me jour de fa maladie. II y a une | la Reine-Mere, mais non pas 

grande diverfite d' opinions ſur le celui du Roi. On ne ſcauroir bien 
nre de {a mort. Les Memoires de || dire quelle fut fa veritable intention, 
Etoile, D*Aubigne , & tous les || en faiſant ce coup: fi elle ne cher- 
alviniſtes decident pour le poiſori, jj cha fimplement qu à ſe defaire d un 

qui fur donne 4 cette Princefle ;/ || homme, qui prenoit trop d empire 


diſent-als 3 Fun Florentin, nom N ſur Teſi rit du Roi „& capable de | 


me Rene.,, Parfumeur de la Reine- || faire Echouer.le.deflein d extermi- 
Mere, dans une paire de gants. Be. ner tous les Huguenors ; fi, ſuppoſe” 
Serres donne 4 entendre que les Me- que Amiral fit mort du coup; elle 


decins qui ouvrirent ſon corps » || auroit borne fa. yengeance a cette 
avoient ordre de ne. point toucher || ſeule mort; ou, fi elle s attendeit 
au cerveau, Gd 5etoit attache le poi ¶ que le bruit de cet aſſaſſinat, en ex- 
ſon. Mais ils ſont tous fortement || citant dans Paris une rèvolte parmi 
contredits par le Grain, qui vei les Calviniſtes, lui fourniroit une 
avec beaucoup d'autres, qu elle ſoi | occaſion qu elle cherchoit de faire 
morte de pleureſie, pour Ferre-E- || faire main baſſe ſut eux ; ayant dreſſẽ 
chauffee aux preparatifs des noces || fa partie pour cela. On propoſa dans 
de ſon fils; à 3 ſe joignit le depit le Conſeil ſecret pluſieurs moyens 
de ce qu on Fobligeat a tendredevant || de faire naĩtre un ſujet de les atta- 
fa maiſon, au pafſage du Saint- Sa- quer; entr autres, celui d'une eſpèce 
crement, le jour de 1a Fete- Dieu: de Camp 5 ou artaque d'un Fort ar- 
on La-Popeliniere ; qui leve tour || fificiel 3 conftruir dans le Louvre, 

upcon de poiſon : par Perefixe * || on Von tourneroit contre les-Refor- 

ar De. Thou, qui aſſũre que Charles mes la feinre ei rcalitè. Enſin ons en 

X. ordonna que la tete de cette || tint à celui de les paſſer au fil de Ve- 
Princeſſe fut ouverte comme le reſte || pee dans une nuit. | FEY 


du corps; & que ſi les Médecins ne || IL. Amiraletoir loge dans la rus Be- 


le e er c'eſt qu ils trouverent || tiſy, dans une Auberge, qui eſt au- 
{a veritable cauſe de ſa mort dans un jourd hui F Hòtel S. Pierre; & Fort 
abcès, due avoir au- dedans du || y montre encore la chambre od il fur 
corps. C'eſt auſſi le ſentiment de I rue. «+ = #1 LITE. 1h 
1Hiſtorien Matthieu. (57) N:. De Montferrand, Ba- 
- - (56) Tout cela eſt vrai, & prouve || ron de Langoiran. Jean de Rohan, 


que ce guet · appens ſe fit par ordre de || Sieur de Frontenay. 171 de Ferrie · 


T ome 7, | 


lu moins ſe logerent dans les fauxbourgs. De ce nombre 
furent MM. de Langoiran, (55) de Frontenay, le Vidame 


1 
„„ 
A ; 


. * 
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1572. de Chartres, de Loncaunay, de Rabodanges, Du-Brewil , 
de Segur, de Sey, Du. Touchet, Des-Hayes, de Saint-Ge- 
lais, de Chouppes , de Beauvais, de Grandrie, de Saint 

Eſtienne, d' Arnes, de Boiſſec, & pluſieurs autres Gentils- 
hommes, tant de Normandie que de Poitou. Heureuſe. 
ment mon pere fut un de ceux à qui une ſage defiance ſauva 
la vie. Lorſqu on les preffoir de s approcher de la Cour, ils 

ondotent : Qu ils trouvoient que Pair” des Fauxbourgs 

Etoit meilleur à leur {ante , & celui des champs Gibore H 

Jean de vantage. Quand ils eurent appris que PEvEque de Valence, 

| — * ui avoit penetrè le ſecrer en prenant conge du Roi pour 

Veen, ſon Ambaflade de Pologne, avoir cu Pindiſcrerion de le 
revEler 4 quelques-uns de ſes amis 3 & qu'on avoir interceptè 
des Lettres Ecrites 2. Rome par le Cardinal (58) de Pelle. 
ve, dans leſquelles il de voiloit tout ce myſtère au Cardinal 
de Lorraine; ce fut alors que ces Meſſieurs redoublerent 
leurs inſtances auprès du Roi de Navarre, pour Pengager 
à ſortir de Paris, ou du moins, pour leur permettre de ſe re- 
tirer chez eux. Ce Prince oppoſa à leurs avis celui que lui 
donnoient une infinite d autres perſonnes, & meme dans le 
Corps Proteſtant; car, ou ne ſe trouve: til point des tra!» 
tres? On Pavertir de gen defier ; on lui marqua les noms de 
tous ceux qui avoient Ete gagnes par la Reine - Mere pour le 


res, Vicomte ou Vidame de Char- | Gelais fils de Louis, Sieur de Lanſac. 
tres. N ...de Loncaunay , Gentil- Pierre de Chouppes. Jean de La- 
homme de Normandie, tué a la || Fin, Sieur de Beauvais La-Nocle, 
er d' Vvry , age de 70 ans. || Pierre de Grandrie, Maitre-d'Horel 
de Rabodanges. On voit dans ordinaire du Roi &c. Toutes ces 
les MA. de la Biblioreque du Rot, || perſonnes preſſant l Amiral de ſortir 
vol, cotte $599, pag. 31. I' Original || de Paris, il leur rẽpondit: „ Si je 
d'une Lettre de Charles IX. a M. de || fais cela, il faut que je montre ou 
Rabodanges, date du 6 Mai 1546 , || ma peur ou ma déſiance; mon 
de S. Maur, qui commence ainſi: || » honneur ſeroit offenſe en un & le 
„M. de Rabodanges, Je ſcai le de- || Roi en autre; je ſerois contraint 
„ voir grand que vous avez fait a || de retourner a. la guerre Civile, 
» Foccaſion de la commiſſion que || & jaime mieux mourir que de re- 
» je vous ai cy devant baillèe pour || voir les miſeres que j ai vu. & les 
>» faire punir les voleurs & brigands || >> maux que j ai endures . Matth. 1. 1. 
» de votre Comte &cc. N. .. de Se- l. 6. 5. 4 
gur de Pardaillan. N... Du- Tou- (58) Nicolas De Pellevè, Cardi- 
chet, Gentilhomme de Normandie || nal, Arche veque de Rheims, paſ- 
E de Domfront. N. . Des-Hayes || fionne ligucur, Charles, Cardinal 
zaſque. Guy de Luſignan de Saint- l de Lorraine, ST 3 
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tromper : Il n'ecouta rien. L'Amiral (59) ne ſe montra pas 


moins incrèdule; ſon mauvais deſtin commenga pa 


r Faveu- 


gler pour le perdre. Heureux, Sil eũt eu la prudence du Ma- 
rechal de Montmorency, qu on ne put jamais tirer de Chan- 


rilly; 
tager 


uoique le Roi le conviãt inceſſamment de venir par- 
faveur de I Amiral, & demeurer ꝓrꝭs de ſa perſon- 
ne, pour Faider.de ſes conſeils [ob fl 0 
Si je cherchois 4 augmenter 


3179 eee 
Thorreur qu on 4 generale- 


- 


ment concue. d'une action (60 ) auſſi barbare que le fur 


celle du 24 Aoũt 15725 trop connue ſous le 


(579) On a dit de Amira l de Coli- 
e a ẽtè contre ſon Dieu, ſa 
Religion, ſon Roi & ſa Patrie. Quel 
o mmage qu il nait pas ſongè à em- 
ployer plus utilement ſes talens Car . 
tous les Hiſtoriens conviennent que 
<c'Eroir- un des plus grands hommes 


" Bny >» ge warre gull a fait de beau 
Eti ſa v 


— 
2 


d Etat & de Guerre qui ayent jamais 


Paru. On a cru que ceſt par effet 


des conſeils qu'il donna au Prince | 
Orange, que ſes Pays-Bas ſe ſoũle.- 


—.— contre I Eſpagne, ſoutinrent 
la guerre dix ans durant , & forme 


tent le plan d une Republique, qui 
a eu du moins une partie de ſon effet: 


mais on croit auſſi avec aſſez d appa- 
rence, qu il auroir tentè la meme | 
choſe en France. Il eſt grievement 
Charge par les Meémoires de Ville- 
Oi. tom 4. p. 322. 3 40. Il ſe defendir 
toujours fortement; ſur- tout dans 
ſon Teſtament, d avoir ſonge à at- 
tenter à la perſonne du Roi. Voyez 
ſon cloge & le but de fa politique 
dans Brantome , tom. 3. De Thou ,'& les 
autres Hiſtoriens. 3 
- (60) Ce que dit M. de Sully du 
maſſacre ne doit point paroitre trop 
Fort. »» Action èxëcrable, $'ecrie Pe- 
os refixe, qui n'avoit jamais eu, & 
„naura, sil plair à Dieu, jamais 
o de ſemblable. « Le Pape Pie V. en 
Fur afflige juſqu'a en repandre des 
larmes : mais Gregoire XIII. qui prit 
fa place , en fit rendre publique- 
ment a Rome des Actions de graces 
a Dieu, & envoya un Legat en feli- 
Citer Charles IX. & Fexhorter à con- 


o 


de 
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| rinuer, Voicy. en peu de mots com- 
ment la choſe. ſe paſſa. Toutes les 
meſures ayant ètẽ priſes, le ſon des 
| cloches de Saint-Germain P Auxer- 
rois pour Matines, fut le fi 
commencer le maſſacre. 


Beſmes, Gentilhomme Francois , 
domeſtique du Duc de Guile , & au- 
tresz le Duc & le Chevalier de Gm- 
ſe ſe tenans dans la cour. Le Cada- 

vre fur jettè par la fenerre on lui 

coupa la tere qui fut porteea la Rei- 

— ; avec le coffre de ſes pa- 

piers, parmi leſquels on trouva, 

dit-on les Memoires de fon temps 
quil compoſdit. On lui fit routes les 
indignites imaginables; enſin on le 
pow au gibet de Montfaucon, d'ou 
e Marechal de Montmorency le fit 
deracher la nuit, & inhumer a Chan- 
tilly. Toute la maiſon de Guiſe etoit 
perſonnellement anime contre PA- 
miral, depuis Taſſaſſinat de Claude 

Duc de Guiſe par Poltrot de Mere , 
dont elle le croyoit Fauteur; & dont, 

pour dire vrai, FAmiral ne s etoit 
jamais bien lave , quelque choſe 
qu'il eũt pu faire. Si toute cette bou- 
cherie, n'eſt , comme bien des gens 
en ſont perſuades , que Feffet du 


= 


ſeillerent 4 la Reine-Mere dans la 
vue de venger leur propre querelle , 


n'a itire une vengeance auſſi cruelle 


d'une offenſe. On fit enſuire main- 
| baſſe ſur tous les domeſti 
" WY 


al- 
* 
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de Coli ut 1 arde le premier 
— — omeſti ues, par ; 


reſſentiment des Guiſes, qui la con- 
on peut dire que jamais paxticulier 


ſtiques de A- 


DEF IE," ne 
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1572. ſacre de la Saint: Barthelemy, je metendrois en cet endroir 


fur le nombre, la qualité, les vertus & les talens de ceux 
qui furent inhumainement maſlacres en cette horrible jour: 
nee, tant dans Paris, que dans tout le reſte du Royaume. 
Je marquerois du moins une partie des opprobres , des trai- 
temens ignominieux, & des inventions odieuſes de la Cruau- 
re, qui chercha, en donnant la mort, a porter mille coups 
-auffi ſenſibles que la mort meme aux malheureux qui en 
furent les victimes. Pai encore entre les mains les Pieces 
qui font foi des inſtances que fit la Cour de France dans 
les Cours voiſines, d' imiter fon exemple contre les Refor- 
mes, ou du moins de refuſer un aſyle a tous ces infortunes. 
Mais je 'prefere Fhonneur de la Nation au plaifir malin, 
que certaines perſonnes -pourrojent tirer dun detail, dans 
lequel ils trouveroſent les noms de ceux qui oublièrent Phu 
.manite ; au point de tremper leurs mains dans le ſang de leurs 
concitoyens, & de leurs propres parens. Je voudrois meme 
« enſevelir pour jamais, s il Eroit poſſible, la memoire d'un 
jour, que w 


vengeance Divine fit payer à la France par vingt- 


ſix annees conſecutives de deſaſtres, de carnage & d horreur; 


miral; & en meme temps les emic- 
ſaixes du Roi commencerent le car- 


nage dans tous les quartiets de la 
Calvi- 


Ville. Les plus diftingues des 
niſtes qui Nee la vie, furent, 
Francois de La-Rochefoucault , qui 
ayant joue une partie de la nuit avec 


le Roi, & ſe voyant ſaiſi dans ſon 
lit par des gens maſques , crut que 
artiſans qui 


c ctoit le Roi & ſes 
. venoient le fouetter par jeu: Antoine 


de Clermont, Marquis de Reſnel, 
rue par ſon propre parent Louis de 
Clermont de Bufly d' Amboiſe , avec 
| ur le Mar- 
quiſat de Reſnel: Charles de Quel- 


lequel ilEroir en proces 


lenec, Baron du Pont en Bretagne, 
dont le corps mort fut “objet de la 


curioſitè des Dames de la Cour, par- 


cequꝭ il avoit alors un Proces a ſou- 
tenit avec {a femme, Catherine de 
Parthenay , fille & heritiere de Jean 
de Soubize : Francois Nonpar de 
Caumont, couche au milieu de (es 


deux fils, dont Jun fur ppignarde a 


— 


| 


chant ſous les Eorps 
1 


[ 


ſes cores, & le ſecond èchappa bleflo, 
en contrefaiſant le mort, & ſe ca- 
de ſon pere & 
de ſon 17 : TeEligny , gendre de 
FAmiral: Charles de Beaumanoir 
de Lavardin : Antoine de Marafins 
Sieur de 3 „Beaudiſner, Plu- 
viaut, Berny, Du- Briou, Gouver- 


neur du Marquis de Conty : Beau- 


vais, Gouverneur du Roi de Navar- 


te: Colombieres: Francourt, &c. Le 


Comte de montgommery fut pour- 
ſuivi par le Duc de Guiſe juſqu'3 
Montfort-L Amaury. Le Roi par- 
donna aux Vicomtes de Grammont 
& de Duras, à Gamache & à Bou- 
chavanes. On epargnales trois freres 
du Marcchal de Montmorency, dans 
la crainte qu'il ne vengeãt leur mort. 
Voyez les Hiſtoriens & autres Ecri- 


yains. Liſez auſſi la belle deſcription 


du maflacre de la Saint- Barthelemy 
qu'a fait M. de Voltaire dans fa Hens 
riade. Cant 2. 9 
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car on ne peut Sempecher d'en juger ainſi, 3 ſonge 
à tout ce quĩ veſt paſſe depuis ce moment fatal juſqu à la paix 
de 1598. C'eſt: encore à regret que je m'arrere ſur ce qui 
regarde le Prince qui fait le ſujet de ces Memoires, & ſur ce 
qui me touche moi meme. 25 F 
je mœtois couchè la veille de bonne heure; je me ſentis 
xeveiller {ur les trois heures apres minuit par le ſon de tou- 
tes les cloches, & par les cris confus de la populace. Saint: 
Julien mon Gouverneur ſortit prècipitamment avec mon Va- 
ler de chambre; pour en ſ{cavoir la cauſe; & je mai jamais 
entendu parler depuis de ces deux hommes, qui furent fans 
doute immoles des premiers à la fureur publique. Je de- 
meurai ſeul a-m'babiller dans ma chambre, où je vis en- 
trer au bout de quelques momens mon hore., pale & con- 
ſterné. 11 toit de la Religion, & ayant entendu de quoi il 
-Sagifſoit „ il avoir pris le parti daller a la Meſſe, pour ſau- 
ver ſa vie, & garantir ſa maiſon du pillage : il venoĩt pour 
me perſuader d'en faire autant, & in emmener avec lui. Je 
ne jugeai point à propos de le ſuivre. Je refolus d eſſayer à 
gagner le College de Bourgogne, ou je faiſois mes etudes, 
malgre la diſtance de la maiſon où je demeurois'a ce Colle- 
ge; ce qui rendoit ce deſſein aflez perilleux. Je me reveris 
de ma robe d*ecolier , & prenant une grofle paire d heures 
ſous mon bras, je deſcendis, Je fits ſaiſis d horreur en en- 
trant dans la rue, de voir des furieux qui couroĩent de tou. 
tes parts, & enfongoient les maiſons, en criant: 7a#, tus, 
maſſacre les Hugnenots; & le ſang que je voyois repandre ſous 
mes yeux redoubloir ma frayeur. je tombai au milieu d'un 
Corps de- Garde, qui m arrta. je fus queſtionnè; on com. 
mencoit à me maltraiter, lorſque le Livre que je portois 
fut apperci heureuſement pour moi, & me ſervit de paſle- 
port. Je retombai deux autres fois dans le meme danger, 
dont je me tirai avec le meme bonheur. Enfin j arrivai au 
College de Bourgogne. Un peril bien 20 grand encore m'y 
attendoit.; Le Portier m'ayant deux fois refuſe Fentree, je 
demeurois au milieu de la rue, a la merci des furieux, dont 
le nombre ne faiſoit qu'augmenter ,. & qui cherchoient Cyi- 
demment leur proie, lorſque je m'aviſaĩ de demander le 
Principal de ce College, nomme La-Faye , homme de bien, 
; „ | =. £ 
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1572. 


duquel je recus une Lettre huir jours après. Il ny 
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& qui m'aimoĩt tendrement. Le Portier gagne par quelques 
petites pieces d argent que je lui mis dans la main, ne me 
refuſa pas de le faire venir. Cet honnete homme me fit en- 
trer dans ſa chambre, où deux Prerres inhumains, 4 qui 
Jenrendois faire mention des VEpres Siciliennes, eſſayerent 
de m'arracher de ſes mains pour me mettre en pieces, di- 
fant que Tordre eroir de tuer juſqu aux enfans a la mam- 
melle. Tout ce qu'il pat faire, fur de me conduire tres-ſe- 
crettement dans un cabinet ecarte , où il m'enferma ſous la 
clef. y demeurai trois jours entiers, incertain de mon ſort, 

& ne recevant de ſecours que d'un domeſtique de cet hom. 
me charitable , qui venoĩt de temps en temps m'apporter 
de quoi vivre. Au bout de ce terme, la defenſe de tuer & 
de piller ayant enfin ere publice , je fus tire de ma cellule; 
& preſqu auſſitòt je vis entrer dans le College Ferriere & La- 
Vieville, deux Archers de la Garde, creatures de mon pe- 
re. Ils venoient ſcavoir ce que j'ctois devenu, & etoient ar- 
mes, fans doute pour m' arracher de force par- tout od ils me 
trouveroient : ils firent ſcavoir mon avanture à 3 


oĩ- 
gnoir combien il avoit ere alarme à mon ſujet: Que ſon 
avis Etoit pourtant que je demeuraſſe dans Paris, puiſqu'il 
n'eroir plus libre au Prince que je ſervois d'en ſortir: Mais 
ue pour ne pas m' expoſer a un danger evident, je devois 
me reſoudre a faire ce qu avoĩt fait le Prince lui: mème, c'eſt 
a-dire, a aller à la Meſſe. )))%%%%ͤ CCC 8 
Le Roi de Navarre navoit point en effet trouve d'autre 
moyen de ſauver fa vie : Il fut reveille avec le Prince de 
Conde deux heures avant le jour, par une multitude d' Ar- 
chers de la Garde, qui entrerent effrontement dans la cham- 
bre du Louvre on ils couchoienr, & leur ordonnerent avec 
inſolence de s'habiller, & de venir trouver le Roi. On leur 
defendir de prendre leurs epees ; & en ſortant ils virent maſ- 
ſacrer devant eux ſans aucun reſpect une partie de leurs Gen- 
tilshommes ( 61). Charles les atrendoir , & les recut avec 


-- (61 jacques de Segur i Baron de i de Leyran-, ſc refugia ſous le lit de 


Pardaitlan , ' Gaſcon : Armand de || la Reine de Navarre , qui lui ſauva la 
Clermont, Baron de Piles , Peri- || vie. On envoya a Charillon For 
gordin &c. Gaſton de Levis, Sieur I] fe faifir de Francois de Charillon 
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EI 
un viſage & des yeux où la fureur etoit peinte. Il leur com- 
manda avec les juremens & les blaſphemes qui lui eroiene 
familiers, de quitter la Religion, qu ils n'avoient priſe, di- 


ſoit- ils, que pour ſervir de prètexte à leur rebellion. Le- 


tat ou l'on reduiſoit ces Princes (6) ayant pu les empe- 
cher de temoigner la peine qu ils auroient d obeir, la colere 
du Roi devint exceſſive. Il leur dit d'un ton altere & plein 
d'emporrement : » Qu' il ne prerendoir plus Erre contredit 
» dans ſes ſentimens par ſes Sujets: Qu' ils euſſent d appren- 
» dre aux autres par leur exemple a le reverer comme tant 
» image de Dieu, & n'etre plus les ennemis des images de 
„aue 947.0 1 TETT 2 i | 

II finit par leur declarer, que fi de ce pas ils nalloient 
a la Meſſe, il alloir les faire traiter comme criminels de 
Leze- Majeſtè Divine & Humaine. Le ton dont ces paro- 
les furent prononcees ne permettant pas à ces Princes de 
douter queelles ne fuſſent ſincères, ils plierent ſous la vio- 
lence, & firent ce qu on exigeoir deux. On obligea encore 
Henry d' envoyer dans ſes, Etats un Edit, par lequel il de- 
fendoit Fexercice de toute autre Religion que de la Reli- 

ion Romaine. Si cette ſoumiſſion les garantit de la mort, 
du reſte il nen fut guere mieux traité. Il eſſuya mille ca- 
prices & mille hauteurs de la Cour. Libre par intervalles, 
il fut le plus ſouvent erroirement reſſerrè, & traité en eri- 
minel. Quelquefois on permetroita. ſes domeſtiques de Pap- 
procher & de le ſervir; puis tout · d un· coup on nous defen- 
doit de paroitre. 5 * * 

Alors Jemployois ce loiſir le plus utilement qu'il m'e- 
coit poſſible. Il ne fut plus queſtion pour moi” depuis ce 
temps- la de Langues 838 ni de tout ce qui on appelle 
les Etudes. Cetre application que mon pere m'avoit tou- 
fils de FAmital , & de Guy de Laval, II » le maſſacrer. Il treſſaillit de peur, 
filside D' Andelot , mais ils s'eroient I & recula deux ou trois pas en ar- 
ſauves, & avoient paſſè à Geneve. [|| riere; toutefois Nancai-la-Charre, 
Armand de Gontault de Biron cha- Capitaine des Gardes du Corps, 
pa en ſe ſortiſiant dans PF Arſenal.. .. le rafſura , lui jurant qu il nauroirt 
(62) Comme il { Henry ). alloit || » pointde mal. II fallut donc, quoi- 
s trouver le Roi, Catherine donna qu'il ne ſe fiar pas trop a ſes paro- 
v ordre quꝭ on le fir paſſer par deſſous || »1es, qu il paſſat. au travers des ca- 


les voutes entre des Gardes qui I rabines & des hallebardes, v Peref. 
„etoient en haye , & en poſture de II h. de Heury le Gr. 1. P77. 
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jours fortement recommandee , me devint impoſſible, des 
qu'une fois je me fus approche de la Cour. Je me defis avec 
regret d un excellent Precepteur , que mon pere avoir mis 
aupres de moi: il demanda lui-meEme a ſe retirer, voyant 
qu'il m'eroir inutile. De ſes mains, je paſſai dans celles d'un 
nommè Chrétien, que le Roi de Navarre entretenoit aupres 
de lui, & auquel il enjoignit de m' apprendre les Mathema- 
tiques & l Hiſtoĩre: deux Sciences qui me conſolerent bien 
ror de celles auxquelles je renoncois, parce que je me ſentis 
pour elles cer attrait, que j ai toujours conſerve depuis. Le 
reſte de mon temps fut employe 4 apprendre a bien lire & 
à bien ecrire, & a me former aux Exercices propres a don- 
ner la bonne grace du corps. C eſt dans ces * „en y 
joignant une attention bien plus grande encore à former les 
mceurs, que confiſtoir la methode de faire lever la jeuneſſe, 
qu on ſcait Crre particuliere au Roĩ de Navarre, parce qu il 
avoir cre lui: mème Eleve ainſi. Je la ſuivis juſqu à Vage de 
ſeize ans que la conjoncture des temps nous ayant jettès lui 
& moi dans le tumulte des armes, fans pouvoir preſque eſpe- 
rer d'en ſortir, a ces exercices il fallut faire ſucceder ceux 
ui ne concernent que la guerre, en commencant par celui 
e tirer de Parquebuſe ; & renoncer a tous les autres. Tour 
ce que peut faire alors un jeune homme, eſt de faire pro- 
fiter fon cœur de ce qu'il eſt oblige d õter à fon eſprit: car 
juſques dans lembarras, & au milieu du bruit des armes, il 
fe preſence a qui ſcair les chercher, des Ecoles excellentes 
de vertu & de politeſſe. Mais malheureux, & pour toute ſa 
vie, celui qui engagè dans une profeſſion ſi fatale a la jeu- 
neſſe, manque de force, ou de volontè, pour reſiſter au mau - 
vais exemple. S il a le bonheur de ſe preſerver de tout vice 
honteux, comment s inſtruira & ſe fortifiera-til dans ces 
Principes, que la ſageſſe dicte a Phomme prive, comme au 
Prince: Que la vertu doit fi bien tourner en habitude par 
la pratique, qu aucune action vertueuſe ne foit jamais trou- 
vc pënible; & que reduit a la neceffire de tout ſauver par 
un crime, ou de tout perdre par une bonne action, le cœur 
ne connoiſſe pas mEme ce combat interieur, que ſe livrent 
le penchant & le devoir. ee 
Charles ne tarda pas à reſſentir de violens fee de 
25 1 
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cd 4 
nom, & fon autorite. Des le ſoir du 24 Aout, on s apperqut 
qu'il fremiſſoit malgrè lui, au recit de mille traits de cruau- 
te, dont chacun venoit ſe faire honneur en ſa preſence. De 
tous ceux qui approchoient ce Prince, il n'y avoit perſonne 
qui eat. tant de part à ſa confiance, qu Ambroiſe Par: Cet 
homme, qui n toit que ſon Chirurgien, avoit pris avec lui 
une fi. grande familiaritè, quoiqu'il; füt Huguenot, que ce 
Prince lui ayant dit, le jour du Maſſacre, que toit à cette 
heure qu'il falloit que tout le monde ſe fir Catholique, Pa- 
TE lui repondit ſans s etonner: „» Par la lumiere de Dieu, 
» Sire, je crois qu'il vous ſouvient m' avoir promis de ne me 
„ commander jamais quatre choſes; ſcavoir, de rentrer dans 
» le ventre de ma mere, de me trouver à un jour de hataille, 
» de quitter votre ſervice, & d' aller à la Meſſe. Le Roi le 
prit a part, & s ouvrit à lui fur le trouble dont il ſe ſentoĩt 
agité; „ Ambroiſe , lui dit-il, je ne ſcais ce qui m'eſt ſur - 
v» venu depuis deux ou trois jours; mais je me trouve h eſprit 
„& le corps tout auſſi mus, que {i j avois la fièvre. Il me 
v ſemble à tout moment, auſſi-bien veillant que dormant; 
„que ces corps maſſacres ſe prèſentent a moi, les faces hi- 
„ deuſes, & couvertes de ſang: je voudrois bien qu on ny 
„eüt pas compris les imbeciles & les innocens. « L'ordre 
qui fur ee le jour ſuivant de faire ceſſer la tuerie, fut 

le fruit de cette converſation. Le Roi /crut mème qu il y al- 
Joit de ſon honneur de tout defayouer publiquement, com- 
me il fit par les Lettres Patentes, qu'il envoya dans les Pro- 
vinces. Il y rejettoit tout ſur les Guiſes, & vouloit faire paſ- 
ſer le Maſſacre pour un effet de leur haine contre PAmiral. 
Les Lettres particulieres qu il ecrivit a ce ſujet en Angleter- 
re, en Allemagne, en Suiſſe; & aux autres Etats voiſins 
Etoiĩent congues dans les mEmes termes. X 16 rs : 
Sans doure que la Reine-Mere & ſon Conſeil firent com- 
prendre au Roi la conſequence d'un deſaveu ſi formel. Du 
moins au bout de-huir jours, il changea ſi bien de langage 
& de ſentiment, qu'il alla renir ſon lit de Juſtice au Par- 
lement, pour y faire enregiſtrer d'autres Lettres Patentes, 
dont le contenu Eroit : Qu'il ne s toit rien fait le 24 Aoùt 
Tome 1, ; | 
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Taction barbare, pour laquelle on lui avoit fait preter ſon H 
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que de fon ordre expres „(6 3) & pour punir les Huguenors , 
4 chacun deſquels, j entends des principaux , 


on imputoit 


un crime capital; afin de donner, vil etoir 22 à une 


boucherie deteſtable le nom & la couleur 


une execution 


de juſtice. Ces Lettres furent adreſſees aux Gouverneurs des 
Provinces, avec ordre de les faire publier, & de pourſuivre 
le reſte des prètendus coupables. Je dois ici une mention ho- 
norable aux Comtes de Tende (64) & de Charny, 4 Meſſieurs 
de Mandelot, de Gordes, de Saint-Heran & de Carouge, 
qui refuſerent hautement d'ExEcuter un pareil ordre dans 
leurs Gouvernemens. Le Vicomte d'Ortez, Gouverneur de 
Baionne, eur aſſez de fermetè pour repondre a Charles, 


qui lui en avoit Ecrit de ſa propre main, 
ce point attendre aucune obciflance. * 


quil de devoir fur 


On fait monter à ſoixanre<dix mille le nombre des Pro- 
teſtans maſſacres pendant huir jours dans tout le Royaume: 
& ce coup accablant porta ſi vivement la terreur dans le par- 


(63) Il eſt certain de plus, que 
1danr le maſſacre, on le vit ayant 


a la main une carabine, qu'on dit 


il dechargea ſur les Calviniſtes 


_ qui s enfuyoient. Le dernier Mare- | 


chal de Tefſe avoit connu dans ſa 
jeuneſſe un vieillard de quatre- vingt- 
dix ans, lequel avoir ere Page de 


Charles IX. & lui avoit dit pluſieurs 


fois, qu il avoit charge lui- meme 
cette carabine. Il eſt encore conſtant, 
que ce Prince alla avec ſa Cour voir 


le corps de VAmiral pendu par les 
ieds avec une chaine de fer au gi- 


et de Montfaucon ; & qu'un 
courtiſans | 
mauvais, Charles IX. repondit com- 
me Virellius : le corps d'un ennemi mort 
ſent tor j un bon. Je rapporte ces deux 
Anecdotes d après I Auteur de la 


cs 


Henriade dans ſes notes, p. 32.& 37. | 


(64) Claude de Savoye Comte 
de Tende, fauva la vie aux Proreſ⸗- 
tans en Dauphine , & dit en rece- 
vant la Lettre du Roi , que ce ne 
pouvoit pas la etre Vordre de Sa Ma- 
jeſtè. Eleonor de Chabot, Comte 
de Charny, Lieutenant General en 
Bourgogne: il n'y eut qu un ſeul Cal- 


ayant dit, qu'il ſentoit 


| 


| 
| 


| 
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* * * 


I " 


d' Auver 6 
point, ſi le Roi n etoit preſent en 


viniſte tue 4 Dijon. Francois de 
Mandelot, Gouverneur de Lyon: 
il eur deffein de ſauver les Refor- 
mes, qui furentneanmoins tous maſ- 
ſacrès dans les priſons ot. il les avoit 
fait aſſembler 3 M. de Thou dit qu'il 
feignit ſeulement de Vignorer. Ber- 
trand de Simiane, Sieut de Gordes, 
homme fort eſtime. N.., de S. He- 
ran de Montmorin, Gouverneur' 
e: Il dit qu'il nobeiroit 


perſonne. Tanneguy Le-Veneur , 
Lieutenant General en Normandie, 


homme plein de probitè & d'hu- 


+ manire ; il fir tout ce qu il put pour 


— nn 


— 


les garantir a Rouen, il n'en fut 


as 
le mattre. N... Vicomte 4 Ortes F 


Gouverneur de toute cette frontiere. 
Voicy fa reponſe au Roi: Sire, 
„j ai communique le commande- 


v ment de Votre Majeſtè i ſes fidel- 
v les habitans, & gens de guerre de 
» la Garniſon; je 45 ai trouve que 
v» bons citoyens , & br 


aves ſoldats; 


»» mais un bourreau &c. « De 


| Thow. liv. 2 & 53.4 Aubigne, tom. 2. 


U 


liv, 1. &c. 


1 


ti, qu il ſe crut lui- mème ęteint, & qu'on n'y parloit plus 


que de ſe ſoùmettre, ou de fuir dans les pays Errangers. Un 
coup de vigueur ineſpere rompit encore une fois cette rèſo- 
lution. Un Gentilhome Reforme , nomme Renier, (65) 


_ Echape 2 une eſpece de miracle des mains du Sieur de 


Vezins ſon plus cruel ennemi, ſe ſauva avec le Vicomte de 
Gourdon, & 80 chevaux, & vint 4 Montauban. Il trouva 
cette Ville fi conſternee , & fi peu en tat de ſe defendre con- 
tre les troupes de Montluc qui s approchoĩent, qu ayant oſè 
conſeiller — tenir bon, il courut riſque d' etre livre lui- meme 
a Montluc; ce qui Fobligea de ſe retirer precipiramment. En 
s'cloignant de Montauban, cette petite troupe. tomba ſur 
un parti de 450 chevaux de Parmee de Montluc; & cher- 
chant à perir glorieuſement, elle fit des actions de valeur ſi 
prodigieuſes , qu'elle railla en pieces ce parti. Reniĩer re- 
tourna annoncer cette bonne nouvelle 4 Montauban; il y 
fut obèi cette fois, & les portes furent fermees a Montluc. 


Cette reſiſtance , & la reſolution de Montauban ſe commu- 


niquant de proche en proche, trente Villes ſuivirent ſon 


exemple, & ſe conduiſirent de maniere que les Proteſtans, 


ce qu'on n' auroit jamais ofe penſer, obligerent les Catho- 
liques à ſe tenir eux-mèmes ſur la defenſive. e. 

Ceux- cy avoigpt dabord tourn toutes leurs forces con- 
tre La-Rochelle & Sancerre, qu' ils avoient inveſties, pro- 
fitant de la terreur generale. Ces entrepriſes ne rèuſſirent pas. 
Sancerre apres avoir ſouffert toutes les horreurs d'une fa- 
mine, dont on ne trquve point d'exemples dans les Hiſtoi- 
res, fit une eſpece de traitè avec ſes alliegeans. Pour La- 
_Hochelle, elle rendit inutiles tous (66) les efforts du Duc 


(65) II y a erreur dans les Memoi- |] fit de grandes fautes à ce Siege; d'y 
res de Sully en cet endroit: ce fur || avoir envoye trop peu de monde ; 
Vezins lui-meme, homme d'un ca- || d'avoir trop hazardè, & mal à pro- 
ractere farouche , mais pourtant pos dans les aſfauts, d avoir laifle 
tres-honnete homme, qui ſauva la entrer des vivres dans la Place par 
vie a Renier, dont il ètoit Vennemi I la Mer: Il croit ꝑourtant qu on leut 
depuis RS ETA „& dont il ne ||. pai 2 la fin. II conſeilla 2 la Reine- 
ceſſa pas ere cela de etre. Voyea lere; des le tenips qu'elle alla 4 
cette Hiſtoire ſinguliere dans M. de || Baionne, de ſe mettre en poſſeſſion 
„ Il de cette Ville. Ce conſeil s il avoir 

(66) Le Marechal de Montluc I «te ſuivi auroit epargne à la France 


* 


dans ſes Commentaires trouve qu on II bien des 3 Targent. 
ij 
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Blaiſe de 
Montluc, Ma- 
r&chal de 
France. 
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1572. d'Anjou, qui cEtoir venu Paſſheger en perſonne ; & la nomi- 
Henry, Fre- nation au Trone de Pologne vint forr-4-propos „pour ſau- 
„ Phonneur de ce Prince. Par un autre Traite , dans le- 
ide Fan. quel Nimes & Montauban furent compriſes, La-Rochelle ſe 


— 


Roi de Fran- . « ; . . - WE +, 
ce. maintint dans tous ſes droits; & ces Villes furent les ſeules 
qui conſerverent en leur entier les avantages des derniers 


Le temps amena encore d'autres conjonctures favorables 
aux Calviniſtes. De tous ſes Enfans, la Reine -Mere n'avoit 
de veritable tendreſſe que pour le ſeul Duc d' Anjou. Le 
depart de ce Prince pour la Pologne lui cauſoit autant 
d'affliction, qu'elle donnoir de joie à ſes deux autres Freres, 
le Roi Charles & le Duc d' Alencon. Ce dernier, devenu Duc 
d Anjou par Feloignement de ſon Frere , commenca a for- 
mer de grandes eſperances pour la Couronne de France, 
lorſqu' il vit que la foible ants de Charles, qui ravoit point 
d'Enfans, s'etoit enfin changee en une maladie mortelle. 
L'oppoſition qu il crut s appercevoir que la Reine fa Mere 
mettoit à ſon deſſein, acheva de PFeloigner d'elle. Certe 
Princeſſe, en donnant ſa confiance a un petit nombre d'E- 
trangers de baſſe naiſſance, qui gouvernoient ſes Finances, 
avoit rendu la plus grande partie des Seigneurs preſqu' auſſi 
mècontens que le Duc d' Alenqon: il fomeꝶta fous main leur 
rè volte, & les porta 4 3 du ſecours des Proteſtans. 
dont ils partageoient la diſgrace. Pour parer ce coup, en 
ſatisfaiſant tout enſemble le Duc d' Anjou & fa tendreſſe 
ur le Roi de Pologne, la Reine-Mere ſongea bien a la 
veritè des ce moment à marier le premier de ces Princes 
avec la Reine d Angleterre, & à lui faire obtenir la Sea 
verainere des Pays-Bas: mais ſon mecontentement avoit 
deja produit ſon effet. „C 
Charles entra par un autre motif, dans le reſſentiment de 
Jon Frere contre la Reine leur Mere. La langueur dont 1] ſe 
ſentoir atraque, ayant commence des Vitry, ou il accom- 
pagna le Roi dePologne, en 1 62253 pour lui faire hon- 
neur, mais en effet pour goiter le plaiſir de le voir ſortir de 
Voyen le detail des Sieges de La- | liv. 33. Matth. t. 1. f. 6. p. 340. & ſaiv. 
Rochelle & de Sancerre dans d. 4. & autres Hiſtoriens „ 
bigne ," tom. 2. live 1. La-Popeliniere -» II | ; 
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ſon Royaume; erat on il ſe vit reduit en peu de temps, fit 
raitre dans ſon eſprit mille ſoupgons contre Catherine, & 


fir que s uniſſant d'interer avec les Reformes., il commenca 


a leur marquer beaucoup de bonne volonte. Elle parur 
principalement en ce qu'il leur permit, malgre Foppolition 
de la Reine-Mere, d'envoyer des Depures propoſer leurs 
griefs & leurs demandes à la Cour. Ces Deputès en rencon- 
trerent d'autres, qui venoient de la part des Provinces Ca- 

tholiques, excirces par les Seigneurs mEcontens à demander 
la ſuppreſſion de certains nouveaux Impors , & une diminu- 
tion pour dix ans ſur les anciens ; & ils ſe joignirent à eux. 
Le Cahier dans lequel eroient exprimees leurs demandes, 
n'etoit ſignè a la verite que de quatre ou cinq Gentils-hom- 
mes: mais les termes dans leſquels il eroit conqu, marquant 
une fermetè incbranlable dans un Parti, qui 7 bloir tirer 
de nouvelles forces de ſes pertes mèmes, la Reine: Mere en 
conqut un violent depir. Le Roi lui refuſa alors ſon auterite , 
& tout ce qu elle put faire, fut d'uſer de remiſesjuſqu'a la 
mort de ce Prince, qu on voyoit bien n'ëtre pas cloignee. 
Les Reformes penetrerent fon intention; & pour n'erre 


pas prevenus, ils parurent tout- d un- coup en armes. C'eſt 


ce qu'on appella la Priſe d' Armes du Mardi-Gras; parce 
qu' en ce jour - ld ils ſe ſaiſirent de pluſieurs ( Villes. Mont- 
gommery repaſſa d' Angleterre en Normandie, où il ſe forti- 
fia. La Reine Mere eroit alors avec toute la Cour a Saint- 
Germain-en-Laye. Elle ſongea du- moins a faire enſorte que 


les Princes ne lui Echapaſſent point: ce qui ne Pembarraſſoit 


pas mediocrement, a-caule des entrepriſes qu on faiſoir cha- 
que jour, pour les tirer de ſes mains. Guitry (68) & Buhy 
sapprocherent un jour de Saint-Germain, a main armee, & 
penſerent les enlever. L'alarme fut grande: mais les Conju- 
res n' ayant pas bien aſſure leur coup, Catherine eut le temps 
de S enfuir avec les Princes à Paris, ou elle fit couper la tete 


(67) Fontenay, Lufignan, Melle, | de Quitry „ ou Guitry. Pierre de 
Pons, T en N ores pon » Talmonr, || Mornay , Seigneur de Buhy , Frere 
Rochefort, Oriol, Livron , Oran- || de Du-Plefis-Mornay. Voyez le de- 
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Gabriel, 
Comte de 
Montgom- 
mery , le me 
me qui avoir 
bleſſe Henr #7 
II. 


e, & autres Places en Poitou, en || rail de cette entrepriſe dans la Vie 
de Du-Plefſit-Mornay , liv; I. pag. 16. 


E ij 


: 1 en Dauphine &c. 
(68) Jean de Chaumont, Marquis | 
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a Coconnas (69) & 4 La-Mole , auteurs du complot, & em- 
priſonner les Marechaux de Montmorency, & de Colle, 
Apres cela elle donna des Gardes au Roi de Navarre, & au 
Duc d'Anjou. Elle envoya auſſi des Soldats a Amiens, pour 
arrèter & amener le Prince de Conde , qui y eroit ſoigneu- 


| ſement obſerve. Il en fut averti, ſe deguiſa, & trompant ſes 
ſurveillans, il s enfuit heureuſement, lui troiſieme, en Alle- 


magne, ou il fur declarè en arrivant GeEneraliflime des trou- 
pes de la Religion en France. 

La Reine-Mere ne balanga pas a faire marcher contre les 
Huguenots toutes ſes forces, diviſces en trois armees. Ma- 
tignon (70) conduiſit la premiere en Normandie, on Mont- 
gommery n'ayant que trois ou quatre Places (71) aſſeʒ peu 
conſidèrables, fut bienror defair, & oblige de ſe rendre entre 
les mains de ce Marechal , qui le fit conduire a Paris, ou il 
eut la tète tranchee. La ſeconde, ſous M. le Duc de (72) 
Montpenſier, alla inveſtir Fontenay, & enſuite Luſignan, 
qu'il prit malgre la belle defenſe du Vicomte de Rohan. Le 


Prince (73) Dauphin, qui commandoit la troiſieme, prit 


auſſi quelques petites Places en Dauphine, & s etant attach 


à Livron, il en leva honteuſement le ſiege. Tour fut 85 


du, & une partie des Generaux rapelles 4 la Cour, a Foc. 


a 
(69) Joſeph Boniface de La-Mole. | la queſtion de la prerendue parole 
Annibal , Comte de Coconnas , Pie- || donnee au Comte par ce Marechal. 
montois » L'amour & la jalouſie || La Place fut rendue „ dit- il, avec 
>> firent perit La- Mole & Coconnas, „ aſſurance de la vie a tous, hormis 
„ aimès de deux grandes Princefles <« || »» au Comte, qui neut que des pro- 


( la Reine de Navarre & la Ducheſſe || meſſes captieuſes, comme, de ne- 


»> tre mis en autres mains que celles 

95 „ du Roi: j aſsure cela, quoiqu'on 

(70) Jacques de Matignon , Ma- »ait ecrit autrement; il ny a eu que 

rechal de France, mort en 1597. Ce || trop de perfidies en France fans en 

Seigneur merite toutes les louanges || > inventer. « &Cc.tom. 2. lw. 2. chap. 7. 

que M. de Thou lui donne, par fes || Montgommery recur la mort en he- 
andes qualites , ſurtout par fon at- ros. De Thon, ibid, Brant. &c. 


de Nevers). Mem, de Never; , tom. 1. 


rachement inviolable a la perſonne (72) Francois de Bourbon. Cette 
du Roi, qualite peu commune en branche de Montpenficr ſort d'un 
ce temps-la. De Tou, liv, 66. Louis de Bourbon , ſecond Fils de 


(71) Carentan , Valogne, Saint-Jean II. de Bourbon. 


Lo, Donfront: il fut pris dans cette | (73) C'eſt le nom que portoit 


derniere , ſe battant en deſeſpere, Il || Francois de Bourbon, Fils de M. le 
me ſemble qu'on ne ſcauroit prendre Duc de Montpenſier. Mem. de Brant. 
de Juge moins ſuſpect que d' Aubi- || tom. 3. 5. 301. 

gnèe, qui etoit zele Calviniſte, dans 
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aſion de la mort du Roi, qui arriva le jour de la Pente- 

core de cette annee. Ce Prince mourut au Chateau de Vin- 
cennes, dans les douleurs les plus aigues, & baigne dans 
ſon ſang. En cet état, le malheureux jour de la Saint-Bar- 
thelemy fut ſans ceſſe preſent à ſon eſprit. Il marqua par ſes 
tranſports & par ſes larmes le regret (74) qu'il en reſſentoĩt. 
Le Cardinal (55) de Lorraine mourut àuſſi cette mEme 
annee en terre Papale, la ſurveille de Noel, jour remar- 
quable par une des plus effroyables tempètes qu on ait ja- 
mavwwe..”” | | 

Le Roi de Pologne fut avert en treize jours de la mort 
du Roi ſon frere, & des la nuit ſuivante il ſe deroba de la 
Cour, & Senfuit. Il viſita en paſſant PEmperear Maximi- 
lien, & le Duc Charles de Savoye; & prit ſa route (76) par 
Veniſe. On lui donna dans tous ces endroits le conſeil egale- 
ment ſage & conforme a ſes interets , d'accorder aux Re- 
formes la paix & le libre exercice de leur Religion; mais 
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il en profita ſi peu, qu'il rompit d abord en arrivant en Fran- 


ce, la trève qu on avoir accordee aux Huguenots pour trois 
mois & la changea , a la ſollicitation de Catherine, en une 


(74) »Il envoya chercher le Roi ] violens qu'il faiſoit, ou de la grande 
5 de Navarre, auquel ſeul il avoir re- ] quantitè de bile qui lui rendoit ſou- 
„ connu de l honneur & de la foi , & I] vent les yeux tout jaunes. Il ayoir la 
„ lui recommanda très- affectueuſe- taille haute, mais peu droite, les 
„ ment {a femme & a fille. « Peref.¶ Epaules courbees, les jambes foibles 
ibid. Il dit en mourant, qu'il toit & menus; le viſage pale, les yeux 
bien aiſe de ne point laiſſer d'enfans, || hagards , & la phyſionomie farou- 
qui auroient ẽtè trop jeunes pour che. Voyez P. Matthieu, tom. f. à la fn 
gouvernet dans des temps auſſi diffi- |] du fixieme Livre. Et la vie de ce Prin- 
eiles. Montlue, De- Thou, & preſ- || ce , que Papire Maſſon a &crite en 
que tous les Hiſtoriens conviennent, || Latin. : 
que s il avoir vecu, it eũt cre un fort (75) Charles, Cardinal de Lor- 
grand Roi. Il avoit beaucoup de || raine, Archevequede Reims. Voyez 
courage, de prudence ;d'<loquence, |{* ſon caractere dans le rroifieme come dev 
de penetration, d'&conomie , de So- Mem. de Brant. + Il mourut en Avi- 
briere : Il aimoit les Scavans & les II gnon, dit. il, empoiſonne , fi nous 
belles Lettres, mais il Etoit colere & || >> voulons eroire la Legende de Saint 
grand jureur. II navoit pas encore || >> Nicaiſe. p. 138. & tres-chrerien- 
vingrt-cinq ans: on lui trouva plu- || nement , au rapport de Matthieu, 
ſieurs meurrriflures dans le corps. || qui fait ſon eloge 5 tam. 1. liv. 7. 
De Thon, ibid. Cependant , il n'y a || p. 407. | 1 | 
pas de preuves, quoi queen diſe Au- (76) Conſultez Matthieu, tom. 1. as 
teur de la Legende de D. Claude de || c:mmencement du ſeptieme Livre, ſur la 
Guiſe, qu'il ait ere empoiſonne. La || ſortie de Henry III. de Pologne, & 
cauſe de {a mort vint des Exercices l ſur les particularites de ſon Voyage. 
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declaration de guerre contre tour le parti Proteſtant, au- 
quel s'eroit joint tout fraĩchement grand nombre de Catho— 
liques, par affection pour le Marechal de (77) Damville, 
irrite de la priſon. de ſon frere. Le Roi alla en perſonne 
mettre le ſiege pour la ſeconde fois devant Livron , quiil 
fur auſſi oblige de lever; ne remportant que la honte de 
voir & d entendre en ſe retirant, les femmes, & juſqu' aux 
enfans : lui inſulter du haut des murs ; & accabler la Reine - 
Mere des traits les plus ſatyriques, & les plus offenſans. De 
ce moment, il commenca a ſe montrer K prodigieuſement 
different de ce qu'il avoir EtE, Duc d' Anjou, qu'on peut dire 
que ſa fuĩte honreuſe 4 Avignon fut Pepoque de fon igno- 
minie, des malheurs de ſon Royaume, & des ſiens propres. 
Dans le voyage de Reims, qu'il fit auſſitöt après, pour 
ſe faire ſacrer, il devint amoureux d'une des filles du Com- 
te (78) de Vaudemont & PFepoula. CT To 
Te fut un bonheur pour lui, que pendant tout ce temps le 
Duc d' Anjou ſe trouvar Erroitement reflerre ; mais après 
le ſacre de Henry, ce Prince, qui avoit encore une fois quitt 
ſon nom pour prendre celui 1 Monſieur, jouit, auſſi- bien 
que le Ro1 de Navarre, d'un peu plus de libertè, qu'on re- 
tranchoit, ou augmentoit, ſuivant les nouvelles qu on rece- 
voit de leur correſpondance avec les ennemis de la Reine- 
Mere (79). Un autre ſoin de Catherine etoit de travailler 4 
deſunir ces deux Princes; ce qu'elle faiſoit, en leur prpmet- 
rant à tous deux {Eparement la Lieutenance Generale des 
Armees de France; & en mettant en œuvre ces moyens qui 


manquerent fi rarement de lui reiiflir , je veux dire, les in- 


trigues 


* (77) Henry de Montmorency, |] ger le Roi de Navarre a tuer ce 
Duc de Damville, ſecond Fils dy || Prince: Henry eut horreur de cette 
Connetable, Anne de Montmoren- || propoſition. Dans une maladie qu eut 
CY. | alors Henry III. & qui ne venoit que 

(78) Louiſe de Lorraine, fille de || d'un mal dans Foreille , Henry IV. 
Nicolas Duc de Mercœur, Comte || dit un jour au Duc de Guiſe qu'il ai- 

de Vaudemont , & de Marguerite I moit: Notre tomme «ft bien mal. Le Duc 

d Egmond fa premiere femme. Mat- de Guiſe repondita la premiere fois: 


thicu donne de grands Eloges a la || cee ſera nen; ala ſeconde 119 four 


vertu de cette Princeſſe, & a fa ten- peaſer 5 2 la troiſieme fois, il lui dir 

dreſſe pour ſon mari , r. 2. I. 3. p. 438. enfin: Je vous entends , Monſieur ; & 

(79) Henry II I. haiſſoit fort Mon- || frappant le pommeau de ſon ẽpẽe: 

fieur , par lequel il s imaginoit avoir || vod, ajoũta-t'il, qui eſt 2 votre ſer- 

etè cempoiſonne 3 & il voulut enga- vice, tom. 1. liv. 7. p. 418. — 5 
| © 
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trigues de galanterie, & les rivalites. Elle ne put fi bien faire, 
que Monſieur ne lui echapar a la fin; il trompa ſes Gardes, 
& s' enfuit en ſe traveſtiſſant, le 17 Septembre au ſoir. Il 
neut pas ſi-rot gagne Dreux, qu'il ſe vit bientor une Cour 
nombreuſe, & un parti puiſſant. Le Prince de Conde ayoir 
travaillè fi efficacementen Allemagne, que le Prince Caſi- 
mir ſe trouva prèt a entrer en France, avec une forte armee. 
Catherine eur recours a un autre manege : Elle chercha 2 
regagner Monſieur par les offres les plus ſpecieuſes; elle le 
pourſui vit. de Ville en Ville, toujours ſuivie de ce cortège de 
filles galantes, ſur leſquelles elle comptoit encore davan- 
tage. Enfin (8 o) elle fit ſi bien, qu'il romba a la fin dans le 

piege qu elle lui tendoit. 8 N 
Le Roi de Navarre, qui avoit donnè de bonne foi dans le 
paneau de la Lieutenance Generale, crut qu'elle ne pou- 
voir plus lui manquer, & ſe rejouit d'abord d' etre enfin de- 
fait de Monſieur , qu'il regardoit toujours comme ſon rival. 
Meſdames de Carnavalet & de Sauves le tirerent d'erreur, & 
lui firent comprendre que ſi quelqu'un des deux devoit pre- 
rendrea 1 Charge, c toit Monſieur, qui pouvoĩten 
faire le prix de ſon raccommodement; mais que dans la 
verite Catherine les jouoit tous deux, & que pour lui il ne 
devoit plus s attendre qu à une captivite encore plus dure. 
Ce Prince ouvrit les yeux, & Sappliquant tout entier a re- 
couvrer fa liberté, il en trouva le moyen, un jour de Fevrier 
qu'il Etoir a la chaſſe vers Senlis. (8 1) Il ſcut ecarter ſes Gar- 
des, & vint d'une traitte paſler la Seine a Poiſſy, gagna 
Chateau-Neuf en Timerais, maiſon à lui, ſuivi ſeulement 
d'une trentaine de chevaux, prit quelqu' argent de ſes Fer- 
miers, & arriva à Alencon, dont le Sieur de Hertray s toit 
ſaiſi en ſon nom. Il Sy aboucha avec Monſieur & le P. de 
Conde, qui convinrent d'unirtoutes leurs forces. D'Alencon 
le Roi de Navarre paſla a Tours, où il ne fur pas erer ar- 
rive, qu'il reprit publiquement Fexercice de la Religion Pro- 
te ſtante. Je fus de ceux qui accompagnerent ce Prince dans 


: (80) Is Saboucherent a Champi- |] (81) Voyez ce detail dans d 4ubi- 

gny- ur-Vede , maiſon appartenant || gne, tom. 2. Ur, chap. 18, Maithies » 
M. le Duc de Montpenſier, ſur les II tom. 1. liv. 7. p. 420. Cc. 

confins de la Touraine. 8 


Tome J. | F 
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tres, trente- 
cinq mille 


ſeulement. 
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la fuite, & dans tout ce voyage. I me renvoya de Tours avec 
Fervaques (8 2) redemander a la Cour de France la Princeſſe 
fa ſœur. Elle nous fut accordee; & des la ſeconde journte, cette 
Princeſſe reprenant auſſi fa Religion, ſe trouva au Preche à 
Chireaudun, & rejoignit le Roi, qui Fattendoit a Parłhenay. 

Les trois Princes, après la jonction de leurs troupes, ſe 
trouverent 4 la tète de plus de einquante mille hommes ef- 
fectifs, & firent 4 leur tour trembler Catherine. Tout fem- 
bloit annoncer une guerre des plus ſanglantes. Je me jer- 
rai dans I Infanterie, ſimple volontaire, en attendant I'oc- 
eaſion d'un emploi plus convenable; & je fis mon effai d Ar- 
mes aux environs de Tours, où il y eut pluſieurs rencontres 
entre des dẽtachemens de partis differens. Le Roi de Na- 
varre ayant appris que je m'y comportois avec plus de te- 
meèritè que de courage, me fit appeller, & me dit: » Roſny, 
„ce n'eſt pas- la on je veux que vous hazardiez votre vie; je 


v» louꝭ votre courage, mais je deſire vous le faire employer 


„en une meilleure occaſion. « Cette occaſion ne fe trouva 


pas ſi proche que nous le croyons tous; parce que Catheri- 


ne, qui ne ſe trouvoĩt pas la plus forte, eut recours a fon ma- 
nege ordinaire. Elle parla de paix, elle offrit plus qu on ne 
croyoit pouvoir demander; les promeſſes ne coùtoient rien 
2 cette artificieuſe Princeſſe: enfin elle eut Padrefle de faire 

mettre bas les armes aux Princes, & la paix fut arrètẽe & 
fignee trois mois après (8 9.) Ceſt ce qu on appella la Paix 
de Monſieur, parce qu outre que objet principal de Cathe- 
rine en la faiſant Eroit de gagner ce Prince, il fut fi bien la 
dupe de ſes fineſſes, qu'a A il ta ſouhaita, & la ſollicita 
lui meme plus ardemment que perſonne. It faut convenir 
qu elle fut des plus avantageuſes; cependant les Princes ne 


Comte de Grancey , Seigneur de || ral de Coligny & des autres Chefs 


(82) Guillaume de Hautemer, On y retablit la memoire de Ami- 
| 


Fervaques &c. Marechal de France, || Proteſtans : on y accorde les Cham- 
& Lieutenant General en Norman- || bres mi- parties dans les Principaux 
die , mort en 1613. age de ſoixante- || Parlemens , & pluſieurs Villes de ſũ- 


- quinze ans. Madame Catherine de || rcte , &c. Monfieur ſe fir donner err 


Bourbon, depuis Ducheſſe de Bar. articulier un riche appanage; & le 
. (83) Par FEdit- de ſoixante-rrois [| Prince Cafimir , une ſomme conſi- 
articles, pafle au Couvent de Beau- || derable en argent & en pierreries 
lieu, pres de Loches en Touraine, II De Thos , 4 Aubignt &c. 1 
entre la Reine mere & les Princes. I hh 


, ” 
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firent jamais de faute plus irreparable, que lorſqu'ils y don- 


nerent {es mains. Monſieur y en ajoura bjenror une ſecon- 
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de, & auſſi capitale lorſqu' agiſſant contre ſon propre inte. 
rèt il ſe ſepara des REformes (84): par ce contretemps, il 
perdit, tant du core de la France que de 9 les 


occaſions de devenir peut &tre un des plus puiſſans Princes 


de ! Europe. Ainſi tout ſe tourna encore au gre de la Reine- 
Mere, qui navoit en vie, en faiſant cette paix, que la deſu- 


nion de ſes ennemis. 


Henry voyant la 7 faite ſe retira 4 La-Rochelle, dont 
q 


les habirans, exceptè qu ils ne lui prèſenterent point le Dais, 


lui rendirent tous les honneurs qu ils auroient pu faire au 


Roi. Ils ne firent pas un acueil {i gracieux a tous les Catho- 


liques, qui etoient a la ſuite du Prince. Ils refuſerent Fen- 


tree de leur Ville a Caumont, depuis Duc dE (85), 
& 2 tous ceux qu on put convaincre d avoir enſanglante leurs 
Epees le 24 Aoiit.Leſejopr du Roĩ de Navarre en cette Ville 
ne fut pas long. A peine ouvrit- il la bouche pour demander 
Laccompliſſement du Traite, qu il dur ſentir toute la gran- 
deur de fa faute. Catherine nia avoir rien promis aux Hu- 


guenots, qui furent obliges de reprendre les armes, avant 


meme que Pannee fur finie. Je quirtai mon premier poſte, 
M. de Lavardin mon parent, qui m'affectionnoit beaucoup, 

m'ayant fait prendre Enſeigne de ſa Compagnie Colonelle. 
Je fus nomme pour defendre Perigneux, & enſuite Ville. 
neuveen Agenois, menacce de ſiẽge. Le Roi de Navarre ſe 
propoſa des entrepriſes conſiderables;mais Foccaſion en Etoit 
| perdue. La plus grande partie des — 
avoit compre , lui manquerent alors; & le reſte ſe trouva ſi 
mauvais, qu'a peine pur il faire deux entrepriſes, Fune ſur 
La-Reole, & Paurre ſur Saint-Macary, dont encore la ſe- 
conde manqua. Favas qui conduiſoir celle de La-Reole , me 
mit a la tète de cinquante ſoldats, qui y entrerent fans pre(- 
qu aucun danger. Je demandai la meme commiſſion à Lan- 


ſur leſquelles il 


Jean de Bean- 
manoir de La- 
vardin, ou La- 
verdid, Mare 
chal de Fran- 
ce. it 


— 


* 


Jean Favas, 
dit, le Capi- 
taine Favas. 


(34 Pour parler plus juſte, Mon- j faires de part & d autre au ſujet de | 


ſieur facrifia en cette occaſion le Roi || ce Trane. = 
de Navarre & les Huguenors a ſes in- (85) Jean-Louis de Nogaret de la 
tErers , ou a fa politique. C'eſt dans |} Valette, Duc d'Epernon; il en ſera 
les Mem. de Nevers, tum. I. p. 90. & fſuiv. || parle dans la ſuite. W 

qu il faut voir toutes les demarches l! 


„ a 


1376. 


Bourg en 
Perigord, fur 
les confins du 


Quercy, 


” ems ne 
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goiran, qui conduiſoit Fentrepriſe ſur Saint-Macary. Il nous 
'accorda a Beéthune mon couſin & a moi; mais Favas nous 
retint dans la ſeconde troupe : Ce que je rapporte , comme 
Fexemple du premier bonheur marque que j'aye eu a la 
guerre; car les habitans de Saint-Macary, qui avoient eu 
connoiſſance de notre deſſein, nous tromperent ſi bien, qu ib 
ne revint pas un homme de la premiere troupe, qui oſa y 
A CT EY Rs 
Je courus un danger plus reel au fiege de Ville-Franche 
en Perigord , que fit endnice Lavardin. Erant monte a aſ- 
ſaut avec mon Drapeau, je fus renverſe par le choc des pi- 
ues & des hallebardes dans le fofle , ou je demeurai en- 
once dans la bou, & embarraſſè par mon Drapeau, de ma- 
niere que ſans le ſecours de mon Valet de Chambre, nom- 
me La- Trape, & de quelques ſoldats qui m'aiderent a re- 
monter, j'y aurois peri infailliblement. La Ville ayant ere 
forcee , tandis qu'elle parlementoir , elle fut entierement 
pillee ; j y gagnai pour ma part une bourſe de mille ecus en 
or, qu'un vieillard, pourſuivi par cinq ou ſix Soldats, me 
donna pour lui ſauver la vie. Le nom de Ville-Franche me 
rappelle une avanture ſinguliere, arrivee a-peu-pres dans ce 
temps-la. Les Bourgeois de cette Ville ayant forme le com- 
plot de ſe ſaiſir par — de Montpazier, autre petite Vik 
e voiſine; ils choifirent pour cette execution la mème nuit, 
que ceux de Montpazier, fans en rien ſcavoir, avoient auſſi 
riſe pour eſſayer de s emparer de Ville- Franche. Le hazard 
t encore qu ayant pris un chemin different, les deux trou- 
pes ne ſe rencontrerrent point. Tout fut execute avec d' au- 
tant moins d obſtacles, que de part & d autre les murs ẽtoient 
demeures ſans defenſe. On pilla, on ſe gorgea de butin, tout 
le monde ſe crut heureux; juſqua ce que le jour ayant pa- 
ru, les deux Villes connurent leur mepriſe. La compoſition 
fut que chacun sen retourneroit chez ſoi, & que tout ſe- 
roit remis en ſon premier tat. Voilà une image de la guer- 
re, comme elle ſe faiſoĩt en ce temps. ld: elle ne conſiſtoĩt 
uère qu'a fe faifir ſubtilement, ou d'emblee, des Villes & 
des Chareaux ennemis 3. ce qui ne ſe paſſoit pourtant pas 
ſans des combats , ſouvent tres-fanglans. FP 
Je ne diſſimulerai point que le Roi de Navarre Etoir fort- 


* 
* 


— 
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mal ſervi. Son Armee etoir preſqu'egalement compoſce de 
Catholiques & de Reformes; & il diſoit — qu'il 
avoiĩt plus d' obligation aux premiers, parce qu ils le ſer- 
voient ſans interer , & par pur attachement 4 ſa perſonne. 
Mais c'etoit ce mElange mème, qui nuiſoir à ſes affaires. 
Meſſieurs de Turenne , de Montgommery, de Guitry, de 
| Luſignan, de Favas, de Pardaillan , & autres principaux 
Proteſtans , avoient une averſion invincible pour Meſfieurs 
de Lavardin , de Mioſſens, de Grammont, de Duras, de 
Sainte-Colombe , de Roquelaure, de. Bogole , de.Podins , 
& autres Officiers Catholiques. Elle ſe manifeſta , entr au- 
tres occaſions, à mon ſujet. Dans une querelle que j eus 
avec Frontenac, cet Officier m ayant traitè de jeune homme, 
ajoũta avec mëpris, que fi on me tordoit le nez, il en ſorti- 
roit du lait; je lui rẽpondis, que je me trouvois aflez fort, 
pour lui tirer le ſang du ſien avec mon epee. Cette querelle 
eclata; & ce qu'il y eut de bien ſingulier, c'eſt que quoique 


mon aggreſſeur füt Catholique, & moi Proteſtant, le Vicomte 


de Turenne soffrit a lui contre moi , avec ſes REformes : ce 
que M. de Lavardin ayant ſcu ,il me fit offre de ſon fecours; 
& de celui des Catholiques ſes amis. La haine que le Vicomte 
avoit conquè contre moi , provenoit d'un demele ſurvenu 
entre lui & Langoiran , ou j avois pris le parti de ce dernier, 
auquel j; avois obligation. M. de Turenne pretendoit/que 
Langoiran devoit recevoir Fordre de lui; comme de 5 20 
General , par- tout où ils ſe trouveroient concourirenſemble. 
Langoiran , qui ſe croyoit d' auſſi bonne Maiſon que Turen- 
ne, ſe moqua de ſes pretrentions ; & ajoũtant quelques traits 
de raillerie , il parla de M. de Turenne, comme d'un bigor , 
qui n'avoit S chez les Reformes que parceque Buſly (8 6) 


I 576. 


Louis de Lu- 
ſignan de S. 
G-lais. 


Henry d Al- 
bret, Baron 


de Mioflens. 


Antoine de 
Buade - de- 
Frontenac. 


Henry de 
La-Tour, Vi- 
comte de Tu- 

tenne, enſui- 
te Duc de 
Bouillon. 


Pavoit ſupplante dans la faveur de Monſieur. Lorſque tout 


fut calmè , on me conſeilla de-rechercher le Vicomte de 


Face „& jy conſentis; mais il repondit {fi mal à mes 
avances, que je m' en tins la, & nous demeurames plus froids 


q u' auparavant. 


(86) Louis de Clermont de Bufly= dez. vous de galanterie avec la Dame 
& Amboiſe, fort- renommè pour fa || de Montſoreau, par le mari ; aide de 
bonne- mine & ſa bravoure: il fur || ſes domeſtiques. my. 
tuè peu de temps apres , dans un ren- | _ 5 1 

| 113 
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1576. Decerreanimoſire de Parti naiſſoit une oppoſition dans 
les Conſeils du Roi de Navarre , qui fir echoner une partie 
En Agenois, de ſes deſſeins, & en particulier, celui ſur Marmande. Lavar- 
fur 1a Gaton- din Payant atraquee contre Vayis de La-Noue , & mEme 
contre celui du Roi, il fit avancer pluſieurs Gros de cent 
Arquebuſiers chacun, pour s emparer des chemins creux & 
autres endroits avantageux, peu diſtans des murs de cette 
Ville. Il m' en donna un a conduire, avec lequel je vins me 
poſter a deux cens pas de la Place. J'y Etois à peine, que 
je fus aſſailli par un derachemenr des Aﬀieges, trois fois ſu- 
perieur au mien. Je me retranchai, & me defendis long- 
temps, 4 la faveur de quelques maiſons ; juſqu's ce que fo 
Roide Navarre, qui vit le dangerauquel nous Etions expo- 
ſes, accourut couvert dune {imple cuirafſe, combattit tout 
le jour, & nous donna à tous le temps de nous ſaiſir de ces 
poſtes. Mais cela nous ſervit n'ayant pas aſſez de monde 
pour faire Fenceinte de la Ville de tous cores; & ce Prince 
auroit eu le chagrin de ne tre approche que pour lever 
honteuſement le ſiege, {i Parrivee du Marechal de Biron, 
avec des propoſitions d'accommodement , ne lui eũt fourni 
un prerexre honnere de rerirer ſes troupes. a | 
On ne pur convenir que d'une Trève, pendant laquelle 
le Roi de Navarre alla en Bearn voir la Princeſſe fa ſœur, 
ou pluſtor la jeune Tignonville (87), dont il Eroit amou- 
reux. Il me permit de Paccompagner. Je laiſſai mon Equi- 
page de guerre, & jen pris un conforme au perſonnage que 
nous allions jouer. Javois remis mon Enſeigne a M. de La- 
vardin, qui en gratifia le jeune Berhune mon couſin. Mes 
economies pendant trois ou quatre ans, jointes aux profirs 
militaires , m'avoĩent fait un profit fi conſiderable, que je 
me vis en état d'entrerenir à ma ſolde pluſieurs Gentils- 
hommes, avec leſquels je ne m'attachai plus qu à la ſeule 
perſonne du Roi. Comme je navois pas envie de dècheoir de 
cet ètat, je mis un ordre ſi regle dans mon domeſtique, & 
= dans ma Compagnie, que le Roi de Navarre , attentif a la 


rement dans cette Cour, Mademoi- 
ſelle Navarre : elle Epouſa dans la 
ſuire le Baron de Pangeas, 


(87) Cette Demoiſelle eroir fille 
de Madame de Tignonville , Gou- 
vernante de Madame, ſœur du Roi 
de Navarre; on Vappelloit ordinai- 
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conduite de ſes moindres Officiers , m'avoua dans la ſuite que 
je devois la meilleure partie de Feſtime dont il m'honora, 4 
la fage œconomie qu'il avoit remarquee dans cet arrange- 


ment. Ma grande jeuneſſe ẽtoit la ſeule choſe quipouyoir le 


rendre extraordinaire; mais jai ſenti de bonne heure de 


quelle utilite il eſt de mettre de Pordre dans interieur de fa 


Maiſon. Cette diſpoſition, forme à ce 2 me ſemble, un 

projuge avantageux, & pour Fhomme de Guerre, & pour 

homme d Etat. W e e | 

| Il ne fur queſtion pendant tour le temps de notre ſèjour 
en Bearn, que de rejouiſſances & de galanterie. Le gour de 
Madame, ſœur du Roi, "8 ces divertiflemens nous _—_ 
d'une reſſource incepuifable. Fappris aupres de cette Prin- 
ceſſe le metier — : — ou fort neuf. 
Elle eut la bontè de me mettre de toutes ſes parties; & je 
me ſouviens quelle voulut bien m apprendre elle: meme le 

as d'un Ballet, qui fut Execute avec beaucoup de magni- 
Comme la Trevye eroit prete: d'expirer ; le Roi de Na- 
varre apprit que la Ville d Eauſe, ſoutevee par des mutins, 
avoit refuſe de laiſſer entrer la Garniſon qu il y envoyoit. II 
nous ordonna de nous rendre, les armes ces ſous nos 
habirs de Chaſſe; dans un endroĩt de la 1 od il 
nous attendroit lui- meme. Ilarriva aux portes de cette Ville, 
avant qu'on eut pu Etre averti de ſa marche; & y entra ſans 
obſtacle, a la tète de quinze ou ſeize, qui le ſuĩvoĩent de plus 
pres que le reſte de la troupe : Ce que les mutins ayant 
appercu, ils crierent qu on abbaiſſat promptement la herſe, 
qui S abatit en effet preſque ſur la croupe du cheval de 


Berhune & du mien, & nous ſèpara du gros, qui demeura 


hors la Ville. En meme temps les rébelles ſonnerent le 
Tocſin; & S tant armès en diligence, une troupe de cin- 
quante ſoldats vint fondre ſur nous. Nous diſtinguames 


parmi eux trois ou quatre voix, qui crioĩient: „ Tirez a cette 


v jupe d ecarlate, & à ce panache blanc, car c'eſt le Roĩ de 
» Navarre. « Ce Prince ſe tournant vers nous: Mes Amis, 
v dit- il, mes Compagnons , c'eſt ici qu'il faut montrer du 
„courage & de la reſolution ; car ceſt de-la que depend 
v notre ſalut; que chacun donc me ſuive, & faſſe comme 
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1576. 


Ville dans 
L'Armagnac. 
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1576. » moi, ſans tirer le coup de piſtolet, qu'il ne porte « En 
achevant ces mots, il mit le piſtoler a la main, & marcha 
fierement vers les mutins, qui ne purent ſourenir cet effort, 
& furent diſſipes d abord. Trois ou quatre autres pelotons 
ſemblables ſe preſenterent enſuite , & furent enfonces de 
meme. Mais les ennemis s etant raſſemblès plus de deux 
cens, & nos forces diminuant, le danger devint extreme. 
Le Roi ſe retira vers un portail , qui Ricilicoir ſa defenſe, 
& y tint ferme. Il eur la preſence d' eſprit d'ordonner a deux 
de nous de monter dans le Clocher, pour faire ſigne à ceux 
des notres, qui Etoienr demeures dans la Campagne, de fe 
barer , & d'enfoncer la porte: ce qu' ils commencerent 4 
faire avec d' autant moins de peine, qu'heureuſement le 
pont navoit point ete leve. Ceux des Bourgeois qui eroient 
portes pour le Roi, mais qui avoient etc obliges de ceder 
aux volontès des ſeditieux, voyant les ſoldats prers à entrer 
dans la Ville, attaquerent de leur core les mutins par der- 
riere. Ils ſe deEfendirenr bien; juſqu'a ce que la porte ayant 
ere forcèe, & la Ville s empliſſant de ſoldars „ils alloient 
tous Etre-paſles au fil de I'epee;, & la Ville meme abandon- 
nee au pillage; ſi les principaux habitans, ayant leurs Con- 
ſuls à leur tote, ne fuſſent venus ſe jetter aux pieds du Roi , 
qui ſe laiſſa flechir, & ſe contenta pour toute punition, de 
aire pendre quatre de ceux qui avoient tire au panache 


—. K 5: 95 115572 2775 
vine da Le Roi de Navarre (88) laiſſa Berhune Gouverneur dans 
Comte D'Ar- Eauſe, & s avanca en diligence vers Mirande, ſur avis 
1 wil recur que Saint-Criq , Gentilhomme Catholique de 


ſon parti, sen Eroit:-empare; mais que n ayant pas aflez de 
e, pour la garder, il avoir ers ablige e eee dans 
une Tour, où᷑ il Eroir aſſiege , & fort vivement prefle par les 
Bourgeois, joints à la garniſon de la Place. En effet, quel- 
que diligence que fit le Roi, il ne put prevenir le mal- 
heur de cet Officier, qui venoit d'Erre force & brale avec 
toute {a troupe, lorſque le Roi de Navarre ſe preſenta de. 
vant Mirande. Les habitans qui vouloienc le faire romber 


(88) Voyez routes cks petites ex- ne „ l. 3. t. 2, | 
peditions militaires dans d Aubi- | a | E 
| (89) Saint 
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dans le meme -piege, eurent ſoin de cacher ce qui toit ar- 1576. = 
rive & commencerent à ſonner les fanfares, comme Bt 
pu faire Saint · Crig, pour remoigner ſa joie du ſecours qu on 

ut amenoit. Un — — de la Ville vit le danger 
dans lequel le Roi de Navarre alloit ſe precipiter ,, & ou 
nous aurions tous Peri, infailliblement avec lui, vu la trop 
grande diſproportion des forces. Il paſſa par deſſus la mus 
raille, & vint nous avertit de lembũche qu on nous dreſſoit; 

res quoi le Roi ne ſongea plus qu faire retraite. Comme 

il s toit extrẽmement avancè, les habitans de Mirande.,, 

ui sappergurent dans le moment. que leur, deſſein avoir, 
ere Eyente, ſortirent, & lattaquerent dans ſa retraite. Nous 


nous-trouvames, le jeune Berhune & moi, engages ſi avant, 
que nous fümes enveloppes. Nous nous battimes en deſeſpe : 
res, qui veulent du moins vendre chẽrement leur vie; mais 
il auroit falla ſuccomber, extreme laſſitude nous permettant 
à peine de ſoũtenir nos armes: heureuſement pour nous, Le- 
ſignan & Bethune Paine. , enyoyes par le Roi de Navarre 4 
notre ſecours, firent une charge ſi rude, que nos Attaquans; 
plierent, & nous donnerent moyen de nous retirer. Le Sieur, 
D' V vetot, Gentilhomme Normand , & La- Trape, mon , 
Valet de chambre, me furent d'un grand ſecours en cette 
occaſion. Le Roi de Navarre voyant le jour baiſſer, fit ceſſer 
le combat; & ſe retira à jegun, où deux jours après, les 
troupes Royalès, ayant à leur rere I Amiral de Vilars, pa- 
rurent en armes, attirees par le bruit de Fattaque de Miran- 
de. Il y auroit eu de la temerite à les attaquer. Nous nous - 
tinmes renfermès, & nous tachames ſeulement de les enga-. 
ger à entreprendre de nous forcer, ce qu ils noſerent ten- 
ter. Les deux Armees furent en preſence. — la nuit. Un, 
combat ſingulier de ſix contre {ix fut propoſ entre Meſſieurs. 
de Lavardin & de La-Devele.: mais comme nous diſputions 
à qui le ſort tomberoit, le Roi d'un core, & le Marquis de 
Vilars de l'autre, vinrent faire retirer leurs troupes, à Fen-. 
tres de la nuit. | 


TCC Ar 2 : 

Quelque tempsapres, le Roide Navarre allant de Leictou- Wee 

re à Montauban, ordonna au Comte de Meilles & à moi de dalle. 

donner avec vingt-cinq chevaux ſur ug gros d' Arquebu- . eee 

ſiers, que les habitans Jo Bede mom poſtè dans les cnArmagna: , 
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vignes & les chemins creux, ſur notre paſſage.” Nous les 
menàmes battant juſqu aux portes de la Ville, d'où il for- 
tit environ cent ſoldats à leurs ſecours, dont une partie de- 
meura ſur la place, & Tautre fe noya dans les foſſés. Le 
Roi, qui vit que le rempart commencoir a ſe couvrir de 
ſoldats, ne jugea pas à propos & aller plus avant, & con- 
tinua ſa route. A for retour, il voulut &viter de paſſer ſous 
cette Ville, & prir plus bas, par un endroir qu on nomme; ; 
ſi je men ſouviens, Saint Nicolas (8 9) pres le Mas de Ver- 
dun. Nous en Erions à peine Eloignts d une lieuè, que nous 
entendimes un bruit de tambours, & que nous decouvri- 
mes un Parti de trois cens Arquebuſiers, qui marchoient 
afſez' mal en ordre ſous cinq Enſeignes. On tint Conſeil. 
Les uns opinojent , que ſans avoir tgard à la ſuperiorite des 


Ennemis, nous les attaquaſſions; & les autres en diſſua- 
dojent. Le Roi de Navarre ayant envie que de les rater, 

fir avancer cinquante chevaux; & pendant ce temps-14 it 
nous rangea ſur une ligne, ayant derrĩere nous nos Dome- 
ſtiques: ce qui preſenta aux Ennemis un front, qui leur 
cacha notre petit nombre. La blancheur eclatante de nos 
armes leur en impofa : ils s'enfuirent à travers les buĩſſons, 
ou nous les pourſuĩvimes; juſqu'à ce que rencontrant un 
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- Eohie , lv barricaderene; on 118 928 
Dette Egtiſe Etoit grande, ſolidement barie , & pourvuꝭ 
de vivres, eg ft eie la retraite ordinaire des Pay- 
fans; & il yen avoirun grand nombre en ce moment. Le 
Roi de Navarre entreprit de les y forcer, & envoya cher- 
cher des ſoldats & des travailleurs 4 Monranban , Leictoure 
& autres Villes voiſines ſe doutant bien que Beaumont, 
Mirande & les autres Villes du Parti Catholique, enver- 
roĩent de leur core au- pluſtòt un puiſſant ſecours aux Aſſie- 
es „ ſi on leut en donnoitle temps. En attendant, nous nous 
mimes tous 4 ſapper cette Egliſe, aides de nos Valets. La 
partie du Chœur me tomba en partage. En douze heures 7 
fis une ouyerrure, quoique le mur fur fort-epais , & d une 
pierre extrèmement dure. Enſuite, par le moyen d'un echa- 
faud eleve à la hauteur du trou, je ſis jetter dans VEgliſe 
AJ 3 4c, '--/ © 1: EARN te <1 2 5 EY 6 8 
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quantite de grenades. Les. 1 5 manquoient d. eau * 1777. 
paltriſſoient leur farine avec du vin; & ce qui les i om- 5 
modoit encore davantage, c eſt 95 ils n'avoient ni 2 irur- 

ns, ni linges, ni rem es pour! les bleſſures que faiſoient 

5 grenades, qu an commenda 4 leur jerrer de toutes parts. 
Ils capitulerent donc voyant un pniſſant penfort qui arrivoit 
de Montauban au Roi de Nayarre. CePrince $6 oit conten 
te d ordonner qu on pendit ſept ou huit e 5 
mais il fut oblige de les abandonner tous 4 hon des ha- 
bitans de Montauban, qui venqięnt les arracher juſqu entre 


nos bras, & les poignardojent anz milcricorde, On — — 
le motif dont ils toĩent 5 , aux reproches qua 
aces ſcelerats, d avoir fait feryira la:debauche ee 


ſix femmes & filles qu ils — enlevces; — 20 
enſuite fait mourir, en les rempliſſant d e pou — 4 
a laquelle ils n le feu: Horrible 2 oy hm ol = 
cruaute: T 2 21002365620 Equoo SJ!” 4467 2tiv 

Les — ky enoient alors Tel ＋ te eg yrs 221030162 1 
le Roi de —— Tarchest ue de Viega 991) , M. de 
Duc de Montpenſier & Richel: eu, que ce Prince nous en⸗ 
voya Bethune & moi receyoir juſq u, Bergerac. Ils &oient 
charges, 4exhorter le Roi de Ne A crabraſler la Nele 
gion "Cacholi e que les-Erars avoien declars.deyair Sr 
maintenue ſeule dans je Ro aume. Cexre enrrevue, ij avoir 
produit une ſuſpenſion d Armes, ayant point eu d autræ caftel-Ja- 
effet; les B en retournerent & ſes altilites regcom- eg 
mencerent. L Amiral de (9 10 Villars fit quelques tentatiꝝ 5 — 
ſur Jaloux & ſur Nerac s mais i trouva par- cout le 
Roi. « Þ N avarre e 5 VANE ſes. 75 5 1 Ct 2 ver Arg 
5 dit comme dap, & ft devant Nerac ug du Gabs 
e extreme ud Tele. lorſqu un gros " 6 Carle 5 &Albrer. 

| | Erars & Biol Jana q abies, 


1 (9p) png yoke coves Fa 1. 7. l 5 ic-rofir dar TG 


| Fon Pierre de s Arrheveque 1. page's 
de Vienne, pour le Clerge ; Andre I & 75 
de Bourbon; Sieur de Rubenpre, [ (9) Honorat] FA Sayaie; 5 5 Mar- 
pour la Noblefſe: & Menager, Ge. quis de Villats: qu il eut et 
neral des Finances de Touraine „ fait Amiral pat le Rai, du vivanc 
pour — Tiets- Etat. Il y a donc gute de TAmirzi de Colt 
6556 Conſultez ne- Thon, a abu gu, &c. || veritablement c 
oyezauſſi le detail de la tenuẽ * : ia dt., SN eh 
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Shah Abrache | pour venir le ſurprendre, il le od preſs | 
que ſeul. Nos eres ne ferent point capables de Fengager 4 
Fee plus de ſoin de 1a vie; & ſon exemple nous'animoit 

notre tour, de maniere que nous nous avangames cette 
meme journee douze ou quinze, pour faire le coup de piſto- 
ler, juſqu a la portee de Armee Catholique. Le Roi qui le 
remarqua, clit a Bethune: „ Allez 4 votre Confirr le Baron 
„ de Roſny: il eſt Erourdi comme un hanneton; retirez-le 


v de la, & les autres auſſi: Car PEanemi nous voyant reti- 


„ rer, leur fera ſans doute une fi rude charge, qu' ils ſeront 
v tous ptis ou tes. « Fobbis 4 Fordre; & ce prince qui vit 
mon c eval blefſea paule , me LOWE ma tEmeErire , AVEC 
une colere qui n'avoit rien que dot ligeant, Il ſe propoſa en- 
core cette journds' un combat de quatre contre quatre; mais 
il neut point lieu, FAmiral ayant fair donner e fignat de la 


: retraite. 29:38 þ 3 JEET & 5d * De Cs 2: 481-3 5 8 + wad 


Ville & Port 
en Saintonge. 


Le coup le plus i important pour le Roi 0 ers PORN 
dem pecher la priſe de Brouage ,alliegE'parle Duc de Mafen- 
ne (9 1). II sy achemina;Taiffant le Vicomte de Turenne pout 
y conduire ſes troupes; mais outre que celui. cy ne put arri- 
ver aſſez romptement pour ſecourir certe Ville; Pentrevge 
du Roi de Navarre avec le Prince de Conde 4 Pons ayant 


- acheye Haigris leur efprir,” au point que le Prince de Conde 


voulu ſe battre avec le Vicomte ede Turenne, qu'it accuſoĩt 
derre la cauſe de Chit betet nce; le bien public ſouf- 


4 frit de cerre deſunion. Le Prince de e Conde { ſe Epara bienr6r 


vertement du Roĩ de Navarre. 
I Paix qui ſuiyit des Evenemens ſi peu favorables 21 


Reformes, fut uni iquement Touvrage d Henry HI. qui voo- 


ot donner cette * mortificarion aux Guiſes. La guerre ne 


convenoit plus, ni à ſon inclination, qui le pertoĩt tout en- 
tier vers un genre de vie Gngulieremenr varie (9 3) de devo- 
tion & de volupté, ni 4 ſes deffeins qui tendoĩent tous 4 


| er 3 de Lorraine ,devenus trop puiſſans par 14 


Roi wait fait & ne fade pont be 
Moine, ni que je naye fait mot 
pour ne Ferre: point. II eut juſu a 
cent cinquante Valets de la Cham- 


bre, Miniftres ae ee dit 3 
Epilt. 31. EL * iS | 1:88 5 


General ar. ue. 
45 - (99): Iny 0 Sine V. | 
[de oycuſe » que votre ; 
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Ligue. Quoique cette Paix (94) ne füt pas auſſi favorable 
aux Huguenots que celle de Monſieur ils furent plus fidelles 
à en obſerver les clauſes que les Catholiques, qui ſe ſaiſirent 
en pleine paix d' Agen & de Villeneuve, dont il fut impoſ- 
ſible de ſe faire rendre juſtice. L' effet d une paix ſi mal ob 
ſervẽe fut une inaction pleine de ſoupgons 5 quĩ reſſembloit 
bien plus a une longue ſuſpenſion d Armes, qu'à une veri- 
table Paix. Ainſi ſe paſſa le reſte de cette anne, & une par- 
c . OT OR 
Sdit que la Reine-Mere voulit travailler efficacement 4 
pacifier FERC ; ou qu'elle eat des defleins'caches qui Fobli= 
geoient de rechercher le Roi de Navarre, elle quitta Paris 
avec toute ſa Cour; & faiſant le tour des Provinces, elle 


gaboucha avec ce Prince à la Rebòle & 4 Auch; & paſſa 


mème un aſſez long- temps avec lui à pluſieurs repriſes, ſoit 
a Nerac (9 5), 4 Coutras, au Fleix, ſoit en d autres endroits: 
Car 'annee 1 578: & une partie de 1579 ſe conſumerent 
en allées & venus, & en plaintes reciproques ſur Pindxe- 
Turion des Traites, qu on enfraignoit de part & q autre ſans 
beaucoup de ſcrupule. Le mèlange de deux Cours qui ne 
© (94) Par le Traite qui fut fait 4 JI & bride tant qu elle pourrsir z neah- 
Bergetac, entre le Roi de Navarre || » moins elle carreſſa fort 'ceGendre 
& le Marechal de Bir acer. ven cette conference, en laquelle il 
dit qui s enſuivit dans les derniers ent entt gur luficurs, pro 
ours de Seprembre , le nombre des || > gaillards. . . La Reine-Mere, it 
Preches fut diminne ; Texercice de | » encore aillenrs:;tuvfir une infini 
Ia Religion Pretendue - Reformee * de carreſſes (4 Saint Bris ) juſqu a 
defendu à dix lieus autour de Paris; le charoviller — les cores. Lu 
les cimetieres des Calviniſtes ' tes || > Saviſint du defleindecetteDame, 
dans cette Ville; la liberre-des; ma- 2 ee $1 ẽtoit couvert, 


22 


riages rc voquèe; les Chambres mi- >> tire les bourons de ſon poutpoin 
— 55 ſupprimèes à Paris, Rouen), & lui montrant fa Pofkrin nue: 
ijon, & Rennes, &c. Le Roi Hen- . Voyez , dir-it , Madame, je ne 
5 III. Lappelloit ſon Trait. 11, ne ſers perſonne à convert. Et comme 
t fidellement obſerve ni dune m || elle le canjura de he plus faire la 
autre patt: les Carholiques fe plai- » cout aux Maites dela Rochelle; 
2 de leur core, que c etoĩt les diſant que toit faire tort à fa 
viniſtes qui en avgient ere les Grandeur, de ſe ſoumertre ainſi à 

„ unie Populace ; de laquelle jI'pou- 


infracteurs. Hem. ue Nevers , ibi. 


Ly 
* 


. 495)»Ityeur ; dit le Grain à Ne. >> voir- etre ur conduit: y 


- * 


45 fais ce dit. 


mme 


» Iac conference. entr elle & le Roi dit il ce qua je veux, 

„de Navarre ſon Gendte, en la- rien que ce que je d ois. E. le Gain, 

quelle quelques articles furent |f Dec. 4. Heng le Grand ; liv. 3. & 4. 

„ ecclaircis, & wenfer tous; car la Henry IV. devint amouręus des 

bonne Dame youloir toujours te- |; Demo iſelles d Agelle & Feſſeuſe. 

„ dir fon geneſt d Eſpagne pat la j G r 
1} 


hath 


b- en Agenois, 


—_—_—_ 


Villeneuve, 


ſur le Lot. 


Fleit, en 
Perigord- 
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cedoienrenrien lune à Fautre du ctẽ de la galanterie-,pro- 

duiſit leffet qu on en devoit attendre. On ſe livra aux plai : 

ſirs, aux feſtins , Ballets & FEres galantes: mais pendant 
ue amour Etoir devenu affaire la plus {Erieuſe de tous les 
ourtiſans, Catherine ne s occupoit que de ſa politique. Pour 


cette fois eile ne reũſſit point. Elle réconcilia à la verite le 


Roi de Navarre avec ſa femme; alors tres-mecontenre des 
procedes du Roi Henry III. fon frere à ſon gard; mais elle 
ne put, ni ramener ce Prince a Paris, ni le porter par aucun 
pots — remettre eee e 2 — ſon 
terĩe, il y auroĩt de quoi groſſir conliderablement. ces Me- 
moires. Mais j avouꝭ qu'a]egard'du premier de ces deux ar- 


ticles, ma jeuneſſe, & d'autres ſoins plus conformes à mon 


age, ne me permirent pas d'y entrer. Pour la galanterie; 
outre que j en ai perdu le ſouvenir, il me ſemble que ce de- 


| on tail frivole dintriguees:figareroitafiez mal icy. Enviede plaire 
& de: ſe ſupplanter,;yoila au fond 2 quoi tout ſe TEdyit.. Je 


n omettraĩ pas de meme quelques avantures qui ont rapport 
La Reine-Mere auroit pu convenir avec le Roi de Na- 
varre d une trtve, qui-auroit eu lieu par tout le Royaume; 
s quelle fe far ſẽ parte de ce Prince. Mais ſoir qu'a 
a faveur de la guerre elle crar qu il lui ſeroir facile de ſe 
ſaiſir par ſurpriſe & par artiſice, de pluſieurs Villes, ou 
2 trouvãt cette voie plus propre Pour Pas venir 2 ſes 
s; elle n'eroit pas fachee qu on oubliar de part & d autre 


qu'on etoit en paix, & qu on traĩtãt enſemble ſur le pied de 


guerre. On etoit ſeulement demeure d accord, qu'il y au- 
roit treve/par tout od ſeroĩt la Cour; & les limites nes ẽten- 
doient pas plus loin- ordinairement qu à une lieuè & demie 


ou deux lieues de Fendroit, ons la Reine & les Princes fai. 


ſoĩent leur rẽſidence: ce qui cauſoĩt un contraſte tout; a- fait 


nouveau. Ici on ſe. combloit de politeſſes, & on ſe patloit 
avec la derniere familiarite. Se rencontroit-on hors de la , 
on ſe bartoir à dutrance. Les deux Cours erant à Auch, un 
jour qu'il ſe donnoit un Bal, on vint donner avis au Roi de 
Navarre , que le Gouverneur de La-Reole , qui toit un 
vieux Gentilhomme, juſque-la zelE Huguenot, emportè pax 


— * — 1 — — — — — — (— 
C EPIUED ODENR 2 
fon. amour pour une des filles de la Reine · Mere, avoit trahi 

ſon devoir, & livre {a place aux Catholiques. Le Roi de 

Navarre, qui ne voulut pas differer plus longtemps 4 Sen 


venger, me fit avertir ſecrettement avec trois ou quatre au- 
tres de ſortir de la ſalle du Bal, & de le joindre dans la cam. 
pagne, les armes cachces à Pordinaire fous les habits de 
chaſſe. Nous mimes de la partie le plus de 2 ue nous 
pumes, prenant bien garde cependant que ne sen 
trouvar pas dèrangè; & nous nous rendimes près du Roi, 


1571. 


Sur la Ga- 


_ ronne, en Ba- 


zadois. 
Nomme 
Uſſac. 


avec lequel nous marchàmes toute la nuit, & arrivames le 


matin à portes ouvrantes 4 Fleurence, dont nous nous ſai- 
simes ſans aucun obſtacle. La Reine - Mere, qui auroit jure 
que le Roi de Navarre avoĩt couche à4 Auch, fut bien ſur- 


priſe le lendemain martin en apprenant cette Expedition, & 


prit le parti d'en rire la premiere. Je vois bien, dit- elle, que 
„ Ceſt la revenche de La-Reole, & que le Roi de Navarre a 
„ voulu faire chou pour chou: mais le mien eſt mieux 

mme ee ene r 
Il arriva depuis une avanture toute pareille, la Cour etant 
2 Courras. Le Rot de Navarre ayant reſoln de ſe ſaiſir de 
Saiht-Emilion , nous envoya paſſer la nuit à Sainte Foi, qui 
n'etoit point compriſe dans la trève: dou nous 'marchames 
vers Saint-Emilort , avec un petard en forme-de'Saucifſors; 
que nous attachãmes par deux embraſures à une groſſe Tour. 
Le Fracas de cette machine fur ſi grand que le bruit sen 
fit entendre juſqu'a Coutras. La Tour fut entrouverte, de 
maniere qu'elle donnoit paſſage à deux hommes de front, 


— 


En Guyen- 
ne proche 
Libourne. 

Sur la Dor- 
dogne, en 
Agenois. 


& la Ville fut priſe par ce moyen. La Reine Mere ſe facha, 


& dit hautement qu'elle ne pouvoit regarder ce coup que 
comme une inſulte meditee, Saint-Emilion étant dans les 
bornes de la erève. La diſtance de Coutras à cette Ville ètoĩr 
telle, quelle rendoir le cas douteux : mais le Roi de Na- 


varre qui ſcavoit que peu de jours auparavant, les Bour- 


geois de Saint-Emilion avoient depomlle un Marchand de 

Religion, que Catherine avoit declare de bonne priſe, 
ne fit que rappeller ce fait, & on ne parla plus de rien. Sou- 
vent il arrivoit que les deux Cours ſe ſeparoient, lorſqu'il 
s'Etoit paſſè quelque choſe qui donnoit à lune des deux un 
fujer un peu fort de mècontentement; mais on ſe rappro- 
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1579. choir bienrdr par l'interèt des plaiſirs, qui ſans cela auroient 
langui. Le Roi de Navarre mena la Cour de la Reine-Mere 
dans la Province de Foix, oti entr' autres divertiſſemens, il 
f voulut lui donner celui de la chaſſe aux Ours: On en fit peur 
aux Dames, & leur delicareſſe ne S accommoda pas de ce 
ſpectacle, en effet, il y cur tel de ces animaux, qui demem- 
bra des chevaux; d'autres, qui forcerent juſqu'a dix Suiſſes 
& dix Fuſiliers. Un dernier bleſſè de pluſieurs coups, & ac- 
culè ſur le haut dune Roche, ſe precipita avec ſept ou huit 
Chaſſeurs, qu'il tenoĩt embraſſès & les craſa. 
Enfin la Reine-Mere ſe ſepara du Roi de Navarre; & con- 
tinuant ſa route par le Languedoc, la Provence & le Dau- 
phine, où elle vit le Duc de Savoie, elle revint a Paris, 
Liu t tout ſur le mème pied qu'elle lavoit trouve; je veux 
dire, d'une paix qui ne fit qu augmenter encore la defiance 
& les ſoupgons, Mais ce qu elle n'oublia pas, fut de debau- 
cher au Roi de Navarre une partie de {es Officiers Catholi- 
ques. Lavardin, Grammont, (96) & Duras furent de ce 
q nombre. Un autre fruit de ſa preſence fut d'avoir ſi parfaite- 
ment bropille M. le Prince avec le Vicomte de Turenne , 
qu'il le fit appeller en duel. Turenne ne ſe trouva ſur le 
re, qu après avoir fait toutes les ſoumiſſions qu'il devoit 
| [a qualire-de ce Prince. Ce combat neut rien de funeſte. Le 
Vicomte de Turenne recur pluſieurs coups dans un ſecond, 
qui lui fut propoſe par Duras (97) & Roſan. On dit dans ce 


| ... . .temps-la. 
(96) Philibert de Grammont : II la Reine-Mere pour les Duras. Ls 
Jean de Durforr. Marechal de Damville, appelle Ma- 


(97) Les deux freres Durfort de [| rechal de Montmorency , depuis la 
Duras, & Durfort de Roſan , ſe mort de fon frere , atrivèee en ce 
bartirent contre le Vicomte de Tu- | temps. la, conſulre ſur cette action, 
renne , & Jean de Gontaut de Biron, jj decida avec plufiegrs autres, que 
Baron de Salignac ſon ſecond , 2 || fans plus expoſer fa vie, toutes les 
Agen fur la Place du Gravier. _ voices de fe venger cEroient permiſes 
ue les deux freres fuſſent mailles , || au Vicomte de Turenne contre ſes 
ls eurent du deſavantage; le Vicom- || Adverſaires. Memoires du Duc de Bowil- 
te permit à Roſan de ſe relever , & I len: Sa Vie par Marſolier, De- Tbos. Bran- 
Salignac à Duras de changer d'epee. || rome dans le dixieme Tome de ſes 
Dans ce moment, neuf ou dix hom- |} Memoires , :ouchant les. Duels, 5. 11 
mes armes fondirent ſur le Vicom- || paroit douter que ce duel ſe Gir paſt 
te, & lelaifſerent ſur la place perce || de la maniere dont il vient d etre 
5 de vingt· deux coups , dont pour- || rapporte, vit la reputation d' hon- 
tant il ne mourut pas: il cur mEme || neur & de va leur out Etoient les deus 
la generoſitè d'interceder aupres de Il freres. EY ſy 
| (98) Voye. 
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cemps-l4 , quils mavoient obligation de l'avantage quiils 1380. 
avoĩent eu en cette occaſion ſur Turenne, qu'a une fineſſe 


peu permiſe. e f 0 0 571 ood ern 
_ . Apres le depart de la Reine-Mere, la Cour de Navarre 
vinta Montauban, & de- la à Nerac, ou l'on demeura quel. 

ue temps dans Pincertitude, sil neroit- pas plus à propos 
de recommencer tout de bon la guerre. Cette Cour n'eranc 
pas moins voluptueuſe que celle de France, il ne fut encore 
queſtion que de plaiſirs & de galanterie. 

On ne balanga yu areprendre les armes, ſitòt qu on eut ville du 
appris que les Catholiques s etoiĩent empares par ſurpriſe de Quercy, ſuc 
la Ville de Figeac, & tenoient le Chateau affiege. Le Vi- eee * 
comte de Turenne, que le Roi de Navarre chargea de — 
faire lever ce ſiege, me dit en partant . Monſieur, he bien, 

„ ſerez- vous des notres 2 Oui , Monſieur, lui rẽpondis-je, 15 i 
» ſerai toujours des vorres , quand ce ſera pour le ſervice du 
„Roi, & en tout temps quand vous m'aimerez. “ Les Ca- 
tholiques ſurpris de la — . des Reformes , abandon- 
nerent Figeac. Les armes ayant ere repriſes de la part des 
Huguenots, ils firent plus de quarante entrepriſes, dont 
trois (98) ſeulement rèüſſirent; celles ſur La- Fère en Picar- - 
die, ſur Montagu en Poitou, & ſur Cahors. 2 arleraique 
de certederniere, parce que C eſt la ſeule à laquelleFafliſtai,;  _ 
& que de toutes les attaques de Villes par le petard & la ſap- 
pe, il n'y en a point de ſi remarquable-. 279: 09% naloq mos | 
Cahors eſt une Ville fort peuplèe, vaſte & environnee La riviere 
deau 8 trois cores. Veſins (99) en toit Gouverneur, & d Res nut 
avoit à ſes ordres plus de deux mille hommes, outre cent 
Cavaliers bien montès, & la Bourgeodiſie qu il faiſoit : tenir 
ſous les armes. Il Eroir ſur ſes gardes, comme un homme qui 
s attend à ètre attaquè: ce qu on reconnut par un billet rrouve. 
dans ſa caſſette, 2 lequel il avoit mis de ſa main ce peu 
de mots: Margue pour Jes Hugnenots. Le Roi de Navarre, 


(98) Voyez toutes ces expeditions; [| croit que s il n avoit 8 tuè dans 
particulariſces dans 4 4ubigne, tom. 2, || l'attaque, en chemiſe, a la tete des 
lo. 4. ER ſiens, le Roi de Navarre neut pu ſe 
(99) Le meme dont il eſt parle au || rendre maitre de la Place. 
commencement de ce Livre. On 5 1 | 


: T ome - 


r 
1580. 


villes de 
Quercy. 
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dont la petite armee etoit encore affoiblie par Fabſence' de 
9 1575 qui n'avoit pu Souvrir un paſſage par le pe- 
tard & la ſappe, ne deſeſpera pas d emporter cette Ville. II 
renforca fa troupe de tout ce qu'il trouva de gens de guerre 
dans Montauban, Negrepeliſſe , Saint: Antonin, Cajare & 
Senevières: Ce qui ne luĩ donna en tout qu environ quinze 
cens hommes, avec leſquels il ſortit de Montauban, & arri- 
va à minuit 2 un quart de lieuè de Cahors. Il nous fir arrerer 
dans un plant de Noyers, ot couloit une fontaine, l'eau 
ſervit à nous defalrerer. Nous Etions dans le mois de Juin; 


| il faiſoirun fort grand chaud & un. tonnerre violent © mais 
_ fans _ Ce fut en cet endroit que le Roi de Navarre diſ- 


poſa 


N.., de Ter- 
ride, Vicom- 
te de Gour- 
don. 


Charles le 
Clerc de Saint 
Martin: il y 


Antoine dc 


Roquelaure. 


'ordre de la marche, & de toute Patraque. Deux Pe- 
tardiers du Vicomte de Gourdon, principal auteur de Pen- 
trepriſe, ſecondes de dix ſoldats des plus derermines des Gar- 
des du Prince, marcherent avant nous, comme devant nous 


ouyrir un paſſage dans la Ville. Ils erojent ſuivis de pres par 


vingr autres Fantaſſins, & trente Cavaliers, auſſi des Gardes 
du Roi, conduits par Saint-Martin leur Capitaine. Quarante 

Gentilsbommes commandes par Roquelaure, & foixante 
ſoldats de la Garde compoſerent un autre corps, & mar- 
cherent enſuĩte: PFerois de cette brigade. Le Roi de Na- 
varre 4 la tète de deux cens hommes partagès en quatre 
bandes, venoit après nous. Le reſte de ſa petite armee, quĩ 
compoſoit un gros de mille à douze cens Arquebuſiers, en 

fix petotons , fermoic Ia miar 
4 ly avoir trois porres'4 forcer, qu'on ſe hita de renver- 
fer avec le petardꝭ apres lequel on employoit la hache, les 
ouvertures ſe trouvant fi: etrbites, que les premiers qui y 


entrerent, ne purent le faire qu en rampant ſur le ventre. 


Au bruit du petard, quarante hommes armes , & environ 
deux cens Arquebuſiers preſque nuds accoururent pour diſ- 
Fentree;, pendant que les Cloches ſonnant Falarme 


avertiſſoĩent tout le monde de fe mettre en defenſe. En un 


moment les maiſons furent couvertes de gens, quĩ renver- 
foient de groſſes pieces de bois, les tuiles & les pierres, avec 
des cris redoublès de charge , tut : nous comprimes qu'on 
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sEroit diſpoſe de longue main à nous bien recevoir. Il fallut 
donc dès Pabord:efluyer un choc, qui dura plus d un quart 
dheure , & ne fut pas le moins terrible. Py: fus renverſe 
par terre, dune groſſe pierre qui fut jettèe par une fenètre; 
_ & je me relevaià aide du Sieur de La- Bertichere 1 e — 
Trape. Nous avancions fort- peu, parce qu en la place des 
ca que nous ä il en er 
d'autres frais dans le mème inoment; enſorte qu avant que 


d'avoir pugagnerla-grande place; nous avions deja livre plus 


de douze combars. Mes cuiſſarts s'Erant derachesdans la me- 
lee, je fus bleſſe à la cuifle gauche. Arrives à la Place, nous 
trouvàmes des barricades qu il fallut renverſer avec une peine 
infinie , & expoſẽs aux decharges continuelles de Parrillerie 
qu'on avoit miſe en batterie. Le Roi ne ceſſa point d etre à 
la tète pendant toutes ces attaques. Il y rompir deux pertui- 
ſannes, & ſes armes y furent marquèes de pluſieurs coups 


de feu & de main. Nous en avions deja affez fait pour une 


belle victoire; mais avoir tout ce qui reſtoĩt à faire on pe 
voit dire que nous navions pas encore commence: La Ville 
Etant d'une fort grande enceinte, & pleine d'un ſi grand nom- 
bre de ſoldats, qu en comparaiſon deux nous n tions qu une 
poignee za chaque carrefour , Cetoit'un combat à eſſuyer; 


a chaque maiſon de pierre, une eſcalade 4 faire: le terrein 


etoit ſi bien defendu, que le Roi de Navarre ayant ſans ceſſe 
— de rout ſon monde, nous navions pas le temps de 
reipirer. OODLE rr d Ft CORE FE 
On aura de la peine a croire qu'il ſe paſſa cinq jours & 
cinq nuits entieres dans ce . tout ce 
temps lA aucun de nous n'ofa , ni quitter ſes armes pour un 
ſeul . nĩ Secarter, ni prendre de nourriture que les 
armes à la main, ni goũter aucun repos, ſi ce neſt en s ap- 
uyant tout debout contre les boutiques pour quelques mo- 
mens. A la fatigue, à Vepuiſement, au poids des armes, & à 
Fexceſſive chaleur ſe joĩgnoĩent les — qui achevoient 
de nous ter ce qui nous reſtoir de forces. It Hy avoiĩt per- 
ſonne qui nei 
qu'il nous toit impoſſible de nous ſoutenir. 1 
. Y 


es pieds fi ecorches, & fi pleins de ſang, 
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qui'ne'fouffroient aucune de nos incommodites , & 155 Sap 
perceyoient de plus en plus de notre petit nombre, loin. de 
mag de ſe rendre, ne fongeoient qu'a faire durer le com- 
tjuſqu'a Parrivee d'un ſecours, qu on leur diſoit Erre fort- 
proche. Ils pouſſojent de grands cris, & s animoient par no- 
tre opiniatrete. Quelque peu qu ils ſe defendiflent, ils en fai- 
foient toujours aflez pour nous obliger a nous tenir ſur nos 
gardes:: ce qui Etoit achever de nous accabler; Dans cette 
extremite, les principaux Officiers s approcherent du Roi 
& lui conſeillerent de raſſembler le plus qu'il pourroit de gens 
autour de fa Perſonne, & de s ouvrir une retraite. Ils redou- 
blerent leurs inſtances, fur le bruit qui ſe rẽpandit, & qui 
Etoit' vrai, que le ſecours attendu par les habitans venoit 
d'arriver du cõtè de La Barre; & qu il ſeroĩt dans la Ville, 
ſitõt qu il auroĩt eu le temps de percer le mur. Mais ce brave 
Prince que rien ne pouvoit abattre, ni faire trembler, ſur- 
montant la douleur qu il reſſentoit de ſes bleſſures, ſe tourna 
vers eux avec —— riant, & un air d'aſsurance qui en 
inſpiroit aux plus foibles, & ſe contenta de leur repondre: 
„ll eſt dit la-haut ce qui doit ètre fait de moi en cette occa- 
» ſion. Souveneꝛ· vous que ma retraite hors cette Ville ſans 
„avoir aſsarce au parti, ſera la rerraite de ma vie hors de 

„ce corps: Il y va trop de mon honneur d'en uſer autre- 

„ment. Ainſi qu on ne me parle plus que de combattre, de 
nnr oo! 3407 92 121d 
Ranimes par les paroles & Pexemple d'un ſi brave Chef, 
nous recommencames a faire de nouveaux efforts; mais il y 
a toute apparence que nous aurions tous ſuccombè enfin, 
pierre de fans Parrivee de Chouppes, que le Roi avoit eu la precau- 
Chouppes tion de mander avant Patraque. II apprit le — Roi, 
Ex il ſe fit un paſſage dans la Ville avec cinq ou fix cens Arque- 
buſiers & cent chevaux, en marchant ſur le ventre aux enne- 
mis qui voulurent lui boucher le paſſage. Siror qu'il ſe fut 
joint a nous, nous marchamis enſemble vers La-Barre, par 
ont le ſecours ennemi s efforgoit d'entrer. Tout ce quartier 
qui tenoĩt encore fut force; & quand nous nous fumes ren- 


us maĩtres des Tours & des Parapets, il ne nous fut pas dif- 
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file d'obliger les ennemis du dehors 4 abandonner leur en- 


rrepriſe, & à ſe retirer : après quoi les habirans ne fe trou- 


vant pas les plus forts, ils mirent les armes bas. La Ville fut 
entierement pille: ma bonne fortune fir tomber entre mes 
mains une petite boëte de fer, où je trouvai quatre mille 
Ecus en or. Dans le derail d'une action fi chaude, ſi longue, 


& ſi glorĩeuſe au jeune Prince (100) qui la conduiſoit, je fuis 


oblige de ſupprimer quantitè de circonſtances, & d actions 


articulieres, ſoit du Roi, ſoir des Officiers, qui paroitroient 


preſque des fables. 5 1 
Le Roi de Navarre sen retourna 4 Montauban , apres 


avoir laifſe Cabrieres (101) Gouverneur dans Cahors. II de- 


fir encore deux ou trois troupes de Varmee du Marechal de 
Biron, qui fur 5675 de la tenir enfermèe dans Marmande. 

Pour en Etre plus à porree , le Roi de Navarre vint loger 
4 Tonneins, d'on s enſuivit une infinite de petites attaques; 


| hind 
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En Agenois; 
ſar la Garon- 


les foldars du Marechal de Biron faiſant rous les jours des 


courſes ſur le pays etinemi. Henry fit uti jour avancer Leſi- 
gnan a la tete de 1 Gentilshommes des mieux mon- 
tes, du nombre deſquels j etois, juſqu aux portes de Mar- 
mande, comme pour faire un def : ce qui n toit que trop 


ordinaire. Il nous fit ſuĩvre par cent Arquebuſiers, qui mirent 


ventre à terre ſur le bord d'un ruiſſeau, 4 quelque diſtance 


de nous; & il ſe tint lu-meme dans un petit bois un peu Eloi- 


6, avec trois cens chevaux, & les deux compagnies de ſes 


ardes. Notre ordre Eroitde faire ſimplement le coup de piſ- 


tolet, de chercher a prendre quelques ſoldats que nous trou- 
verions hors des murs, & de nous retirer vers le gros d' Ar- 
quebuſiers, d abord qu on commenceroit 4 nous pourſuivre: 
Ce que nous execurames auſſitòt que nous eames vu cent 


chevaux ſortir de la place pour venir à nous; quoique ces Ca- 


valiers nous criaffent d'une maniere aſſez infultante de les 


(100) Dautres Hiſtoriens con- [| tu6s. M. de Thou la rapporte un peu 
viennent que cette attaque dura Ccinq || diffèremment: mais nos Memoires 
jours entiers, & que Henry IV. y I ſont plus croyables ſur ce fait. 

eut un grand nombre de ſoldats ] (101) Conſultez d*Aubigne tom. 2: 
bleſſes, & ſoixante· dix ſeulement de II /v. 4. ſur ces Expeditions, ©  _ 
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attendre. Un Officier de notre troupe , nomme Quaſy, qui 
Sentendit defer nommement , ne put s empëcher de tourner 
bride vers celui qui lui faiſoit ce defi; le renverſa mort; y 

rdit lui-meme ſon cheval; & regagnoit le gros de ſa bri- 
gade à pied, lorſqu il fur attaquè par le parti ennemi entier, 
irrice de la mort de leur camarade. Nous marchimes a ſon 
ſecours, & il y eut bientòt une melee des plus chaudes; pen- 
dant laquelle un de nos Valets ſaiſi de frayeur, senfuir, & 

rta lalarme au Roi de Navarre , en lui diſant, que nous 


X les Arquebuſiers avions EtE tous palles au fil de Vepte : ce 


| Farmee leur alloit tom 


qui Eroir ſans aucun fondement. Au contraire, après quel- 
ques momens de combat, les ennemis ayant appercu les Ar- 
uebuſiers, qui ſortoient de leur embuſcade pour venir nous 
econder, craignirent 15 ue ſurpriſe; & croyant que toute 
r {ur le corps, ils ſe retirerent dans 

la Ville. On eur bien de la * a arreter le courage d Hen- 
ry, qui vouloit fondre ſur Parmee ennemie pour nous ven- 
ger, & perir glorieuſement. Mais on lui fit de fi fortes inf. 
tances de ſe retirer, qu'il 185 enfin ce parti à regret. Son 
Eronnement fut grand, lorſqu' il nous vit revenir; & {a dou- 
leur le fut encore davantage d'avoir ajoure foi a des Con- 
ſeillers trop timides; ſur- tout lorſqu il vit Leſignan ſe plain- 
dre avec beaucoup d' aigreur d avoir Ete abandonne en cet. 


te occaſion. Pour moi, j'y perdis un cheval, qui fut tu 


ſous moi. 1 5 1 
Des nouvelles bien plus ficheufes ajouterent beaucoup 
au chagrin. du Roi de Navarre. Le Prince de Conde non 
content de lui avoir debauche une partie de ſes troupes, & 
de s tre ſepare de ſon parti d'une maniere eclatante , avoit 


_ atrire dans le ſien 7 Villes du Dauphine & de Lan- 


villes du 
Languedoc. 


guedoc , qu il oroir a Henry pour sen compoſer une Sou- 
verainete. Il avoit engage au Prince Caſimir Aigueſmortes 
& Pecais, pour ſurete du ſecours que ce Prince fai promet- 
toit. Er en dernier lieu il venoit de s'emparer de La-Fere _ 
(102) en Picardie, dont la perte ne pouvoit ètre regardee 

(102) Elle fur repriſe incontinent [| Prince de Conde , par laquelle elle 
par le Marechal de Matignon. On || le remercie d'avoir pris les armes 


trouve dans les Memoires de Ja Ligue |] contre la Cour, 
une Lettre de la Reine Catherine au 


e ein 63 
du Roi de Navarre d'un ceil indifferent. Ce Prince dont 
Parmee eroirt deja fi inferieure a celle des Catholiques, fut 
encore oblige de la demembrer. Il fit partir le Vicomte de 

Turenne, qui dEconcerta tous les projets du Prince de Con- 
de : Pour lui, il ne put plus tenir la Campagne devant le Ma- 
rEchal de Biron; & il fe renferma dans Nerac, ot eroient les 


Dames & toute la Cour de Navarre, toujours brillante mal- 


gre le mauvais etat des affaires du Roi. | 
Cette retraire donna encore une aurre face 2 cette guerre, 
fans qu'on pur Fappeller guerre de campagne , ni de Siege, 
elle eroit lune & f 
de cette Place, etoir une entrepriſe aw-deffus de fes forces, 
ne cherchoir qu y jetter Palarme en tenant ſes troupes 
aux environs; & le Roi de Navarre bloquè dans cette Ville, 
ne laiſſoĩt pas de ſe repandre de temps en temps dans la cam- 
pagne. Les portes de la Ville ayant été fermées par ſon or- 
dre, fa Cavalerie lui devint inutile; & notre ſeule reſſource 
fut de nous attrouper, & de faire des forties par les guichers 
u' on tenoit ouverts, pour aller attaquer des detachemens 
Epares de Varmee des Royaliſtes, quelquefois a la barbe de 
Farmee entiere. Je repris mon premier metier de Fantaſſin; 
& me melant avec le reſte des Officiers , je me tronyai 4 
pluſieurs de ces bravades, dans leſquelles it n'y a nt honneur 


ni gloire à acquerir : auſſi eroient-elles feverement condam- 
nees par le Roi de Navarre. On Jui vint dire un jour, que je 


venois d' etre bleſſè & pris par un parti ennemi. Malgre ſa 
colere, il fir partir Des- Champs & Dominge pour me dega- 
ger, sil en Ctoit temps-encore ; & il me dEfendit expreſſẽ- 
ment de ſortir de la Ville fans ſon ordre, en me donnanr les 
noms de temeraire & de prefompruenx , que javone que je 


ne meritois que trop: car il y a de la folie & de Vextrava-_ 


gance a ſe precipiter dans un danger „dont on ne peut ſor- 
tir que par miracle. Le Marecbal de Biron fir demonſtration 


d'afheger Nerac ; mais tout ſe reduifit à quelques coups de 
main , dont les Dames furent quelquefois ſpeQarrices de 
deſſus les remparts, on le General ennemi , ſans reſpect pour 


autre enſemble. Biron jugeant que le ſiege 


——— 


1580. elles fit tirer cinq ou ſix volees de canon (103) a coup 


Dans le pays 


de Foix. 


furenr ryinees, & le mur ayant la 


Maréechal. 
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rdu. 299 | | 
Le Roi de Navarre ne laiſſa pas pourtant de ſe ſaiſir de 
Monſegur. Le Capitaine Milon enferma cinq cens livres de 
poudre dans une ſauciſſe, qu'il rrouva moyen d'introduire 
foir au foſſè de la place entre les 


dans un ẽgout, qui abouti 


deux principales portes. Le bout de la ſauciſſe par lequel 
on devoit mettre le feu, demeura cache dans les herbes, 


Tout ètant diſpoſe pour faire jouer cette machine, le Roi 
nous permit d'en aller voir l'effet, qui fut merveilleux. L'une 
des deux portes fut jette au milieu de la Ville, & autre 
cinquante pas avant dans la campagne. Toutes les vourtes 
ile un paſſage a trois hom- 
mes de front, la Ville fur priſe. Les ennemis paroiſſant de- 
termines a la reprendre, le Roi m'ordonna de m'enfermer 


dedans avec quarante Gentilshommes. Nous ne ſongeames 


qu'4 bien forrifier la Place de paliſſades & de retranche - 
mens, qui puſſent nous tenir lieu de ceux que la poudre avoir 
ruines : ce que nous fimes ſans interruption, malgre la Co- 


ueluche, eſpèce de (104) maladie courante, dont nous 
* tous 4— incommodes, & moi plus que tous les au- 
tres. Nous mimes enfin la Place en état de n'avoir rien 4 
craindre des ennemis : après quoi je retournai vers le Roi de 


Navarre, qui voulut m apprendre en cette occaſion, par les 


careſſes dont i] me combla, a faire une juſte difference en- 
tre les actions militaires que le devoir autoriſe, & celles ou 
l'on n'ecoute qu'un mouvement fougueux & bouillant. le 
voyois avec plaiſir que le eœur de ce Prince de jour en jour 


| ſe declaroir en ma faveur; & qu'il donnoit à un penchant 


naturel ce qu'il croyoit naccorder qu'à la ſeule recomman- 

(ioz) Un coup de Canon donna || la tere , & ſur- tout la poitrine. : la 
le une des portes de la Ville, Rn & la purgation Eroient mor- 
derriere laquelle étoit la Reine de }| telles dans cette maladie. De Thou 
Nayarre. Elle fit öter a la Paix le {| remarque encore, que ce mal fut 


Gouvernement de Guyenne à ce I comme Lavant-coureur d'une peſte, 
I. qui emporta quarante mille hom- 


(104) Elle prenoit dans les reins , mes dans Paris „ liv, 73, 
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dation, que lui avoit faire en mourant la Neine ſa mere, 


de ma perſonne & de ma fortune, Il recompenſa quelques 
ſervices legers que je lui avdis vendus cette annee, par une 


charge de Conſeiller de Navarre, & de Chambellan ordi- 


naire, avec deux mille livres e Kg iuin'yen avoir 
point en ce temps-la de plus conſidè 


erables ; & je n avois que 
dix-neuf ans. Mais le feu de la jeuneſſe me fit commettre 
une faute, qui devoit me faire perdre pour toujours les bon- 
nes praces e 7 on Toon | | 

Je ſoupois avec: Beauvais fils du Gouverneur du Roi de 
Navarre, & un Officier nomme Uſſeau, qui prirent que- 
relle enſemble , & reſolus de ſe battre, me prièrent de Tour 
en facilirer les moyens , & de tenir leur deſſein ſecret. Au 


lieu Caller incontinent en avertir le Roi , dont toute Vat- 


tention eroit d'empecher ges .combars , qu'un faux point 
d'honneur rendoſten,cErempsfreommittns, j'cus Fimpru- 
dence de leur promettrè hun & haatre; & ayant inutilement 
eſſaye de les raccommqꝗder, je les menai moi-meme ſur le 
| pre, où ils ſe firent chacun une dangereuſe bledure. Le Roi 
ne Navarre qui aimoit Beauvais, fur-extremement irritè de 


la part que javois 2 cette affaire; & mayant envoye cher- 


cher, il me dit avec indignation, que 


NC | je rranchois du Sou- 
verain juſques dans fa Cour, & que 8 


Cor . II me rendoĩt juſtice, 
je meritois qu'il me fit coaper late: P aurois effacè ma fau- 
te par un ſimple aveu; jy ex-joights une ſeconde plus gran- 
de. Pique de la menace du Prince, je lui repondis erourdi- 
ment, que je n'erois ni ſon ſujet, ni ſon vaſſal. Je menacai 
A mon tour de quitter ſon ſervice ; & ce Prince ayant re- 
pondu a mon inſolence que par un juſte mëpris, j allois en 
ce moment me ſeparer , & peut - tre pour toujours, de la 

erſonne de ce bon Prince, ſi les Princeſſes n euſſent entre- 


pris de faire ma paix aupres du Roi, qui ecouta Pamitie 


qu' il avoir pour moi, & ſe contenta de me faire ſentir la gran- 
he de ma faute, en me recevant pendant quelque temps 
avec beaucoup de froĩdeur. Enfin lorſqu'il ſe fut convaincu que 
le regret que je lui remoignois etoir ſincere, il reprit pour 
moi ſes premiers ſentimens. Ce trait de bonte me faiſant 
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A Reine - Mere fertile en projets pour la 1 
grandeur de ſa Maiſon (1), & plus encore 4 EO 
pour ſes deſſeins parriculiers, ayantperdu ef 
perance de marier le dernier de ſes fils avec la 
— eine d'Anglererre, avbir tourne routes ſes 
vues vers la Flandre, dont elle avoit entrepris de le rendre 
- (1) On trouve à ce ſujet dans M. II lim, ic Royaume d' Alger pour e 
de Thou, liv. 96. qu avant que le | Prince; On devoit Fg la Sar- 
Duc d Anjou fiit appelle a la Cows |} daigne , obtenue de FEſpagne-en 
tonne de Pologne, Catherine qui | echange de la Navarre, dont on 
vouloit d une maniere ou d'une au- lui afſuroit la poſſeſſton; & on eũt 
tre le faire Souverain; avoit envoye || donnè au Roy de Navarre pour qui - 
Francois de Noailles demander au |} valent de ſes droits fur ce Royaumes 


Sand- Seigneur, qui etoit alors Se- Il d autres biens r 
| | 8 Ln 


. 2 A * 028. ; {4 
2 8 5 


2 IO - 5 JR. 0 
r ee 
FLY I, * e Kd 8 — XY % 9 
hi r n 2 5 
: * * 
+ & i x 2 
* $4. 400" 3 Z 
— dh * a FY * 
— 


7. Maiſon d*Aurriche, dEfe- : 


- 


renqre odicux à la Nobleſſe, en preferant hauremenr 2 tous 
S de les Seigneurs le Prince d'Orange, qu'il dEctara Lĩeutenant 
au, Price General de ſes 4 Les Flamands degoũtes de ce nou- 
yeau Mattre, nt ſongerenr plus qu'4 sen defaire. Ds jerterent 
les yeux fur Monſieur, comme ſur un Prince capable de les 
ſoutcnir par lui - mème, & par la puiſſante protection de 


la France. e eee 8 
II eroirt 4 Coutras lorſque les Depures des Provinces- 
Unies vinrent lui faire leur offre. Il Paccepra avec joye; & it 
ne differa de paſſer dans les Pays-Bas, que 22 ce qu il 
pur y paroitre avec un cortege convenable 2 fa naiſſance. | 
Dans cette vue, il commenca à ſolliciter fortement tout ce 
ary y avoit de Seigneurs & de Gentils hommes diſtingues 4 = 
Ia ſuire du Roy de Navarre. La plapart des Catholiques s at- 
racherenr à lui; & Feſperance d une paix ſolide & durable, 
dont la Reine Mere avoit ſoin d' entretenir les Proteſtans, fit 
aAauſſi que pluſieurs de ceux - ci lui promĩrent de le ſuivre. Fer- 
Antoine de vaques & La- Rochepot, tous deux mes parens, Sengagerent 
2 avec lui, & pour me mettre de la partie, ils me repre enterent 
qu' apres le malheur qui yenoit de m'arriver de 3 
re ; je devois prendre le foin de recueillir la ſucceſſion du 
Vicomte (3) de Gand; qui m'avoit deEsherite pour eauſe de 
Religion; & de chercher à rentrer en poſſeſſion de pluſieurs? 
autres biens, que ma famille pouvoit pretendre en Flandre, 
& que la protection du nouveau Souverain pouvoit ſeule me 
„() Larevolte des provinces· Unies eroit >Fempecher Ferablifſement de 
contre I Eſpagne,; dont on verra j| Flnquifition dans tout ce pays Mf. 
toutes les fuires dans ces Memoires, de la Bibl. duſtoi, Vol. conti g981; ' = 
it avoir commence par un ſou- (3 Hugues de Melun, Vicomte 
ement, & une confederation qui |} de: Gand, gtand · pere maternel de 
8 Fobjet M. de Sully. e eee 
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procurer. A ces motifs ils ajouterent, de la part de Monſieur, 
une promeſſe de dbuze mille Ecus pour me mettre en é qui- 
page. Je me rendis à leurs ſollicitations, & je donnai ma 
parole. Il ſe paſſa depuis par les differentes conjonctures, un 
eſpace de temps aſſeʒ conſiderable, avant que Monſieur put 
— en Flandre. Enfin tous les obſtacles ayant ereleves (4), 
& les Flamands redoublant leurs inſtances, ce Prince nous 
fit reſſouvenir de notre engagement, & nous manda de nous 
rendre auprès de lui. neee 132455 ene 


allai prendre conge du Roi de Navarre; & je 


| | j eus avec ce 
Prince, ſur mon depart & ſur le ſujet de mon voyage, une 
longue converſation, à laquelle je nai jamais penſe depuis, 
ſans etre penetre des ſentimens de g6neroſire & dl affecti. 
qu il me tẽmoigna; & fans admirer la penttration de ſon 
eſprit & la juſteſte de ſes conjectures. * Ceſt à c& coup; me 
v dit: il, auſſi-tõt que je luĩ eus om de le quitter, „ que 
„ nous allons vous perdre tout: a- fait; vous allez devenir 
„ Flamand & Papiſte. . Je Haſſürai To je ne ſerois ni Pun ni 
autre: mais que faurois un reproche crernel 4 me faire, fi 
faute de cultiver mes parens, & pour Eviter un pen de peine, 
je me voyois fruſtre des grands biens qui pouvoient me re- 
venir des Maiſons de Bethune, de Melun & de Horn (5): 
Que ce motif ſeul me portoit à ſuivre Monſieur, & ſeulement 
pour un temps; après lequel je lui jurois que rien ne ſeroit 
plus capable de m empècher de ſuivre mon inclination, en 
mattachant à ſa ſeule perſonne + Et que oo peu qu'il eũt 
beſoin de moi, je quitterois la Flandre a fon premier ordre, 
Enſuite ilm me =o qui lui avoientere faites, 
qu il ſeroit un jour Roi de France; & je lui dis à mon tour; 
qu on m avoit predit une grande fortune: Jai eu longtemps 
le foible d ajouter quelque foi à ces prerendues:propheries; 
Pour le Roi de Navarre, qui croyoit que la Religion doit 
2 in obs: e ee ee e 1 5 
(4) Par la Paix conclue au Fleix , || Novembre : les articles en demeus 
Bateau ſur la Dordogne; entre le || rerent ſecrets, & apparemment fu. 
ide Navarte & le Duc d Anjou. rene peu importans ies Villes de 
Les Proreſtans auxquels la derniere || fret reſterent aux Calviniſtes par 
guerre ravoir pas ere favorable, y || une prolongation de ſix ans. 
Conſentirent ſans peine: le Duc j| (5) Ante de Melun ; mere de 
d Anjou la ſouhaitoit ardemment I Auteur, ètoit fille de Hugues, Vi- 
pus Fexecution:de ſes deſſeins dans comte de Gand ; & de Jeanne 
Jes Pays: Bas, Elle ſe fit au mois de [] d Horn. 7 Fre I” 
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1580, nous inſpirer du mëpris pour tous ces mechans pronoftiquen?s,, 


un oracle bien plus 
caractère & de la 


Ceſt ainſi qu il les ee avoir au- dedans de lui-meme 
ur ; c'eſt une connoiflance 2 du 
onne de Monſieur, & une ſag 


acitè qui 


lui devoiloir preſque Pavenir. » Il me trompera, dit- il, Sil 
» remplit jamais lattente qu'on ben, wee de lui; il a fi peu de 
v courage, le cœur ſi double & ſi malin, le corps fi mal bari, 
» ſi peu de graces dans ſon maintien, tant d'inhabilere 4 
» toutes ſorres d exercices, que je ne ſcaurois me perſuader 


v qu'il faſſe jamais rien de grand, . 


Le Roi de Navarre avoir eu le temps de connoitre 4 fond 
ce Prince, lorſqu ils Eroient rerenus priſonniers enſemble. 


traĩts , 


Sa memoire lui rappellant en ce moment une infinitè de 
4 lui donnoient lieu de conjecturer qu infaillible- 


ment il echoutroir dans un deſſein {i noble & ft hazardeux; 


il me raconta 


il etoĩt arrivè a Monſieur de heurter con- 


tre le pilier en courant la bague, & en maniant ſon cheval 
de ſe laiſſer tomber ſi lourdement, que ſon Ecuyer ne put 
lui ſauver la honte d'une chute {i mal adroite, qu en cou- 
pant promptement & ſubtilement les renes de ſon cheval: 
Qu il ne reuſſiſſoĩt pas mieux à la danſe, a la chaſſe, & à tous 
Jes autres éèxercices: & qu'au lieu de ſe rendre juſtice fur 
ces de fauts naturels, & de les effacer en quelque maniere 
par beaucoup de modeſtie & d ingenuitł, fa haine s allu- 
moit d' abord ſecrettement contre tous ceux qui Erojent 
plus favoriſès que lui de la nature. Le Roi de Navarre Etoir 


en état d'en rendre de bons tęmoi 


8 3 la preference 


que les Dames lui donnoient en tour fur le frere du Roi, 
2 rivalitès avec ce Prince au ſujet de Madame (6) de Sauves, 


* 


(6) N... de Beaune de Samblan- 
cay , marie à Simon de Fizes, Ba- 
ton de Sauves, (onſeiller d'Etat, 
& premier Secretaire des Comman- 

, „ mott le 27. Novembre 
1579. Elle a rendu ce nom fort con- 
nu par ſes galanteries: elle ſe rema- 
ria en ſecondes noces an Marquis de 
Noirmoũtier. * Un ſoir, dit ?Hifto- 


» rien Matthieu que le Duc d Alen 
1 | 


{ 


| 


autres dẽmèles de Cour ſemblables, Favoient rendu fob- 
jet de la jalouſie de Monſieur, Toutes ces p N. 


i 


. 
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„ Con Etoit aupres delle, le Roi de 
Navarre lui drefla un tour de page, 
» de ſorte quꝭen ſe tetĩtant, il heur. 
„a quelque choſe ſi rudemene 3 
„qu'il en eur Peil tout meurtri, Le 


lendemain, de loin que le N oi de 


„ Navarre Je rencontra, il s'ecria: 
» Ehlqueeſt cel, mon Dieu àTœil ! 
» a lil l quel accident! Le Due lui 
„ repondit bruſquement ; Ce n'eſt 


* 
- 
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ſes troupes furent afſemblees. 


8 , 2 


Le Prince de Parme ætoĩt avec toute ſon armee aux envi- Alexandre 


1 


2 . 2 A . 7 8 # | 2 
Tons de Cambrai, ä qu'il tenoit bloque, f C Etoit une occaſion 33 Duc 


rien; peu de choſe vous eronne. [| > que je Tai pris ont vous penſez, je 
_ »Laurre continue de le plaindre: le ferai mentir, Souvray & Du- 
>5 le Duc pique d'ailleurs, S avance, || »» Guaſt les empecherent de ſe bat · 


>> & feignant de ne penſer qu'arire,. || » tre, « Tom. I. lv, 7. p. 49. 
>> lui dir a Toreille: quiconque dira I e e $05 
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Guillaume 
de Hautemer 
de Fervaques. 
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4 tous les braves de notre armee de ſe ſignaler; &;cbacun 


ſouhaitoit de commander le premier parti qu on enverroit & 


la dècouverte Cet honneur m' echut par l'ordre que Fer- 
vaques, Grand-Marechal des Logis, mon parent & mon 
ami, avoit mis dans Parmee ; mais il me fut inutile, Je re- 
vins ſans avoir fait aucun priſonnier; il ne ſortit perſonne 
des Lignes des Aſſiegeans, quoique j en paſſaſſe allez pres 
pour eſſuyer pluſieurs decharges. Le Vicomte de Turenne 
en ſentit une ſecrette joĩe, parce que j; avois refuſè offre 
qu'il nvavoit-faite de ſe joindre a moi, ſi je voulois attendre 
juſqu au lendemain; II prit cent Gentilshommes d' elite, avec 
leſquels il s'avanca vers Cambrai, ſe flatant de ne pas faire 


une demarche inutile, L effet ny repondit pas. Cette belle 


troupe eut le malheur d etre de faite par quatre vingt ou cent 
hommes de la Compagnie de M. de Roubais,(7) de la Maiſon: 
de Melun, qui ſervoĩt dans Parmee ennemie : dix ou douze 
des notres futent fairs.prifanniers ; entre autres, (8) Venta»: 
dour & le Vieomte de Turenne lui mememnme. 


Monſieur &avancoit:cependane, dans l'intention de livrer 


Charles de 
Gaure, Sicur 


d Inchy . 


die Tutenne, toit de ſe jetter dans 


deux ans & dix mois, parce que ff guedoc 5 mort en 1622. 


bataille au General enhemi; Mais celui-cy s etoit poſte fi 
avantageuſement-, qu on nentreprit pas de le forcer ; & des: 
la nuĩt ſuivante il leva le Blocus, & ſe retira vers Valencien- 


nes, ſans perdre un ſoldat, & laiſſant encore derriere lui les 


paſſages ſi bien gardes, qu'il ne craignoit pas d' tre joint. 
Monſieur entra dans Cambrai, & fut recu avec magnificence 
par le Gouverneur, qui etoit d Inchy. Careau-Cambrehis re- 
fuſa de ſe rendre, & fut emportè d' aſſaut. Monſieur qui vou- 
loit dans ce commencement donner des marques de douceur, 
gui le fiſſent aĩimer, defendir ſous de tres grandes peines les 
violences contre le ſexe, qui ſont les malheureux droits de la 
guerre; & craignant que ces ordres ne fuſſent pas plus capa»: 
(7) Robert de Melun, Marquis [| I'Eſpagne apprehenda qu apres que 
de Roubais. Le deſſein du Vicomte Robecque, auroit touchè la rangon 
du Vicomte, qui fut de cinquante- 

ai; Voyez- ſes Memoires , {|| trois mille ècus, il ne quitrar ſon 


s * 


P. 311, & ſuv, 4. marque, qu'il || ſervice. | 
aima mieux ſe rendr 


; e priſonnier du || (8) Anne de = i depuis Duc 
Prince de Robecque , General de Ja || de Ventadour, Chevalier des Or. 
Cavaleric Eſpagnole , que du Roi dres du Roi, Gouverneur du Limo- 
dEſpagne ; ce qui fit durer fa pt ſon I fin , & Lieutenant General en Lan- 


2 * ” 
* 
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= bles de mettre un frein a la brutalitedu ſoldat, que la peſte 


carte expedition de Monſieur en 


a 


_ exceflive r le recevoir dans la Citade 
E 


dont ce Fort Etoir infectè; il donna les Egliſes pour aſyle, & y_ 


mir des ſauve-gardes. Une jeune fille fort belle, vint ſe jetter 
entre mes bras, comme je me promenois dans les rus, & me 
tenoiĩt ſerrè, en me conjuxant de la garantir de quelques ſol- 
dats, qui stoĩent caches, diſoĩt- elle, lorſqu' ils mavoĩent ap- 


ergu. Je la raſſurai, & m'offris de la conduire dans la premĩie- 
re Egliſe. Elle me rẽpondit, quelle sy etoĩt preſentee ; mais 
qu on avoir pas voulu la receyoir, parce qu on ſcavoĩt qu elle 


avoir la peſte. Je devins froid comme un marbre à cette de- 
claration; & la colère me redonnant des forces, je repouſ- 


ſai centre mes bras cette fille, qui m expoſoĩt à la mort, lorf- 


2 avoit une raiſon de ſe faire reſpecter, qui me paroi(- 


oit ſans replique; & je m'enfuis, m'artendant à tout moment 


d etre faift de la peſte. 


gon, lorſque je ſgus qu' ils appartenoient au Marquis de Rou- 
bais mon couſin. Roubais qui n'ignoroit pas les droirs que j a- 
vois ſur les biens du Vicomte de Gand, qu il avoir 55 . 
recut mal cette generolite. „ Pardieu, dit- il, ces civilites font 


Ld 


»belles & bonnes, mais sil Eroir a „il porte ſa rangon avec 
v lui. « Ce malheur, que j avois li | 


eu de craindre, me ſeroir 
ourtant arrive deux jours apres à Vatraque d'une Chaullee, 
Seſſeval ned fair 4 propos une charge, qui me tira d'un 
fort grand dg. 3 
Le Prince de Parme ayant ſepare ſon arme dans les Pays- 
Bas, Monſieur revint à Cambrai, où il uſa envers d' Inchy 


d'une perfidie bien peu digne d'un grand Prince, dont toutes 
les paroles doivent ètre ſi inviolables, qu'on wait pas ſeule- 


ment la penſce de le ſoupgonner ſur le chapitre de la bonne 


foi. Il fe pria à diner chez ce Gouverneur, qui fit une depenſe 

le d'une maniere 
conyenable à ſon rang. II nous invita plus de ſoixante à 
faire compagnie au Prince, qu'il traita avec autant de gran- 


e gue e magnificence. On lui vint dire pendant le repas , 
ui 


e preſentoir des Gardes de Monſieur pour entrer. D'In- 


(9 On peut voit le detail qe toute | Flandre dans pluſieurs Hiſtoriens , 
| qu'il ſeroit trop long de nommer. 
T ome J. „ 3 
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Monſieur ayant attaque les paſſages d Arleux (9) & de 
PEcluſe DE, fis quelques 8 que je renvoyai fans ran- 
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chy auroit cru manquer à une partie eſſentielle à fa rẽception, 
il les avoir renvoyés. Il donna ordre qu'on laiffar entrer 
tout ce qui viendroit de la part de Monſieur, qui Etoit, di- 
foit-il, le ſeul Maitre dans le Chateau. Il diſoir plus vrai qu'il 
ne penſoir. Apres ceux- cy il en vint d autres, & encore dau- 
tres; juſqu'a ce que la pace ſe rrouvant la plus forte, ces 
Gardes de Monſieur deſarmerent ceux de M. d'Inchy , & ſe 
ſaiſixent du Chateau. Tout cer arrangement ètoĩt de Finven- 
tion de Monſieur, qui comptoĩt de la part de ce Gouverneur 
# _ ſur une ſincerire , que lui-mème ne connoiſſoit pas. Lorſ- 
= que dInchy ne put plus douter de fon malheur, il fir des 
laintes ameres a Monſieur . qui pour toute reponſe le paya 
Ln rire inſultant fur ſon accent Picard, & le fit fortir du 
Chareau, qu il donna a (10) Balagny. II crit avoir aſſeʒ de- 
dommage d'Inchy , par le don de la Ville & du Duche de 
Chireau-Thierry. Mais ce Gentilhomme, qui vit la diffe- 
rence de ce qu'on lui donnoĩt avec ce qu'on lui droit , ſe livre 
au deſeſpoir , & chercha la mort, quiil trouva peu apres 
dans une eſcarmouche. h . 
Enſuite Monſieur repaſſa en France, malgre les prières 
des Habĩtans du Pays, qui Laſſüroĩent quapres la priſe de 
cinq ou ſix Places, les ſeules qui fuſſent de quelque conſẽ- 
| quence , toute la Flan dre ſe rendroir a lui : C'eroit pour ſe 
1 n au voyage d' Angleterre, qu'il fit en effet très- peu 
e temps apres. Toutes les Hiſtoires ont parle de la rEcep- 
tion que lut fit la Reine (11) Eliſabeth, & de Feſpece den- 
gagement qu'il contracta avec elle. Je nen dirai rien, quoi- 
que aye cre de ce voyagmſſe. © Foo 
1692 D Angleterre Monſieur repaſſa en ZElande, flat de mille 
5 8 | SH N p 
Fort ſur Tf. agreables eſperances. Il vint Lillo, puis a Anvers, ou il fut 
cart. CouronneE Duc de Brabant par le Prince d Orange, aſſiſtè du 


1581. 


(10) Jean de Montluc, fils natu- [f par des raiſons purementnaturelles : 
rel de Jean de Montluc Eveque de || c'eſt une queſtion qui n'eſt en- 
Valence; il en ſera parle dans la core decidee. Monſieur y paſfa FHi- 
ſuire. | | ver de 1187, & repaſſa en Flandre 

11) On ſcait que la Reine d' An- |f au Printems de 1582. Voyex le de- 
glererre laiſſa de cette maniere une I] tail de ce Voyage, & celui de tou- 
partie des Princes de Europe ſe fla- || tes Jes Negociarions pour ce maria- 


ter de Teſperance de Fepouſer, & ge; fort au long dans les Memoires 
qu'elle nen vint jamais juſqu'a la I de Nevers, tom. I. 9. 474. 603. 
coucluſion, ſoit par politique, ſoit 1 | 5 
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Prince Dauphin „& de toute la Nobleſſe du Pays, qui faiſoit- 


eclater ſa joie en mille manieres. Cette affection des Fla- Frangois de 
mands pour Monſieur eut un terme bien court. Le Prince 3 3 


d' Orange, le ſeu] qui füt encore plus aime que lui du Pen- Montpenſer. 


ple, ayant ere 8 coup de piſtoler (12) dans fa 
chambre à Anvers la populace qui crut ne pouvoir accuſer, 
de ce coup que les Francois, ſe ſouleva, & vouloit faire main. 


baſſe ſur eux : Monſieur ne trouva de ſũùretè, qu'en fe rèfu- 


giant chez le blefſe. Lorſque la veritable cauſe de cet (13) 


aſſaſſinat cut Ere decouverte, il ny eur point d excuſes ni de 
ſatisfactions que les Bourgeois ne fiſſent à Monſieur, de lin- 


juſtice de leurs ſoupgons, & de la revolre qu' ils avoient cau- 


ſce. Mais cet outrage toit demeurè trop fortement imprimẽ 
dans le cœur de Monſieur. Il ſe 22 bien 4 lui-mème, qu il 


ge n Etoit pas un homme qu'on trompar aiſement: Des ce 


moment il commenca à ètre ſur ſes gardes; parce.quil lut 


dans le cœur du Prince ſon reſſentiment, & la haine enveni- 
mee qu'il portoit 4 tous les Proteſtans en general. | 


, 


Pour moi fen avois deja eu perſonnellement des preuyes, 


qui jointes aux autres ſujets de plaintes que me donna Mon- 


ſieur, me degounterent totalement de ſon ſervice. Je m etois 


au commencement attach uniquement 4 {a perſonne, & 
pour lui plaire je n'epargnois ni ſoins ni depenſe. Je crus - 


pouvoir lui parler de mes pretentions a la ſucceſſion du Vi- 
comte de Gand, qu'il dependoir de lui de me faire t 


nnn: 
Il fit le froid à cette propoſition; il uſa de remiſes; & enſin 


* 
. 


P3 
% 


prenant ſon parti un jour que je redoublois mes inſtances, il 
me dit tout-à- fait 'cavalierement , qu il ne ponxoit pas en 
gratifier deux perſonnes a la fois, & que le Prince d Epinoy 


{ 14) mon couſin avoit obtenu ſans peine, ce qui me cod- · 


(12) Le 18 Mars 1582 , par Jean || etoit Eſpagnol 3; ce qui appaiſa le 
de 575 3 aſgue de 5 ; le Xuple pi A re ca 
coup lui perca la machoire de part || Jes: 
en part. Le meurrrier fur tuè par les Le peuple crioiĩt dans lesrues: » Voi- 
gens du Prince d Orange qui vincent {{ ci des noces de Paris: Allons tuer 
au bruit, dans le temps qu il tiroit I » ces maſſacreurs. « Maithies . tom. 1. 
un poignard pour Pachever. Chron. |} 1.7.8 la fun. N | 

Piaſecki. | | | 14) Robert de  Melun , Prince 


—_—_ 


* 


qu il avoir dans ſes poches, qu il [| bourg. 


(1) On connut par les papiers || d'Epinoy , fils du Marquis de Riche- 
en 


uple - prer à faire,-ma 
Jes Francais Mem. d. Aubery du Maurer. 
eup 


4 
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Philippe Mar- 
nix, Sieur de 
Sainte - Alde- 
nn; 


toir tant &affiduires. II y avoir dans cette reponſe quelque 
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choſe de bien plus piquant que le refus: ſen fus vivement 


— 82 & peu de jours apres je {cus au juſte quelle part ſes 


ciers Proteſtans & moi avions dans ſon cœur, lorſque je 
Jai entendis dire publiquement , qu'il venoit de ch er 
de ſon Conſeil d' Avantigny, le dernier des Huguenots 4 
on il confieroit fes ſecrets, & que cela le metroir fort 4 
onane:: *; © 5 20 x | | 55 8 

Deès- lors je ſongai à quitter ce Prince ingrat; & en atten- 
dant Foccaſion de ane; en France, je m'attachai au Prince 
d' Orange, dans lequel je trouvai tout ce qui manquoir & 
Monſieur. Je me fouviens que peu de jours avant la trahiſon 
d' Anvers, Etant chez ce Prince avec Sainte-Aldegonde, & 
un Miniftre nommè Viliers; it nous die, en parlant de Mon- 
fieur, & des Catholiques qui le gouvernoient: »» Ces gens 


vont des deſſeins pernicieux, & pour eux & pour nous, où, 


vd mon avis, ils ne trouveront pas leur compte. Je vous prie, 
„Monſieur, ajoura-r'il en ſe tournant vers moi, de ne vous 
» pas Eloigner de mon logis. « H penſoir juſte: & {a diligence 
achevant ce que fa prevoyance avoit commence, Monſieur 
eut la double honte d'une (15) rrahifon manquee. Ayant 
fair aſſembler ſon armee dans la Plaine, il ſortit d Anvers un 
jour du mois de Fevrier, ſous pretexte d en faire la revue; 
& ordonna à ſes ſoldats de rentrer dans la Ville par les por- 
tes qu il avoĩt à fa difpoſition, & de gen rendre les mairres 2 


main armee. En effet tous ces ſoldats fe jetrerenr dans An- 


vers, comme dans une Ville emportee daflanr, en criant, 
Zak, tus, Ville gagnee, vive la "Meſſe: mais le triomphe fur 


de courte duree. Le Prince d Orange qui veilloit ſur toutes 


les demarches de Monſieur, donna fi bon ordre par- tout, 


ou pluſtòt fir fi bien ExEcuter ceux qu'il y avoit mis de lon- 


e main, que les ſoldats de Monſieur furent repouffes , tail- 
2 en pieces, ou precipites preſque tous: Car la frayeur se- 
tant miſe parmĩ eux, ceux qui ne purent ſortir par les por- 


1) On renzoir an meme temps ¶ port &c. De Ther, (v.77. M. le Duc 


ordre de Monſieur la meme cho- || de Montpenſier & le Marechal de 
fe ſur les principales Villes de Flan- || Biron , firent inutilement tous leurs 
dre: le projet reiiffit ſur Dunkerque, efforts pour derourner Monſieur de 
Dixmude , & Dendermonde , & cette entrepriſe. Matthies, ibid. 
manqua ſur Bruges, Oſtende, Nieu- | ar I Ee Eos 


* 
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tes, que la grande quantite de cadavres avoit-bouchees, ſe 


_ Jetterent du haut des murailles. 


Fetois monte a cheval ſur les deux heures apres midi, 
pour aller joindre Monſieur dans la campagne. je n'etois pas 


encore ſorti de la Ville, lorſque j; entendis les premiers cris 


des aggreſſeurs; & que preſqu auſſitõt après je rencontrai le 


Prince d' Orange, qui me dit, & à quelques Gentilshommes 


Francois de la Religion qui Eroient avec moi, de nous reti- 
rer chez lui. Comme Francois, il ny avoit. que du danger 4 


courir pour nous dans la Ville en ce moment; comme Hu- 
; a 3 - 2 s | _— 5 . 1 : _ 

ots, il ny en avoit pas moins de la patt-de;Farmee Fran. 

Soiſe, ſi elle füt demeurèe en poſſeſſion de la Ville. Nous ſuivĩ- 


mes ſon conſeil, & nous ne lè reyimes qu après qu ib eũt reta- 


bli parfaitement le calme dans la Ville, Tous les ſoins qu il ſe 
donna pour appaiſer les Flamands, & pour leur faire oublier 
une dEmarche ſi inexcuſable, ſont autant de preuves qu'il 


ne ſe porta qu'a regret, & à ſon corps defendant, à une ac- 


tion qu'aucuſ Francois ne deſaprouva. Il ue tint pas à luĩ que 


le parti Proteſtant en Flandre ne ſe taccommodãt avec Mon- 


fieur : Er pour nous, après avoir ſeu que notre intention stoir 


de joindre ce Prince, il nous mit tous en tat de le faire fans 


riſque. 


Malines, dont les habitans en lächant leurs Ccluſes avoicnr 


fait un grand marais. Il y perit bien quatre ou cinq mille hom- 


mes de ſon armèe, & autant de chevaux, de faim & de froid, 
dans une faiſon auſſi rigoureuſe. Monſieur ne laiſſa pas de de- 


mieurer encore cinq ou {ix mois en Flandre, depuis cette fu- 


neſte entrepriſe; mais ſon armee avoit été ſi conſiderable- 
ment diminuee; le reſte &toit ſi delabrè, les V Hles:etojent 


ſi bien fur leurs gardes; & pour comhle de malheur le Prince 
de Parme revenoit ſi ſupèrieur, que Monſieur fut enfin obli- 
ge de repaſſer en France, avec M. le Duc de Montpenſier 


& le Marechalde Biron; ne laiſſant de lui dans tout les Pays- 
Bas que la memoire di un nom juſtement deteſtè, Malheur ax 
tout Prince aſſez imprudent , pour ne pas pouvoir cacher {a 
haine contre ceux dont le ſervice lui devient neceſlaire; Mais 


diſons tout d'un coup 4 Vavantage de la vertu, qu elle eſt, 
tout bien conſidere, ce qui aſsũre de la W la plus in- 
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faillible, le ſucces aux grandes 
quite, la bonne diſcipline , Ferdre, le courage, le eur 
toutes choſes 78 d engendrent dans Fordre qu elles fant mar- 
2 voila cout l'enchainement des actions des hom 
mes veritablemenrt grands. La marche de ceux. qui ſe parent 
injuſtement de ce beau nom, woffre au contraire que tẽmè- 
rite & opiniatrere, compagnes de Paveugle ambition, qu'y- 
vreſſe de leur puiſſance, vaine confiance en leurs ralens , pre. 
ſomprion — ' 09g _— fortune: tous effers de la _— 8 

qui pour Fordinaire ne ſubjugue fi imperieuſement perſonne 
que aces Heros, qui ſe crojent nes pour ene 
—ͤͤ ͤ—„-—— 2 9 = STOR eee Lact 


entrepriſes. La lageſle e. 
bonheur, 


Jie ne voulus pas quitter la Flandre ſans voir les lieux qui | 


_ Clande de 
Barlay mont, 
Sicur de Haut. 
de penne. 


avdient donne naiſſance a mes ancerres. Je pris un paſſeport 
du Comte de Barlaymont, & je vins a la Bafſee chez Ma- 
dame de Maſtin ma tante. Elle me recut comme un neveu 
quelle avoir desherire An qu'il ne croit ni en Dieu, ni 
en ſes Saints, & qu il n adore que le Diable: Ceſt Fidee que 
le Pere Silveſtre, Cordelier, grand Predicateur & Directeur 
de cette Dame; avoir jug 4 propos de lui donner de tout 
Proteſtant, & elle le eroyoit fur ſa parole. Elle me mena voir 
une Abbaye qu'elle avoir fondee; & en me montrant les tom- 
beaux de quelques uns de mes aleux, quelle y avoir fait 


ce. Si je fus furpris de lui entendre debirer les rEveries que 


le Pere Silveſtre lui avoir miſes dans la tete, elle ne le fue 


moins, 1 pour la detromper je lui rècitai le Sym- 
bole, & toutes le 3 qui nous ſont communes avec les 
Carholiques R ns, Les ſentimens de la nature ſe reveil- 


lerent dans eſprit de cette Dame avec ceux de fa raiſon: 


elle avoit 'manque à mon ëgard que par ſa grande ſimpli- 


cit. Elle membraſſa les larmes aux yeux; & me promit que 
non: ſeulement elle maſsũreroit tous ſes biens, mais encore 
qu elle me feroit rendre ceux du Vicomte de Gand. Elle par- 
Joir fincerement ſans doute que le Pere Silveſtre trouva 


des raſſons encore meilleures, pour detoutner heffet de ſes 


bonnes intentions; car rien de tout ce quelle mavoit pro- 


mis ne Sex Ecuta, 


Favs ſur-· tout une envie parricylicre de voir la Ville de 


" —— 


„ LIVNRE SEGA 


— „ 
Bethune , Patrie & ancien domaine de mes anc@tres ; qui y 


poſſederent longtemps des biens conſidérables. La trahi- 
ſon dont Monſieur avoit uſe avec la Ville d' Anvers, tenoit 
en ſoupcon toutes les autres Villes des Pays-Bas. On ne me 
laiſſa entrer dans Bethune, qu'apres que j eus montre mon 
paſſeport, declare mon nom, & fait voir que je venois de 


chez Madame de Maſtin : ce qui produiſit un effet auquel 


je ne m'attendois pas. Je prenois le chemin de Thetellerie 


ol pend pour enſeigne PE cu de la Maiſon de Bethune, lorfs 


que je vis venir 4 moi un peloton de gens armes , qui me 
cauſa quelque apprehenſion.  C'etoit les Bourgeois de la 
Ville, qui lens de reſpect pour le ſang de leurs anciens Sei- 
gneurs, n'ayoient- pas pluftor ſcu qui jerois, quiils avoiente 
jugẽ à propos de me faire tous les honheurs poſſibles, & m'ap- 
portojent un preſent en vin, en patiflerie & en confitures. 
Je ne partis de cette Ville qu après Favoir viſitee exatemenr, 
& avoir Examine avee un ſecret plaiſir tous les Monumens 
publics & particuliers, qui cotiſervent à la poſtéritè la mẽ- 
moire des bienfairs de mes peres pour cette Ville, & celle 
Arenen = on PI CO ROTOR RO Ee 
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La Flandre n'ayant plus rien qui marretàt, je revins en 


France, prenant le droit chemin de Roſny, où je ne fis preſs 
que que paſſer; Je me remis en marche pour la Guyenne, 


plein de joie de rejoindre après une ſi longue abſence le Roĩ 


de Navarre. Ce Prince me recur” d'une manière qui ne me 
permit pas de douter qu il ne far ſenſible à mon retour. It 


voulut que je lui contaſſe toutes mes avantures, & celle de 


Monſieur. , Eh bien ! me dit- il enſuite, n'eſt-ce pas · la Vac- 
„ compliſſement de tout ce que je vous dis de ce Prince 4 
„Coutras? Mais le Vicomte de Turenne que je diſſuadai au- 
„tant qu'il me fut poſſible de le ſuĩvre 
» fait ſes affaires que vous. e. NN Cn | 
Lexpedition de Monſieur dans les Pays-Bas avoir irrité 
IEſpagne, au point de lui faire ſonger 2 rechercher Famirie 

du Nai de Navarre, & de lui offrir fes ſecours pour recom- 
mencer la guerre contre les Royaliſtes de France. II en re- 
cut la propoſition a Hagemau, ot: il &toĩt allE voir la Com- 


teſſe (16) de Guiche , Car il etoir alors dans le fort de ſa 
(16). Diane ou Coriſande Dandoins , Vicomteſſe de Louvigny &6- 


; y a encore plus mal | 


Dans Eve. 
che d' Aire, en 
Gaſcogne- 


* 
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1533. paſſion pour cette Dame. La dehance quavoir Henry de 
cout ce qui lui venoit d Eſpagne, & fa haine naturelle pour 
cette Cour, Pempecherent d'y ajouter foi. Je ne voudrois 
pas etre caution de la ſincèritè des Eſpagnols, toutes les fois 
qu ils firent faire 4 ce Prince des offres par Bernardin de 
Mandoce, le Chevalier Moreau & Calderon, en diffèrens 
temps. Jecrois pourtant qu'il y a eu des momens, où le Roi 
d'E pagne agit de bonne foi avec le Roi de Navarre, (17) 
& celui cy pourroir ètre du nombre. Quoiqu il en ſoit, le 
Roi de Navarre n'y repondit point, & ne sen ſervit que pour 
convaincre le Roi & la Reine- Mere de la puretè de ſes in- 
rentions. Il m'envoya à Paris les informer de cette demarche 
de FEſpagne, | KD y 4 Ng 000 5 
On ne parloit preſque plus au Roi. Ce Prince retire à 
Vincennes, Etoit inacceſſible à tout autre qu'à ſes Mignons, 
& aux Miniſtres de ſes plaiſirs. Je crus pouvoir trouver le 
8 de Paborder par la Reine de Navarre; car cette Prin- 
ceſſe, dont Phumeur ne pouvoit ſympathiſer avec celle du 
Roi ſon mari, Faypoit encore quitte (18) pour retourner à 
la Cour de France, Mais Madame de Berhune m' apprit quel- 
le n'etoĩt pas en meilleure intelligence avec la Reine ſa me- 
re, & le Roi ſon frere. ] eus recours a Madame de Sauves, 
qui me meEnagea une audience de Catherine, La choſe lui 
Epouſe & enſuite Veuve de Phili- |} cinquante mille &cus par mois 
hert, Comte de Grammont. I! eſt | faite par le meme Chevalier au Vi. 
marque dans les Obſervations ſur comte de Chaux fur la fronriere de 
les amouts du Grand Alcandre, que || Bearn , pour Tentretien de Farmee 
cette Dame envoyoit à Henry IV. || du Roi de Navarre , s il vouloit fai. 
des levees de vingrt-trois & vin re la guerre à la France. Mem. de la 
quatre mille Gaſcons, qu'elle faiſoit |} Ligue , rom. . | 
a ſes depens. On y voir auſſi quelle (18) Depuis ee temps. la ils vecu- 
eur un fils nomme Antonin, que ce || rent toujours ſepares Fun de Vaurre , 
Prince offrit de reconnoitre pour malgre les reproches que faiſoit quel- 
fien; mais que ce jeune homme re- |} quefois Henry III. au Roi de Na- 
_ » qu'il aimoit mieuz etre varre ſur ce ſujet, & ſur 138 
tilhomme que Batard de Roi. || tres dont parle L Etoile. Un jour que 
Journal du regne d' Hen III. pag. 270, ce dernier avoit recu quelques Let- 
3 7) Ce qui porte à le croire, c tres du Roi- aſſez piquantes. Le 
qu'a cette Lette du Roi d Eſpagne, Roi, dit. il, par toutes ſes Lettres 
5 8 au Roi de Navarre par le > me fait beaucoup d honneur; par 


hevalier Moreau, ou le Comman- || » les premieres, i 1 WE. 
| IsdeP...s 


deur Morree, comme Tappelle Da- || >> & par les dernieres, 
vila lips 11, fut jointe une offre de | 


2 
1 


(19) Monſicut 


l 
* 


IL IVR ESE CON D. 
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parutde conſequence; elle en au Roĩʒ il y eut uncom- 1383. 
mencement de negociation .entame : j; obtins mème de la 
main de Sa Majeſté une Lettte de crèance pour le Roi de 
Navarre, Mais quel fond peut-on faire ſur les réſolutions 
dune Cour, — ſemble qu'on ne prit jamais le bon parti, 
qu on ne sen repentĩt auſhror, La Reine - Mere jugea à pro- — 
pos de ne ſe ſervir de cette confidence du Roi de Navarre; 
que pour renouer plus etroitement avec I Eſpagne: Comme 
ce Prince le reconnut par les reproches, que lui fit faire le 
Roi d Eſpagne, d'avoir trahi ſon ſecr e. 
Dne ſuite de ce raccommodement avec I Eſpagne, fut 
que le Roi ręgut fi mal Monſieur à ſon, retour de Flandre, 
que ce Prince ſe retira accablè de chagrin a Chateau-Thier- 
ry. Comme je me trouvois oifif chez moi, où je m' etois re- 
tire après avoir vu echouer ma Deputation, un mouvement 
de curioſitè me porta à aller voir Monſieur à Chareau-Thier- 
ry. Je crus qug {a mauvaiſe fortune Fauroir peut: tre rendu 
lus ſage: Elle lavoit ſeulement rendu moins orgueilleux. 
f me requt avec tant de careſſes, quę jugeant qu elles ne 
20Uvoient venir que dun fond d intèerèt, en; conclus dia- 
bord qu'il avoit encore en tte de grands deſſeins; & je nen 
dourai plus Jorſque j entendis les offres magniſiques que me 
tt de la part de ce Prince Aurilly, qui mayoit procurè hon: 
neur de lui baiſer la main. Au travers des projets (9) dont 
Monſieur s enyvroit, je dẽcouvtis au fond de ſon cœur une 
melancolie , & une amertume ſecrette qui le dèvoroit, & 
dont rien ne pouvoit le diſtraire: Ctoit le commencement 


de cette langueur, qui quelque temps après arreta par ſa mort 


ö 

i | 
4 
| 

: | 

l 
l 
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(20) {es projets ambirieux,, , 7130 en nee 
nfo e ice e , 3 3. 2009 
442) Monſieur prenoit les titres I Baptẽme, & on changea ce nom en 
de Fils de France, par la grace de I celui de Francois, ala Confirmation. 
Dieu, Duc de Lauthier, de Brabant, (20) Preſqu'aueun” Hiſtorien ne 
de Luxemboutg , de Gueldres , d A- doute qu il ne ſoit mort empoiſon- 
lengon, d' Anjou, de Touraine . de || ne; le ſang lui coula par tous Jes 
Berry, dEvreux , & de Chareav pores , comme s il eũt eu toutes = 
Thierry; Comte de Flandre, de I veines rompues. Be This . 78. „ 
- Hollande ,de Zélande, de Zulphen, Ce fut, diſent les Meémoires de 
du Maine, du Perche, de Mante 5 || Nevers, pour avoir couche avec 
Meulan ; & Beaufort; Marquis du Ila... qui lui fir ſentir un bouquet 
Saint Empire Seigneur de Friſe & || > empoiſonne, « 1hid.p, 163. Busbegq, 
de Malines ; De fenfeur de la liberre |] EY, ; J. 11. Hons os 
Belgique: Il fut nomme Hercule au Nee 5. e 
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U De retour à Paris, „je recus un ordre du Roi ds Navarre 
de me rendre aupres de tui pour des ee imporrantes. 11 
S agiſſoĩt de déconcerter, s il ètoĩt p „toutes les en- 
trepriſes de la Ligue, dont cet habile prince avoit d'abord 
ſaiſi le grand objet. Il avoit beſoin d'un homme de confiance 
à la Cour, qui en erudiar tous les mouvemens : e eetoit 


me charger de cet emploi qu'il mavoir fait revenir. me 


communiqua ſes reflexions; me donna toutes les infleu@tions 
dont j avois beſoin ; & membraſſant pluſieurs fois lorſque 
Fallois prendre * de lui, il me dit: Mon ami, Oe 


„ nez· vous de la prin ee ee partie dun grand courage & d'un d'un 
. homme de bien, c'eſt de le rendre inviolable en ſa N 


»le;je nemanquerai jamais à celle que je vous ai donnee. . 


Jen' eus point beſoin de chercher de prétexte, qui autori- 


ce ſecond vo . que je faiſois a Paris. La faveur od j a- 
vois laiſſẽ mes (21) jeunes freres a la Cour y donnoĩt 


aſſez de vraiſemblance. Ils commengoent à donner de la ja- 
louſie aur Mignons, Le Roi les męttoit deja de ſes parties 


de dèvorion ; & ctoĩt un pas pour urrfver bienrdt à la plus 
rande kamiliarité. Oependant j appris en arrivant qu ils 
jent diſgracies : Je men fcus la raiſon que long- temps 


apres; & el e choſes (22) qu il eſt bon de 


couvrir du fitence. Cela ne m *empEcha pas de commencer 
ma nouvelle fonction à Paris & à 1a/Conr; je donnois des avis 


Exacts au Roi de Navarre de tour ce qui s paſſoit, aſin que 


ce Prince put prendre es ARIES plus convenables ae. 
_ es affaires ul 1 bigeoit 
ngapeidans ce nouveau 80 vie, qui m ob 
la —.— meEme des occupations dont Tee charge, 4 e. 
quenter la Cour, à me et dans les Compagnies | les plus 
brillantes de la Ville, 4 prendre part 4 leurs plaiſirs, à leurs 
amuſemens, à leur oifivere ; dans la fleur & la force de mon 
85 on entendra ſans etonnement We je payai 14 FAmour 


(a) * Phili 4 Be- avcicar tb es h. Religion 
thune, Le ax S'appe ligpe com- | Proteſtante, dans laquelle ils avoient 8 


me ſon-aine; le Baron de Roſny, & || ere Eleves.. . -- | 
fur Gouverneur de Mante: le ſecond (22) Ceox qui font curieux de le 
a forme la branche des Comtes de || ſcavoir, n ont qu à conſulter le cha- 
Selles & de Charoſt. En s attachant _ oo dela CET de en, 


au parti — On BOT] EE 


* 


„ 


— — 


II VIE SECOND. 3 


le — — Je devins d perdument amourenx de la 
fille du Preſident de Saint -Meſmin, une des plus belles p 


- 
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ſonnes de France; Je me hvrai d abord à une paſſion; dont | 


les commencemens ſont ſi delicieux: Et lorſque je voulus la 
combattre enſuite par la reffexion que cette alliance ne me 
convenoit point, je trouvai cette ion bien foible contre 
_ ards qu'avoit pour moi toute cette famille, contre Fami- 


un oi reſpectable, & plus encore contre les charmes 


Fs Maitreſſe qui meritoit d tre aimce. Jauroĩs eu bien de 
1 ine à rompre 2 chaine. La- Fond (2 3] me pro- 
a pour faire diverſion de voir Mademoiſelle de Courre- 
nau (24) dont il ſouhaitoit que je ſiſſe la recherche, comme 
un parti qui me convenoitmieux2 tous gards. Je la vis, & 
_ Fapprouyai intèrieurement ce choix 5 mais Mademoiſelle de 
Saint- Meſmin derruiſoir bientõt toutes ces ſages reflexions, 
Je vins un jour coucher 4 N ſur- Seine, ayant avec 
moi ce meme La- Fond, & quelques autres pe erſonnes. Le 
hazard y avoit conduit ſfingulierement Maemoiſelle de 
Saint: Meſmin; & Mademoiſelle de Courtena e arm Taps 
| mw en-merrant pied à rerre:dans> FHotelle 
cture croir des plus delicates; & je jugeai qu il ny are dn pas 
moyen d'en ſortir qu'en rompant pour toujours avec 


des deux Demoiſeltes, à laquelle j e refuſeroi mes ſoins & 


mf ee viſite: II n'a ni — — 
e mer cas ſatisfaire deux femmes à la fois. La jews 
| la Saint Meſmin deſcendit en ce moment, & me 
| e, eee comme un homme qui cherche 4 uc 


la raiſon avec bamour. Elle Sen appergut; & mon embarras 
donnant un beau champ à la vivacice de ſon eſprir; ella alloĩt 
m'entrainer aux pieds de ſa fceur, lorſque La- Fond Saps 
prochant de mon oreille »Tounicz à droite Monſicur;, 


„ me dit ilʒ vous trouverez des biens, une extraction Roya- 

„le, & bien autant de beaute lorſq elle ſera en Age de per- 

» fection. « Ces deux mots laches 4 8 pellerent ma 

raifon, &fixerent: mon ĩrrẽſolution Je: in 

me donnoit un bon conſeil; & Ju la ſeule di Erence pour 
D FE ot ol angiiytt 55 Van [7s) © 


| 2 La Fond etolt fon Valct-de- |= de Francois ae Courtenays 
Cham e zl en ſera = e Bontis. * | e 
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- 1584: la beauté entre Mademoiſelle de Courtenay & fa Rivale, 


Ce qu'on doit de tendreſſe à une ẽpouſe aimable me re- 


de la Guerre ont paſſe en habitude, la Campagne eſt ordi- 
nairement une occaſion de dpenſer doublement, Mais elle 
fournit bien des reſſources à qui ſcait qu une bonne c 
mie peut fapplcer aux grandes richeſſes. Le goùt des beaus 
14 | chevaux, que je r'avois cultive: que par le ſeul plaifir, tron. 

va utilement ſa place dans cette œconomie domeſtique. J en- 
tretenoĩs des Ecuyers qui alloĩient me chercher des chevaux 
dans les Pays ëtrangers; où ils etoient d vił prix. Je les en- 
voyoĩs 8 a la Cour du Roi de Navarre, 
ot je ne manquois pas d'en tirer de fort- groſſes ſommes. Je 
me fouviens d avoir vendu entr autres au Vicomte de Char- 


17 e 
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(25) ayant EtE rompuẽ 
de Bethune; bifateul de M. de Roſ- F e ſui vante, les Memorres _ 
ny , avoit auſſi epouſè une Francoiſe }| de celle cy, comme des prèceden. 
de Courtenay Bontin. | tes, nous apprennent peu de choſes 


wo * -& 
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me tira de cette vie oiſive. Il me mandoit que le temps qu il 


avoit pre vu Etoir arrive, où il avoit beſoin de ſes ſerviteurs: 
Que Etat & la Religion etoiĩent menacès du dernier mal- 
beur, fi Fon ne travailloit promptement à le dẽtourner; & 
qu'il alloir avoir inceſſamment ſur les bras une guerre des 


plus rudes. Je me diſpoſai incontinent à aller trouver ce 

Prince, emportant avec moi, autant pour ſes beſoins que 
pour les miens, quarante·huit mille francs d une vente de bois 
de haute furaie , que je fis a cette intention. - . 


entrepriſes de la Ligus (27): & Fon ne penſe point fans fre- 


mir, qu'en moins 


. N 44 3 % 
du Roi de Navarre. Le- Grain rap- 

Capitaine Michau, qui avoit feint 
dle quitter le ſervice de Eſpagne, & 
de paſſer a celui de ce Prince, pour 
trouver les moyens de le tuer en tra- 
hiſon. » Un jour, dit-il, chaſſant 
us Forets d Aillas, il aviſe à ſes ta- 


» lons le Capitaine Michau, bien 


bis ge „ayant une couple de piſto- 
lets 2 canon bandes & amorces : le 
>>Roi ſeul, & mal aſſiſte, comme 
» c eſt ordinaire des Chaſſeurs de 
> S'Ecarter.... Le Roi le voyant ap- 
» procher, lui dit, d'une facon har- 
>> die & aſſũree: Capitaine Michau; 
v mets pied terre , je veux cflayer 
„ ron cheyal , s il 
5 dis. — — Michau obeir-; 
vs & met pied à terre. Le Roi monte 

>> {ur ſon cheval, & prenant les deux 


piſtolets: Veux-tu ce dit. il, tuer 


» quelqu'un? On ma dit que tu 
„ veux me tuer ; mais je te puis 
2» maintenam tuer toi- meme ft je 
* veux: & diſant cela; tita les deux 


„ piſtolets en Fair , lui commandanr |: 


de le ſuivre. Le Capitaine s etant 


o fort excuſẽ, prend conge deux jours | 
v après, & oncques depuis ne pa- 


v rut. « Decade d' Henn le Grand J. 8. 
Busbeꝗ qui refidoir alors à Paris, en 
qualitè d' Ambaſſadeur de I Empe- 
teur Rodolphe Il. nous aſſùre encore 
dans ſes. Lettres, qu'un homme 
apoſtè (il ne marque pas par qui) 


e quatre ans il fon 


ome Favanrure qui lui arrrva avec. 


appliquè a la queſtis 
par les dèmarches que fir Henry III. 
en cette occaſion , qu'il navoit aucu- 
ne part à cet aſſaſſinar. Ex. 46. 


mirent Henry 


it fur le Roi de Na- 


ſouffrit aucun mal, ſoir 


foibleffe du poiſon: 
homme le manqua enſuĩte d un coup 


de piſtolet; & qu ayant Ere pris & 


eſtion, on connut 


(27) La premiere demarche qui fit 


connoitre les deffeins de la Ligue, 
fut une aſſociation des Princes, Pre- 
. lars & Gentilshommes de Picardie, 
aſſemblès a Peronne, pour ſe diſpen- 
ſer d ober à Edit de ſoitante-ttoĩis 
ſi bon que tu 
des Proteſtans. Le Manifeſte qui y 
fut drefle , ſervit comme de mo- 
delle à toutes les autres Provinces, 


articles, rendu en 15776, en faveur 


1584. 


- En effer C'eſt dans cette annee qu eclaterent les hardies 1585. 


einpoiſonna en ce temps. la le Roi de 
- Navarre; mais que ce Prince nen 
t la force 
de ſon temperament, foit par la 
e ce meme © 


& mème aux Etats de Blois, quit 


furent convoquès à la ſin de cette 
meme anne & dont les rèſolutions 
| III. dans la neceffirs 
de ſe dèclarer Chef des Catholiques 
contre les Huguenots, pour ne pas 
laiſſer prendre cette place au Duc de 
ans le commencement; or - 
ne parloit ſimplement que de main- 
tenir la ſeule Religion Catholique 
dans le Royaume: mais on y mela 
dans la. faite la queſtion de la ſuc- 
ceſſion à la Couronne, & on y ſit en- 
tter le Pape & le Roi d Eſpagne- 
Voyeꝛ la formule de ces aſſociations - 


Guiſe. 
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1585. varre dix Armees Royales, lorſque le danger qui menacoit 
| Egalement les deux Roi; ie fea rourne wn. feal ; par 

la foibleſfe d Henry III. qui prit la loi de fes propres enne- 

mis, & conduiſit lui: meme ta main qui cherchoit 4 renver- 
nap ̃ VVwAdwmwmm. 8 3 . 
Henry HI. voyant que la Ligue arboroit publiquement 
1 —— — — 

oil 6roit plonge ; & jugea 4 propos de faire partir le Duc 


dans le . cotie 8826. des M/. de la || à Rome; & ces Memoires qu on lit 
Erbliot. du Rol, p. 160. La Confedeta- encore dans le premier Tome des Me. 
tion de 1a Nobleſſe de Normandie, morr:s de la Ligue, intercepres par les 
avec ſerment de conſexvet la Reli - Huguenots , ferent ce qui leur en 
| ro en France „ & la Couronne || donna fa premiere certitude. * 
s la Maiſon de Valois ſe voit, || ques perſonnes ont doure fi cer A vo- 
J. 8832. p. ſ- Tout ce Volume eſt || car, qui mourur en allant a Rome, 
encore rempli de Memoires, con. ou ſelon d'auttes', en revenant, na. 
cernant la Ligue, &c les premiers giſſoit point auprès du Pape de ſon 
Etats de Blois. Voyez outre cela le || mouvement , & felon ſes pr 
Trait de la Ligue avec le Roi d Ef- idées; ce qui na guere de vrai-fem- 
Pagne s Pafſt au Chateau de Join- || blance. Pour Henry III. il merice 
ille, & figne des Parties reſpecti- || afſurement tous les reproches que 
7 ves, & pluſieurs autres Piccesſur le || lui fait icy: le Duc de Sully. I 
| meme ſujet, Yet. 8866. On trouve || avoit des pteuves évidentes du 
auſſi ces metnes Pieces en tout ou en || deſſein des ennemis de Vaurorite 
partie, avec des citconſtances cu - Royale, lui qui, en rompant ! Edit 
rieuſes ſur ce ſujet, dans differens || de Pacification de 1577 » dit haute. 
Auteurs, tels que /es Memorres de Ne- || ment ces paroles: Fai d peur 
vers, tom. L. Les Memoiies de la Ligne, || > queen voulant perdre le Preche , 
rom. 1. Les Memorres d'Etat de Villen, || nous ne hazardions fort la Meſſe. cc 
tom. 2+ De Thon, hu. 63. G 81. D'Aub, || On affiite que tous les ſecrets de la 
tom 2. liv. 3. chap. 3. Matth. tom. 1. liv. || Ligue lui avoient ett decouverts par 
7. &. Le Novennaire de Cayet, tom. x, || un Gentilhommenomme la Rochet. 
ay commencement , & autres. || te, qui en eroir charge , & qui ſe 
_ Bien des | a; ran yeulent que || laifla prendre expres, afin de pou- 
Torigine de la Ligue ſoit beaucoup || voir tour reveler fans riſque. Enfin il 
plus ancienne, & qu elle ait pris || eſt encore certain qu en 1584 , & 
naiſſance dans le Concile de Trente 8, que le Duc de Guile commenca 
at les ſoins du Cardinal de Lorraine || 2 faite lever Ferendard au Parti; it 
Oncle; pendant que de ſon corele ||. eroit encore fi foible, qu'il de pou- 
Duc Frangois de Guiſe en formoir || voir compter au plus que fur quatre 
auſſi le plan en France: mais que la || mille hommes d Infanterie, & mille 
mort de celui cy en ſuſpendit l effet. chevaux. A ſſi Beauvais. Nangis (& 
On pretend encore, que D. Juan c eſt Nangis lui- meme qui le dit 
d Autriche, paſſant par la France || dans ſes Memoires) lui demandant 
pour fe rendre en Flandre, en con- || un jour ce qu'il pretendoit faire file 
certa le projet avec le Ducde Guiſe: |} Roi venoit Pattaquer : Me retirer , 
le College du Forteret a paſſẽ pour. [| >» lui ee le Duc, au plus vite 
avoir eté le berceau de la Ligue. » en Allemagne, en attendant une 
Oetoit, dir-on , un Avocat homme || >» occaſion plus favorable. : 
David; qui en porta les Mcmoires [| v7 25 | 


r 


de Joyeuſe (28), pour Foppoſer en Normandie au Duc d El- 

uf qui y tenoit une armee, dont la Ligue s etoit ſervie a 
extorquer le fameux Edit de Juillet (29), par lequel il toit 
ordonne 4 tour Huguenot d aller à la Mefle, ou de ſortir du 
Royaume dans ſix mois. Joyeuſe qui avoit mes deux freres 
dans fon armee , paſſa par Roſny, & m'engagea' ſans peine 
a aller avec lui: En attaquant la Ligue on entroit dans les 
veritables intèrèts du Roi de Navarre. Je lui fis la meilleure 


dere wp qu'il me fut poſſible: mais rien ne le charma tant 
que: 


e la beaure de mes cheyaux. Lavardin prit auſſi ſon che- 
min par Roſny, & alla loger a Vexrremue du Bourg. Chi- 
rot (30) qui voulut donner carriere A4 ſon humeuri enjouce 
aux depens de Lavardin , qu'il nappelloit que 14 falle, lui 


(28) Anne Duc de Joyeuſe , Pai- „ lui donna du pommeau de ſon Epee 
dae des ſepr fils de Guillaume de || ſur la rere , & if moutut du coup. 
Joyeuſe. 8 » Il diſoit au Roi tout ce qu il vou- 
(g) Ce Traitè eſt celui de Ne- v loit, ſans que Sa Majeſtè le trou- 
mours, qui fut le triomphe de la Li- |] » vat mauvais. nd le Duc de 
> 2 honte d Henry III. Henry I Parme vint en France, Chicot dit 
IV. dit au Marging de Ia Force, en ff > au Roi devant tout je monde: 
eſence de Matthieu q „ Monſieur mon ami, je vois bien 
luv. 8. qu au moment qu il il 2 QUE tout ce que ru fais, ne te ſer- 
cette indigne foĩbleſſe d Henry III. ira de rien, ſi tu ne te fais, ou 
A mouſtache hlanchit tout d'un ntrefa lic 
coup du core ot il tenoit ſon viſage I fois: De moi je tiens tout affare 
appuye ſur ſa main. Sixte V. lui- F > que tu donnerois en un beſoin les 
meme en parut indigne; & par la [| Papiſtes & Huguenots aux proto- 
meme Bulle du 5 Septembre 1585, || > notaires de Lucifer, & que ru 
par laquelle il excommunioit ceux 2 de France; auſſi- 
qui donneroient du ſecours aux Hu- » bien it· n que vous autres Rois, 


ui le rappor- 


1 * 


guenors , il excommunia auſſi tous n avez de Religion qu en appa- 
„ J 


ceux qui entreprendroient, contre le {| >> rence. Je ne m<bahis pas, di 
Roi & le Royaume. II previ d&s- || >> encore 4 Sa Majeſte, Sil y a tant 
lors tous les malheurs qui alloient Jf » de: gens qui abbayenr après etre 
arriver a la France, Voyez ces arti- » Rois , le metier en eſt bon: car en 
cles de Nemours, & les demarches || > travaillant une heure de jou, il 7 
de la Ligue, ſoit en France, ſoit à [þ >a moyen de vivre le reſte de la ſe- 
Rome dans le 1. tom. des Mem. de Ve- maine, & ſe paſſer de ſes voiſins: 
vers, p. 661. & ſuiv. Iv mais pour Dieu, Monſieur mon 
(o) Chicot toit un Gaſcon, {| > ami, gardez-vous:de tomber entre 

> brave , riche, & bouffon: il bleſſa If » les mains des Ligueurs; car vous 
»A la cuiſſe Henry de Lorraine * Pourriez. tombet entre celles de 
„Comte de Chaligny , (pendant le I tel, qui vous pendroit comme 
» Siege de Rouen) & Tayant fait * une andouille, & puis feroit ẽcrire 
„ Priſonnier, le preſenta au Roi 


1 * r ; aVEcu de Fran- 
» Henry IV. en lui diſant: tien, Ice & de Navarre , ceansbonlogis, 


v voila ce que je te donne. Le Com- 1 reſter. « Mem, pour I Ha. de 
> te fache de ſe voir pris par un fou, Il France > tom. 2. p. 234. 


ts. 


>> cotitrefais Catholique. Une autre. 
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envoya dire avec myſtere que ce diable d Huguenot, c toit 
moi dont il vouloit parler, avoſt retenu priſonnier le Sour- 
dan: autre ſurnom qu'il donnoir au Duc de Joyeuſe. Lavar- 
din ſans ſonger que ſon entrepriſe earere très- inutile, quand 
elle auroit pas et ridicule, Sarma promptement avec tous 
ſes domeſtiques; & vint faire une bravade devant ma maiĩ- 
ſoy; où les railleries de toute la compagnie ne lui furent pas 


On ne pas aiſèment ce que je vais dire. A peine 
Etions-nous is tous enſemble, qu'en arrivant a Verneuil 
le Duc de ſe recoit un paquet de la Cour, par lequel 


on lui fair . le Roi a fait la paix avec la Ligue; & 
que ſon intention eſt qu il mene contre le Roi de Navarre, 
Parmee qui n'eroit partie que depuis deux jours ſeulement 
pour le ſoutenir contre la Ligue (3 1). Joyeuſe me Papprit, 
en me diſant: „He bien, M. le Baron de Roſny, c'eſt ace 
coup que f aurai vos beaux chevaux 4 bon marché; car la 
»» guerre eſt. declarce contre ceux de la Religion: Mais Ie 
„ m'aſſůure que vous ne ſerez pas ſi for que d'aller trouver le 
» Roi de Nayarre, & vous embarquer dans un parti qui ſera 
os infailliblemeut ruine , & vous feroit perdre votre belle 
terre de Roſny. « Le Duc de Joyeuſe auroit pu parler en- 
core longtemps ſans que je Feufſe interrompu. Je connoiſ- 
ſois aſſez la Cour, pour que rien due me ſurprendre de fa 
part. Mais je penſois avec ètonnement, par combien de tra- 
verſes la fortune ſe plaiſoit a faire paſſer le Roi de Navarre, 
avant qu'il arrivart a la grandeur qu'elle lui deſtinoit : car 
Jen etois toujours intericyrement perſuade ; & les predic- 
tions de La-· Broſſe ne me ſortoĩent point de Feſprir. Auſſi 
toute ma rẽponſe a Joyeuſe ne roula que la- deſſus; & Arne 


\ 


(37). Les Ligueurs affembl6s 3 || le Conſeil Foccaſion de reünir les 


Chilons y obligerent le Roi, qui 
Sen excuſa ſectettement au Roi de 
Navarre ſur la nèceſſitè. Ce Prince 
& la Reine fa mere ſe laiſſerent ef- 


frayer mal- a- propos, par les me- 


naces de la Ligue, dont on leur Exa- 


eta les forces, quoi qu'il füt tres- | 
cile de la derruire dans ces com- 
mencemens. On manqua encore dans 


Pays-Bas à la Couronne , en ren- 


| voyant fars reponſe les Depures de 
ces Provinces , qui Etotent venus 


offrir au Roi cette Souverainete , - 


$11 vouloir faire marcher fes Trou- 
pes de ce cdte-la z & qui paroifloient 
ſouhaiter ardemment qu'il Paccep- 
rat. Voila deux grandes fautes 11 


fois. De. Thos , tv, 81... 
(32) L Hiſtorien 
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cela le quittai bruſquement. L'ecart dut lui paroitre, un 
peu fort; & ai {cu qu'il avoit dit à ceux qui Etoient à cõtè 
de lui: » Voilà un maitre fou: mais il pourrgit biens abuſer 
»avec ſan Sorcie. e. d ͤ W oh inf 
je revins chez moi, d'ott je repartis incontinent, apres 


avoir pris quelques nouvelles meſures conformes au chan- 


gement ſubit qui venoit d arriver, & je paſlai promptement 
en Guyenne, ou Etoit le Roi de Navarre, 1 6 


parer contre Vorage. Il me mena a Montauban , cu il ſe te- 


noir de frequenres Conferences entre les Proteſtans, ſur le 
parti qu'on devoit prendre dans cette Eo eng bo Le mal- 


heur eſt que dans une occaſion on il y alloit de tout pour 
les Reformes, ils n' entendoient pas all 

tEret 2 pour ſe tenir du moins parfairement unĩs RT. pour 
concourir-de: bonne foi dans les memes. vus. Une partie 
des principaux Chefs ſongeoient des ce temps-la, Zug a 
leur aggrandiſſement particulier qu'a celui du Roi; ſans faire 
reflexion que leur fortune tenoit fi bien à la ſienne, qu il 
Etoir impoſſible qu'il rèſſiſſent, sil £chouoit, Chacun {> 
bãtiſſoit a lui-mème ſa fortune hors du plan general. Dans 
une Conférence plus particuliere qui fut renue a S. Paul de 
Lamiate, on donna audience a un Miniſtre Docteur, envoye 
de ] Electeur Palatin, nomme Burrick, où parut avec plus 
d' eclat cette deſunion des eſprits. Le Vicomte de Turenney 
donna les premieres. marques de cet eſprit inquiet, double 
& ambitieux, qui formoit ſon caracere: Il avoir projettè, de 
concert avec ce Butrick, un nouveau ſyſtème (3 2) de Gou- 


| eurai pres. | 
de lui pendant quatre ou cinq mois ,-qu'il employa à ſe pre. 


ez. leur veritable in- 


vernement, dans lequel ils avoient entrainéè Meſſieurs de 


Conſtans, d'Aubigne, de Saint Germain-Beaupre , de Saint 
Sermain- de-Clan, de Brèzolles, & autres, IIs. youloient 
faire de la Fraſce Calviniſte une eſpece d'Etat Republi- 
quain, ſous la protection de! Electeur P alatin, qui t ĩendroit 


32) L Hiſtorien qui nous a don ·¶ & tres. capable de templir cette pla- 
nè la vie du Duc de Bouillon, ne diſ- ce: Voila tout ce qu on peut dire, 
convient pas que ce ne far là Fobjer j en adouciſſant les termes un peu tro 
de ce Seigneur Calviniſte. IL toit forts, dont M. de Sully ſe ferr fre- 
très-hahile politique, wes - ambi- 
tieux, tres-paſſionne pour la qualité 
de Chef des Calviniſtes de France, 


| quemment dans ces Memoires, lotſ- 


Tome J. " 


qu il parle du Due de Botiiflon, 


CES 
1585. 


90 "MEMOIRES DE SULLY, 


en ſon nom einge ou ſix Lieutenans dans les differences Pro- 5 
vigeces, 6 

En &xaminant ce Projet, « on «convent aiſement que le 
Roi de Navarre etoĩt quitte de toute reconnoiſſance envers 
ces Meſſieurs ; puiſque par ce plan on confondoit tous les 
Princes du Sang avec les Officiers du Parti Religionnaire 5 
& qu'on les reduiſoir à la Jualice de ny ay Lieurenans 
d'un petit Prince Erranger. Ce neft'pas 14 la ſeule fois que 


le Roi de Navarre a trouvè des 5 ſecrets dans jou 


Conſeil, parini ſes creatures & ſes ſerviteurs en apparence 
les plus zelts „ parmi ſes amis memes & fes parens. Il faut 
Fartendre à rout de la part des hommes. IIs ne tiennent 
pour la luſpart à leurs devoirs, 4 la ſociere,a la purere , 
e par leurs eſperances & leurs ſucces; non par les bien 
its, la bonne Roi & la vertu. Mais comment des habiles 
— pretendoient ils maintenir “union & la concorde 
dans leur prerendue Republique ? ; eux qui lui donnoĩent tant 
de tètes, & de reres auſſi indeperidantes les unes des au- 
tres, que peu ſoůmĩſes 4 un Protecteur foible pour ſe faire 
obeir. On appercoit d*abord quel eſt leur objer: Hs vou- 
loĩent devenir chacun dans leur diſtrict Hts de Souve- 
rains; & ils ne voyoient pas que par-la ils nauroient 
que ſe livrer les uns les autres à la diſcretion de la Ligue 
& de VEſpagne ,qui les auroient detruits N erben en les 
artaquant f R eg fab 
Ces mences des Princip lux Officiers da ani Refotme 
avec l Etranger, qui ſe faiſvient d*une'maniere afſez cachee, 
n'empeEcherenrt pas heureuſement que le meilleur parti ne 
prevalur dans les Afſemblces. Le Duc de Montmorency (3 39 


1 opina, que dans le danger preſent tout le monde ſe tint uni, 


& fe mit efficacement ſur la defenſive: * inſiſtai dans tous 


les Conſeils fur la nèceſſite de reconno! iP; autoritè d'un 
Chef unique, & de ne pas diſſiper le pouvoir # foree de Je 
partager. Au ſortir de Fun de ces Conſeils, le Roi de Na- 
varre me tira a quartier, & me dir M. le Baron de Roſ- 
ny, ce neſt pas tout que de bien dire; il faut encore mieux 
s faire N*Eces-vous pas reſolu que nous mourions enſem- 
ble? Il n'eſt plus temps d etre bon menager ; il faut que 


(33) Ceſt Henry, Marechal de Damville, devenu Duc de Montmorency- 
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| LIV RRE SEGQOND: >; 8 
v tous les gens d honneur, & ceux quĩ ont de la conſcience, 1585. IE 
„ employent la moĩtiè de leurs biens pour ſauver j autre; e ; 

» maſſure que vous ſerez des premiers a m'afliſter : Auſſi je 
v vous promets que {i pai jamais bonne fortune, vous y par- 
»»ticiperez, Non, non, Sire, lui repondis: je, je ne veux 
»» point que nous mourions enſemble, mais que nous vivions, 
„& que nous caſſions la tete a tous nos ennemis: mon bon 
„ menage n'y nuira pas. Jai encore pour cent mille francs 
» de bois 4 vendre, que jemployerai à cela; vous m' en don 
„ nerez un jour davantage, lorſque vous ſerez bien riche. 
v Cela arrivera j ai eu un Prècepteur qui avoit le diable au 
„ corps qui me l'a predit. Le Roi de Navarre ne pat s em- 
pècher de rire de cette ſaillie. Or bien, mon ami, me dit- 
il, en m'embraſlant Etroitement , rerournez-vous-en. chez 
„ vous faites diligence, & me venez retrouver au pluſtor 
„ avec le plus de vos amis que vous pourrez; & Moubliez 
„ pas vos bois de haute futaie. “ Il me communiqua enſuite 
le deſſein qu'il avoit d approcher la guerre de Paris, ou du 
moins de la Loire: c toit en effet le ſeul moyen de r uùſſir. 
Il m' apprit qu'il avoir' pratique quelques intelligences dans 
Angers; mais qu'il craignoit que le Prince de Conde: par 
ſa precipitation n'y mir plus d obſtacle que les Catholiques. 
La ſuite fera voir sil penſoir juſte. Il me promit de min- a 
truĩre de tout ce qui ſe paſſeroit , & me congedia après mille | — 
tEmoignages d'affection que je n oublierai jamais. 
2 Farrivai a Bergerac preſqu au meme moment qu y arri- 
voient auſſi le Cardinal de Lenoncourt, (34) MM. de Sillery 85 
& de Poigny, depures de la Cour vers le Roi de Navarre; 
pour lui faire une derniere repreſentation ſur la neceflire de 


” : , - 


ſe ſoilmettre-aux volontes du Roi, & de changer de Reli- 
gion (3 5). Poigny Vint me trouver le lendemain; & en m'ex- 
_{ 34) Philippe de Lenoncourt , II sentretenoient, dit Auteur, des 
Cardinal & Archeveque de Rheims. >> cauſes des troubles , Montagne lui 
Nicolas Fxulart , Marquis de Sillery, [* dit * ce Preſident) qu il avoir ſer- 
depuis Chancelier, Jean d Angen- [| »> vi de mediareur entre le Roi de 
nes, Seigneur de Poigny. I > Navarre & ſe Duc de Guiſe, lorſ- 
(37) On lit dans les Memoires de || que ces deux Princes ẽtoĩent à la 
la Vie de J. A. De- Thou, /iv. 3. une Cour: Que ce dernier avoit fait 
converſation de Michel de Monta- || » toutes les avances par ſes ſoins , ſes 
gne avec ce Prèſident, qu on ne ſera || >» ſervices , & par ſes aſſiduitès pour 
pas fache de voir ici. „Comme ils II » gagner Famirie — Roi de Navar-. 
( ow 11 
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poſant le ſujet de fa commiſſion , il me demands ce que je 
-penſois fur le but de fon voyage. Je Pafſarai qu'il prenoit 


une peine inutile; & qui il 


lloir autre choſe que des paro- 


les aupres du Roi de Navarre, dans une occaſion ot la Re- 
ligion, FErar & Fautoritè Royale ëtoĩent en fi grand danger. 
I hauſſa les Epaules, ſoupira de ma reponſe , & au lieu de 
repliquer: » Je crois me dit-il, qu une Meſſe eſt de difficile 
23 conquète en cette Ville. Je Fy coridutfis moi- meme avec 


les autres Deputes; 
bert 


les Reformes Etoijent les maſtres, 
les veritables ennemis du Roi. ES 3 
II arriva de cette Deputation ce que j avois predit aux 


tachant à leur perſuader par cette lf. 
ror donnoit aux Catholiques dans une Ville dont 


que ceux-cy n*etoient pas 


'Depures. Pour moi, je continuai mon voyage 2 hn © ou en 
arrivant je trouvai qu'on ne parloit que de ruiner de fond 
en comble le Roi de Nayarre, & d'exterminer les Hugue- 
nots. Tout Sy paſſoit au grè de la Ligue, qui commandoir 
nteuſe demiarche du Roi ; & il 
falloit que tout ce qui reſtoiĩt de bons Francois ſe cachaſ- 
ſent pour g&mir des malheurs, que la foibleſſe du Roi atti. 
Yoir ſur le Royaume. Ce fur vers ceux-la que je me tournaĩ; 
& j eus quelques conferences avec MM. de Rambouiller , 
{36) de Montbazon Vaine, d Aumont, de La-Rocheguiorr, 


ſouverainement depuis la 


re: mais qu ayant — 
jouoit, & qu aptès toutes ſes dé. 
>»» marches , nayant trouve en lui 


qu'un ennemi implacable, il avoit 


eu recours à la guerre , comme àᷣ la 
»> derniere refſource , qui pũt defen- 


ho 


** 


» dre Thonneur de fa Maiſon : Que 


»» Paigreur de ces deux eſprits Etoir 
„le principe d'une guerre, qu on 
>> voyoit aujourd hui fi allumee : 
„Que la mort ſeule de Fun ou de 
» Faurre pouvoir la faire finir : Que 
» Je Duc, ni ceux de fa Maiſon ne fe 


„ ctoĩtoient jamais en furere , tant | 


„ que le Roi de Navarre vivroit : 
„Que celui cy de fon” core Eroir 
» perſuade , qu'il ne pourroit faire 
>» valoir ſon droit à la ſucceſſion 
„A la Cou ronne pendant la vie 
du Duc. Pour la'Rcligion ,ajou- 
Stat til dont tous les deux font 


ö 


ville ]] 
55 


| 


„ 


parade, Ceſſ un beau pretexte 
D poor ſe faire ſuivre par ceux de-ſorr. 
» Parti: mais la Religion ne les tou- 


f » che ni Fun ni Tautre; la crainte 
-» derre | abandonne des Proteſtans 


Roi de Navarre 


* 


„ empeche ſeule 


>> de fentrer daris la Reli gig de ſes 
s Peres; & le Duc ne && 3 
v point de la Confeſſion d Auſbourg, 


25 yo: ſon Oncle Charles Cardinal 
„de Lorraine lui a fait goũter sil 
uvoit la ſuivre fans prejudicier 


25 DO 
3 y ſes inrerets : Que c*eroient-la les 


>» ſentimens qu il avoit reconnus dans 


dees Princes, lorſqu il fe mèloit de 


þ 
L 


>» leurs affaires. 21 
(36) Nicolas d' Angennes, Mar- 


quis de Rambouilter. Louis de Ro- 
han, fair Duc de Montbazon en 


1588. Jeand'Aumont, Marechal de 
France. N.. .. de Silly Comte de 


1 LIVRE SECOND. 93 
des- Arpentis, & quelques autres: Ils me donnerent aſſüran- 
ce; que fi une fois le Roĩ paroiffoit aux environs de la Loi- 
re, il yerroit bien-tõt marcher 2 ſa ſuite un nombre conſi- 
derable de bons Francois. Je les affermis autant que je pus 

dans ces bonnes (3 7) reſolutions ; & après avoir achetè des 
chevaux A Paris, je me harai d'amaſler les ſommes d argent 

que Pavois promiſes au Roi: p FER 5 


PFappris par le bruit public ce qui vehoirt d'arriver 4 An- 


gers. Pour en ètre informe, il faut reprendre la choſe d'un 
peu plus haut. Briſſac qui Eroir Gouverneur du Chateau de 

cette Ville, y avoit mis en fon abſence un Lieutenant nom- 
ms le Capitaine Grec, avec vingt ſoldats; fur leſquels il 
comptoit. Deux de ces ſoldats qui avoĩent Ere de la Reli- 
gion, ſe laiſſerent gagner par le Roi de Navarre & le Prin- 
ce de Conde , & trattendirent que l'oceaſion favorable de 
lui livrer le Chateau, qui emportoit la reddition de la Ville. 
Lorfqu'on apprit à Angers que Henry III. s uniſſoĩt avec le 
Roi de Navarre contre la Ligue, il ſe forma un troifieme 
parti, conduit par Du-Hallot (38), qui rechercha Roche- 
morte & Freſne; c'eſt ainfi que S appelloĩent les deux ſol- 
dats. La choſe n ayant pas demeurè long: temps en cette 
ſituation, les deux ſoldats, preſſés par le Prince de Conde, 
ſurprirent le Capitaine Grec, & le tuetent avec quelques. 
uns de ſes ſoldats: apres quoi ils ſe failirent du Chateau; 
| fans que Du-Hallot, qui n'eroirt point au fait du change- 
ment arrive à la Cour, sen mit en peine: au contraire, it 
contint le peuple, en reprefentant que C toit par ordre du 
Roi que les deux ſoldats avoient agi; & il demeura dans 
ſon erreur juſqu'a ce que &Erant preſente pour entrer dans 
le Chateau, il Eprouva lu-meme la perfidie de Rochemorte 
& de Freſne; fa mepriſe lui fit perdre (39) la vie ſur une 
rouë. Juſques- la tout alloit bien pour le parti du Roi de 
Navarre & du Prince de Conde ; mais ils eurent auffi leurs 


la Rocheguion. Louis du Bois, Sei- I (38) Michel Bourrouge Du-Hal- 
= des- Arpentis, Maitre de la lot. Louis Bouchereau de Roche- 
rderobe du Roi, Gouverneur de || morte. Leon de Freſne. 


Touraine. 


(39) Le Roi craignoit 6 fort la Li. 


Charles de 
Colle, Comte 
de Briſſac. 


(37) Il eſt parte dans M. De-Tbos, |} gue, qu it defavoua hautement ken- 


liv. 82. de cette negociation de M. || trepriſe de Du-Hallotr. 
de Roſny auprès d' Henry III. | | Ein 
M ij 


* 
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revers. Rochemorre stant laifle-attirer au dela du pont 
par les Catholiques qui tenoient le Chateau fy rg 
percoir qu'on ne cherche qu'a ſurprendre la Place, & a le 

rendre lui-mème. Il veut rentrer. Dans ce tumulte, ceux 
du dedans ne ſongent qu à lever promptement le pont. Ro- 
chemorte s attache aux chaines , qui lui èchapent. Il tom- 
be dans le foſſè, où un ene u' on y nourrifloit acheve de 
le mettre en pieces. It ne reſtoit plus que Freſne, Deux 
jours apres, comme il eroit endormi ſur le parapet du mur, 
ou il ſe croyoit fort en ſũretè, un coup de carabine tire de 
Fautre core de la Riviere, c*eft2-dire , de plus de cinq cens 


te 


| 0 le renverſe mort: Apres quoi les Carholiques chaſſent 


e reſte des Huguenots de la Ville & du Chateau, avec la 
meme facilitè qu'ils Fen Etoient empares, Tout cela ne ſe- 
roit point arrive, ſi le Roi de Navarre avoit conduit ſeul 
Fentrepriſe ; parce qu'il n'auroit fair agir les deux Conjures, 
que lorſqu il auroit ẽtè 2 portee de les appuyer avec toute 

r . 7 | 
Cette entrepriſe {i mal concertèe produiſit plus d'un mal, 
Le Prince de Conde etant occupe a affieger Brouage, lors. 
_ lui vint annoncer que ſon parti avoit ſurpris Angers, 
il ne balanca pas a quitter le ſiège, pour venir ſeconder ſes 
Creatures; & eErant arrive trop tard, il manqua Pun & Pau- 
tre. Elle fut cauſe de plus, que toutes les troupes Catholi- 

ues, qui Etoient encore diſperſèes & dans I inaction, ſe raſ- 
Cs aux environs d' Angers: Ce qui acheva d'orer 
tous les moyens de Sen reſaiſir, precipita les actions de la 

Campagne, & mit le Prince de Conde lui-mEme, comme on 
le verra bientor dans un danger dont il nechappa que par 
un inſigne bonheur. ee eee 
Apreès ce premier acte d' hoſtilitè de la part des Refor» 
mes, je jugeai qu on ne les menageroir plus; & je me trou- 


vai dans un fort grand embarras. Si je voyois du riſque en 


demeurant a Roſny, la campagne étant couverte de Roya- 
liſtes; je nen trouvois pas moins à vouloir penetrer juſqu ou 
Etoirle Roi de Navarre. Je pris pourtant ce parti, perſtiade 
qu'il _r'avoit jamais eu Fan 

conjoncture prèſente; & que ſi je n avois recu aucunes Nou- 
velles de ſa part, comme il me Vayoir promis, la ſeule diffi» 


efoin de fecours que dans la 


cultè de les faire paſſer au travers d une armee ennemie en 
Ecoit la cauſe. Meſſieurs de Mouy (40), de Feuquieres, & 
de Morinville 4 qui je fis part de ma reſolution, la trouve- 
rent trop — & refuferent de s embarquer avec 
moi. Je ne laiſſai pas de me mettre en chemin, avec fix 


Gentilshommes pour toute eſcorte., & mes domeſtiques, 


dont deux portoient dans un porte- manteau chacun ſix mille 
ecus en or. PID ie e ee opt el 
e vins coucher 4 Nonancourt, & la ſeconde journce 4 
Chireaudun. Juſques-la il ne marriva aucune mauvaiſe ren- 
contre; parceque quoique tout fir plein de ſoldats Catho- 
liques, on s'imagina par- tout que j allois joindre auſſi- bien 
22 le gros de Parmee du Duc de Joyeuſe, avec qui, me 


* 


ir un ſoldat nommè la Motheporain, il faiſoit fort bon. Je 


_ dElogeai de Chareaudun avant le jour, craignant les eclair- 
ciſſemens; & je vins 4 Vendomie , ous ne voulant pas erre 


reconnu par BEneharr (41), je fis ———— Pun des 
Gentilshommes de maſuire, pour le maitre de la troupe, & 
je montai avec les a, ſur un des porte-malles. On 
fir pluſieurs queſtions au plus 2 de la compagnie: 
il rẽpondit juſte; & on nous laiſſa paſſer. Nous traverſàmes 


toute la Ville, afin de venir loger dans le Faubourg le plus 


reculé. BEneharr qui nous prit pour des Catholiques, com- 


me nous Fen aſſürions, nous envoya dire fort obligeam- 


ment qu'il nous conſeilloit de rentrer dans la Ville; parce- 
que l'armèe de M. le Prince, qui avoit ètè repouſſèe de de- 
vant Angers, étant diſperſce par toute la campagne, & 
faiſant des courſes juſqu' aux portes de la Ville, cela rendoir 
le ſejour du Fauxbourg dangereux. Noũs aurions-regarde 


comme un grand bonheur ce qu'il nous repreſentoit comme 


un malheur: Mais it falloit bien fe donner de garde d'en 
rien temoigner. Le prerendu Maitre de I'6quipage feignant 
cb ajoũter foi à cet avis, cria qu on eũt à recharger prompte- 
ment les malles, & a rentrer dans la Ville: Ce fut à moi, 
.qui-faiſois le domeſtique, a y mettre ſous- main tant d' em- 
pechement, que la nuit vint. Le tumulte cauſe par l embar- 


Sicur de Mouy. N. . , de Pas- hart, Gouverneur de Vendome.. _ - 


(40) Ifaac Vaudre ou Vaudray, I (41) Jacques de Maille de Bene 
as- 
Feuquieres. 
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regu Pordre, ſervit a couvrir notre feinte: Nous fimes à la fin 
comme les autres, mais apres que nos chevaux ſe furent 
repus & delaſſes: La nuit Eranrt a demi paſſèe, nous reman- 
rames à cheval; mais au lieu de rentrer dans la Ville, nous 
_ enfilames une rus dẽtournte que jayois fait recopnoitre, & 
qui nous mit dans la campagne, du core ou je croyois que 
„ A 5 . . 
pouvoit etre Parmee du Prince de Conde. 85 


Le mal toit que la feinte qui nous avoit ſi bien rœüſſi 

juſques- la, pouvoit cauſer notre perte, par Fimpoſſibilitè de 
connoitre aſſez promptement de quel parti Eroient ceux que 
nous rencontrerions : il y alloit de la vie pour une pateille 
mepriſe. Mais n'y ayant à cela aucun remede , nous con- 
tinuàmes notre marche avec aſſez d'inquietude ; & nous crũ- 
mes que nous ne devions rien changer a notre reponſe or- 
dinaire. En effet, la premiere troupe que nous rencontra- 
mes fut la Compagnie de Chevaux-Legers de Falandre, Au 
Qui vive, nous . eee , Vive le Roi; & Falandre qui 
n' xamina pas la choſe plus à fond, nous conſeilla de nous 

joindre à lui, dans la crainte de rencontrer la petite armee 
du Prince de Conde, qu'il nous afſura n'ere pas Eloignee, 
& dont nous eee „ſi nous ne le croyons pas, tirer de 
plus grandes lumieres de deux ou trois Compagnies d' Ar- 
goulets (42) qui venoient, diſoit- il, apres lui. Ces dernieres 
paroles nous fournirent un pretexte pour luder ſon embar- 
raſſante civilite. Nous feignimes d'avoir des raiſons pour 
ne pas ſuivre la mẽme route que lui, & dattendre 2 pren- 
dre nos meſures ſur la reponſe que nous feroient ces Ar- 
goulets. Interieurement nous n'apprehendions pas moins 
cette autre rencontre; mais nous nous y diſpoſames , comp- 
tant ſur le bonheur d'echapper encore a la fayeur du de- 
guiſement. Nous ne manquames pas au Qui vive que nous 
fit la premiere Compagnie qui ſe preſenta, de repondreayec 
beaucoup daſlgrance, Yive le Roi 3 pri ys af que nous 
Kr ee e 2273059 & ee in vines 
F 
voient à pied & à cheval , comme || employe plas communement dans 
font aujourdhui les Dragons. Lorſ- ces Memoires. ö 
que les Arquebuſes furent devenues {| . 


(43) 11 
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vions en tete ces Argoulets Royaliſtes qu'on nous avoit 
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annonces.” Nous nous trouvàmes fort- mal d'avoir raiſonné 


ſi juſte. Les Argoulets ayant apperqu de loin des troupes 
du Prince de Conde, s'etoient ecartes du chemin, & $'Eroient 
JettEs dans le bois; au lieu deux, c etoĩent quatre Com- 
pagnies du Prince à qui nous avions affaire: Ce que nous 
comprimes fans peine, voyant que toute la troupe fondoit 


ſur nous; en nous couchant en jou, & nous crioir de nous 
rendre. Je diſtinguai fort-bien en ce moment trois Capi- 
raines de ma connoiſſance, dont il ne m'eùt pas ete diffi- 
eile en toute autre ſituation de me faire reconnoitre; mais 


je fis reflexion que dans ces ſortes de rencontres, la pre- 
miere parole, le premier mouvement que l'on fait pour 
Sexpliquer, ſont ordinairement pris pour un refus de fe 


rendre, & ſuivis d'une decharge à bout portant. Au lieu 


donc de me nommer & d'appeller ces Officiers, je fis la 


demonſtration d'un homme qui ſe rend priſonnier: Je deſ- 


cendis, laiflai prendre mes chevaux, & marchai à la ſuite, 


juſqu à ce que je fuſſe proche de Meſſieurs de Clermont & 
die Saint-Gelais, que je ſurpris fort en les embraſſant. IIs 
me firent rendre mon equipage, & juſqu aux malles ou toit 
mon or. nt | 5 LR 


Georgede 
Clermont 
d Amboiſe » 
Marquis de 
| Galerande, 


Le Prince de Cond& ſuivoit de pres ces quatre Compa- 


gnies. II ne pouvoir croirece qu'il voyoit , tant il trouvoit 


mon entrepriſe hardie. Nous couchames dans cet endroit, 


res avoir ſoupe tres-frugalement dans des ecuelles de 
bois: Et lorſque le moment de nous'ſeparer fut arrivé, ce 


Prince qui toit fi mal agcompagne, qu'il n'etoir nullement 


en etat de tenir contre une armèe Royale, ou meme con- 


tre un derachemient un peu fort, & dans un canton ou on 
le cherchoir de toutes parts, voulut m'engager à le rece- 


voir dans ma troupe comme un ſimple Gentilhomme. II 
Etoit trop connu; C eũt cre le perdre, & me perdre avec 


lui: je le priai de m'en diſpenſer. Je fis le mème compli- 


ment au Duc de La Trémouille, & je ne me chargeai que 
de Meſſieurs de Fors, Du- Pleſſis, de Verac & d' Oradour. 


Le Prince de Conde; reſta extrłmement embarraſſe; & trou- 


vant encore plus de riſque à demeurer au milieu de ſes 


Claude, Duc 
de La-Tré- 
, mouille 2 


douze cens chevaux, qu'a marcher à petit bruit, il les par- 


1 
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1585. tagea tous en pelotons dont le plus conſiderable n'croir 


ue de vin valiers ; leur fit prendre de petites routes 
—— marchant lui-mEme par de ſehblables che- 
mins, il echappa lui douzieme a la pourſuite de fes ennemis, 

avec un bonheur dont on yoit peu d exemple. 
Lie mien ne fut gueres moins grand. Am ruſes dont je 
m' tois ſervi, j en joĩgnis une autre qui fit merveille. Je 
ris le nom d'un de mes freres, apres avair coupe ma bar- 
& mes mouſtaches pour paroitre plus jeune: ce qui ne 
me deguiſoit pas ſi bien, que je n entendiſſe dire à mes co- 
tes par tout ou je paſſois, que je reflemblois parfaitement 
à mon frere le Huguenot. — luder les queſtions qu'on 
pouvoiĩt me faire, je prenois le ton d'un zele Ligueur. Je 
re pandois le bruit de la defaite de M. le Prince, & de la 


En Touraine deroute des Proteſtans par le Duc de Joyeuſe. je vins de 


cette maniere coucher à Chateau- Renaud. La grande diffi- 
cultè ẽtoĩt de paſſer la Loire : Jen ſerois venu diĩfficilement 
a bout ſans M. des-Arpentis, qui me rendit en cette occa- 
ſion un vrai ſervice d'ami. M. de Montbazon m'en-rendir un 
autre: Il m'envoya, comme je mettois r à terre à Mont- 

bazon, du vin & des poires de Bon- chrétien; & je requs 
tant d autres bons trairemens de fa part, que quoique con- 
nu dans cet endroir, je cedai à la priere qu'il me fit d' y ſe- 
journer trois jours: Nous en avions beſoin, nos chevaux 
commencant a ètre fatigues. La mort en enlevant peu de 
temps après M. de Montbazon ( 43), m'a prive des occa- 
ſions de montrer ma gratitude à un homme, dont tous les 
ſentimens ſe portoĩent au bien de-VFrar. . N 


Sar les con- A la faveur de mon nouveau deguiſement, je traverſat 
fas de Poitou Charellerand & Poitiers. Je rencontrai à Ville: fagnan un 


& de Sainton- 


Regimene Suiſſe, qui ſe rendoit a Farmee du Marechal de 
Matignon. Je tiraĩ parti de cette rencontre: les Suiſſes pri- 
rent pour bon tout ce que je voulus leur dire, parce que 
1 eus ſoins de leur donner a-dejeuner tous les matins; & a la 
fin je croĩs que j; auroĩs pu compter fur eux, meme ſous mon 
nom veritable; Je: fis quatre journces de chemin avec ces 
Suiſſes, & ne men ſẽparaiĩ que le plus tard que je pus. Je 
les avois a peine quittes, que je fus reconnu par Puiterrer , 
(Az) I fut tuè la journee d Arques. | | 1 


_ 


LI WIE SECOND ws 


au paſſage de la Riviere a Saint-Marſaud. Ils avanga avec ia 1583. 
pagnie juſques ſur le bord de la riviere: heureuſement village en 

r etois deja ſur autre bord; & ayant de Lavance, je gagnai intonge. 
la maiſon. de M. de Neufvy (44). A Marton je deſcendis Fn Aogous 
A mon ordinaire dans le Fauxbourg, & auffi-ror , je ne ſcais wo-. 


quel preſſentiment, je rentrai dans la Ville. Fappris le 
endemain, que pendant la nuit on avoit fait ſauter avec un 
petard la porte de Vecurie , ot: l'on croyoir qu'erotent mes 
chevaux. Je faiſois ſur cet 'accident mes reflexions , fans 
que cela m'empechar de donner les ordres du depart , lorſ- 
que je fus aborde par un inconnu, qui me dit: » Monſieur , 
v je ne veux point m'informer-qui vous Eres; mais ſi vous 
„tes Huguenot, & que vous partiez d' ici, vous Eres per- 
„ du : Il y a une embuſcade à cinq mille pas d' ici de cin- 
» quante Cavaliers bien armés, qui à mon avis vous atten- 
„dent. Je remerciai cer homme de bonne volonte, fans 
e trouble de ce qu'il m'avoĩt dit. Je lui repondis 
roidement, que quoique je ne fuſſe point Huguenot, il 
me ſembloit toujours dangereux de tomber dans une em- 
buſcade. Je rentrai dans mon Auberge, ot prètextant qu un 
de mes plus beaux che vaux avoir Ere . , je les ſis deflel- 
ler tous. Pour m' eclaircir de la verite de ce que je venois 
d' entendre, je fis deguiſer en payſan Perigordin un de mes 
valets, qui en imitoit parfaitement le jargon; & apres Favoir 
inſtruir de ce qu'il avoir 4 faire, je le fis avancer dans la 
campagne, du cõte où Von mꝰavoit dit qu toit poſtèe Fem- 
buſcade. VF | 
Il rencontra ces cinquante Cavaliers, 4 qui il apprit, en 
repondant aux queſtions qu ils lui faiſoĩent ſur les nouvelles 
de la Ville, que mon depart toit diffèrè au lendemain. II 
les ſaivir juſquà un Bourg a deux lieus de A, où ils ſe re- 
tirerent bien faches d'avoir manque leur coup, & dans la 
rëſolution de fe rendre le lendemain an meme endroit; & 
l revint auſſi-tõt ſur les pas me faire ſon rt. Je pris ce 
moment pour _ : Farrivai apres quelques aurres pe- 
tires avantures ſemblables chez M. de Longa, & de cet en- 
(44) Le eadet, qui vagpelloir Ber- | Fayoles, Sieur de >ſonaine, 


* 
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trand de Melet de Fayoles de Neuf- |} eroit dans le parti de la 8 
en Magdelaine de Meter del ö N 
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3 MEMOIRES DE SULLY, 
1586. droita Bergerac, ot Etoit le Roi de Navarre. Ce Prince 
avec qui rien de tout ce qu'on faiſoit pour lui n'etoit jamais 
erdu, me tint long- temps embraſſe; & fe montra ſenſible 
4 tous les riſques que mon attachement pour lui m'avoĩr 
fair eſſuyer. Il voulut ſgavoir juſqu aux moindres particula- 
rites: de mon voyage, & principalement la rencontre que 
j avois faite du Prince de Condé, & le pas gliflant on je la- 
Rien ne peut exprimer Pembarras où ce Prince fe trou- 
voir alors; fans troupes, ſans argent, ſans ſecours, il voyoir 
marcher contre lui trois puiſſantes Armees. Celles du Duc 
de Maienne & de Joyeuſe, S avancoĩent a grandes journees ; 
& actuellement il avoir en rere celle du Marechal de Ma- 
tignon. Les quarante mille francs que ſavois apportes vin- 
rent fort à propos pour ce Prince, qui n'en auroit pas pu 
trouver autant dans toute ſx Cour. Nous marchames du co- 
vines deGaſ- tE de Caſtillon & de Montfegur , que Matignon faifoit mi- 
Trsech £472 ne de vouloir aſſièger. Il ſe rabattit tout d'un coup fur Caſ- 
70. tets: ce qui nous obligea a tourner de ce cote. Apres une 
longue marche, & par un très- grand froid, car .c'etoit au 
mois de Fevrier , nous y arrivames aſſez à temps pour faire 
lever ce Siege. Td ee 8 we 
Mais lortqu'on apprit que FArmee du Duc de Maienne 
Etoit proche, ce fut alors qu'on n'imagina plus de moyens 

de pouvoir reſiſter a Peffort de deux Armees ſi ſuperieures ; 
& FeEpouvyante fur extreme. On ne ſcavoĩt de quel core fe 
tourner, ni quel parti prendre. L'un' ans que le Prince 

fe retirar dans le fond du Languedoc: Pautre, plus loin en- 

core: un troifieme vouloit qu'il paſſat en Angleterre, dot 
apres s'Erre afſare d'un puiſſant fecours, il iroit ſe mettre à 

la tète de celuĩ qu on lui faiſoĩt eſperer bee . Tous 
convenoient en un point, que le Prince devoit s' eloigner de 

la Guyenne. je vis avec regret qu'un ſentiment, qui alloir 
mettre en France le parti Proteſtant ſans remede eroir 
pu de-preyaloir; & le Roi de Navarre mayant demande 
mien, je repr&ſentai : Que Pextremire n toit pas aſſen 
preſſante, pour laiſſer les c hoſes ainſi a Pabandon : Qu'il ſe- 
Tit aſſeꝝ temps d'en venir ld, lorſqu'on auroit encore eſſays 


de faire tete par- tout: Ce qui ne me paroiſſoit pas abſolu: 


. 


eu 4 


. CE EOS ns 
ment impoſſible, en laiſſant, par exemple, le Vicomte de 
Turenne ſur la defenſive en Guyenne avec un petit cor 
de Troupes, tel qu on pourreit le raſſembler; tandis que le 
Duc de Montmorency faiſant la mème choſe en Langue 
doc; & Lesdiguières en Dauphine , le Roi ſe reſerverot 
La-Rochelle & les environs à conſerver; juſqu a ce que les 
Troupes Etrangeres, qui ne pouvoient tarder beaucoup x 
arriver, euſſent mis des deux cõtès un peu d' ëgalitè. Le RTT 
de Navarre goùta cet avis, & declara _ IIs 
„Mais, ajouta-til , le Duc de Maienne meſt pas ſi mauvais 
„ garcon ; qu'il ne me permette de me promener encore 
» quelque temps dans la Guyenne. 4 Il donna done quelques 
ordres avant que de sacheminer vers La-Rochelle; & fit 
en Bearn un voyage, que la conjoncture preſente rendoĩt 
indiſpenſable. ee 54 ene en 10 N 
Il n'y fut que huit jours; & pendant cet intervalle les 
deux Armèes Catholiques s'erant jointes, & ayant ſaiſi tous 
les paſſages par leſquels on croyoit que le Rei de Navarre 
pouvoit ſe rendre en Poitou, il ſe vit ſur le point de ne pou- 
voir ſortir de Nèrac. Dans cette facheuſe conjoncture, ce 
Prince réſolut de rout renter _ saffarer'un' paſlage (45). 
II partit de Nerac ſuivi de deux cens Chevaux, avec leſ- | 
uels it marcha vers Caſtel- Geloux: maisautieu d aller juſ- ville de 1s 
ques-la, il ſepara toute {a troupe à moitie:chemiti he gàrda 3 


- RE 
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cet. 


que ceux de nous qu'il trouva les mieux montes, & au nom 
bre de vingt ſeulement, avec pareil nombre de ſes Gardesy 
marqua a tout le reſte Sainte. Foi pour rendez-vous: as ville de 
rournant tout court, il prit un chemin au milieu des bois Cgenne, ſur 
& des bruyeres, qu'il connoiſſoit paur y avoir ere ſouvent E 
à la chaſſe, & arriva à Caumont, où ib dormit trois heures aure ville 
Nous paſſàmes la riviere après ſoleil couchè & rfiaf&h&z de la Guyen- 
mes toute la nuit au travers des Quartiers ennemis, & juf! 

que ſur les foſſès de Marmande : Apres quoi faiſant encbre 

un dètour par La-Sauvetat, nous arrivames deux heures 

avant le jour à Sainte-Foi; ow fe rendirent auſſi par diffs 

rens endrolts tous {es gens, qu'il avoit ſeparẽs en petis b 1 
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vine de Pe- 
rigord, ſur la 


ville du Baza- 
dois , ſur la 


Dordogne. 
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lotons, ſans la moindre perte, pas meme du bagage. Le 
Duc de Maienne pique de ſe vgir ainſi trompè dans ſes eſ- 
perances, alla decharger ſa colcre ſur Montignac: le- Com- 
te, où le Capitaine Roux & le Sergent More firent une fi 
belle defenſe contre toute cette Armèe, qu'elle ne pur les 
obliger a ſe rende, qu en leur accordant les conditions les 

Oe General trouva moins de reſiſtance dans Sainte-Bazeile, 
Le Gouverneur de cette petite Place toit Deſpueilles allié 
a la Maiſon de Courtenay, & repute très- brave homme : ce 
qui mg fit naitre lenvie de-m'y enfermer avec lui, contre 
Favis de pluſieurs de mes parens & amis, qui ſans. doure 
le connoiſſoient mieux que mai. Le Roi de Navarre me re- 
fuſa long-remps la permiſſion que je lui demandois; enfin 
vaincu par mon importunite, il me donna trente hommes, 
avec leſquels je mg jetrai dans Sainte-Bazeille. Je rrouval 
que la place stoit par elle-meme fort · mauvaiſe: ſans rem- 


parts; mayant que des maiſons de bout , que le canon tra- 


verſoit de part en part. Cependant on auroĩt pu y tenir du 
moins quelque temps: Mais la peur ſaiſit Deſpueilles ; il 
n'ecoura aucun de nos avis; & la este lui tourna au point, 
qu'il alla ſe remettre lui mme entre les mains des enne- 
mis, qui kraiterent la Ville comme ils jugerent 2 propos. 


Ie Roi de Navarre qui n apprit d abord cette nouvelle que 
fort- confuſe ment, sen prit à nous tous. Lorſqu'il fut in- 
ſtruit de la yerige , toute fa colere fe tourna contre Deſ- 


pueilles. Ce qui le facha le plus, c'eſt que ce lache Gou- 
verneur stant preſents devant lui pour ſe diſculper, avanca 
fort · imprudemment, que quand le Prince lui- mme y au- 
roit ëté, il n'auroit pas pu agir autrement. Le Rei de Na- 
varre le fit mettre aux.arrets , d où il ſortit au bout de huic 
jours à notre ſollicitariagn. | 


Le Roi de Navarre n'abandonna la campagne qu a la 


Sur la Dort- 
| dogne, 
Floreſtan de 
Bethune. 


derniere-extremire., & apres avoir diſpute le rerrein pied à 
ied: En ſe retirant, il jetta ce qui lui reſtoit de monde dans 
{onſegur, Caſtillon & Sainte-Foi. Je lui pretai encore ſix 

mille livres pour fortifier Mont flanquin, od commandoir 

Bethune Enfin craignanr quelque Evenement facheux du 


core de La-Rochelle, il laiſſa le Vicomte de Turenne avec 


"LIVRE SECOND. 


quelques Troupe d en Guyenne, & prit le — cette T — 


Ville par Pons & —— & Angel y: 


- It y avoir des monteris od Henry HF/ tndignd- ee | ya an 
nage honteux que la Ligue lui faifoit jener, auroir fort ſou. Saintonze. 


haite de trouver quel en de sen venger (46): Mais 
l ede voulu le ae — dew riſquer; & rejectole toujours 
ce motif la penſee qui lui vine plufieurs foĩs . 
r le Roi de Navarre, & de Sunir avec lui. Les Dep 
des quatre Cartons duiſſes Catholiques erant arrives 4 Pa 
ris, pour traiter du ſecours prot avoit demande quelque 
temps auparavant à cette Republ r le Rot qui i ſe rouva 
dans ua moment de dépit contre la Ligue, jugea à propos 
dy faire fervir ces Sales ; leſquels avec les Froupes dont 
i pouveit particulierement diſpoſer, & celles qui dep 
dojent du Rot de Navarre, auroſent falt un Corps Ae 
de mettre la Ligue à la raiſon. II &erivit au Noi de Navarre, 
pour lui faire ſcavoir ſes nouveaux deſſeins; & lui deman- 
da un homme de confiance , avee lequel il par conferer ſur 
toute cetre affaire, & en particullet fur Temploi qu on fe. 
roit de ces Suiſſes. Un paſſe· port eff blane etoir joint æ la 
Lettre; le Rot le rempfft de mon nom, & me fit partir fans 
differer; © © 
Ks moe 2 Saine-Manr ok PRE ER ur lors la Cour; * 
ai deſcendre chez Villeroĩ; avec pou; je dinai,” & pal. 
fai le reſte de la journee: Le lendemain if me prkſenta au oi. 
Je me ſouviendrai toujours de Fatrirude & de Fattiraſl bi 
zarre où je trouvai ce Prince dans ſon cabinet. II avoſt 
Lepce au c6te, une cape fur les Epaules, une petite toque 
far la tère, un panier plein de perits chiens pendu 4 — | 
cou par un large ruban; & il le tenoit immobile , 
nous parlant if ne remus ni tete, ni pieds, ni mains. 11 
commenca par laiſſer Evaporer route ſa bile contre da ; « i 
gue, dont il me fir juger à ſon emportemeiit qui il avoir requ 
_ nouvel — & traita de ſon union avec le Roĩ 
e Navarre; comme d'une chofe dont il ſentoit toute Fu- 
rilire : : Mais un reſte de crainte la falſoit roujours ajourer ," 


(46) adage momens 10 * Galan baaddd des Ligeurs 0 We ths) 
diſoit, comme le rapporte I. Etoile: Huguenors, © - 
De7 Inimicts meis vindicabo inimicos moos 5 
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ment en; propoſeroiĩt cet; expedient au Roi de Nayarre ; 


ger le fagritice de fa Religion, on fortifoit le parti du Roi 
u I | 


: RAY bi uiſſant dans 1 N 
termes à ja Reine - Mere; & je ſentis que lun & Vaurre de- 
meurpient q accord de la force de mes raiſons, mais que la 


core. par MM, de Lenoncort,, de Poigny & Brulart, qui 
avoir point change de ſentiment, & qu'il deſiroit paſſion- 
nement l' union. Le Roi de Navarre ne la {ouhairoir pas 


moins fortement. Dans les Depeches que je receyois de lui 


preſque 


% 


"LI VRSESECOMID „ 
preſque tous les jours, il m'exhortoit à mettre tout en u- 1586. 
vre pour la faire reiiflir, & meme a ſacrifier pour cela quel. 
que choſe de ſon intèrèt. Fa 4 5 Þ SY 5 

De retour a Saint-Maur, & apres avoir rendu compte 

au Roi de mon voyage, je mis ſur le tapis la queſtion de 
emploi qu'on devoit faire des ſeize mille Suiſſes, & de la 

route qu on leur feroit tenir. Le Roi demanda qu il put les 

faire paſſer dans les environs de Paris, & mème gen ſervir 
Sil en avoir beſoin contre la Ligue. Je ſentis Pinconvenient 

gut pouvoit naĩtre de cet arrangement; & je ne me relachai. 

ur cet article, qu après en voir regu un commandement: 
expres du Roi de Navarre, qui ne jugea pas que pour ſi 

peu on dur. manquer-Paccommodement. On verra bientòt 

{1 cet article ëtoit auſſi frivole qu on Iimaginoit , & ce qui 

arriva de cette mauvaiſe complaiſance. PFs 

Le Traite ayant re fait entre les deux Rois ſous les con- 

ditions qu'on vient de voir, je ne ſongeai plus qu'a quitter 
la Cour. Je laiſſai ſeulement Marſilliere à Paris Joris ombre 

de pourſuivre la negociation entamee : mais il ne mavoĩt 
ſuivi que pour — en Allemagne a la premiere occaſion 
favorable, par le moyen de MM. de Clairvant & de Guitry; Claude-An- 
afin d'y facilirer Fenvoi d'un corps de troupes Allemandes, toinece Vie- 
que les Proteſtans de ces Pays avoient promis au Roi de Na- bene 
varre. Marſilliere è&xecuta heureuſement ce deſſein: Pour ä 
moi, apres avoir demeure'huir jours ſeulement a Roſny avec 
mon epouſle, je rejoignis le Roi de Navarre , tres-ſatisfair. 
du ſucces de ma commiſſion... - | 1 as 
Te Prince ne put ſe reſoudre a demeurer reſſerrè & inu- 
tile dans La-Rochelle. Il fit tant qu'il obtint des Rochel- 
Lois douze cens Fantaſſins, deux cens Chevaux & trois Ca- 
nons, qu'il donna au Duc de La- Tremouille pour aller pren- 
dre Talmont, qu'il ne pouvoit ſouffrir entre les mains des ville qu ps. 
Ennemis. Je ſuivis le Duc de La-Trémouille, avec Mignon Poitou. 
ville, Fouquerolles, Bois-Du-Lys & quelques autres Offi- 
ciers; & on me remit le ſoin de Artillerie. Nous ſaisimes 

d'emblee le Bourg, qui eſt ſans fortifications, & nousatraqu#+ 

mes aufſli-ror le Chateau. Les murs en etojent aſſez bons, 

mais ſans nuls ouvrages exterieurs.: Maroniere qui en Etoir 
Gouverneur, quoiqu'il ne Sattendit pas a Erre attaque', 

Tome 1, „%%% O 
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| 1586. comptoit fur un prompt ſecours, que Malicorne s'etoit en- 
. | * rA. à lui amener: ce qui nous derermina a preſſer vivement 
# doorway po la Place. Le trajet de Talmont a La-Rochelle par mer reft 
1 que de fix heures de chemin: Je ORE ee ee aller 
chercher de la poudre, dont je n avois pas une grande 
; proviſion, & pour avertir le Roi de Navarre que nous reii{- 
| — difficilement avec le peu de monde que nous avions. 


Ce Prince leva promptement aux environs de La- Rochelle 

i | deux mille hommes, qu'il mir ſur trois Vaiſſeaux. Nous 
1 nous vimes pendant deux jours en danger de perir : Enfin 
1 nous arrivames a Talmont; les trois Vaiſſeaux y mouille- 

| rent Pun apres Pautre ; & les Aſſiegès apprenant que Ie Rot 
de Navarre conduifoit Pattaque en perſonne, ſe rendirent 

entre ſes mains. SLE = 25 

. _ Ceeroit faure d'argent que Malicorne wavoir point amene 
de ſecours au Gouverneur de Talmont. Le Roi de Navarre 
ſe voyant delivre de cette crainte, mena ſes troupes atta- 

Dans le Haut =_ Chizai.. Fayolle qui y commandoir , ſe defendir par- 

Poirou , ſur faitement ; & ne laiſſa pas inutile une Coulevrine, qui croir 
e Boutonne. Ia ſeule Piece d' Artillerie qu'il eũt dans fa Place : Il ne fe 

rendit qu apres qu'il ſe vit manquer de tout. Je remarque 

comme une choſe ſingulicre, que Madame ayant enyoye 

ſon Maitre d' Hòtel porter un Billet au Roi ſon frere; un 

5 bouler de cette Coulevrine entra dans le corps du cheval 

le fondement, & reſſortit par le poitrail, ſans renverſer 

echeval; qui demeura debout plus d'un demi-quart d' heure. 

Un autre coup d' arquebuſe cauſa un malheur bien plus 

grand. Un Gentilhomme chargé verbalement d'affaĩres im- 
portantes, s ctant approchè du Roi de Navarre 3 2 peine 

avoĩt- il prononcè qu'il venoĩt d Heidelberg de la part de 

MM: de Clairvant & de Guitry, que fans lui laiſſer le temps 

chen dire davantage, une balle lui donna dans la tète, & le 
renverſa mort aux pieds de ce Prince. Cet Officier venoir 
Paverrir que les Reitres & les autres Troupes Proteſtantes 

d' Allemagne Etoienr pretes a entrer en France, & lui de- 

mander par quel endroit il jugeoir 4 propos qu'on les fir 

marcher. Les uns vouloĩent qu'on les fit entrer par la Lor- 

raine, où la Ligue avoit le pla de pouvoir: les autres ſou- 
tenoient qu il falloit qu ils priſſent leur route par le Bour- 


o - 


4 0 
" 

We ne p 
r A — 
Rm * 

" | 


4 


* —— — Chim C 1 
e 
= 


7 
IA 
ought. 
„ 


* 
© I — — 


—— 


PRE 


—— — 
— * 
a. my 


, 


* TY OSS 
—— <0, Cr > 919. © * * 
— — — q m_ 7 3 
” CI ey EEE ee EE ᷑.— OOO ng — 
* 
X 0 my ' 


. 
2 um IOTIR 


— 


LIVRESECONN. 107 


* 


bonnois , de 14 par le Berri & le Poitou, en ctoyant la 1586. 
Loire : Meſſieurs de Montmorency & de Charillon opinoient Frangois fe 


Coligny, fils 


pour les engager en uedoc & le long du Rhone. On Jer Amiral. 
n'a jamais vu un ſi grand partage de ſentimens: Et le mal- 
heur voulut que le plus mauvais de tous Pemporrar, c'eſt- 
a-dire, Lavis de les faire entrer dans la Beauce; ſans doute 

arce que le Roi de France ne vouloit pas les eloigner\de 
fui, afin de pouvoir sen ſervir au beſoin contre la Ligue, 
ou du moins pour lui donner de Pombrage. Le Roi de Na- 
varre ne Pauroit apparemment pas ſouffert; mais accident 
qu'on vient de voir fit qu'il ne fut pas meme inſtruit de tou- 
tes ces conteſtations. NI}: IO a 
Te Prince prit avec le meme bonheur Sanzay, enſuite 
Saint-Maixant. Le bruit de cinq ou fix Canons, dont Puſlage Autres vil- 
avoit Ete fort rare juſques-là daus les Sieges, produiſit cet les du Haut- 
effet. Il proſita de {a bonne fortune; & lorſqu il ſe vit ren- . 
force de deux cens chevaux, & de quinze cens hommes que 
lui amenerent le Prince de Conde & le Comte de (47) La. 
Rochefoucault, qu'il venoit de faire Colonel General de ſon 


Igafanterie; il crut pouvoir entreprendre le Siege de Fonte rontenai- 
nai, la ſeconde place de Poitou; quoiqu'il Wignorit pas le. Comte, ca- 


: x itale du Bas 
qu'il y avoir dans cette Place un brave Gouverneur avec 8 


une forte garniſon. Ce Gouverneur nomme La-Rouſſiere 
voulut defendre non- ſeulement la Ville, mais encore le 
Fauxbourg Des-Loges , plus grand & plus riche que la 

Ville meme, & np par dehors d'un large foſſè, auqudl 
il e de fortes barricades, qui fermoienr Fentrèe de ce 
Fauxbourg. Le Roi de. Navarre fit attaquer la tète du Faux- 
bourg, dans une nuit fort noire , par La-Rochefoucaut 4 
la tète de quarante Gentilshommes. je me joignis avec MM. 
de Dangeau , de Vaubrot, d Avantigny, de Challaudeau, louis de 
de Feuquieres , de Braſſeuſes, Le. Chene & deux ou trois Courcillon 
autres; & nous nous attachàmes 4 un cote des barricades © Dangeau. 
pour les renverſer ou pour les franchir, la pique à la main 
& les piſtolets 4 la ceinture. Nous fumes repouſſeès trois fois. 
Vaubrot, Avantigny & moi; nous entrainames ſur nous en 
retombant cinq ou ſix barriques pleines de fumier, ſous 
, 1 47 Francois de la Rochefou- | celui qui avoit Etc tue A lai Saint 
cault, Prince de Marſillac, fils de II Barthelemy; il fut 15 en 1591. 

| ij 
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1586. leſquelles nous penſimes demeurer engages ; mais ceux quf 
50 Ctoient à cõôté de nous ayant force en ce moment leurs 
barricades, nous nous relevames à la faveur de cet effort; 
& les Ennemis nous voyant les mairres de la Barricade ne 
ſongerent plus qu'a ſe retirer, après y avoir mis le feu, de 
peur qu en les pourfuivant de trop pres nous n'entrafſions 
pele-mèle avec eux dans la Ville. © (fo © 
Nous nous logeames tous dans les plus belles maiſons du 
Fauxbourg, où nous trouvàmes en mEme temps la commo- 
ditè & Þ dance. La feule incommodire que nous rece- 
vions venoit de la Mouſqueterie de la Place, qui de deſſus 
la terraſſe de la grande porte enfiloit toute la rue , & ren- 
doit Fentree de Fa maiſon du Roi & des norres fort peril- 
leuſe: Avec cela les Batteries des Remparts dominant ſur 
les avenues de ce Fauxbourg, rien ne pouvoit y entrer 
qu'en eſſuyant de continuelles decharges. Un jour que je 
traverſois la rue pour entrer de ma maiſon dans celle du 
Roi, qui etoit la plus belle de rout le Fauxbourg, une balle 
vint s applatir contre mon caſque, dans le moment que Li- 
berge mon Valet de chambre venoir pour me Fattacher. Je 
is auſfſi-ror tendre une corde dans le travers de la rue; & 
par le moyen de draps que jy attachai, je derobai du moins 
aux Afﬀſieges la vue des allans & venans. Enſuite on s appli- 
qua ſans relãche à la tranchee & a la ſappe. Le Roi de Na- 
varre sy donna des peines incroyables; & conduiſit lui- mè- 
me les Mineurs, des qu'une fois il eut pris toutes les pre- 
cautions contre les ſecours qui pouvoient arriver du dehors. 
Les ponts, les paſſages & toutes les routes qui condui- 
ſoient à la Ville, furent èxactement gardes & très- avant 
| dans la campagne. Une nuit que j etoĩs de garde avec vingt 
Cavaliers à un guè de la Riviere, j entendis au loin un bruit 
de chevaux & de ferremens, qui ne me laiſſa point dou- 
ter que je ne duſſe bientorerre attaquẽ. Ce bruit ceſſa quel- 
ques inſtans, puis recommenca avec plus de force, & ſe 
fit entendre ſi proche que je me mis ſur la defenſive. Je 
laiſſai approcher la troupe, afin de tirer à bout portant; 
mais prer a faire ma decharge , je n'appercus que ce qui 
m'avoiĩt donnè une alarme fi chaude, n'etoit qu une harde 
de cheyaux & de jumens, qui erroient dans toute cette 


4 


— * — * 
—_ — ct —_ — 8 — 1 IF IOC. 7 


— 


* 


# 


= 


Plaine, & venoient chercher l'eau de la riviere. Je fus le 


premier à rite de cette avanture; mais interieurement je 
me ſcus fort bon gre d avoir ordonne à celui que fenvyoyois 


chercher du ſecours, de ne partir qu après que le combat 
ſeroit engage ß 7«'—8 
Mon principal emploi à ce Siege fut de conduire PAr- 


tillerie. La ſappe ſe trouva enſin pouſſee fi avant, qu on pou- 


voit entendre de dedans les logemens des Mineurs, la voix 
des ſoldats qui 'gardoient les parapets: Et ce fut le Roi de 
Navarre qui sen appercurt le premier. Il parla & ſe fit con- 
noitre aux Aſſiegès, qui demeurerent ſi ſurpris quand il fe fut 
nomme a eux du fond de ces ſoùterrains, qu ils demanderent 


LINERESE CONDE: - as: 


a capituler. Les propoſitions ne s en firent point autrement 


que par cette errange voie; les Articles en furent drefles , ou 


pluſtor dictes par le Roi: de Navarre; La ſurere de ſa pa- 


role etoit ſi connuë des Aſſieges, quiils ne voulurent point 


d'ecrit. Ils n'eyrent pas lieu de sen rèpentir: Le Roi de 


Navarre charmè de la nobleſſe de ce procedè, accorda tous 


les honneurs à la Garniſon, & preſerva, la Ville du pillage. 
Une femme de la ville, qui avoit fait tuer un por gras le 
jour que la Capitulation fut faite, apprgnant que la Garniſon 
s' toit renduë, imagina un plaiſant ftrarageme pour dero- 


\ 


ber ſa proie a Vavidite du ſoldat. Elle fir cacher fon mari; 


& enveloppant dans des linceuls Panimal mort, a Paide de 


quelques amies, elle le mit dans une hière, & attira par 


es cris tous les voiſins. L appareil lugubre dun cercuëil les 


inſtruiſit du ſujet qu avoit la prerendue-venye de ſe lamen- 

ter de la ſorte. Les Prètres J furent trompès comme les 
autres : il en vint un qui conduiſit le con voi au travers des 
Fauxbourgs dans un Cimetiere hors la Ville, avec la per- 
miſſion, du Roi de Nayarre. Les Ceremonies achevees & la 
nuit venue, des gens poſtes par cette femme vinrent deter- 
rer le mort, & ſe al len à le reporter dans la Ville; 
mais ils furent apperqus par quelques ſoldats qui entrepri- 


rent de les chaſſer, & ayant dèecouvert la verite, ſe ſaĩſirent 


de la proie. On juge bien qu' ils ne garderent point le ſecret: 

Ce nen ᷑toĩt plus un dans la Ville; un Prètre à qui cette 

femme, preſſèe par les remords de ſa conſcience , sen 
| Q iz 


a 
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1586. etoir ouverte, avoir deja rEpandu par- tout cette avanture. 

Charles Echa- Le Roi de Navarre, laiſſant le Sieur de La-Boulaye Gou- 

lard, Sicurd® verneur dans cette Place, alla ſe ſaiſir de / Abbaye de Mail- 

Wengen lezais,:dont il trouva la ſituation ſi avantageuſe, qu'il fit 
le deſſein d'en former une Place regulicere : Il men fit tirer 

le Plan, & la donna 4 garder a Davailles, parent de La- 

Autres Pla- Boulaye Ses Troupes ſe ſaiſirent encore de Mauléon; enſuite 

ces dans e du Chateau de La-Garnache, d'ou M. de Genevois (48) chaſe 

dito. ſa ſa propre mere: Elle fe retira 4 Beauvois, perite Ville ſur 
la cöte de la Mer, ou ſon fils la pourſuivit encore 5 mais 
ur cette fois il romba lui- meme entre ſes mains, & elle 
— fit à ſon tour priſonnier de guerre. 5 3 5 
je ne me trouvai point à ces Sieges. Les triſtes nouvelles 
que je retus de Roſny m'obligerent a y faire un voyage. 
Javois obtenu pendant mon ſejour a Saint- Maur une ſauve- 
garde pour mon Chateau & mes biens de Roſny, & tous 
les paſſe· ports necefſaires pour m'y rendre toutes les fois 
que je le jugerois à propos: ce qui me tranquiliſoĩt par rap- 
port à mon Epouſèe, dans un temps ou toutes les violences 
Etoient- autoriſces contre les Proteſtans. Pappris que ce 
Bourg venoit d etre preſque totalement depeuple par la 
peſte. Ma Femme y avoit 3 la plus grande partie de ſes 
Domeſtiques; & la peur avoir fait enfuir dans la forer 
voiſine, où elle avoir paſſe deux jours & deux nuirs dans 
ſon carroſſe. Elle Etoit alors rèfugièe dans le Chateau de 
| Huer appartenant-a Madame de Campagnac ma Tante, 

: qui nen eſt pas ages e La joie qu elle reſſentit de 
me ſcavoir ſi proche delle , ceda a la frayeur du danger 
que je courois, en venant me mèler avec des peſtiferes ; & 

elle crut m obliger à mien retourner, en faiſant fermer ſur 
moi les portes du Chateau. Elle avoit trop beſoin de ſe- 
(48) P' Aubigné explique mieux » de Nemours, S tant ſaiſi de La. 
ceci, um. 3. l. 1. chap. 10. » La | » Garnache , par intelligence des 
„Dame de La- Garnache , dit-il, [| >> domeſtiques. .., entreprit auſſi ſur 
„ ſcux du Duc de Rohan, tenoir la }| >» Beauvois. .. mais il ſe trouva pri- 
» Ville de La-Garnache , & le Chi- |] ſonnier de ſa mere. La cadence de 
„ reau de Heauvois ſur mer en neu- „ tout cela fut que le Roi de Navarre 
dn tralite, Son fils nommè le Prince || >> ſe mèlant de ſa libertè, Fobrint, 
„de Genevois, pour {a prerention || & par meme: moyen la Place 
» du mariage mere avec le Due V ; 
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cours & de conſolation, pour ꝭtre abandonnèe en cet erat.” 
Fentrai malgre ſa reſiſtance; & je demeurai un mois dans 
cette maiſon, nayant avec mot que deux Gentilshommes 
& deux Domeſtiques, & reſpirant en libertè Fair de la cam- 
pagne; parce que le bruit de la peſte carta de chez moi 
tous les importuns. Je ne paſſai pas ce temps inutilement 
pour le Roi de Navarre. Je preflai le payement de vingt- 
quatre mille livres que mes Marchands de bois me devoĩeut 
encore. La perſecution qui eroit ouverte contre tous les Re- 
ligionnaires, me mettoit à leur merci; & dans la crainte qui ils 
ne fiſſent confiſquer cet argent avec tous mes biens au pro- 
fir de la Ligue, je fus oblige de me contenter de dix mille 
ivres. )jöüͥͤũ ] . § 13611 l ind 0 
Lorſque la contagion eut ceſſè, je ramenai mon Epouſe 
Roſny, après avoir pris les precautions neceflaires pour 
purifier la maiſon; & je les quittai, ſur le bruit que le Duc 
de Joyeuſe, dont la demarche' avoit ere lente juſques-la, 
& les operations peu conſiderables savangoit à grandes 
journèes pour chaſſer le Roi de Navarre du Poitou. Ce 
Prince venoit de manquer Niort & Parthenai; & dans Fim- 


puiſſance où il ſe voyoĩt de conſerver toutes ſes Places con- 


tre des forces ſi ſuperieares, il en fir demanteler & raſer la 
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plus grande partie; & ne conſerva que Fontenaĩ, Talmont, routes ces 


Maillezais & Saint-Maixant, en ſe retirant dans La-Rochel- 3 ſont en 
enn Poitou. 


le; ou je trouvai qu'il toit rente 
Le Traite d' alliance entre les deux Rois, dont il a éètè 
fair mention plus haut, ſembloit promettre tbute autre 
choſe; & Fon eſt fans doute impatient d'en apprendre le 
ſacces. Il n'en toit dèja plus queſtion; un moment avoir 
rout renverſe. Le procedè de la Cour a certainement quel- 
que choſe de bien ſingulier. Ce ſeroĩt un myſtere abſolu- 
ment incomprehenſible , ſi Fon ne ſcavoit dans quelles va- 
riations eſt capable de fe jetter un Prince livre Firrefolu- 
tion, à la timiditéè & 4 la pareſſe. En -matiere/d'Fear rien 
n''eſt pire que cet eſprit d'indeciſton. Il ne faut, dans les con- 
e e e rout abandonner ni tout refuſer au ha- 
zard; mais apres avoir choiſi un but par des reflexions. ſa- 
ges & froides, il faut que toutes les demarches qu on fair 


rien dans la Politique de cette Reine: nous prierons Dieu en Frango:s- 


— 
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tendent 7 parvenir. On ne ſcauroit encore trop acheter, ni 
trop preſſer une Paix nèceſſaire: Mais ce qu'il faut eviter 

le plus ſoigneuſement dans les circonſtances critiques, c'eſt 
de tenir les eſprits du peuple en ſuſpens entre la paix & 
la guerre. Ce n toit pas par de telles Maximes que ſe con- 
duiſoit le Conſeil de Catherine. Si l'on y prenoit un parti, 


ce netoĩt que pour le moment, & jamais pour la fin ; & c- 


toit toujours d une maniere ſi timide, qu on ne remedioir 
au preſent mEme que tres-imparfaitement. Le defaut de 


tous les eſprits qui n'ont jamais embraſſè que de petites 


& de frivoles intrigues, & en general de tous ceux qui 
ont plus de vivacitè que de jugement, eſt de ſe repreſencer 
ce qui eſt proche, de maniere a sen laiſſer èblouir, & de 
ne voir ce qui eſt loin qu au travers d'un nuage. Quelques 
momens, quelques jours, yoila ce qui compoſe pour eux 
Fr | 9 5 3s 
A ce defaur de ne pouvoir jamais ſe decider , le Roi ou 
pluſtor la Reine-Mere en joignoit un autre qui y met le 
comble (49); Ceſt Fuſage de je ne {cais quelle petite diſ- 
ſimulation affectèe, ou pluſtor une Erude miſerable de du- 
plicire & de deception, fans laquelle elle Simaginoir qu'il 
ne peut y avoir de Politique. Le premier de ces defauts nous 
— le mal qui nous menace, & autre liant les mains 


— 


- ceux qui pourroient nous aider a le prevenir ; que peut- on 
:attendre , ſinon d'en ètre accable tor ou tard? Et c'eſt ce 


qui arriva a Henry III. pour n'avoir pu ſe reſoudre a em- 
ployer le remede qui lui croit offert; je veux dire, la jon- 
ction ves Troupes du Roi de Navarre avec les ſiennes; afin. 
de pouſſer vivement les ennemis de ſon autorite. Il fallut 
pour l'y engager, car il y vint a la fin, qu'il ſe vit dans une 
EXtrEmite, qui pouvoit Erre auſſi fatale au nom Royal, que 
honreuſe a la memoire de ce Prince. e 
__ Catherine eur recours a ſes fineſſes ordinaires ; & crut 
avoir beaucoup fait, parce qu elle fix beaucoup de pas. Elle 

(49) On a ſoũtenu que Finterer || tendit dire, lorſqu'elle crut la Ba- 
de la bonne Religion n entroĩt pour j| taille de Dreux perdue : He bien: 


Temoin cette parole, qu'on lui en- : 1 
e 1 (50) L 


— — a 
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alla en Poitou, & Saboucha pluſieurs fois avec le Roi 
de Navarre (500 à4 Coignac, à Saint-Brix & 4 Saint-Maixant⸗ 
Elle chercha tantor a le ſeduire , tantor-a le faite trembler 
à la vuè des forces conſiderables qui alloient fondre ſur lui, 
dont elle avoir, diſoit- elle, juſqu' icy ſuſpendu les coups. 
nfin elle n'oublia rien de ce 3 crut capable de Fenga- 
ger a changer de Religion. On peut bien croire qu'elle ne 
voyoit qu'a regret la Ligue en tat d opprimer le Roi de Na- 
yarre , parce que ſon interet n'eroit pas que cela arrivãt. Mais 


quelle furere donnoit- elle 4 ce Prince de la demarche teme- 
raire & hors de ſaiſon où elle vouloit l engager 2 Et avoit. ĩl 

as lieu de croire que cette propoſition d abjurer ſa Religion, 
quelle mettoit ſans ceſſe en avant, n etoit au fond qu un piẽge 
adroit pour le priver du ſecours des Proteſtans, lui faire 


contre. mander ſes troupes qui lui venoient d urge „Latz 
tirer à la Cour, le perdre, & après lui tous ſes Partiſans, 8 
I 


particulierement des preuves qui juſtifient cette pen 
Cherchant a Eclaircir mes ſoupgons par une autre voie que 
celle des Conferences, anxquelle: jaſſtoisavecle Roi 3j en 
liai de particulieres par ſon ordre avec Meſdames d Uzes & 
de Sauves, qui connoiſſoient mieux que perſonne H interieur 
de Catherine; & qui maimoient au point de ne, me nommer 
jamais autrement que leur fils. Pour mieux ſcavoir ce gs 
penſoienr, je feignis d'erre aſſure de ce que je ne faiſois que 
conjecturer; & je me plaignis de ce que la Reine Mere cher- 
choir par toutes ſortes de moyens a ſacrifier le Roĩ de Navarte, 


4 la Ligue. Ces deux Dames m avouerent confidemment, 


qu'elles croyoient que la Religion ne ſervpit que de pretexte 
a Catherine; & que les choſes croient au point, què le Roi 


(5o) » La Reine lui demandant |} jour allant à la chaſſe, & voulant᷑ 
ce qu'il vouloit, il lui rẽpondit, * montrer que ſon cheval etoit plus 
„ en regatdant les filles qu elle avoit || » vif que deux très- beaux che vaux 
>» amenees; Il n'y a rien là que je appartenans a Bellievre,une bande 
> veuille, Madame. Peref. Hiſt. || » de cochons derriere une haie, fit 
Henry le Gr. Matthieu y ajoũte, que I peur à ſon cheval , qui ſe renverſa 
Catherine le preſſant de faire quel-. |] > ſur lui. Il demeura ſans connoiſ- 
. que ouverture: » Madame , lui dit- * ſance, jettant le ſang par le nez & 
il, il n'y a point ici d'ouverture || par la bouche: on lenleva comme 
„pour moi. Tom. 1,1:v. 8.p.518. || mort au Chateau. Cependant deux 
Cette entre vu de Saint Brix ſe fit le | >-0U trois jours après il n'y parut 
4 


25 Septembre. » A Saint -Brix , un I} # Pas, ce Men, de Nev'r+ » tom. 2-5. fl 8. 
ä a 
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de Navarre ne devoit plus ſonger à en ſortir que les armes a la 
main. Elles m'aſſùrerent enſuire qu elles ne Wyoĩent qu avec 
beaucoup de chagrin cette mauvaiſe volontè du Conſeil 4 
Pegard du Prince: Et j ai toujours cru que dans une Cour, où 
apres la galanterie on s etudioit principalement au menſonge, 
ces paroles Erojent pourtant ſinccres. 5 
Quelles que fuſſent les intentions de la Reine-Mere (51), 
elle sen retourna ſans avoir rien obtenu; & Joyeuſe vine 
prendre ſa place avec une Armee. Ceroit un ſecond myſtere 
que la conduite d une Armee , donne a Joyeuſe. Etoit- ce 
pour mortifier les Chefs de la Ligue qui pouvoient y pre- 
tendre, ou mEme pour les detruire tout- a- fait, fi le nouveau 
General eũt rèuſſi? Eroit-ce au contraire ſes liaiſons decou- 
vertes avec la Ligue, qui avoient portè le Roi a lui donner 
une place, ou il each aſſureque cet ingrat periroit, ou du 
moins Echoutroit ? Etoit- ce ſimplement pour el6jgner un Fa- 
vori, 2 qui un nouveau venu avoit fair perdre les bonnes 
aces du Roi? car ſouvent c'eſt une pure bagatelle, un rien, 
qui produit les effets > veut toujours attribuer aux mo- 
tifs les plus graves. N' toit ce point plutor pour relever 
Peclat de fa faveur par le poſte le plus honorable > Tel eroir 
Feſprit de la Cour, que les conjectures meme les plus oppo- 
ſees trouvoient à S appuyer ſur d'egales vrai-ſemblances. Une 
choſe pourtant qui ſemble dErerminer en faveur de la der- 
niere, c'eſt que PArmee de Joyeuſe Etoit compoſce des prin- 
cipales forces du Royaume; quelle eroit' ſur- tout remplie 


* 
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dune Nobleſſe delice, & abondamment pouryue de tout ce 


V» pas cauſe; ce neſt pas moi qui II vie «« Peref. 1. Par. 
i PR 4 $ > 


qui pouvoit la rendre vidorieuſe. | | 
Le Roi de Navarre gattacha principalement a mettre 
Saint-Maixant en Etar de defenſe: Il y fit un voyage fi preci- 
2 que ſuccombant au ſommeil & à la fatigue, il 
t obligè en s en revenant à La-Rochelle de le jetter dans une 


- (51) » Apres un long entretien, || vous empeche de coucher dans 
„ comme la Reine-Mere lui deman- {||} votre lit; c'eſt vous qui m'em- 

>» da, fi la peine quelle avoir priſe || >» pechez de coucher dans le mien: 
>> ne ptoduiroit aucun fruit, elle qui |} la peine que vous prenez vous 
„ne ſouhairoir que le repos, il lui || > Pts & vous nourrit; le repos eſt 
„xe pondit: Madame, je n'en ſuis || > le plus grand ennemi de votre 


* 
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charrette à bœufs, oft il dormit comme dans le meilleur lit. 
Afin de ne pas conſumer les vivres de Saint- Maixant, il avoit 


Ac. 


ordonn aux deux Regimens de Charbonnieres & Des-Bories, Gabriel pre- 
nommes pour le detendre , de ſe poſter à La- Motte Saint- 7% de Char- 


' bonnieres. - 


Eloi , en attendant Parzivee de I Ennemi. Tout cela ne put 


empëcher ni la priſe de cette derniere Place & de ſon Cha- Borics, _ 


teau, nĩ celle de Saint-Maixant, de Maillezais & de pluſieurs 
autres, non plus que la defaite de quelques Compagnies, 
entrꝰ autres de celle de Deſpueilles qui fut emporree preſqu a 
la vue de La- Rochelle. La maniere cruelle dont ſe compor- 
toient les Vainqueurs, rendoit ces malheurs encore plus ſen- 
fibles. Tout ce qu on pouvoit faire pour sen venger, etoit de 
tomber ſur les Traineurs ou ſur les Maraudeurs, pendant les 
marches de cette Am, 5) onto Th gig oor 
Un jour que le Duc de Joyeuſe la ramenoit de Saintes-4 
Niort, jallai me poſter avec cinquante Chevaux dans la foret 
de Benon fur le grand chemin, cherchant Foccaſion de faire 
quelque coup de main. Un ſoldat monte par mon ordre au 
haut d'un arbre, pour obſerver l'ordre & les mouvemens de 
FArmeet Ennemie, nous dit qu'il voyoit un Detachement 
Savancer a quelque intervalle des premiers Bataillons. Ceux 
qui nvaccompagnoient vouloient qu'on fondir ſur ce Deta- 
chement, qu'on pourroit peut- tre enlever avant qu'il fur 
ſecouru. Cette propoſition n' toit pas de mon gout: Je me 
ſouvins de la wt du Roi de Navarre, qu'on rèüſſit ra- 
rement en attaquant un Parti alatere de toute une Armèe; 
& je retins a e ma troupe, qui braloit d'envie d'en 
venir aux mains. Nous vimes donc paſſer ce Derachement ,. 
& apres lui toute PArmee , dont nous pouvions facilement 
compter les Bataillons. Les derniers rangs marchoient ſi ſer- 
res, que je jugeai moi-meEme qu'il n'y avoir aucun coup 4 
faire: Mais comme nous cEtions prets de nous retirer, notre 
 Sentinelle nous annonca deux petits Eſcadrons de cinquante 
ou ſoixante Chevaux, qui marchoienr fort èloignès Pun de 
autre. Je voulois encore qu'on laiſſat paſſer le premier : Il 
n'y eut pas moyen pour cette fois de contenir la 3 Nous 
fondimes ſur les premiers, & nous les enfongames; douze ou 
quinze reſterent ſur la place; nous en fimes autant de priſon- 
| Py | 
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LO MEMOTRES DE SULLY, 


* 


des principaux'Officiers de FArmee Catholique = rs leur 


Zourg, au 
pays d Aunis. 


En Touraine. 


tete le Duc de Joyeuſe lui- meme, qui S toit arr 


collation a Surgeres. Lorſque je rendis compte de cette action 
au Roi de Navarre, il me dit en riant, qu'il voyoit bien que 


Javois voulu 1 Eſcadron du Duc de Joyeuſe, en fa- 


veur de mes deux freres qui ẽtoĩent avec lui. L un deux ayant 
eu envie de voir La- Rochelle je lui obtins un paſſe- port, & 
le conduifis par. tout. eus moi mème occaſion. de faire un 


tour a Niort, ou eroit l Armèe des Ennemis, pour convenir 


d'un combat propoſe entre les ſoldats Albanois de la Com- 


pagnie du Capitaine Mercure, & pareil nombre d Ecoſſois 
de celle d Ouimes; mais le Duc de Joyeuſe ne permit pas 
qu'il-gexecurar. "Fe: 855 R ee «ye; "go EN 4 
Je trouvai ce General ſombre & inquiet: Je devinai ſi 
bien le ſujet de ſes deplaiſirs , que m' ayant dit qu'il eroir ſur 
le point d' aller juſqu'a Montreſor, je ne balancai point a lui 
repondre d'un air augmenter ſes ſoupcons, qu'il pourroit 
bien aller de-la juſqu'a la Cour. Il ſe rourna a cette parole 


vers mon Frere , comme Paccuſant d'avoir revele ce qui S 


3 Lorſqu'il ſcut qu'il n'en Eroir rien, il Simagina que 
a diſgrace etoiĩt certaine: puiſque le bruit en eEroir parvenu 
juſqu'a La- Rochelle; & je crois que cette penſee acheva de le 
determiner 2 aller derruire 2 preſence les cabales de ſes 


en vieux. Il nen tèmoigna rien: au contraire il reprit la pa- 


role froidement , & me dit que je me laiſſois tromper par mon 
trop de diſcernement. Il chercha a me perſuader qu'il wavoit 
aucune intention de revoir Paris. Je me tins fi aſſure du con- 
traire, que je revins promptement prendre avec le Roi de 
Navarre les meſures neceſlaires pour profiter d'une abſence, 
qui alloit laifſer PArmee Catholique fans Chefs: car je ne 
doutai point qu'une partie des Officiers Generaux ne fuſſent 
auſſi du voyage. Effectivement Joyeuſe ne fur pas pluſtor 
parti, que toute ſon Armèe, deja aſſez mal diſciplinèe, vè - 
cut ſans regle & ſans commandement. 2 | 


Le Roi de Navarre ,qui avoit aflemble ſecrettement douze 


LT VR ESE; @ ON: man: 


Mr. 


les Compagnies de Vic, de Bellemaniere, du Marquis de, 
Reſnel, de Ronſoy & de Pienne; & ſur celle du Duc de 
2 meme, qu il en trouva une partie au lit & & autre 

table, & les tailla en pieces. Il donna plus d une fois la- 
larme a toute / Armee qui etoit demeuree ſous les ordres de. 


cens hommes tires de ſes Garniſons, tomba fi 4 propos ſuc. I 587. oO 


Lavardin : Il la ſuivit juſqu'a La-Haye en Touraine; & trou- sur les con- 


va moyen de la tenir comme afliegee pendant quatre ou ci. 
jours. Sil avoit eu en cette occaſion des forces ſuffiſantes pour 
Douvoir garder ſon poſte plus long- temps, je crois que la faim 
ba lui auroit entierement livree. Les — — ſe repandant dans 
les Villages, & s expoſant A tout pour avoir des vivres, nous 
paſſions la Riviere, & les ſurprenions à tous momens. 
Dans ce peu de temps il y en eut plus de ſix cens pris ou 
tues. Je donnai avec ſix Chevaux ſeulement dans un Village 
plein de ſoldats: Ils Eroient fi accoùtumès à ctre vaincus, que 
je fis ſaiſir leurs armes qui etoĩent ſur les lits & les tables, & 
Eteindre leur mèche; ſans qu' ils ſe miſſent en devoir de nous 

repouſſer, quoiqu'ils fuſſent au nombre de quarante, que 
j amenai tous au Roi de Navarre ils prirent parti dans ſes 

Trone. 2d ben fry oo arid ob vat; 

Il y avoit long-temps que M. le Comte de Soiſſons (52), 

mecontent de la Cour, faiſoit eſperer au Roi de Navarre 

qu'il paſſeroit dans ſon Parti, & que ce Prince n'oublioit- 
rien pour Pentretenir dans cette diſpoſition. La negligence 
de FArmee Carholique fourniſſant une occaſion telle que. 
Fun & autre l'attendoĩient, M. le Comte de Soiſſons sa- 
chemina vers la Loire; & le Roi de Navarre envoya toutes 
fes Troupes aux Roſiers, pour faciliter 4 ce Prince le paſſage. 
de la Riviere. Elles lui fervirent encore à ſe ſaiſir du . 8 
du Duc de Mercœur. Le grand convoĩ qui Veſcortoit; füt 
attaquè ſur la Levee ſi a Fimproviſte, qu'il fut defait ſans ren- 
dre de combat, & le bagage quĩ toit des plus riches entiere- 
ment pille : Ma part du butin monta a deux mille cus. Mes 


(52) Charles de Bourbon, qua- Ice de Conty, & du jeune Cardinal 
trieme fils de Louis I. Prince de Con- ¶ Charles de Bourbon, mais d'une 
de, tuè à Jarnac; & frere d Henry I. || autre mere, Francoiſe d Orleans de 
Prince de Conde , de Francois , Prin- || Longueville, | Þ 7 | | 

| | 1 


cinq fins du Pok. 
wg tou. 
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freres e toient plus dans cette Armee ; je leur avois obtenu 
un paſſe-porr pour ſortir de La-Haye. Te - 
Ce ſervice ne demeura pas fans recompenſe : Ils m'en 


firent avoir un de la Cour pour me rendre à Paris, où un 
beſoin preſſant m'appelloit. On étoĩt alors dans le fort des 

violences exercees contre les Religionnaires. De quelque 
core qu ils ſe tournaſſent, ils ne voyoient que des abymes 
ouverts. Dans les campagnes où tout le monde ſe faiſoit ſol- 
dat pour piller, leurs maiſons, n'etoĩent pas capables de les 
garantir contre [a fureur de leurs perſecuteurs. Ils etojent 
expoſes dans Paris & dans les grandes Villes aux recherches 
rigoureuſes, que le zele de la Religion inſpiroit, & que Fen- 
vie de profiter de leurs depouilles ne faiſoit que trop cruel- 


| lementeExecuter. Les Princes ſe verront ſouvent ſujets à de 


3 malheurs, les plus grands qui puiſſent arriver à un 
oyaume, tant qu ils ne connoſtront pas juſqu'ot: S tendent 
leurs droits (5 3) & leurs devoirs à cet egard. Ils ne ſauroĩent 
ſevir trop rigoureuſement contre toute eſpece d action qui 
bleſſe la nature, la ſocietè, ou les Loix. Une Religion ca- 
pable d' autoriſer ces actions, devient neceſſairement l'objet 
de la rigueur de leur juſtice; & c'eſt meme par cet endroit ſeul, 


(53) Neſt vrai qu'il reſt de- [ lence qu'on 2 impoſer lorſqu une 
montre que la Religion oblige les || fois elles ſe ſont Elevees. Comment 
Souverainsa perſecuter ceux qui font || d'ailleurs M. de Sully , apres Taveu 
profeſſion dune autre Croyance : || qu'il fair fi ſouvent dans ſes Me- 
mais cela n'empeche pas que les Ma- || moires de Veſprit de revolte & d'in- 
ximes que le Þuc de Sully crablir || dependance , qui conduiſoit routes 
ici ne ſoient fort dangereuſes; cn ce [| les demarches du parti Calviniſte en 
qu'elles ſemblent decharger les Rois France, nat il pas ſenti que ſelon 
de Vindiſpenſable obligation ou ils || ſes propres Maximes, ce Corps me- 
ſont de veiller au maintien de la ritoir de ſubir toute 1a rigueur des 
bonne Religion : Obligation qui |] Loix ? Cet endroit juſtifie bien, ce 
emporrte celle de tenir la main a en || me ſemble, ce que j ai dit dans la 
faire exactement obſerver le culte & || Preface de cer Ouvrage , qu'il eſt 
toutes les Pratiques extèrieures, & {| plus à propos de ne rien diſſimuler 
qui n'eſt pas moins conforme aux des ſentimens de F Auteur en fait de 
principes d'une ſage Politique, qu'a |} Theologie , que de les ſupprimer. 
ceux de la Religion; une funeſte ex- On ne comprend point ce qu'il a 
perience ne nous ay ant que trop fait ¶ voulu dire ici, au ſujet de la Chari- 
connoĩtre qu on doit faire beaucoup || te: obſcuritè eſtordinairement une 
plus de fond ſur attention a preve- || preuve de la fauſſetè des principes, 
nir abſolument toutes les diſputesen || & de la foibleſſe des raiſons. 

matiere de Religion, que ſur le ſi- I * 


—— 


LTVAE SECOND: as 


que la Religion eſt ſolmiſe an pouvoir des Teres Couron.. 


n6es : Mais leur reſſort ne S tend point ſur Finterieur des 
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conſciences. Dans le Precepte-de la 1 rapport 4 
r 


Dieu, dont les differens ſens forment les entes Reli- 

ions, le ſouverain Maitre fe reſerve tout ce qui ne ſort point 
de la ſpeculation, & abandonne aux Princes ce qui tend à en 
derruire la pratique commune. L'ignorance ou le mepris de 


N CY = - . _ 
cette Maxime faiſoient mener aux Reformes une vie malheu- 


reuſe. Ceux qui avoient d'aflez grands biens pour vivre dans 
Paris, prenoient ce parti comme le moins dangereux en- 
core, par la facilite 4 pouvoir demeurer ignore dans une 
Ville ſi confuſe & ſi tumultueuſe. by ee 
Mon Epouſe s etoir retiree il y avoit quelque temps, avec 
la precaution de prendre un nom ſuppoſe ; & elle joignoir 
aux malheurs communs celui d'Ere fort avancee dans une 
groſſeſſe, pendant laquelle elle manqua de toutes ſes com- 
modites. Lorſque je jugeai qu elle touchoit à ſon terme, la 
crainte de tout ce qui pouvoit lui arriver en cet etat, fut ce 
qui me porta a faire un voyage a Paris. Je trouyai quelle 
venoit de donner le jour 4 un enfant male, à qui je donnai 

ur Parrein le Sieur de Rueres priſonnier en la Concier- 

rie, & qui fut levè des Fonts au Preche par un Bourgeois 
nommè Chaufaille & ſa femme: Car le Preche & les Aſſem- 
blees des Proteſtans ne laiſſoient pas de ſe tenir: malgre les 
informations ſeveres qu'on faiſoit contreux. Il y eut en ce 


temps. la pluſieurs femmes bralees pour ce ſujet: je courus 


moi-mème les plus grands hazards; & je n'evitai'que par un 
bonheur ſurprenant de n etre pas reconnu. Enfin les Eſpions 
ayant encore Ete multiplies dans tous les endroits de la Ville, 
& les recherches ſe faiſant avec un ſoin qui ne laiſſoit rien 
echaper; je ne crus pas pouvoir demeurer plus long: tem 

dans Paris fans un peril evident. Pen ſortis ſeu] & Souilt ; 


je m'enfuis à Villepreux, d'ou je gagnai Roſny par un che- 


min derourne. W pr oh 

Le Duc de Joyeuſe avoit été recu dans Paris avec des 
acclamations & des louanges, qui devoient le faire rougir 
ſecrettement de ne les avoir pas mieux meritèes. Auſſi ne 


Fempecherent-elles pas de reſſentir vivement la deroure de 
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ſon Armee; dont il fur bientòt informe. Il chercha tous les 
moyens de rëparer cette perte: ce qui ne lui fut pas bien 
difficile, dans les diſpoſitions ot Eroit-le Roi à ſon egard. 
Son arrive avoir diſſipè toutes les menees de ſes jaloux; & 
le foibleque Henry avoit pour lui, ayant porte fa faveur (54) 
au plus haut point, on ne lui refuſa rien: Tous les Courtiſans 
S attacherent à lui; & il reprit le chemin de la Guyenne, avec 
la fleur de la Nobleſſe Francoiſe, pendant que pluſieurs au- 
tres Corps de Troupes ſe raſſembloient ſeparement au ren- 
dez · vous qu'il leur avoit marque. 0 792. 13 
Ces differentes — gens de guerre ayant rendu 
les chemins peu furs , je ne trouvai point de moyen de re- 
paſſer 4 La Rochelle, quien rajuſtant la date de mon paſſe- 
port, qui etoit expirè, Avec cette ſupercherie, j arrivai ſans 
aucun accident e du Roi de Navarre, que je trouvai 
occupè à prevenir Forage terrible qu'il voyoit pret à fondre 
fur lui. Il ramaſſa tout ce qu'il put trouver de ſoldats dans le 
Poitou, F Anjou, la Touraine & le Berry. Il manda au Prince 
de Condè, au Comte de Soiſſons, a M M. de Turenne, de 
La-Trémouille & de La- Rochefoucaut, de lui amener tout 
ce qu ils avoient de Gens de guerre avec eux. Il gen falloit 
beaucoup que tous ces ſecours égalaſſent ſes forces à celles 
du Duc de Joyeuſe: ils ne le mettoient tout au plus queen 
erat de s ouvrir un chemin par la Guyenne, le Languedoc & 
le Lyonnois, vers la ſource de la Loire, ot il comproir pou- 
voir rencontrer les Troupes auxiliaires d' Allemagne. Ce fut 
à cette jonction qu'il &appliqua uniquement, tandis que 
Re n'avoir pas encore toutes les Troupes qui 'devgjent 
le joindre. Ce Prince Savanca donc avec fon Armee vers 
Montlieu , Montguyon & La-Roche-Chalais (5 5) toujours 
obſerve & coroye par le General Ennemi; qui ayant penetre 
JV „„ ſon 


[ 


— 


(F Dans ſon Ambaſſade à Ro- ]| »don de cent mille eEcus que le 
„ me il avoit ẽtè traitè comme frere || »» Roi venoir de lui faire. « Notes ſur 
> du Roi. Il avoit un cœur digne de || Ja Henriade. 5 | 
„ fa grande fortune. Un jour ayant (,) Villes ſur les confins de la 
fait attendre trop iong-temps les || Saintonge , de la Guyenne & du 
» deux Secretaires d'Etat dans FAn- || Perigord , ainſi que Chalais & Aube- 
> ti-chamÞre du Roi, il leur en fit || terre. „%%% Tor. 
» ſes excuſes , leur abandonnant un | 


* 


— 


(56) Coutras, 


E ͤ iis 


ſon deſſein, crut ne devoir point attendre Parrivee du Ma- 1587. 
rechal de Matignon, ni celle de pluſieurs autres Rẽgimens 
qui approchoĩent; de peur de laiſſer ẽchaper une occaſion, que 
peut · Etre il ne pourroĩt plus recouvrer. Il etoit deja, avec ce 
qu il avoir de monde, ſi rags au Roi de Navarre, qu on 
ne pouvoit accuſer ce conſeil de temerite : Et le Prince qui ne 
hazardoit jamais une action d'eclar, que force par la neceſſitè, 
au lieu de chercher à engager le combat, ne ſongeoir qu 
mettre la Riviere entr eux — afin de continuer {a marche 
ſans obſtacle, & de gagner la Dordogne, ſur laquelle il avoir 
daflez bonnes Places pour arrèter la pourſuite des Ennemis. 
Dans ces diſpoſitions de part & d' autre, le Roi de Na- 
yarre arriva au paſſage de Chalais & d' Aubeterre. Le poſte 
de (56) Coutras lui parut important pour favoriſer ce paſſage: 
Il ne le parut pas moins à Joyeuſe pour lempècher. II envoya . 
Lavardin sen emparer; mais La-Tremouille plus diligent le | 
previnr, & s'y maintint après une eſcarmouche aflez vive. 
Moyennant Vavantagede ce poſte, le Roi de Navarre; crut 
pouvoir tenter le paſſage, & y fit travailler toute la nuit. II 
ſe reſerva le ſoin de faire paſſer les Gens de guerre; & me 
donna conjointement avec Clermont, Bois-Du-Lys & Mi- 
gnonville, celui du Bagage & particulierement de PArtille- 
rie. Comme il etoit on 'uſer d'une extreme diligence, - 
nous nous mimes incontinent a travailler, ayant de eau juſ- 
qu' aux genoux. Une moitic Etoit deja ſur Fautre bord, lorſque 
les batreurs d'eſtrade que le Roi de Navarre avoit envoyès 
pendant cette nuit à la decouverte , arriverent avec quelques 
priſonniers qu ils avoient faits; & apprirent que Jayeuſe, 
rEſolu de tout entreprendre pour forcer le Roi de Navarre 
au combat, avoit Haie battre aux champs à dix heures du 
ſoir, & qu'il alloit ſe trouver en preſence au plus tard ſur les 
ſept ou huit heures du mati. 
Cette Nouvelle fit juger au Roĩ de Navarre que notre tra- 
vail etoir non ſeulement inutile, mais encore fort-dange- 
reux ; parceque PArmee Ennemie le trouvant occupe a ce 
paſlage , il ne pouvoit eviter Pentiere defaire de cette partie 
de la ſienne, qui ſeroit reſtee en dega.de la Riviere, où elle 


(6) Coutras, Ville de Guyenne, au confluent des Rivieres de Lille 
auſſi ſur les confins du Perigord , l & de Droums, 


Q 


Tome J. 


* 
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ne ee rer plus recevoir de ſecours de celle qui ſeroit au 
dela. Il donna donc ordre qu'on fir repaſſer promprement 
tout ce qui cEroitde Vautre core; & en doublant notre peine, 
il nous ora encore (57) Mignonville , dont il avoit beſoin. 
e nous vit extremement foibles pour le travail qu'il 
nous donnoit, il ne laiſſa pas de me montrer une eminence, 
ſur laquelle il auroir bien ſouhaitè que ſon Artillerie far pla- 
cee; mais comme noſant eſperer que nous euſſions le temps 
de gagner juſques-la. En effet, on decouvroit deja la tète de 
PArmee ennemie. Heureuſement Joyeuſe, qui ſans doute ne 
connoiſſoĩt pas aflez bien le terrein, ou ſe laifloir trop empor- 
ter à ſon * , avoit donnè ordre de placer ſon Artillerie en 
un endroit fi bas, qu'il vit dans la ſuite qu'elle lui ſeroit inu- 
tile, & la ſit changer de place: ce qui nous donna un eſpace 
de temps, dont nous ſcumes profiter pour aſſeoir la norre. 
Il faut dire meme que quelque choſe que fit ce General, il ne 
tira preſqu aucun ſervice de ſon Artillerie; & ce fur ſans doute 
une des principales cauſes de 3 de la Bataille: Ce qui 
montre que rien n'eſt plus neceſlaire a un General d' Armee, 
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que la juſteſſe de ce wee coup d*ceil qui abrege les voies, 


& prèvient la confu 


ion. Je n'a 


i point connu de Generaux qui 


Feuſſent auſſi bon que le Roi (58) de Navarrre. 
Le (59) Combat Eroit deja engage, ee e notre Arrille- 


rie, qui ne conſiſtoit pourtant qu'en trois 


f 


d* Hen 


(57) Mignonville , qui fut tue 
bien-tot apres devant Nonancour , 
lorſque Henry IV. forca cette Ville, 
Etoit Marechal de Camp, & excel- 
lent Officier. Henry avoit dan ſon 
armèe un grand nombre de ces 
Officiers ſubalternes d'un merire & 


d'un talent peu communs. Tels | 


Eroient Mongommery , Bcllezuns , 
Montauſier, Vaudore , Des- A- 
eaux, Favas, dont les Hiſtoriens 
ont mention avec Eloge en parlant 
de cette Bataille. 
(58) Le Grain lui fait tenir cette 


Harangue militaire a ſes ſoldats : | 
Vs Mes amis, voici une curèe qui ſe 


„ preſente , bien autre que les 


>> tins paſſẽs: c'eſt un nouveau marie . 
l ici Fatticle entier. 


>> qui a encore argent de fon ma- 
2 riage en ſes coffres; toute elite 


1 


jeces de Canon, 


„ des Courtiſans eſt avec lui. « Dec. 
le Gr. liv 4. : 
(59) Il commenca le 20 Octobre 
à neuf heures du marin ; il croir fini 
à dix. La Victoire fut complette: il 
demeura fur la place cinq mille 
morrs des Ennemis , & cinq cens 
priſonniers : il n'y cut qu'un fort pe- 
tit nombre de ſoldats tues dans 


F Armèe du Roi de Navarre , & pas 


un priſonnier de diſtinction. De- 
Thos , liv, 87. Mem. de Du-Pleſſis, liv. 1. 
D'aubigne , tom. 3. liv. 1. Matthies , 
ton, I. liv, 8. p53 3. Le P. Daniel dans 
fon Hiſtoire de France, tam. 9. in 4. 
fait une deſcription tout · a fait juſte 


de la Bataille de Courras. J'aurois 


bien ſouhaire pouvoir en tranſcrire 


ll 


ERECT N 
1 


LIV RE SECOND . 
ſe trouva ẽtablie; & il Etoit temps de Fen ſervir. Le Quar- 1387. 
tier de M. de Turenne, dont les troupes firent fort mal, & 
celui de La-Tremouille avoient cre Nrcds dans le premier 
choc: ce qui avoit commence a porter le deſordre dans le reſte 
de FArmee. les Catholiques crioient : V taire; & il Sen fal- 
loit peu qui ils ne fuſſent victorieux en effet. Mais en ce mme 
moment notre Artillerie commenca a faire un feu (60) ſi 
terrible, que chaque coup enlevoit douze, quinze, & quel- 
quefois juſqu'a vingt-cinq hommes. Elle arrèta d abord Pim- 
peruoſire des Ennemis ; & les incommoda ſi fort, que pour ſe 
mettre a couvert ils s'Ecarterent; ' & n'offrirent qu'un Corps 
mal-joint & mal · ſoũtenu aux efforts du Roi de Navarre Ep 
Prince de Conde, & du Comte de Soiſſons, qui Erotent ac- - 
courus a la tere de trois Eſcadrons. Ces trois Princes (61) y 
firent des prodiges de valeur. Ils renverſerent tout ce quay. fe 
preſenta à leur rencontre, & paſſerent ſur le ventre aux Min- 
queurs. Leurs armes y furent martelces de coups. En un mo- 
ment tout changea, & la mort (6 2) du General Catholique 
acheva de donner aux Proteſtans une Victoie complette. 

_- Si-ror que je vis Ennemi prendre la fuite, j abandonnaĩ 
le Canon comme inutile; je me fis donner mon cheval que 
Bois-breuil tenoit derriere ! Artillerie, & je courus appren- 


drẽ des Nouvelles de mes freres. Jeus la conſolation de ſca- 


. 5 5 U 2 N ; do 

voir qu'il nen etoir reſteaucun des deux dans le Combat. Je 

rencontrai le Roi de Navarre , occupe a diſſiper les (63) 

(o) Le premier coup d' Artilſe- I ne m'offuſquez pas, je veux pa- 

„ rie, dit Le Grain, emporta ſept | >> roitre. II enfonca les * 

>> Capitaines du Regiment de Picar- || »» rangs des ennemis, fit des priſon- 
vos die, le meilleur & le plus aguerri || » niers de ſa main, & en vint juſqu'a 
v de FArmee du Duc. Hv. 4. „ colleter un nommè Chateau-Re- 

(61) Je ne vous dirai rien autre || » gnard , Cornette d'une Compa- | 2 


„ choſe, leur dit le Roi de Navarre, || gnie de Gens-d' Armes, lui diſant: 
>> finon » que vous ètes de la Maiſon [| » rends-roi Philiſt in. * ibid. 

„ de Bourbon, & vive Dieu, je vous (62) Tuè de ſang froid par La- 
>> montrerai que je ſuis votre ain .. Mothe Saint-Heray ; d'autres diſent 
>> Sa valeur brilla cejour-la pardeſſus par deux Capitaines d'Infanterie , 
> celle de tous les autres: il avoit || nommès Bordeaux & Deſcentiers. 
>> mis ſur ſon caſque un bouquet de 63 ) » Quelqu'un ayant vu les 
>> plumes blanches pour fe faire re- || » fuyards qui faiſoient alte, lui vint 
>> marquer .. Quelques-uns ſe met- || dire, que I Armee du Marechal de 
„ tant devant lui, a deſſein de de- || >> Matignon paroiſſoit. Il recur cette 
„ fendre & couvrir fa perſonne i] |] nouvelle comme un nouveau ſujet 

v leur cria: A-quattier , je vous pric, Il „ de gloire , & ſe rournant brave- 
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fuyards, & à achever ſa victoĩre, qu'il ne tint aſſurèe que 
| il ne vit plus rien qui par lui tenir tète. Le corps de 
Joyeuſe & celui de Saint-Sauveur (64) fon frere furent retires 
du milieu d'un tas de cadavres, & portes dans une Salle du 
Chateau de Coutras, où ils demeurerent ſur une table, cou- 
verts ſeulement d'un mechant linceul qu on jetta ſur eux. (65) 


ment vers ſes gens: allons , dit. il, 
mes amis, ce ſer: ce qu on n'a ja- 
„ mais vu, deux Batailles en un 
22 jour. « Peref. ibid. 

(64) Claude de Joyeuſe, le plus 
jeune des ſept fils de Guillaume, 

de Joyeuſe. | 


» lequel avoir ſecrette correſpon- 
s dance avec le Victoricux , par len- 


ttemiſe fidelle du Marquis de Roſ- 


* 


—— 


de 
| rapportees. plus haut: Mais en quoi 


trouva 


„ ny de la Maiſon de Berhune, pre- 
„ ſentement Duc de Sully, qui de. 

„ meuroit inconnu a Paris. « Cer 
Auteur parolt avoir eu connoiſſance 
des. Negociations ſecrettes du Duc 
Sully avec Henry III. qu'on a 


il ſe trompe , c'eſt que ces negocia- 
tions navoient point eu leur effet: 
que le Duc de Joyeuſe n avoit rien 
perdu de a faveur aupres de ce Prin- 
ce; du moins fi nous en croyons M. 
de Sully, qui devoit etre mieux au 
fait qu un autre : enfin que Sully 
retoit 2 a Paris, puiſqu' il ſe 

a la Bataille; & que meme 
le dernier voyage qu'il y avoir fait 
quelque- temps auparavant, n'avoit 
jet que de voir & de ſecour ir 


fon Epouſe 
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LIVRE TROISIEME.. 


IL eſt 1 vraĩ qu ont pouvoit tirer OR 
Eva. avantages pour oe Parti Proteſtant de 
a Victoire de Coutras, & qu'on nen retira au- 


tout ce vil pouvoir, faire. Si avec une Armee Vidoricuſe 
ü & maĩtreſſ de la Campagne, on ſe fut avance 4 la rencon- 
tre des Secours Etrangers, rien-wer-auroit - pu empecher 
la jonction; & le Parti devenoir apres ce coup important, 

du moins 88a aux Carholiques. On a beau dire, on ne con- 
nolt.jamais tout le prix du moment; les plus habiles y font 
| trompes. Mais ce que tres. peu de perlonnès (ij ſgavent; eſt 


= Nos meilleues Hiſtociens co tine pas tout- A. fait à lui. DYAubigns 

| viennent egalement de ces deux cho eſt ꝑpreſque le ſeul qui diſculpe tous 

ſes; que le Roi de Navatre ne ſcut || les Offieiers du Prince, & n aceuſe 

W Tang ne 4 que * I. chap. x 
* 


cun. Fe ſuis aſſez Gncereqpour convenir que le 
Noy de Navarre. ne fit pas en cette occaſion 
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157. que les vues intéreſſces, & les deſſeins ambitieux de quel- 
Jus uns des Chefs de Armee victorieuſe, furent les princi- 
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£5 es fruits de a Victoire. 


Claude, Dee Le Prince de Conde ſeduit par les conſeils de La-Tre- 


de La-Tr 
mouilie, 
c 


E 


mouille, crut enfin avoir trouve le moment d'execurer le 


hardi projet qu'il minutoit depuis long: temps, de demem- 


brer de la Couronne de France, Anjou, le Poitou, le Pays 
c Aunis, la Saintonge & PAngoumois, pour sen compoſer 
une Principaute independante. Dans cette vue, il ſe hãta de 
xexirer tout ce qu'il aygit amene de Troupes à PArmee gene- 
rale; &rournatoures ſes petiſces 2 ſe Viv majrre de Saintes 
c de Brouage, qu'il sĩmagina pure emporter ſans peine 
dans la premiere alarme: Apres 5 il ne voyoit rien qui 
put lui reſiſter; Car Vambirion reſſemble à cet oiſeau de la 
Fable, qui a l aile forte, & une faim inſatiable (27. 
(2) Le Duc de Sully ne $'atcorde II nant for 1288 le fond de PAn- 
point ici avec d' Aubigne Du. Pleſ . goumois & du Eimoſin: Que le Roi 
fis-Mornay , & l Auteur de la Vie du || de Navarre de fon core  voyant 
Due de Bouillon. Il ſe peut bien faire abandonne de la meilleure partie qe 
qu il ait eu de meilleuts MEmoires || la Nobleſſe de Poitou & de Sainton- 
qu'eux tous, par rapport aux vues ge, avoit marche vers Sainte. Foi en 


7 


n 


qu'il attribut en cette occaſion au Agenois, doù il avoir pris la route 


Printe & au Duc, mais je crains bien || de Pau; laiſſant la conduite de ſa pe 
auſſi qu il n'y ait un peu de prè ven- tite armee au Vicomte de Turenne: 
- tion ou de paſſion de fa part. Je ne || Que le Vicomte, pour ne pas laiſſer 
vois point de juge plus capable de || ces ſoldats inutiles, avoit afliege Sar, 
decider cette queſtion , que M. De- lat en Perigord, a deſſein de le mer- 


Thou. En-parlant des ſugges de la || tre du moins à contribution, sil ne 


bataille de Coutras, il dit: Que le || pouvoit le ptendre. Voila ce que dit 
Conſeil ayant Ere aſſemblẽ pour voir || De- Thou. Et l'on peut y ajoũter une 
ce qu il toit à propos qu on fit, Fa- || circonſtance tres. eſſentielle, & en 


3 cauſes qui arracherent des mains du Roi de Navarre 


a. : 


allat au devant des Troupes Etrange= {| le Duc de Bouillon, ni ſes Apologi- 


res le long de la Loire, & qu on leur || ſtes ne peuvent s empèchet den con- 


aſſütãt un paſſage ſor cette Riviere, | Yenir qui eſt, que ce fut le Vicomte | 


en ſe ſaiſiſſant de Saumur: Que ce || lut-meme qui fir rejerter le ſage con- 
conſil ne fut point ſuivi pour des || ſeil du Prince de Conde. Il Fen ſui- 


raiſons qu'il rapporte , & qui font || vroit de tout cela, que le Prince de 


fort-mauvaiſes : Qu'il fur ſeulement || Conde n'eſt point coupable de ce 


artttꝭ, que le Prince de Conde iroit, || dont on Paccuſe ici; d autant plus 
que d' Aubignè ajoùte, que ce fur ſur 


avec ce qu on pourtoit lui donner de you | | 

_ Troupes, joindre l Armee Alleman- la promeſſe que lui fir le Roi de Na- 

dx vers la idurce de la Loire, en pre- H vatre d aller le joindre au 'pluſt6t 3 
F717 q 2 : 


— 
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Le Vicomte de Turenne, avec des deſſeins tout pareils 
fur le Limoſin & le Perigord , où il poſſedoit deja de grands 
biens, tint la mEme conduite; & ſe faiſant ſuivre des Trou- 
pes qui recevoient ſes ordres, & qui faiſoient ſeules le tiers 
de Armee , il les mena faire le Siege de Sarlat; en les fla. 


— 


tant que cette expedition alloit enrichir juſqu au moindre 


foldar. Il juſtifia parfairement le proverbe, Que les grands 
prometteurs tiennent le moins: Il requt devant cette bicoque 
un echec, qui auroiĩt du le convaincre une bonne fois de la 


vanitè de ſes prẽtentions. Le Vicomte eut le malheur de etre 


plaint de perſonne, & du Roi de Navarre encore moins, 
| vil n'avoir rien fair que contre ſon avis. 
Le Comte de Soiſſons cachoit plus finement ſes deſſeins: 

| t il eſt vrai que ſon nouvel attachement au Roi de 
Navarre n avoit rien de plus ſincbre, & ne lui eroit dice que 
par ſon inreret ſeul. Il avoir ſcu gagner le cœur de Madame 
Catherine, Sœur du Roi; & il n'entretenoit ce Prince que de 
la paſſion qu'il avoit de s unir encore plus Erroitement avec 
lui par un mariage: Mais ce deſſein en cachoit un autre trop 


honteux pour le laiſſer appercevoir. Il prerendoir ſe faire ſu- 


broger par ce mariage dans tous les droits du Roi de Navarre; 
Et comme il ne voyoit aucune apparence que ce Prince, 
ayant pour ennemis declares le Pape, FEſpagne & les Catho- 


liques de France, ps jamais venir 4 bout de ſes entrepriſes; 


il comptoit S'enricl 
_ Savancadans P Angoumois , ou 3 ſes demarches. Ceſt derruire Videe 
il Fattenditlong-remps inutilement: | u'il veut nous donner du Duc de 
Sans pourtant que cela puiſſe juſti- uillon, comme du plus grand Po- 
fier le Prince d avoir eu d ailleurs les litique de ſon temps. La Religion 
vues d'independance dont aucune || blame ces jugemens qu'on porre ſur 
Hiſtoire n'a doute. | Fintericur: mais les loix de FHiſtoire 
Pour le Vicomte de Turenne,quoi- || les ſouffrent; & les conjectures poli- 


qu'il nẽait paru agir en cette occafion || tiques ſont ſouvent reduites à ce ſeul 


qu en conſequence de la reſolution || fondement. 
d'un Conſeil genèral, il ſemble qu on Quanta ce qui eſt dit dans ce mẽ- 


n'en eſt Tue moins autoriſe à tout || me endroit contre M. le Comte de 
n 


deſavantage. Et ce reſt |j Soiffons; il eſt & ſera encore appuye 
dans la ſuire ſur des preuves, qui ne 


penſer a 


Hos raiſonner conſequemment , que | 


_— 


e 
Mo,rſolier, que ſon ambition lui fai- 87. Mem. Du-Pleſſis , liv. 1. d*Aubigne , 
ſoir former des projets criminels; & || rom. 3. liv. chap. 15. Marſolier, Hiſtoire . 
de trouver mauvais d'une autre , 
qu'on fapporte a ces projets toutes 


| Henry , Duc de Bouillon, tom. 1. lis 3. 


| IIS 


ir de ſes depouilles , & y gagner du- moins 


convenir d'une part, comme fair || laiſſent rien a repliquer. De-Thow. liv. 


n- 
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123 MEMOIRES DE SULLY, 


les grands biens qui compoſoient l'appanage de la Maiſon 
d' Albret: en decade la Loire. Avec une pareille intention, 
il n'eut garde de lui aider de ſes conſeils, ni de fa main, 4 
pouſler plus loin ſa derniere Vidtoire. Au contraire, il prit.ce 
moment pour lui faire de ſi fortes inſtances de le mener en 
Bearn voir la Princeſſe, que ce Prince, qui ſe voyoit dail- 
leurs plus abandonnè que s' il avoir perdu lui-meme la Batail- 
le, crut que la reconnoiſſance du ſecours que lui avoit donné 
M. le Comte, Fobligeoir a lui accorder cette ſatisfaction. II 


_ Etoirentraine;lui-meme de ce core, (& le Comte de Soiſſons 


ne lignoroit pas,) par une paſſion, qui a toujours etè le foible 
de ce Prince: L'amour le rappelloit aux pieds de la Comteſſe 
de Guiche , pour y de poſer les Drapeaux pris ſur PEnnemi, 
qu'il avoir fait mettre a part ear % 

Ils prirent donc enſemble le chemin de Bearn. Ce voyage 
fair ainſi a contre temps, ne produiſit pas heureuſement tout 
le mal qu'on avoir lieu de craindre : Il ſervit du- moins au 
Roi de Navarre a connoitre plus particulièrement celui qu'il 
Etoit ſur le point de ſe donner pour Beau-frere. M. le Comte 
de Soiſſons ne put fi bien diſſimuler, que le Roi ne devinar 
une partie de ſes ſentimens; & une Lettre qu'il recut de 
Paris acheva de les lui devoiler. On lui apprenoit: Que M. 


le Comte n' avoit fait cette demarche aupres de lui qu'aFinſti. 


gation des Eccleſiaſtiques, qui avoĩent imagine cet artifice 
pour [ui ravir tous ſes biens: Que le Comte leur avoit jure 
qu auſſi- tõt qu'il auroĩt epouſe Madame, il Pemmeneroirt 4 
Paris, & abandonneroit le parti de ſon bienfaiteur; & qu on 
prendroit alors des meſures pour achever le reſte. Cette 
Lettre que le Roi de Navarre recut au retour de la chaſſe, 
& prer 4 tomber dans le piege qu on lui tendoit, lui donna 
une averſion pour le Comte, que rien n'a jamais pu effacer. 
Il rompit avec lui, & regretta, mais trop tard, de s ètre aban- 
donnè à ſon conſeil. | 55 $453 

je neus pas le chagrin d'etre temoin de toutes ces reſolu- 
tions priſes apres la Bataille de Coutras, & auxquelles je me 
ſerois inutilement oppoſe. Quelques jours * le Combat, 


avant que des reflexions ſi peu ſenſges euſſent empoiſonne 


tous les eſprits, le Roi de Navarre me prit a quartier dans un 
jardin, & me demanda mon avis ſur la ſituation où cette 
| 8 : action 
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action avoit mis les affaires. Je lui repondis: Qu il falloit ſans 
perdre de temps marcher avec toutes ſes forces vers la ſource 
de la Loire, pour y recevoir le ſecours Etranger; ou, ce qui 
revenoit au meme, lui en faciliter le paſſage, en ? emparant 
de toutes les Villes qui ſont en dec de cette Riviere; & qui, 
a la reſerve de Poitiers & d Angoulème qu'on pouvoirlaifler , 
ne me paroiſſoiĩent pes difficiles à prendre. Par la ce Prince 
S aſſüroit du moins à tout & venement des plus belles & des 
meilleures Provinces, dont on n'auroit pu le chaſſer qu avec 
des forces & un temps conſidèerable. . 
Le Roi de Navarre prefera cet avis, & me parut ètre dans 
Fintention de le ſuivre de point en point. Il me dit qu'il ve rn 
noit d'en voyer Montglat vers PArmee Etrangere; & que ne Tonis de 
pouvant aller lui mème ſe mettre à la tete, il auroit fort eue Stent 
5 . 5 3 IE re Montghttas 
ſouhaitè que M. le Prince de (3) Conty fe far chargè de cet Et 
emploi: Il venoir de recevoir des Lettres de ce Prince, par — 
leſquelles il lui faiſoit offre de ſa perſonne. Le pretexte d aller at 51 
joindre les reſtes de I Armee Royale, pouvoit ſervir 4 M. le 
Prince de Conty, a ſe rendre fans rifquejuſqu'a PArmee Aww 
xiliaire. Le Roi me chargea de porter le Prince à faire cette 
demarche, & me commanda de ne pas labandonne. 
Je partis de P Armee, charge pour tout ëcrit d'une Lettre 
de trois lignes: Penvoyai mon Equipage a Pons; & je paſſai 
dans le Maine, où je croyois trouver M. le Prince de Conty, 
a la faveur des connoiſſances que j avois avec les Gouverneurs 
des Places du paſſage. Lappe en arrivant, que le Prince de 
Conty etoit parti de lui- meme deux jours auparavant; & 
qu'il n'avoir pu tenir ſa marche fi ſecrette, qu'on ne ſe fur 
2 eroit d' intelligence avec les Etrangers: ce qui 
avoit fait dètacher après lui pluſieurs Partis, qui rempliſſoient 
encore les F fus donc oblige de faire un circuit pour 
chercher ale rejoindre, & de prendre par Roſny; d où tant 
venu 4 Neauffe, ce fut en arrivant dans ce Bourg, que j ap- 
pris: Que les Allemands engages ſans ordre & ſang guide au 
milieu de Provinces inconnuës, arrètès par de groſſes Ri- 
vieres, & fans ceſſe harceles par les Troupes de la Ligue, 


* Py 
— 
* 
- 


F 


* 3) Francois de Bourbon, Prince ]} Roye: Il mourut en 16 14 , ſans en- | 
de Conty , ſecond Fils de Louis I. |} fans de ſes deux Mariag 
Prince de Conds , & d Eleonore de 4/43 4:3. Cnr; = | 
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Sur la Dor- 
dogne, 


Par le moyen 
d'une Echelle 
de corde. 
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avoĩent enfin Ete totalement defairs 2 Auneau: (4) Que les 
Suifles, pour Evicer un ſemblable malheur , avoient pris par- 
ti, au nombre dedouze mille, dans les Troupes de la Ligue, 
Que le Roi de Navarre etoit en Bearn; ſes Troupes dans 
Finaction, & diſperſcesde tous cores. - 55 | 
Cees triſtes Nouvelles abregeant mon voyage, & rendant 
ma commiſſion inutile, il ne me reſta plus rien à faire que 
de tourner bride & de regagner Roſny ; ou tandis que je 
deplorois dans le cœur les — mauvaiſe conduite, 


je feignois pour ma ſurere de prendre part aux réjouiſſances 


e qui ſuivirent la defaite d' Auneau. Je vilitai mes 
jens de Normandie, en attendant les remedes que le temps 
& le retour du Roi de Navarre pouvoient apporter anos mal- 
heurs : Et lorſque je fus informe que ce Prince Eroit revenu 
de Bearn, j allai le trouver 4 Bergerac, ou la Nouvelle de la 
priſe de Caſtillon le conſola un peu parmi tant de ſujets 
d affliction. Il en avoir contre un million au Duc de Maienne 
pour faire le Siege de cette Place, que le Vicomte de Turenne 
reprit pour moins de deux cus. e 
Nous y fumes encore informès peu de temps après, de deu 
Evenemens bien capables de changer la face des affaires. L'un 
eſt la mort du Prince de (5) Conde. Une fin auſſi promte & 


(4) Voyez ce detail dans De- ben, voit bien du riſque à attaquer un En- 
tiv. $7. d dubignt, tom. 3. liv. I. ar- nemi fi ſuperieur en nombre. Ceux, 
thien, tom. 1. lv. 8. p. f 37. La chrnol. || dit- il, qui ne font pas d humeur de 
Novennaire, tom. 1. fol. 39. & ſur-out || >> combattre, peuvent demeurer ici: 
tes Memoires de la Ligue , tom. 1, où il „ce que je ne reſoudrai pas en un 
eſt marque ; Que dans le temps que || quart d heure, je ne le refoudrois 
cette Armee Eroit campee pres de la || » pas en toute ma vie. | 
Riviere d Vonne, Montglat vint de |{ (5) Quoiqu il y eũt une ſecrette 
la part du Roi de Navarre dire au || >jaloufie entre le Prince de Conde 
Chef de s acheminer par la ſource de >> & le Roi de Navarre, ce Roi reſ- 
la Loire , on il iroit ſe mettre a leur ſentit cette perte avec une extreme” 
rere 3 mais qu ils ne e pas à || >douleur; & stant enfermè dans 

ropos de le faire. Les Chefs Eroient j| >> fon Cabinet avec le Comte de Soiſ- 

e Baron d Onau ou de Dona, Gui- || > ſons, il fut oui en jetter les hauts 
try, Clervant, Beauvais La-Nocle, || >>cris , & dire, qu'il avoir perdu ſon 
&c: S ils avoient ſuivi cet ordre, le bras droit. Peref. H:ft. d Henry le Gr. 


a. 
— 


8 


Roi de Navarre, alors de retour de . Pan. Ce Prince s appelloit Henry, 


Bearn, auroiteu le temps de les join- & Eroir fils de Louis de Bourbon, 
dre avec ſes Troupes; & FArmee || premier Prince de Conde. 11 neut 
neũt pas EtE dEfaire. Davila iv. 8, || point d'enfans de fa premiere fem- 

rapporte la rẽponſe que firle Duc de || me, apres laquelle il epouſa Char- 
Guiſe au Duc de Maienne, qui trou- II! 22 therine de La-Tremouille, 


r 
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auſſi tra ique, rem iſonnement de quelques perſonnes qui 
Fapprochoient de plus pres, & le 3 Do- 
meſtiques (6) qui fut tire a quatre c 


evaux, ne laiſſerent 


aucun lieu de douter qu'il ne fit mort de poiſon. La Nouvelle 
des Barricades (7), & de la ſortie du Roi hors Paris, ſuivit 
celle-cy de pres ; & fut repandue par le Courrier, qui 


qu'il laiſſa groſſe de rrois mois. C'eſt 
une erreur ma & qui na cours 
que parmi le peuple, que Henry de 
nde, deuxieme du nom, eſt venu 
au monde treize mois après la mort 
de ſon pere. Il nãquit le premier Sep. 
(e Ce Doweſti 1 
6) Ce Domeſtique s appelloit 
Brillant. Un de ſes Pages fut Execute 
en effigie. La Princeſſe de Conde 
elle-meme fur compriſe dans cette 
accuſation : Rene Cumont , Lieute- 
nant-particulier de Saint-Jean, com- 
menca contr*elle une procedure, que 
Ja naiflance d Henry II. Prince de 
Conde fit ſurſeoir. Apres fix ans de 
Priſon, la Princeſſe preſenta Reque- 
re au Parlement de Paris, qui evo- 
qua cette affaire a ſon Tribunal, & 


dechargea Charlotte- Catherine de 


La- Tremouille du crime dont on 
avoit voulu la rendre complice. Le 
Prince de Conde mourur a Saint- 
Jean & Angely, le 5 Mars 1588, age 
de trente-cinq ans. De-Theu , liv. 90. 
Moriſot dit, je ne ſcais pas ſurquelle 
autoritè, que la mort du Prince de 
Conde peut erre attribute à une bleſ- 
ſure qu'il avoit recuẽ dans le core, 
d'un coup de lance , a la Bataille de 
Courras. Henr Magn. cap. 1 2. p. 27. 


Je wen ferai point ic le derail, | 
qui ſeroit trop long, & qu on trouve 


d'ailleurs dans une inſinitè de Livres. 
Il ſuffit de dire: Que Henry III. pour 

revenir les pernicieux deſſeins de 
la Ligue, ayant fait entrer dans Paris 
* + mille rn 3 
pes, Suiſſes pour la plus grande par- 
tie, & les ak repandus dans die. 


rens Quartiers de la Ville; le peuple | 


ſe ſoüleva, ameure par quelques-uns 
des Chefs de la Ligue; ſe barricada 
dans les ruës; repouſſa les ſoldats; 


dèſarma les Suiſſes; deEtit les Gardes 


7 


Tuileries, & le Fauxbour 


| 


de Sa Majeſte; pouſſa les barricades 


juſqu'a cinquante pas du Louvre &c. 


Que Henry III. prer a ſe voir afliege 


dans le Louvre, & ne voulant pa s 


Sexpoſer a la violence d'un peuple 


furieux, ſortit ſecrettement par les 


martre, doù il es: 
Qu enſuite la choſe tourna en nego- 


ciation entre la Reine- Mere, & le 


Duc de Guiſe; & que Fenrtiere de. 
1 fut remiſe aux Lees de * 
e remarque apres d Audigne, que 

ce fut un grand — pour Hen- 
oy III. que ſes Troupes fuſſent ſai- 
es & maintenues en poſſeſſion du 
Fauxbourg Saint-Honore, & des der- 
rieres des 
ne du core de la Ligue ne ſongea a 
S'emparer d'abord de ces Quarriers. 
Ceux qui gardoient la porte de Neſle 
tirerent de loin ſur la troupe du Roi; 
& voyant venir le Bac des Tuileries, 


ce Prince, ils couperent le cable. 
Chronol, Novenn. tom. 1. | 
Henry III. de fon cote ſit une faute 


1 


Mont- - 


uileries; & que perſon- 


ouù ils croyoient que pouvoit etre 


encore plus grande, en defendant a 


Grillon, Colonel des Gardes Fran- 
coiſes, de s emparer de la Place Mau- 
bert, & du Quartier de! Univerſitt; 
& en empechant ſes ſoldats de char- 


ger la populace z qu une demarche | 


plus ferme, faite a propos, auroit 
t· etre contenue dans le devoir. 
eDuc de Guiſe attendit ſix jours en- 


tiers a Soiſſons, noſant venira Paris 
contre l'ordre du Roi, que Bellievre 
| lui ſigniſia dans deux Lettres, qu'il 


lui envoya Fune apres Fautte par la 


Poſte. Ce futencore une faute , com- 
me le remarque l' Hiſtorien Mat- 


thieu, t. 1. l. 8. de n avoir pas fait por- 
ter ces Lettres au Duc de Guiſe par 
un Expres: Car le N imagina qu il 


I 


— 
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1588. Etoit chargé d'aller Pannoncer au Duc d'Fpernon. Voila. 2 
quelle ſcene honteuſe ſe vit expoſè un Roi, qui ne ſcut ni 
prèvenir, ni Erouffer, ni diviſer les factions; qui Samuſa 4 


ſur leſquelles je ſuis oblige de rem 


pon voit éluder cet ordre, en niant 


u'il eur recu ces Lettres; comme il 
en effet chez la Reine, la veille 
des Barricades, en preſence du Roi 
& de Bellièvre, aqui il proteſta avec 
de grands ſermens, qu'elles ne lui 
avolent pas Ere rendues. Cette faute 
ne fut pas commiſe par negligence 
mais parce qu on ne trouva pas ſeu- 


lement vingt- cinꝗ ecusà ! Epargne, 


pour payer le voyage d'un Courrier. 

K* C . a Hen- 
2 III. de faire aſſaſſiner par ſes Gar- 

es le Duc de Guiſe, lorſqu' il vint 
au Louvre: & ce Prince voulut, dit- 
on, y engager la Gueſle & Ville- 
quier , qui Fen diſſuaderent. On dit 
encore que le jour mEeme des Barri- 
cades, Alphonſe d'Ornano ſe fir fort 
de lui IIS larete du Duc de 
Guiſe, sil vouloit le laiſſer agir. On 

jugea enfin que le Roi n'avoit pas 
pris a beaucoup pres toutes les pre- 
cautions qu'il deyoir prendre; inſ- 
truit comme il Feroit des projets de 
la Ligue; ayant manquè lui- meme a 
etre pris en allant à Vincennes, & 
venant deprouver par ce qui s etoit 

_ à la detention de La-Morliere, 
| eux Ligueur , que le peuple rat- 
rendoit qu une occafion de Finfulrer. 


Le Confeil du Roi $eroirt fans com- 


paraiſon mieux comporre dans cette 
affaire de La-Morliere , qu'il ne fit 


A 
pourtant beaucoup m'erendre ; ſca- 
voir, quel Erdit le but du Duc de Gut- 
ſe dans cette entrepriſe. On a ſoure- 
nu ſur cela, comme ſur toute autre 
matiere, le Pour & le Contre. Ceux 
qui veulent, qu'il eut eu deſſein de 
pouſſer ou de laiſſer le peuple pouſſer 


le jour des . m. de la Li- 
; Sue, tom. 5. Satyr. App. f 2 g 2 
Ily auroir ici une grande eee 
agiter, ſur laquelle je ne ſcaurois 


es choſes a Fextreme, de ſe faifirde | 
la perſonne du Roi, en un mot, de fe | 


mettre la Couronne ſur la tète; s ap- 


puient ſur des Pieces importantes, } 


_ 


voyer le Lecteur au premier Tome des 
Memorres dt la Ligue , Cu Valumie de ta 


- Biblrotheque du doi cott 8866 Les prin- 


cipales ſont *Une Lettre que lui ect i- 
vit la Ducheſſe de Lorraine apres 
la Vidoire d Auneau; dans laquelle 
elle TLavertit, qu'il ait a ſaiſir Yocca- 
fion preſente de ſe faire declarer Roi 
&c: La Lertreecrite par le Duc lui- 
meme le lendemain des Barricades 
au Gouverneur d' Orleans, où on lit 
ces paroles: >» Pai de fait les Suiſſes, 
» taille en pieces une partie des Gar- 
„des du Roi, & tiens le Louvre in- 
> veſti de fi pres, que je rendrai bon 
„ compte de ce qui eſt dedans. Cette 
>» Victoire eſt fi grande, qu'il cn ſera 
>> memoire à jamais &c. ce Pluſieurs 
autres Lettres, où il eſt parle peu 
reſpectueuſement du Rei, & avec le 
dernier mepris des Princes du Sang. 
On joint a cela la douleur que re- 
moigna le Duc de Guiſe, & le repro- 
che qu'il fit a la Reine-Mere, de ce 
que pendant qu elle Famuſor par des 
8 fa proie lui echapoit : 

nfin les Ecrits qui furent repandus 
par ſon ordre, dit- on, dans leſquels 
etoit Etabli le prètendu droit de la 


| Maiſon de Lorraine a la Couronne : 


Sans parler d'une infinite d'autres 
Pieces, qui, a vrai dire, ne ſont qu au- 
tant de Libelles faryriques 3 ou Fon 
reproche au Duc Francois de Guiſe, 
d avoir cherche a faire valoir des 
droits chimeriques ſur F Anjou & la 
Provence; & au Cardinal fon frere, 
d'avoir voulu fe rendre Souverain 
de Metz, ſous la protection de l Em- 
eek projet dont la vigilance de 

alcede empecha execution, mais 
qu'il payade ſa tète; & d avoir traire 
de la Religion avec le Roi d' Eſpa- 
gne au Concile de Trente, ſans la 
participation du Roi fon Maitre. La 
pluſpart de ces Ecrits ſont aujour- 
d'hui entre les mains de tout le 
monde. - | 


* ; - 


2 
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conjecturer lorſqu il falloĩt agir; qui ne fit aucun uſage ni 


de la prudence, ni de la fermetè; qui meme ne connut ja- 


mais ni ceux auxquels il commandoit; ni ceux qui Pappro-, 


choient de plus près. Les Revolutions qui arrivent dans les 


grands Etats, ne ſont point un effet du hazard, ni du ca- 


price des peuples. Rien ne rèvolte les Grands dun Royau- 
me comme un Gouvernement foible & derange : Pour la 
ü 8 , ce n'eſt jamais par envie q attaquer qu elle ſe ſo. 


-Ieve, mais par impatience de ſouffrir. 


On juſtiſie le Duc de Guiſe par tou- 
tes les raiſons qu'il deduit luj-meme 
dans une Lettre, ou eſpèce de Mani- 
feſte, qu il eEcrivir le meme jour 13 
Mai: Il y expoſe i Que le peuple de 
Paris s ëtoit Echaufte de lui- meme, 


ſur le bruit qui s toit repandy , que 


le Roi alloit remplir la Ville Etran- 
ers, pour faire main-baſſe ſur les 
urgeois: Qu au lieu de le ſoutenir, 

11 geroit donnè mille mouvemens 


juſqu'a deux heures après minuir | 


pour le calmer: Qu il avoit fauve les 
Faiſſes, & empeche le maſſacre: Qui il 
avoir conjurè les ſèditieux de reſpec- 
ter Iautorite Royale, bien loin d' o- 
| fer attenter à la perſonne du Roi, 
„ que j euſſe pu, dit-if, mille fois 
v arrèter, fi je layois voulu &c. c 


Ajoũtez à ces raiſons, qu en traitant 


avec la Reine- Mere, il nexigeæ rien 
autre choſe, ſinon qu on detruis it le 
Parti Proteſtant, & qu'on mir à 


couvert la e : Er qu'en tout 


cela, ce ne fut jamais en ſon nom 


qu'il parla, mais en celui du Cardi- 


nal de Bourbon, dont il ſoũtenoit les 
interers contre ceux du Roi de Na- 
varre, & des autres Prince du Sang. 
Je ne trouve de bien prouve contre 
le Duc de Guiſe, que le deſſein de ſe 
mettre ſur le Trone apres la mort 
d' Henry III. & celle du Cardinal de 
Bourbon : & c'eſt beaucoup. Mais 
où eſt Fambirieux , qui en ſa place 


elit rẽſiſtè aux ſuggeſtions du Pape, | 


du Roi d Eſpagne, & d'une grande 


partie de Europe, qui conſpiroient 


pour ſon é levation? 


Le jagement que porta le Duc de 


Mt 


- 


— 


| 


_ — 4 


3 _ 


„ 


; 


Parme ſur cet Evenement  ( Davilas 
liv. 9.) geſt que» le Duc de Guiſe 
2» avoit fait trop de ſemblant, & frap- 
>> PE trop peu: Qu il ſe devoir ſouve- 
„nir, que qui met Fepee a la main 
„contre ſon Prince, en doit a Fin- 
>> ſtant jetter le fourreau. « Sitte V. 
en en recevant la Nouvelle, s ecria: 
„O le temeraire Duc, & le lache 


„Roi! Le Sieur de Stafford, Am- 


baſſadeur Anglois, (je rapporte ee 
trait avec les paroles de Le- Grain), 
liv. 4. v ayant ètè conſeillè de pren- 
vdre un ſauf- conduit du Duc de Gui- 
» ſe: Ie ne veux, dit- il, q autre aſſũ- 
„ rance que le Droit des Gens & la 
„ provertipn du Roi, vers lequel je 
> ſuis envoye , & duquel vous & lui, 


v (le Duc de Guiſe ) eres ſerviteurs 


„& ſujets. Le Premier Prefidenr 
de Harlay rẽpondit avec la mẽme fer- 


met an Duc de Guiſe: Qu en Fab- 


ſence du Roi il iroĩt prendre les or- 


dres de la Reine-Mere. 


Une Piece qui merite d etre lue fur 
les differentes demarches de la Ligue 


& du Conſeil avant & le jour des Bar- 


ricades, eſt celle qui a pour Titre: 


Procès-vechal de Nicolas Poulam, Lier- 
| tenant de la Prevote de Fifte de France, 


furla Ligue, depuis 1 5 $5. juſqu'en 1588. 


| Ce Nicolas Poulain, qui favoriſoit 
ſecrettement le parti du Roi , don- 


na ſouvent dans toute cette affaire 
de tres: bons conſeits ; mais qui ne 
furent point᷑ ſuivis. On trouve ce 


morceau fecret d'Hiſtoire: dans le 


I. tom. du Joarmal du Regne d Henry III. 


ag. 132. & ſuv, 


1 


Riij 


1588. 
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. tures, qu'il chercha dans la Cour 


nm 
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Le ſouvenir des mauvais procedes du Roi Henry III. ne 
tint pas un moment dans le cœur du Roi de Navarre, con- 
tre te juſte reſſentiment d'un outrage auſſi ſanglant que 
celui qui venoit d etre fair a ſon Sang, & qui rejaillifloit en 
quelque maniĩere ſur toutes les Teres couronnees. Il en mar- 

ua ſa douleur dans fon Conſeil; & l'avis de defendre & de 

ecourir le Roi de France ayant été embraſſè tout d'une 


voix, il fit partir fur le champ ſon Secretaire, pour aſſürer 


ce Prince qu'il pouvoit diſpoler de fa perſonne & de ſes ſol- 


| dats. | 


Le Comte de Soiſſons livre a de perpetuelles chimeres, 
regarda cet evenement comme un coup de la fortune, qui 
en le delivrant de tous ſes Rivaux, alloit le rendre tout- 
puiſſant dans le Conſeil & à la Cour d'Henry III. Changeant 
donc incontinent de batterie, il rèſolut d' aller S' offrir a ce 
Prince; & pour donner plus de relief à ſon action, il vou- 
lut paroitre devant le Roi, ſuivi d'un grand nombre de Crea- 

Jo Roi de Navarre & 


parmi ſes plus affectionnès Serviteurs, dont il ne ſe fit point 


de ſerupule de tenter la fidèlitè. Le Roi de Navarre ſentit 


comme il le devoit Vindignite de ce procede: mais diſſi mu- 
lant ſon reſſentiment, & faiſant reflexion qu'il etoit de ſon 
intèrèt d'avoir une perſonne de confiance auprès du Com- 
te, tant pour eclairer ſes demarches, que pour erudier le 
nouveau ſyſteme qu'on alloir ſuivre a la Cour; il m'ordon- 
na de preter Poreille aux diſcours de ce Prince, & de fein- 
dre pour lui un zele que je ne reſſentois point. Le Comte 
de Soiſſons ſe laiſſa tromper facilement, & Sapplaudit de 
m'avoir gagne. La diſtinction avec laquelle il me traita me 
fit des envieux : Je partis avec lui, apres avoir requ ſecret- 
tement les inſtructions du Roi de Navarre, & concertè avec 
lui tout ce que le bien de ſon ſervice èxigeoit que je fiſſe en 
cette occaſion. _ | | | 
MN. le Comte ne-m'entretint pendant toute la route que 
de la faveur, de-Peclar & des honneurs qui l' attendoĩent a la 
Cour. Il ne croyoit pas que le Roi de Navarre pur ſeule- 
ment avoir la penſee d'entrer en concurrence avec lui. Dans 
tous les traits qui lui echappoient, d'une vanitè & d'un or- 
gueil inſupportables, il ſe mèloit, fans qu'il sen appergũt, 
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un leyain de fiel & d aigreur contre le Roi de Navarre, qui 
marquoit toute Paverſion & Pantipathie qu'il ſentoit pour 
lui. Je ne pouvois me reſoudre ni 4 flater ſes penchans}, ni 4 
applaudir a ſes folles idees. Je ne lui repondots autre choſe , 
ſinon que je prevoyois, que la deſunion de la Famille Royale, 
dèja cauſede tant de maux, mettroit enſin la France au 
voir de la Maiſon d' Autriche, apres qu'elle les auroit de- 
truits Pun par l'autre. Un diſcours plus flateur auroit ErE 
plus-du gour de ce Prince; mais le mien ne laiſſoit pas de 
renfermer une marque dattachement ſolide, dont il ne pou- 
voit s empècher de me ſcavoir bon gre. 
Nous arrivames a Nogenr-le-Rotrou, & enſuite & Man- 
te, où Etoit le Roi. Nous le rrouyames livre a toute Pagira- 
tion que donne le plus violent reſſentiment, & penetre de 
confuſion de Paffront qu'il venoit d eſſuyer; mais avec cela 
ſi incapable de profiter de ſes revers, (8) que dans ce mo- 
ment meme il donna au Duc d' Epernon la Charge d Amiral, 
& rout-a-la-fois le Gouvernement de Normandie, vacant 
par la mort du Marechal de Joyeuſe. Le Comte de Soiſſons 
en fut {i mal requ, qu il ne tint qu'a lui de ſentir le ridi- 
cule de ſes may projets. Le Roi nYadrefla enſuite la pa- 
role, & me demanda fi j avois quitte le Roi de Navarre. 
Je me demelai de cette queſtion embarraflante , en lui di- 
ant, que je ne comptois point m'ꝭtre ſèparè de ce Prince, 
pour ètre venu offrir mes ſervices a Sa Majeſte; parce que 
Je me tenois aſſure que le Roi de Navarre, dont les intèrets 
navoient plus rien de different. des ſiens, viendroit dans 
peu en faire autant. Je ſentis que mon diſcours ne deplut 
point au Roi: Il ren laiſſa rien appercevoir; parce qu'il eroir 


() On croit qu avec beaucoup de & criant, Miſcricorde. Le Roi les re- 
fermere & de bonne conduite, Hen- |} cut avec Fair de Majeſte & d autori- 
ry III. auroit encore pũ alors reta- |} te qui convenoit en cette occaſion. 
blir ſes affaires. Il eſt certain que les Il careſſa beaucoup les Depures du 
Parifiens conſternès de ſa ſortie de || Parlement, > => navoit trempe en 
Paris, lui envoyerent des Depures a || rien dans affaire des Barricades: il 
Chartres, pour le ſupplier avec tou- || menaga les autres de ne jamais re- 
tes ſortes de ſoumiſſions de revenir mettre le pied dans Paris, & d enter 
dans cette Ville. Pour rendre cette || tous les Corps & les Cours Souve- 

Deputation plus touchante, ils firent || raines: Menace qui allarma fi fort les 
marcher en Proceſſion les Capucins, || Pariſiens, que le Duc de Guiſe eur 
qui entrerent dans la Cathedrale, || heſoin de toute ſon adreſſe & de tout 
portant les inſtrumens de la Paſſion, Il ſon credit pour les raſſũrer. 
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environne & ſoigneuſement obſervè par des perſonnes, ſur: 
le viſage deſquelles il lut auſſi-bien que moi la peine que 
leur faifoit mon diſcours. La foibleſſe de ce Prince avoir 
quelque choſe d incomprẽhenſible. Ses verirables Ennemis 
ne pouvoient pas lui errecaches, apres la maniere ſanglan- 
te dont ils venoient de lever le maſque. Il feignit encore 
de ne pas les connoitre il ſe livra de nouveau a la Reine- 
Mere, (9) & par elle à ſes perſecuteurs, avec leſquels elle 
le raccommoda. Pourvu cependant que cette derniere d- 
marche ne far point dans ce Prince un trait de la plus pro- 
fonde diſſimulation : Car le coup hardi (10) qu'il fit aux 


(9) Dans la Lettre circulaire que 


Henry II. envoya dans les Provin- 


ces, après Faction des Barricades , & | 
qui commence ainſi:»> Chers & Bien-. 


»>ames , Vous aurez comme nous 


»eſtimons, entendu les raiſons qui | 


nous ont mu, de partir de ma Vil- 
> le de Paris le 13 de ce mois &c, >» 
ce Prince parle moins en Roi qu'en 


Supplianr : Il ſe defend d avoir voulu 


faire entrer une Garniſon Etrangere 
dans Paris; & doure de la fidelitè des 
Pariſiens: II donne une fauſſe & mau- 
vaiſe couleur a ſon evaſion : II te- 
moigne qu'il eſt prẽt a commencer 
la guerre contre les Huguenots, a la 
tete de la Ligue. MF. de {a Bibi, Roya- 
le, u. 8866, 8891, 


L Auteur veut encore parler des 
Conferences que la Reine: Mere eut, 


par ordre de ce Prince; avec le Car- 
dinal de Bourbon & le Duc de Gui- 
ſe, ou furent auſſi admis, comme je 
le trouve dans le . 8306. Mf. de la 
Bibl. Royale, les Sieurs de Lanſac, de 
Lenoncourt, Des- Chateillers, & Mi- 
ron, premier Medecin de Sa Maje- 
ſté, qui avoit deja Ete employe a 
PR des paroles de part & dautre 

e jour des Barricades. Ces Confe- 
rences ſe tintent a Chalons , a Sarry, 
Maiſon appartenante à FEvy2que de 
Chalons , a Nemours &c. La Ligue 
y fit des demandes Exhorbirantes : 
comme , Fabolition torale de la Re- 


ligion Pretendue Reformee , & la 


£ 


| 


— 


Etats de Blois, laiſſe la libertè de croire qu'il ne perdit pas 
| | um 


privation d emploi de tous les Offi- 
ciers Calviniſtes, quand meme ils 
abjureroient ; la publication du Con- 
cile de Trente; FInquifition 8c : Er 
elle obtint enfin preſque tout ce 
u'elle demanda , par I Edit du 21 
Juillet > qui fut donne en conſèquen- 
ce. Mem. de la Ligue, tom. 1. Mem, de 
Nevers, tom. I. Matth. tom. 1. liv. 8. 
Chronol, Novenn. tom. I. & autres. 
(10) La mort des deux Ereres, le 
Duc & le Cardinal de Guile , que ce 
Prince fir tuer dans ſes appartemens, 
& par ſes Gardes , la ſur - veille de 
Noel, a Blois, on fe tenoient les 
Etats. Voyez cette Execution dans les 
memes Hiſtoriens # avec le derail 
des Operarions & des Brigues , qui 
ſe firent des deux parts aux Etats 
de Blois. Le Cardinal de Bourbon 
fur  derenu priſonnier : Les autres 
freres du Duc de Guiſe prirent la 

fuire, f 165 | | 
Le Ducde Guiſe perit comme avoir 
fait! Amiral de Coligny ; la prèſom- 
Prom les empecha de voir rous deux 
e danger dont ils erojent menaces. 
Le Duc ne voulur croire aucun des 
avis qui lui furent donnes : On dir 
que la Marquife de Noirmoutrier, 
cette meme Dame qui avoit fait tant 
de bruit ſous le nom de Madame de 
Sauves, vint expres paſſer la nuit 
avec lui; & quelle ne put par rai- 
ſons , ni par pricres , I'cmpeEcher_ 

daller le lendemain au Conſeil. 

1 8 Quelques- uns 


— lt. a... Ao. * lt 


— 
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un moment de vue ſa vengeance. Et ſi l'on peut porter un ju- 
gement ſur cette Aſſemblee, il y a toute apparence que cha. 


cun y avoit un objet cache, vers lequel il marchoir par des 


Quelques- uns ont voulu juſtifier 
cette action d' Henry III. entrꝰ autres 
le Cardinal de Joyeuſe, dans un long 


Memoire qu'il envoya ſur ce ſujet de 


Rome, où il ẽtoit alors. Mem. d: Etat 
de Villen, tom. 2. p. 17.) Mais les 
plus judicieux de nos Hiſtoriens, & 
ceux mme qui ont pouſſẽ le plus 


loin les droits de Pautorire Royale, 


Font tous deteſtee. »» Les circonſtan- 
v ces odieuſes du meurtre des Guiſes, 


> dit Perefix, Font fait paroĩtre hor- | 


» rible, meme aux yeux des Hu 
2>Nots , qui diſoient que cela reflem- 
>> bloirt fort au maſſacre de la Saint- 
v Barthelemy. «« D'un autre core , on 
ne ſcauroit nier qu'il ne reſtoit que 
ce ſeul moyen a Henry III. de con- 
ſerver la Couronne dans ſa Maiſon ,- 
peut etre meme ſur ſa propre rete : 
celſt un ſentiment depourvii de 


toute vrai-ſemblance que celui qu on 


trouve dans les MEmoires de Ville- 
_ TOY » tom. I. pag. 25 : Que ſans cela, 
ce Prince pouvoit ſe rendre maitre 
des De libèrations des Etats a Blois, 
& 5 faire ſuivre ſes volontès. 


ans cette alternative, on ne peut 


ue deplorer les effets de la mauvai- 
ſe conduite d'un Prince, qui ſe met 


dans une ſemblable nëceſſitè. Il va 


bien-ror lui meme aſſũrer par un der- 
nier exemple cette verite , 


i Que qui 
frappe du couteau , petit par le cou- 


eau. 7 


Le Duc de Guiſe eroit cher aux Ca- 

tholiques, & principalement au peu- 

ple, preſque juſqu'a Vadoration. IIs 

ne Lappelloient que Notre Grand : . c 
e 


avoit a la joue gauche au- deſſous 

' a1, une balafre qui ne le rendoit 
que plus reſpectable; parce qu il la- 
b FIT regue en-combarranx contre les 
Huguenots à la Journce 


tira un Reitre. II toit au contraire 
i fort hai dans ſa famille, qu il trai- 
toit avec une hauteur & une durere 
juſu 

| ome 4, 


91 e Chãteau- 


* 


1 


2 


chemins au 


nex Eliſabeth, dont Ia 


portables, qu on aſſũre que ſes | 


Parens, & juſqu à ſes propres Freres, 


dans la crainte de tomber entre les 
mains d'un Tyran, furent ceux qu 
firent donner a Henry III. dans les 
Etats de Blois, les plus ſũrs avis fur 
ſes dèmarches, & ſur ſes deſſe ins: 
Avis qui etoient ſuſpects ace Prince, 
comme ceux qui Etoient donnẽs au 
Duc de Guiſe pat pluſieurs des Cour- 
tiſans, ſur la reſolution violente du 
Roi, Feroienta ce Duc; parce qu ils 
S'imaginoient tous les deux qu on 
ne 8 — qu'a — — _ 

uirrer la e, & rampre les Etats 
de Blois d chacurr 0Tur Satren- 
doit bien à trouver ſon compte. Hen- 
ry III. neut d abord deſſein que dar- 
reter le Duc de Guiſe: mais il y trou- 
va tant de danger, & encore davan- 
tage 4 le garder, qu'il ſe determina 


a le faire poignarder. Les deux Ca- 


davres furent conſumes dans de la 


.chaux vive, les os brules dans une 


Salle baſſe du Chateau, & les cen- 


d res jettèes au vent. 


Celui qui gagna le plus a cet aſſaſ- 
ſinat, fut ſans contredit le Roi de 
Navarre, qui n'y avoit aucune part. 
Il y a toute apparence que tant que 
le Dug de Guile cur vecu: tous les 
ct u Tröne lui auroient EtE 
fermes, On afliire meme qui | 
avoir alors de grands projets -b 4 
entre la France & I Eſpagne, non- 


ſeulement pour'exterminer le Parti 


Calviniſte, mais meme r detrò- 
7 z Cataſtrophe 
des Barricades , ſuivie de la mort 

Duc de Guiſe, <roir ſeule capable 
d'empecher execution. Le Roi de 


Navarre ne laiſſa pas de plaindre le 


Duc de Guiſe , fans blamer Henry 


HI.» Favais, dit-il, toujours bien 


> Prevy & dit , que Meſſieurs de 
„ Guiſe n'etoient pas capables de re- 


» muer l entrepriſe qu ils ayoient mi- 
v ſeen leurs entendemens, & en ve- 


u nir a bout fans le peril de leurs 


* vies. « Cayet tom. I. * 114. Bien 


— 


15 88. 


1589. 
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voies, que la reaffite decouvrit dans les uns, & qui font de- 
meurces cachees de la part de ceux qui y ſuccomberent. 


La mort de Catherine ayant ſuivi de peu de jours (11) 
Paſſaſſinat du Duc de Guiſe, Henry III. ne Sen trouva pas 
plus libre de ſuivre le penchant qui le portoit a Funir au Rot 


de Navarre. La Ligu 


e n' toit pas èteinte avec le Duc de 


Guiſe. Il avoit à calmer le peuple; à regagner les Grands; 4 
aiſer le Pape; à contenir K e àmenager tous les 


c eee 
atholiques, tres-diſpoſes a pren 


re ombrage de ſa Religion 


apres cette Execution. Henry, ſuivant le caractère des gens 
foibles , ſe groſſit encore tous ces objets. Il eſpera de ramener 


tout par la douceur: il expoſa ſon droit & ſes raĩſons; & fit 


force Declarations pour ſe juſtifier: ebene, bee par 


les armes qu'il falloit agir contre un Parti, que 
d'autres perſouncs penſojenr ſur cela 
enry 


comme IV. >> Maudir ſoit le 
>» Lorrain, dit Hubert De- Vins, dans 
v les MeEmoires de Caſtelnau: A-r'il 
>» bien ſi peu de jugement, qu'il puiſſe 
croire, qu un Roi a qui il a voulu 
õter la Couronne, en diſſimulant, 
one diſſimule pas envers lui pour lui 


2 orer la vie? « « Puiſqu'ils ſont ſi 


>» pres Fun de Fautre, dit auſſi Ma- 
>> dame de Fourbin , ſœur de De- 
„Vins, nous apprendrons au pre- 


>» tu ſou compagnon. ec - 
Les Evenemens 


logues, Que cette annee ſeroit I An- 
nee Climarerique du Monde. Je n'y 


trouve qu'unenouvele c ation 


de la folie de cette pretendue Scien- 


ce. | 
111) Dans Feſprit de ceux qui ont 


donn tant de louanges à cette Prin- 


ceſſe, il ſuffit apparemment , pour 
meriter le nom de Politique, de ſęa- 
voir tout ramener à foi , & ſe main- 
tenir en poſſeſſion de Fautorire. Mais 
quand on ſonge que cette habilets 
prerendue , qui ne conſiſta 


& de mepriſables artifices, reduifir 


e 
enfin les hes au point, que ni Elle, 


iques de l An- 
nee 1588. ont paru a quelques- uns 
verifier la prediction de Regiomon- 
tanus & de quelques autres Aſtro- 


neſt 


pourtant 
qu'a employer des moyens laches , 


e reſpect dit 


ni perſonne, ne ſcurent plus y ap- 
porter de remede ; on ne nce 
point a dire que Catherine ne com- 
penſa pas meme les de fauts infinis 


qu elle avoir, par la qualité de Politi- 


que. Auſſi croit-on que les ſuites fu- 


neſtes quelle vit qu alloit avoir le 
meurtre des Guiſes, dont elle n avoit 


point EtE e ; les repro- 
ches du Cardinal de Bourbon ; Fhor- 
reur de la conjoncture prẽſente; · & 
peur-ctre les remords de ſa conſcien- 


>» mier jour, que I un ou autre aura || ce , eurent beaucoup de part à fa 


mort, ariveele 5 Janvier 1585. On 
ceſſa d en parler, des qu'elle fur mor- 
re. De-Thos. liv. 94. Le dernier con- 
ſeil qu'elle donna a ſon Fils, fur de 
ceſſer la perfecurion contre les Cal- 
viniſtes , & d'crablir en France une 
entiere libertè ſur la Religion. chron. 


- Novenn. tom. 1. fol. 132. On doit tenir 


Brantome pour très- ſuſpect, dans 
tout ce que ſa prevention lui fait di- 
rea Favantage de cette Reine. ton. 7. 
de ſes Mem. pag. 3 1. & ſuiv. Varillas 
plus croyable ,lorſqu'il dit, 
qu'ele mourut du regret que lui 
cauſa la mort du Duc qu'elle aimoir 

Siri la lout en Etranger 


beaucoup. a lou 
mal inſfruit des affaires de notre 


Cour en ce temps la; comme n tant 
venu en France que long: temps apres 
la mort de cette Reine. Memory. Re- 
con. di Vittorio Stri. Vol. 1. pag. 26. 


a l'autoritè Royale ne touchoit plus; & au lieu d'accrottre 
Faudace du menu peuple, auſſi inſolent dans la puiſſance 
que rampant dans Fobèiſſance, par une moderation qui ne 

ouvoit etre imputè qu'a la foibleſſe; c toit a ce Prince 4 
Fe declarer h4utement aggreſſeur, & a chercher fa ven- 
geance en Roi. S'il eùt pris ce parti, conjointement avec le 
Roi de Navarre, peut-ctre ne ſe ſeroit- il pas vi enlever Or- 


leans, avec une infinite d autres (1 2) Places, & reduir enfin 


aux ſeules Villes de Blois, Beaugency, Amboiſe, Tours & 
Saumur. 80 i OE 
Je fus temoin de tous ces Evenemens ; ou bien je les ap- 
pris a Roſny, où je me retirai, comme dans un endroit ou 
J etois 2 portee de remarquer tout ce qui ſe paſſoit à la Cour. 
Je nen ſortis que quand je jugeai qu'il Eroit temps d aller 
en inſtruire le Roi de Navarre. Il ravoir pas ete mediocre- 
ment embarraſle lui-meme pendant tout ce temps- la, a de- 
meler & a renverſer les deſſeins du Vicomte de Turenne, 
qui ſe mettant en la place du Prince de Conde, continuoit 
our lui- meme tous ſes projets; & pour en parler juſte, te- 
noit a Pegard du Roi de Navarre la meme conduite, 
le Duc de Guiſę a Fegard d' Henry III. Il avoir declare hau- 
rement dans une Aflemblee des Proteſtans a La-Rochelle, 
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ue la France ne pouvoir Eviter dans la conjoncture pré- 


ſente de voir demembrer ſa Monarchie; & il donnoit aſſez 
à entendre qu'il ne goublieroit pas dans ce demembrement. 


Le Roi de Navarre sen plaignit dans ces memes: Aſſem- 
blees; & pour s attacher encore plus fortement les Refor- 
mes, il joignit les actions aux paroles: Il fe ſaiſit de La- Gar- 
nache; & prit Niort par eſcalade, après un ſanglant combat. 
C'eſt au rerour de cette expedition qu'il tomba dangeteuſe- 
ment malade (1 3) A La-Mothe-Frèelon 9221 Lf 
Je pris mon chemin par Blois, pour tirer mes dernieres 
22) » C'eſt une bouffẽe, diſoit || fatroupe; & lui marchoira pied en 
Henry III. parlant de ces Villes, || chaſſant. II sechauffa; & fut ſaiſi 
2> qui a jettè par terre un jeu de Car- d'un mal de core avec fi vie, qui 
-35 tes. << Mts |] YVobligea de s arrèter dans la ptremic- 
. (13) Il eroitparri dans le mois de re maiſon qui ſe rencontra, cher 


En Poitou. 


Janvier de Saint-Hermine-en Bas- |] un Gentilhomme nomme Li-Mo- - 


Poitou, pour aller ſecourir la Gar- the-Frelon. Du- Pleſſis prit ſur lui de 
nache, afliegee par le Duc de Ne- le faire ſaigner: ce qui le guèrit. Vie 
vers: Du- Pleſſis-Mornay conduiſoir || de —— liv. I. pag. 1 2. 
; h S ij 


— == IN s 4 1 a | | ja 
1589. conjectures, ſur la ſituation ou je rrouverois la Cour. Quoi- 


# 


3 
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que je priſſe routes les precautions pour n'erre connu de 


Nicolas d An-. perſonne ; le Marquis de Rambouiller me vit paſſer dans la 


gennes. 


7 — de Breſce. Louis de Gonzague, 


ru, cache dans mon manteau; me reconnut; & me fit 


ſuivre, pour ſcavoir lendroit ov jerois deſcendu. M. de 


Rambouillet eroir un homme droit, qui alloit toujours au 
bien de Etat ſans aucunes conſiderations d'interer. Il crut 
devoir ſe ſervir de cette rencontre pour faireun dernier effort 
ſur Feſprir du Roi, & Pengager enfin a ſe jetter entre le bras 
du Roi de Navarre. Il trouva ce Prince dans toutes les dif- 
-poſitions où il le ſouhaitoit: Er le Roi conſentit d autant plus 
volontiers a ſe ſervir de moi en cette occaſion, qu'il ſe ſou- 
vint que je lui avois deja ere dẽputè à ce.ſujzer. . 1 
ERambouillet ẽtant venu me chercher par ſon ordre, nous 
concertames enſemble tout ce qu'il y avoit a faire en cette 
occurrence: après quoi il me preſenta à Sa Majeſte , qui me 
.confirma fon intention de fa propre bouche. Apres toutes les 
paroles qu'on avoit donnees au Roi de Navarre fans aucun 
effet, je crus devoir demander au Roi une Lettre de Crean- 
ce pour ce Prince: Il me la refuſa, dans la crainte qu'elle 
ne tombat entre les mains da (14) Nonce Moroſini, ou du 
Duc de Nevers; auxquels il m'avoua qu'avec toute ſa bon. 
ne volontè pour moi, il ne pourroit pas s empècher de me 
Aivrer ſi je venois à Etre decouvert dans Blois. I fallut donc 


ſe paſſer de Lettre. Je demandai enſuite pour la ſfurere du 


Roi de Navarre, lorſqu'il fe feroit avance au milieu d'un 
Pays plein de ſes ennemis, une Ville qui lui donnar un libre 
paſſage fur la Loire: ce qui me fut encore refuſe par le me- 

me motif. je ne pouvois attribuer ces refus 2 aucune mau- 

vaiſe intention de Sa Majeſte, mais uniquement 2 la crainte 
qu Elle avoir de ces deux hommes, dont elle s etoit rendut 

// ͤ ͤ ͤ - ĩ· 1 5 | E 

1.4) Jean-Francois Morofini,Eve- | Roi de France s toit faite du Duc 

de Guiſe; mais qu il ne lui pardon- 

cde Nevers. Sixte- Quint venoit || na pas d'y avoir enveloppè un Car- 

de publier contre Henry III. une Bul- || dinal. Voyez dans les Mem. d'Etat de 
le d Excommunication, dont ce Prin- Villeroi. 2. 17 f. les Lettres du Cardi- 
ee mettoittout en æuvre pour ſe fai- nal de Joyeute deja citèes plus haut. 
te telever. On adit que ce Pape, auſſi || Sixte V. Lis mettroit 

-proprea gouverner un grand Royau- || Henry III. dans la nèceſſitè de re- 

me qu à conduire YEgliſe , approu- || chercher Faffiſtance du Roi de Na- 

voir ſecrettement la juſtice que le Il varre & des Huguenot s. 


* 


— 
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ſans ce dernier article ſur- tout, le Roi de Navarre dur Sa- 


vancer juſqu'a Blois avec ſes Troupes: mais la difficultè fut 


en quelque maniere levèe par Brigneux, Gouverneur de 
Beaugency, que j allai voir avant de partir. Cet Officier me 
Pprevint : Après m'avoir dit qu'il voyoit avec beaucoup de 


chagrin , que le Roi tenoitune conduite qui le feroit infailli- 


blement depouiller de cette Place, comme de toutes les au- 
tres; ii m' offrit de la remettre ou a moi, ou a Rebours, ou 
* .. * . 
a tel autre Officier 2 le Roi de Navarre voudroit y mettre; 
aimant mieux perdre ſa Place, & ſuivre ce Prince, ſimple 
Volontaire, que de demeurer dans Beaugency , ou Von ne- 
coutoiĩt pas ſes conſeils. os | | 

Apres cette aſſurance , je repaſſai promptement aupres du 


Roi de Navarre. Ce Prince nvrecouta attentivement. Il ne 


pouvoit ſe defairede la defiance que le paſſè lui avoir inſpi- 


Tree : Il me demanda pluſieurs fois d'un ton inquier, & en ſe 


rattant la tète, fi le Roi agiſſoĩt cette fois ſincerement. Je 
Fen aſſarai , & jy joignis le remoignage de Rambouiller. 
„ je ne veux donc pas, reprit ce Prince, prendre ſes Villes, 
„ pendant qu'il traite de bonne foi avec moi « Il venoit de 
prendre ce jour mème Chatelleraud : »» Rerournez, conti- 
v nua: t'il, lui porter mes Lettres, car je ne crains ni Moro- 
» {ini ni Nevers. « Il me fit apporter dans le moment meme 
a deèjeũner dans ſon Cabinet, & je repris la poſte pour 
Blois. | 


Le Roi qui ne doutoit pas que la rẽponſe du Roi de Navar- 


re ne fut telle qu'il la demandoit, s toit avance par impa- 
tience juſqu'a Montrichard, avec toute ſa Suite. Je trouvai 
tous les logemens de ce petit endroit pris, ou marquès; & 
comme j'y arrivai fort- tard, je crus que j allois etre oblige 
de paſſer la nuit dans la rue. Heureuſement Maignan me 
decouvrit le logement du Marquis de Rambouillet, qui me fit 
donner celui qui avoir ere deſtine a un de mes Freres, alors 
4 Tours. Pallai a minuit trouver le Rot, qui m attendoit dans 
le galetas du Chateau. Il approuva & figna tout, juſqu' au 
2 ſur la Loĩre; & voulut uu je repartiſſe la nuit meme. 
Le bruit d un Traire entre les deux Rois, Etoir deja rẽpandu 
dans Charelleraud , lorſque jy arrivai; & il y oy ſi pafſion- 
355 i 


volontairement dependante, Je ne crus pas pourtant que 


En Poitou. 


. 


— 
14589. 


Dans le Haut 
Poitou. 


qu' au retour je fus ſaiſi d'une 


Philippe Mor- 
nay, Sieur du 


Pleſſis Marly. 


- 


— 


— 
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nemenr, deſire , que je recus mille benedictions des que je 
arus. | 
K Le Roi de Navarre n'y Etoit deja plus. Ce Prince qui ne 
comptoit guere que ſur he epee, ayant ſcu que la Ligue 
etoit entree dans Argenton par intelligence, y marcha en 
diligence; & y arriva ſi à propos, qu'il en delogea les Trou- 
pes de la Ligue, avant qu'elles euſſent regu le ſecours qui 
devoit les y maintenir. Il y mit pour Gouverneur Beaupre , 
apres que j eus viſits le Chateau, & fait un etat des munitions 
de la Place. ; LR | 
La fatigue de rant de er e faits fi prècipitamment, fir 
evre continue , qui me tint au 
lit douze jours entiers. Du- Pleſſis {gut bien ſe prevaloir de 
cet accident, pour m'enlever Phonneur d'un Traite qu il 
neut que la peine de dreſſer, & auquel le Marquis de Ram- 
bouillet (15) avoit eu beaucoup plus de part que lui. Ce 
Traite fut paſſeau Pleſſis-lez- Tours, au grand contentement 
des deux Rois. Saumur fut la Place de Frere dont on con- 


o 


vint : Er Du- Pleſſis ne manqua pas de gen faire donner le 


Gouvernement, comme une recompenſe naturelle de celui a 
qui on avoit obligation du Traire. Ce procede me parut fi 


peu regulier, que je ne pus m'empecherde me plaindre aſſez 


autement de lui, & du Roi de Navarre mEme, qui favori- 
ſoirunautredu fruit de ma peine. Le Comte de Soiſſons qui 
ne s accommodoit jamais nide Pinteret general , ni de la joie 
publique, ſe ſervit de cette occaſion pour eſſayer de nventrai- 
ner dans ſes nouveaux deſſeins: & d'un autre core, mes deux 
Freres me firent les plus fortes inſtances de m'attacher au 
Parti du Roi. Je rejettai fort-loin cette penſee ; & ma fidelire 
ur mon Prince ſe ſontint dans cette Epreuve , qui ne laiſſoit 
pas d' tre ſèduiſante. Lorſque je fais reflexion que emploi 


de Gouverneur de Saumur m'auroit oblige d'y faire une con. 


tinuelle reſidence, & m'auroit par conſequent Eloigne de la 
perſonne du Prince pour toujours ; je trouve que ce qui me 
paroiſſoir alors un paſſe- droit, Eroit pluſtor une faveur dont 
je devois le remercier. 6 | | 


fairs ſont rapportes d'une maniere || a ſcavoir auquel des deux Ecrivains 


(16) II eſt juſte d' avertir que ces | PlcMs- Mornay J. 1 p. 131. Reſte 
très- differente dans la Vie de Du- II on doit ajoũter plus de foi. 
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Il ne reſtoir plus rien a faire aux deux Rois, que de gabou. 
cher, afin de concerter leurs entrepriſes. Pour cela le Roi de 
Navarre prit le chemin du Pleſſis-lez- Tours. Combattu par 
un reſte < 
je me ſouviens qu'il s arrèta pres d'un Moulin, a deux lieues 
de ce Chireau; & qu'il voulut encore ſcavoir ce que chacun 
des Gentilshommes qui compoſoient {a Suite, penſoir fur la 
_demarche qu'il faiſoit. Perois de cette Troupe; & le ſouve- 
nir de ce que j appellois une injuſtice me tenoit dans le ſi- 
lence. Le Roi de Navarre ſe tournant vers moi: „Vous ne 
» dites mot, me dit- il; que vous en ſemble : „ Fe lui repondis 
en peu de mots: Que quoĩque le pas qu'il faiſoĩt ne fur peut- 


etre pas ſans danger, parce que le Roi avoit Vavantage du 


nombre ſur lui; je croyois que c'etoit ici une de ces occaſions 
ouil falloit donner quelque choſe au hazard, & ſe contenter 


de prendre d'ailleurs toutes les prècautions que la prudence 


peut ſuggerer. Ce Prince reflechit encore quelques momens ; 
enſuite ſe tournant vers nous: „ Allons, (17) allons , nous 
s dit-il, la reſolution en eſt priſe, il n'y faut plus penſer. « 

Le Roi &eroit avancè dans la campagne au- 


rire un concours de peuple fi prodigieux, que les deux Rois 
furent plus d'un demi-· quart d heure a cinquante pas Pun de 
Tautre ſans pouvoir s approcher. Ils s embraſſerent avec une 
ſatisfaction egale (18), & prirent enfemble le chemin de 
Tours, où le Roi de Navarre ne coucha pourtant qu'une 
nuit; il Sen retourna a ſon Quartier à Maille: Pour moi je 


(16) Ses vieux Capitaines Hu- 1 (17) e 5 Du- | 
„ guęnots craignoient, difoient-1ls , || Pleſſis Mornay : » Monſieur Du- 


>> qu'en un temps où une trahiſon }| » Pleſſis, la glace eſt rompue, non 
2» Etoir ſi nèceſſaire a Henry TIT. pour || » ſans nombre d avertiſſemens, que 
>» ſererirer dulabyrinthe,ou faction {| »fif'y allois, j; etois mort; jai paſſẽ 
„de Blois Favour jette, (il avoir || eau en me recommandanta Dieu 
„ EtE excommuniè par Sixte V.) il }{ »>&c. <« 


„ ne voulũt acheter fon Abſolution |] (18) Au Pont de la Motte, 4 un 
„ au prix de la vie du Roi de Navar- ||. quartde lieu de Tours :» Courage, 
e. ce Peref, ibid. Ce Prince avoit |} Monſei „dit Henry IV. a 


ſouvent dit lui- mẽème ,4 cequerap- || » Henry III. deux Henrys valent 

porte De- Thou, que jamais il ne lui » mieux qu un Carolus. e Matthien, 

arriveroit d entrer dans le Cabinet || tem. 1. p. 712: Le Duc de Mayenne 
du Roi, qu au milieu de deux Ar- s appelloit Charles. 


m 


— 


e defiance (1 6) dont il avoit de la 1 a ſe dèfaire, 


evant du Roi 
de Navarre; & la joĩe d'une union ſi deſir᷑e y avoĩt auſſi at. 
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demeurai a Tours, ou je fus retenu par le grand nombre 
de mes Parens & de mes Amis que j'y trouvai ; & je pris un 
logementdans le Fauxbourg Saint-Symphorien. _ 
Le Duc de Maienne arme pour venger la mort du Duc de 
Guiſe, & pour ſoũtenir Vinrerer de Fa Ligue, navoit pas 
deſſein de nous y laiſſer tranquilles. Il marcha vers cette Ville 
avec toute ſon Armee. Le Roi qui Eroirt alle ſe promener 4 
Marmoütier, ſans armes, & ſuivi ſeulement de vingt Che- 
vaux , manqua de bien peu a Erre pris, & fut oblige de rega- 
gner Tours avec precipitation. Les Fauxbourgs nayant pour 
tous Retranchemens, que de mechantes barricades conſtrui- 
tes a la hate par ſix ou ſept Regimens Royaliſtes qui les defen- 
doient,. je quittai le Fauxbourg Saint Symphorien, & fis 
tranſporter tout mon Equipage dans la Ville. Ma precaution 
fut taxce de timidite par les Officiers ; mais elle ne tarda pas 
a etre juſtifice. Le Duc de Maienne attaqua le Fauxbourg. 
On l'arrèta quelques momens a la faveur de cinq ou ſix mai- 
ſons ſur le haut de la Colline, ou Fon S toit poſtè; il fallut 
bien-rotles abandonner, pour ſe retrancher derriere les bar- 
ricades: comme on s' attendoit a les voir bien-rort inſulter, 
ehacun profita de cet intervalle pour aller manger un morceau 
ala hare, 77 7 7874 8 
je trouvai le Roi a la porte de la Ville, qui m'y fit ren- 
trer, en me diſant qu'inurtilement on S opiniàtreroit a. de- 
fendre les Fauxbourgs. En effet les barricades ne tinrent pas 
devant le Canon des Ennemis; elles furent forcees tout d'a- 
bord: Et comme on n'y etoit point ſourenu par un foſſè, la 
retraite dans la Ville ſe fit fi a decouvert , & avec tant de 
confuſion, que je me ſuis toujours Eronne que les Ennemis 
n'ayent pas Tue ou pris tout ce qu'il y avoitde ſoldats dans les 
' Fauxbourgs ; & mème qu' ils ne ſoient pas entres avec eux 
dans la Ville: deux Pieces de Canon leur ſuffiſoĩent pour cela. 
'Fappergus toute cette deroute du Couvent des Jacobins, qui 
donne ſur les murailles de la Ville; & craignant que le mal 
ne devint encore plus grand, jaccourus avec mes Freresa la 
porte par oy tout le monde entroit fi confuſement. A la faveur 
de quelques petits retranchemens que nous fimes faire, nous 
giminuames le danger: avec un peu de temps & d'ordre tout 
5 „„ ee end RP 


; [ | 2 4 v 


— ramen, 


— 


8 8 2 
1 1 3 


__LIVRE TROISIEME: 


EIS - 2 


entra ; & Von ne ſongea plus qu'i terraſſer la porte, & 4 1599. 


faire bonne garde. 


| 8 £ > = = 1 3. . 
Perſonne ne dourant plus que la Ville ne füt affiegee en 


forme, je me joignis avec Charillon & quelques aurres ; & 
nous allames prierle Roi de nous confier la defenſe de quel- 
ue Poſte important: Il nous donna les (19) Iles ; où nous 
fimes travailler ſans interruption depuis ce moment juſqu au 
lendemain matin,; que le Roi vint lui-meme: viſiter notre 
ouvrage, & en m' adreſſant la parole donna beaucoup de 
A notre diligence. Elle fut inutile: A la premiere 


Nouvelle de ce qui ſe paſſoit, le Roi de Navarre accourut 


avec ſes Troupes, & parut devant la Ville au bout de trois 


heures. Le Ducde MaiennenePartendit pas: il ſe retira après 
avoir fait ledegat dans les ee hem aux environs.” Un 

e grandes eſperances de 
Talliance des deux Princes, & fir regarder 4 ceux de Tours 


ſervice de cette importance donna 


le Roĩ de Navarre (20) comme leur Liberateur. | 


Les deux Rois paſſerent huit ou dix jours enſemble: après I 
quoi on ſe ſepara pour expedition quiavyoitete projett&eſur 


la Ville de Poitiers. Pendantqu'on y travailloit, le Roĩ de Na- 
varre me commanda avec trois cens Chevaux, & pareil nom 


bre d Arquebuſiers qu'on fit auſſi monter à cheval, pour 


contenir Chartres, dont on decouvrit que Maintenon tra- Louis que 
gennes , Sci- 


vailloit ſourdement 4 Semparer au nom de la Ligue. Je' fis 


proviſion d echelles, de petards & autres inſtrumens; & nous 4a; 
vinmes d'une traite à Bonneval, ſans avoir rien mange de 30 
tout le jour. Quelques priſonniers que nous fimes ſur un De- les contns du 
tachement de yingr-cinq Matitres, nous apprirent qu'il y avoit *** 


en campagne un Parti de quatre cens Chevaux ennemis, 


ayant a leur rere Broſſe (21) Saveuſe; & que (22) Reclain-; 
ville qui conduiſoit les vingt-cinq Maitres, nous avoit pris 
pour la Troupe de cent ou cent vingt Chevaux, avec laquelle 


. 


| £19) Les TIſle: Ce Quartier qui I caſion. Mem. de Never, tum. n. . 489. 
meſt habit que par des Bateliers & ne 
parig ping vile populace, eſt de gran-. n frere NOW Saveu- 
conſequence pour la defenſe' de || fe; & le Cadet , De-BroſſdamG. 
Tours „ (2) Lows d'Alonville, Sieur de 
(20) Henry IV. loua hautement eclain villes, ou 1 Arclainville, 


* 


ſon frere: Paine ſe nommoit 


la conduite d' Henry III. qui mon- Commandant dans Chartres pour le 


tra beaucoup de valeur en cette oc- 
Tome . 
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Le 18 May. 


MEMOIRES DE SULLY, _ 
Lorges venoit de ſurprendre Chareaudun : Ce qui nous fir. 
juger que ce Parti de quatre cens Chevaux chercheroira nous 
joindre; & nous avions 14 meme envie de notre core. Nous 
laiſſa mes nos Arquebuſiers ſuivre doucement le chemin de 
Chartres; & prenant par les cõteaux pour pouvoir atteindre 
Eſcadron ennemi, nous nous rencontrimes au haut d'une 
Colline, que chaque Troupe avoir montee de for core; de 
maniere. que nous ne pùmes nous voir, que lorſque nous 


Þy 


fumes à deux cens pas les uns des autres. * 
On en vint aux mains fans deliberer; & ee fut avec tant 
de furie, que dans le premier inſtant quarante des norres 
furent renverſes par terre. FEtois de ce nombre avec M M. 
de (23) Chanillon de Mouy, de Montbazon, d Avantigny | 
& de Preſſaigny; heureuſement je netois point blefſe: Mon 
cheval qui navoĩt que la machoire fracatice d un coup de 
lance, ſe releva; & je me retrouvai deſſus. Peutètre n'y a til 
jamais eu une action dans ce genre de Combat plus chaude, 
plus opiniarre ;ni-plus meurtriere. Nous retournames quatre 
ou cinꝗ fois 2 ia charge, les ennemis ſe ralliant aufh-ror qu ils 


avoĩent et enfonces. y eus deux epces caſſees; & j; eus re- 


cours a deux grands piſtolets charges de carreaux d acier, qui | 


ne trouverent aucunes armes qu ils ne percafſenrt- de part en 


part. Nos adverſaires nous laiſſerent enfin le champ de Ba- 
taille, voyant qu' ils avoĩent perdu deux cens des leurs. 


Nous n'&tions guere en erat de-gouter le fruit de notre 
Victoire, à cauſe des bleſſures & de Fepuĩiſement qui nous ren- 


doienr comme immobiles. Un peu de repos croit tout ce que 
nous deſirions; lorſqu' il ſurvint une pluie violente, qui ſe 
melant avec notre ſueur, nous inonda en moins de rien, 
rce que nous portions nos armes à crud: Et pour comble 
de diſgrace , nous apprimes que nous etions ſuivis de pres par 
le Duc de Maienne. Le Conſeil ayant t aſſemblè dans cette 
accablante ſituation, il fut reſolu que malgre Verar on nous 
Erions, nous marcherions toute la nuit pour tacher de rega- 
2 Beaugency.: Nous y arrivàmes teflement Excedes de 
aſſitu le & de foif, que les forces me manquant, je ne pus 
faire autre choſe que me laiſſer tomber ſur un lit, où it fut 
#23) Francois. de Chätillon, fils I Thac: Vaudré de Mouy. Louis de 
de FAmiral, Chef de la Troupe. | Rohan, Duc de Montbazon. 
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impoſſible de me reveiller pour prendre quelque nourriture. 
Le bruit de ce S „le Roi de Na- 
varre vint nous viſiter à Beaugency, & loua infiniment notre 
action. On lui amena Saveuſe, qui etoit du nombre des pri- 
ſonniers. Ce Prince également porte 4 careſler les braves 
gens, & 4 ee les malheureux, chercha à le cosſoler 
par toutes ſortes de louanges & de bons traitemens. Mais Sa- 
veuſe ayant ſcu qu un grand nombre de ſes Parens, & preſque 
tous ſes amis avoient peri dans le Combat; cette douleur, 
jointe à la honte d'avoir te vaincu, & aux bleſfures confide- 
rables qu'il avoit recues, le jetta dans un tel deſeſpoir qu il 
devint furieux: Il mourut dans Pardeur d'une fièvre frene- 
tique, ſans vouloir ſouffrir qu'on mit le premier appareil 
ſur ſes plaies. Le Roi de Navarre nous fit prendre le chemin 
J , ou hui jours de repos nous firent oublier le 
Fetois pret à en partir, lorſque je vis arri ver un Courrier, 
quÿi m'apprit que mon Epouſe Etoit malade 4 Fextremite. Je 
volai 4 Roſny, avec Dortoman, premier Medecin du Roi de 


a i . = 7 


Navarre , à qui ce Prince ordonna de m'accompagner. 
Tout tenoit pour la Ligue en ce Canton; & un de mes (24) 
Freres qui s etoĩt empare de ma maiſon , celle-là meme ott 
mon Epouſe Etoit malade, eut la cruaure de lever ſe Pont; 
& de m'en refuſer Pentree. Je me ſentis penetre juſqu au 
fond du cœur dun ſentiment ſi dènaturè; & je jurat den- 
trer, ou de eee ois en effer à forcer ma propre 


* ” 


maiſon ; & FEchelle eroirdeja appliquee contre le mur; lorſ- 
que mon Frere, qui ne Yattendoit peut-Crre pas 4 tant d in- 
trEpidire-; me fir ouvwr la porte Se 
La ſeule conſolation que j; eus fur de voir encore mon 
Epouſe vivante, & de recevoir ſes derniers embraſſemens: 
Tous les remedes furent inutiles; Elle éxpira au bout de 
quatre jours. Pavoue que la perte dune Epouſe fi chère, & 
= la vie avoit ete fi cruellement traverſce, ferma mon 
coeur à tout autre ſentiment pendant un mois entier. Fecon- 
tois avec inſenſibilire les progres. des Armes des deux Rois, 
* en tout autre temps m'auroient enflammè d'un defir ft 
violent d'y prendre quelque part: Car c'eſt pendant ce temps 
(24) Ceſt fans doute Tainè qui fe faiſbit appeller le * de Roſny. 
| | * | 
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Chartres, (25) Poiſſy, Pontoiſe, Viſle-Adam'!, Beaumont 
& Oreil. II n'y avoit point de Bicoque qui ne ſe fit honneur 
d'arrèter ſon Roi 1 an trouvoit par- tout que revolte ' & 
deſobèiſſance. Il comprit alors quel bien C toit pour lui, 
que le ſecours du Roi de Navarre. Pour ce Prince, il prodi- 
uoit ſa vie comme S il en eur ere las. On etoit far de le voir 
th tete des ſoldats, par- tout où il y avoirdadanger. Dans un 
de ces Combats frèquents qu'il eut a fourenir, au moment 
= pour ſe repoſer il s appuyoit ſur Charbonniere , un coup 
e feu ora la vie à ce Meſtre-de- Cap. 
je me reœveillaĩ comme d'un pro ond ſommeif, lorſque. 
jentendis dire (26) que les deux Rois tenoient Paris aſſiegè. 
Je marrachai d'un lieu on; tout me rappelloit a ma douleur; 
& je courus rejoindre PArmee. Il me ſembloit que je ſoula- 


geois Vamertume dont je ſentois que mon cœur Etoit encore 


plein, en 'm'expoſant tèmeraĩrement dans toures les eſcar- 
mouches; & elles Etoient alors plus fre quentes que jamais, 


ſur· tout dans cette plaine, qu'on appelle le Pre aux Clercs. 


Le Rot de Navarre sen apperqut; & remarquant que Mai- 
gnan mon Ecuyer, qu'il avertit pluſieurs foĩs de venir me 
retirer du danger, noſoit le faire, il le chargea ſimpRmenr 
de me dire qu il vouloit que je vinſſe lui parle. 


Il avoit à peine profere les premieres. paroles, qu'il fut 


| interrompu oh Farriveed'un' Gentilhomme, qui s approcha 


de ſon oreille, lui dit un mot, & le quitta auſſi-tôt. Le Rot 
de Navarre frappe de ce qu'il venoit d entendre, me rap- 
pella dans le moment; & m'apprit que le Roi venoit d' etre 
dangereuſement bleſſè d'un (27) coup de couteau. II avoir 
autour de lui yvingt-cinq Gentilchommes , avec leſquels il 


0%) Par Jacques Clement, Moi. 


: {3 2 Villes aux environs de Paris, 
dans- b De acobin „ Hatif de Sorbonne . 


Ifle de i rance, la Beauce & 


fOrleanois : Voyez ce detail dans 
les Hiſtoriens. F 
(26) Sil faut en croire Matthieu 
tam 2. p. 3. ces deux Rois n etoient 
pas fort contens Fun de autre. Hen- 
ry III. ne pouvoit cacher a jalouſie 
contre Henry IV. qui, bien loin de 
Jpnger a regner , nattendoit pour 
ſe retiter que le moment ou il au- 


toit tetabli le Roi ſuc ſoa Throne, | 


1 


Village en Bourgogne: Il fut intro- 
duir par La- Gueſle, Procareur Ge- 
neEral, dans la Chambre du Roi, 
comme ayant a lui rendre une Let - 
tre de grande conſequence, Dans le 
moment on ce Prince qui careſſoit 

volontiers les Moines, ſe relevoit 

de deſſus fa chaiſe percee fur Ia, 
quelle il Etoir , ayant deja lu une 


Partie de la Lettre; Laſſaſſin Je frap- 
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pre So route, | bride le chemin. 


de Sa Mace avec route 1 e que FE 


* ww 557.” 


N 


bu de le ventte 3& 7 ing Heck 4 
teau, que le Roi ae e en donna 


un coup. dans le front du — ['F7 | 
| „ yeux pleins de chaudes larmes, & 


qui tuè dans le moment par 
r SO * Chambre. 8 F 
corps fur cendres jet--. 
tees dans Ia Seine. Fes Hiſtoriens 
n n ee oublĩẽ de rcemarquer, com- 
une choſe dont on ne doutoĩt 
int alors, que Henry III. fut tue 
la meme maiſon, & sil faut 
25 croire, dans la ineme cham. 
bre, dans la meme place, & le meme + 
mois, ou dix-ſeptans aupatavant ce 
Prince avoir aſſiſtè au Conſeil, dans 
and f fur reſolu le maſſacre de la 
Barthelemy : Et il 7 5 que 
M. N. Bayle ait ajouté foi. Mais au- 
jourd hui la fauſſetè de cette Anec- 
dote eſt dẽmontrèe: cette maiſon 
n etant pas encore bãtie du N de 
la Ks nary Barthelemy. Henry 1 
vrut la nuit du deux 7 f 
. de trente-huit ans. IJac- 
lement Etant dejd 3 Sipr- ; 
loud quelques perſonnes qui ſe 
2 2e lui ,Vepierent pendant 
» la nuit: ils le trouverent dormant | 
„ fun profond ſommeil, ſon Bre- 
>> viaite aupres de lui; ouvert à Far- 
x ticle de Judith. Il jeũna, ſe con- 
> feffa , & commumnia, avant de 
5 Tir aller afſaſfiner le Roi 
l fut loue à Rome, dans 14 A. ; 
22 ou Ton auroit du prononcer | 
> raiſon funebre -de Henry 111: 
„On mit ſon portrait à Paris fur 
> les Autels avec I Euchariſtie. 175 
» Cardinal de Retz tapporte — 4 e 
jour des Barricades, ſous la mi- 
2 noritè de Louis XIV. il vit un 


Zoe ny 
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id 


if - > ayant bai 


v inteſtins. f. 217. r Prie 


; dit dans ces 


1 


de Saine-Cloud , on r 


propre, bouche, 7 


e ah Rei- de Navarre $- 


i} ; dit Victor Gayet; crm. No. f. 1. 


ol. 223. 5 ẽtant mis de genoux, les 


»le 5 de 2 og lui 
Fe. T ( un mor > 2 an 
2785 les mains du Roi les 4 TT 


tit N em lui pous 
2 bee r 
Mes 21 


aſſa 
12 tit ala par la vee beck 55 
err un p Le couteau Eroir empoi-- 
» ſonne., ſans quoi il ne r pas 
„ moft, la ble: 4 n *Etant pro- 
„ fonde, & ayant pas- ie les 12 
ur 


7 


„des Jacobins, fur, tire A qua | 
| „che ux: On n Paus 4 9s, | 
lui que ces es : Nout avons bien 


faut ce que nous arons pu, & non pas ce 


>> que nett avons rend: Ce qui a fair 
| »>ctoite que Henry IV- devot aut 
„etre a E en — fon Lei 
7 5 de R NN ALLELE 5) 

s comme accule d ayC 5 faire: 

Peres the f. 118. N mourut dans des 
ſentimens tout. A fait Chtetiens II. 
Fe à ſes ennemis , & meme 
Clement: dit FHiſtorien' Mat- 
brvy Vo 

dans les 


" connoitaflet 


pbus en detail fa mort 
iſtoriens. Son caractere ſe 
Ar tout ce qui en acre ; 
— 3 — — fut nom 
mè au Bapreme Edenard- Alexandre, 
par Edouard VI. Key d An nglcterce : . 
& par Antoine Roi de avarre; 
mais Catherine lui ſit prendre dans 


la ſi nom de ſon Pere. 
On Jr J dir b kate! 
perfolines; 4 i avoſent ranraſſè des 


cendres de lemenr diſperſees par) 


„ Hauſſe. col, ſur lequel ẽtoit grave 
„ce Moine, avec ces mots: Saint- 
„ Jacques Clement. « Notes ſur Ja 


le vent, setant miſes dans un bateau 
avec ces cendtes, ſe bateau fut englou- 
ti dans la Seine avec toute ſa charge. 
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1589. faite facheuſe, & que Dieu lui prolongeroir la vie, pour le 
mettre en état de lui donner de nouvelles preuves de fon 
affection. Le Roi de Navarre perdit une partie de ſon ap- 
prehenſion , par la maniere dont le malade prononga ces 
roles; & ne voyant d'ailleurs aucun ſymprome mortel, il 

e laiſſa prendre du repos, ſortit de ſa chambre, & retourna 

2 Meudon, od croit en Quarder- rt 2 395 15, 
Mon appartement Etoit au pied de ce Chateau, chez un 
nomme Sauvat, od je me retirai pour ſouper, apres avoir 
accompagnè le Roi de Navarre juſqu'a ce qu il füt deſcen- 
du de cheval. Je venois de me mettre à table, lorſque je 
vis entrer Ferer ſon Secretaire, qui me dit: » Monſieur, 
„le Roi de Navarre, & peut- etre le Roi de France, vous 
„ mande dans Finſtant. «Je treſſaillis à ce diſcours ; & fans 
m' arrèter, je montai au Chateau avec lui. Il me dit pendant 
le chemin, que Dortoman venoit de faire ſqavoir au Roi de 


* 


1 | Navarre par un Expres, que s il vouloit trouver le Roi en 
. 1 5 5 5 ö | 15 F - 
vie, il wavoit pas un moment à perde. 955 


montaiĩ droĩt à appartement du Prince, où pendant 

qu on nous ſelloir des cheyaux , il me fir Phonneur de me 

conſulter ſur la Conjoncture preſente. Les differentes re-: 
flexions dont mon efprir ſe remplit en ce moment, me 

tinrent quelque temps dans le filence. Le Roi n'etoit pas 


and 
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1 

1 moins agite. Ce n'etoir plus ni la-reiiflite d'une petite Ne- 
1 gociation, nĩ le ſuccès dun Combat, ni un petit Royaume 
8 tel que la Navarre, dont il Sagiſſoit: cëtoit la plus belle 
5 ' Monarchie de PEnrope. Mais combien d'obſtacles a ſurmon- 


ter pour y parvenir 2 Et par quels travaux ne falloit-il pas 
acheter Tous ceux que le Roi de Navarre avoir ſoufferts 
juſqu'a ce moment, pouvoient en comparaiſon etre comptès 

WA pour rien. Comment abatre un Parti ſi puĩſſant & ſifaccre- 
1 | | dire, qu'il ayoir fait-trembler un Roi affermi ſur le Trd-. 

| ne, & Favoit preſque reduit a en deſcendre 2 Cette difficulte 

| deja fi grande, fe montroir comme inſurmontable, quand on 
. y joignoit la réffexion, Que la mort du Roi alloit deracher 
1 bs de la perſonne du Roi de Navarre la plus grande & la prin- 

1 cipale partie de ſes forces. Il ne pouvoiĩt compter ni ſur les 


0 no | Princes du Sang, ni ſur les Grands: Et telle Etoir {fa ſirua- 
111 tion qu ayant beſoin du ſecours de tout le monde; il ne pou- 


. 
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voit ſe fier à perſonne. Je rremblois lorſqu il me venoit en 153 7 ö 
penſce, que peut-etre une Nouvelle {i ſurprenante & fi im- : 
prevue alloit produire une Revolution, qui laifleroit le Roi 
de Navarre avec une poignee de fdeles Serviteurs, a la mer- 
ci de ſes anciens Ennemis, & dans un Pays ou toutes les reſ- 
ſources lui manquoĩ een. 
_ Malgre cela, tout le monde conviendra qu il n'y ayoir 


” 


qu'un conſeil unique à donner, & un unique parti aſuiyre 5 
pour le Roi de Navarre + celui de profiter de Voccalion , avec 
toutes les precautions , qui ſont ordinairement ce qui la 
rend ou bonne ou mauvaiſe. En effet; ſans vouloir juger 
Tavenir, qui dépend de trop de choſes, encore moins pre- 
tendre Laſſujettir à notre precipitation: dans les grandes & 
penibles entrepriſes, il ne faut que s attacher à vaincre les 
obſtacles Tun apres Lautre; & ne point fe rebuter, parce 
. 22 ſont grands, & en grand nombre. On ne doit jamais 
:ſeſperer de ce qui a ëte poſſible 4 quelqu'un: Et combien 
de choſes auxquelles on attache I'idce d impoſſibles, devien- 
droiĩent faciles à qui ſcauroit tirer parti du temps, des oeca- 
ſions, des fautes d'autrui , des momens heureux, des diffe- 
rentes diſpoſitions, & d'une infinitè d autres circonſtances 
La reponſe que je fis au Roi fut ſelon ces Maximes : Il ne 
penſoit pas differemment lui- mème. Nous convinmes donc, 
quau lien de regagner les Provinces eloignèes, ce Prince 
reſteroit au milieu de FArmee Royale pour y faire valoir 
ſes droits; & que nous irions de ce pas à Saint - Cloud, mais 
bien armés, a tout  Evenement ; en obſervant pourtant de ; 1 
tenir cachtes nos armes extraordinaires, aſin de ne pas jetter 
nous mèmes la terreur & le e En entrant dans Saint- 
Cloud, on nous dit que le Roi _—_— mieux; & on nous 
fir mettre bas nos Eptes. Le Roide Navatre s avangoĩt vers 
le Chareau, & je le-ſaivois'; lorſque tout dun coup nous 
entendimes un homme s'ecrier : »Ah mon Dieu: nous ſom- 
» mes perdus. Le Roi de Navarre fit venir cet homme, 
qui continuoit en diſant: » le Roi eſt. mort : Et lui fit 
pluſieurs queſtions, auxquelles il fatisfit par un réècit de la 
mort du Roi, trop circonſtanciè pour que nous en puſſions 
douter, Henry en fut encore plus affare , lorqwapres avoir 
avance quelques pas, il vit la Garde Ecoffoile qui vint ſe 
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1589. jetter a ſes pieds; en lui diſant: „Ah! Sire, vous Eres pre- 
n ſentement notre Roi & notre Maitre: „Et quelques inſ- 
tans après, MM. de (28) Biron, de Bellegarde, d'O, de 
Chareauvieux, de Dampierre & pluſieurs autres firent la 
meme choſ ae. | e e nn. 
Le Roi de Navarre ſentit qu'il ètoĩt dans un de ces mo- 
mens critiques , dont le bon ou le mauvais emploi pouvoit 
decider de ſon ſort pour tout le reſte de fa vie. Sans ſe laiſ- 
ſer eblouir par la vue du Trone ot: cet inſtant le placoit; 
ni ſe laiſſer abatre par le 'decouragement, ou par une dou- 
leur inutile; il commenca a donner tranquilement des or- 
dres, pour tenir tout dans le devoir, & prèvenir les ſoule- 
vemens. Il ſe tourna vers moi; & avec cet air de familiari- 
re dont il entretenoit ceux qu'il connoiſſoit lui erre affec- 
tionnès, il me dit daller au Quartier du Marechal d' Au- 
mont (29); d'y ſemer parmi les Troupes la Nouvelle de la 


| mort du Roi, avec tout le menagement nèceſſaire pour ſe 

[ les attacher d'avantage; de faire parler par ce Marèchal aux 

[ Gardes-Francgoiſes, afin d'engager leurs Officiers à venir 

if lui preſenter leurs hommages Fapres-midi ; & de porter la 
4} | Noblefle a faire la meme choſe. Le Roi ajouta, que j euſſe 
* | Pceil fur mes propres Quartiers, pour les contenir dans Po- 
a beiflance. 11 ede encore à s' appuyer de toutes les Puiſ- 
wo ſances Errangeres, ſur le ſecours deſquelles il crur pouvoir 
Hy compter : Il Ecrivit ou deputa en Allemagne, en Angle- 
* . terre, en Flandre, aux Suiſſes & a la République de Ve- 
__ niſe, pour leur faire part du nouvel Evenement, & pour 
"8 les zalkruire du droit qu'il lui donnoit a la Couronne de 


Prams „e e a 

je lui repreſenrai age des choſes: qui ſembloit preſſer 

Dans l ide de da vantage; etoit de racher de S emparer, de Meulan, Place 
France. d'une tres: grande importance en cette occaſion, & dont on 
| eonnoiſſoit le Gouverneur, nomme Saint-Marc, pour ètre 
paſſionnè Ligueur dans le cœur. Je lui expliquai en peu de 


mots comment execution m'en- paroiſſoĩt aſſez facile; & 


l 049 in oft} CCCCCCFFCC or bw gdet 
(28) Armand de Gonraut , Mare-"][ de Paris, & Sur-Intendant des Fi- 
chal de Biron. Roger de Saint-Lar-'}| nances. Joachim de Chareauvieus. ; 
ry de Bellegarde., Grand-Ecuyer..de ||. (29) Jean, Duc d'Aumont ; Mare 
rance, Frangois D'O, Gouvemeur II chal de France, + * - + 
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VCC 
ferer ayec Saint Marc, fur des choſes que je diſgis Etre de 
grande conſequence pour lui. II ſortit; & tandis que je Ta. 
muſois dune feinte confidence, le Marechal d'Aumont ſe” 
preſenta avec des troupes pour pare ſur le Pont; & profi- 


juſques dans le Charean, il Fen rendit le maitre, & nous En 
chaſſames le trop credule Saint Mare. 


Le Roi m'offrit ce Gouvernement 


le Roi avoir apprehende etoit arrive.” Il avoir ere impoſſible 
d'arrèter auprès de lui ni le Duc d Epernon, (39) ni quan- 


py — ” 6 


Aan voit bien que rien ne peut le Gir &c. Henry IV. fut extrẽme- 
5 ment embarraſſe de cette bruſque 
qu outre le Parti Proteſtant, on en || ; propoſition que lui fixent les Catho- 
pouvoit encore comprer trois diffe- liques, & de la declaration qu ils y 
rens parmi les ſeuls Catholiques : ||: joignirent > qu'ils alloient ſe cetirer, 
Le premier de ceux qui abandon- s il ne leur donnoit cette ſatisfaction. 
nerent Henry IV. apres la mort || II leur repondirt avec fermetè qu'il 
d Heury III. Le ſecond q de cba ne lui ſeroĩt b mais reproche d avoir 
fait une pateille demarche par la 
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| ſix mois pour y penſer. Voyex à ce 
Iique, reſterent aupres de lui, mais fujet les Hiſtoriens, & fur : tout 
ſans affection ni veritable attache- H Aubigné, tom. 3. Hu. 2, ch. 23. Les 
ſervices que le Marechal de Biron 


ſeule conrrainte.:; & il leur demanda 


Les Principaux Erojentiles Ducs de 'renditen cette otcafion à Henry IV. 


Longueville & de Nevers, D'O- ,þ furent fi imꝑoxtans; qu ils ont fair 
qui avoit port la pa role au nom de || dire que c'etoit lui qui Pavoit fait 
tous, & une infinite d'autres: Et le || Roi : Et on ajoũte que ce Marechal 
troiſieme, de ceux qui parlerent || le reprocha un jour à Henry IV. en 
hautement de ſervir 15 Roi , dit || ſe ſervant de ces mEmes termes, 


| D'Aubigne, fans fi & fanscar, Ceux- II Mm. de Bramime t. 3. p. 156; 
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1589. motif, le bruit d'un voyage qu il toit ſur le point de faire 
8 a Tours. Cette retraite n ĩmportoit pas moins à la conſer- 
vation de fa perſonne, qu'a Ferat de ſes affaires. Mille dan- 
gers le menacoient aux environs d'une Ville, ou le Roĩ ſon 
= predecefſeur tout Catholique qu'il Eroit , & ayant ſous ſes 
ordres une Armee puiſlante , n'avoit pu.cviter une fin tragi- 
ue. On y prenoir en ce moment les dernieres reſolutions 
pour ſe defaire de ce Prince: Et il y a dequoi fremir, lorſ- 
qu'on ſonge que ces conſeils cruels ſe tenoient au milieu mè- 
me de fon Armee, & que ſes aſſaſſins ẽtoĩent peut- tre 4 
ſes cdrts. Dans une conjoncture fi embarraſſante, on ne 
24 500 mettre dans Meulan qu'un homme qui eut actuel- 
ement un Regiment prèt, avec lequel il par defendre une 
Place, dont la Ligue, eee inſolente par la mort du Roi, 
 deyoroir la conquere : Je nen avois point, ni aſſezʒ de temps 
pour en compoſer un. Ce Gouvernement fut donn à Bel- 
engreville (3 1). „ 
EnBeauvai- En fe retirant Ie Roi prit Clermont, & quelques autres 
fis. - petites Places. Le peu de monde qu'il avoit avec lui, em- 
pecha de faire des entrepriſes plus confiderables ; & cette 
Ville de Nor- meme raiſon me fit 2 manquer Louviers, ſur laquelle 
mandie. Payois un deſſein, qui ſuivant toutes les apparences auroit 
_ reiiffj. Je Vexpliquai au Roi en lui demandant des forces 
pour Fexecurer : Il ne put me donner que la Compagnie de 
es Chevaux-Legers, que conduiſoit d Arambure; ce qui n'e- 
toĩt pas ſuffiſant: mais il m'aſſura que je ſerois joint a Lou- 
viers par un Regiment de douze cens hommes, qui etoit 
alors a Nogent; & il Ecrivit a ce ſujet a Couronneau, Colo- 
. nel de ce Regiment. | FFF 
_  Jevins dans cette eſpErance devant Louviers, où j atten- 
dis inutilement le ſecours qui mavoit ëtè promis. La Ri- 
viere d Eure qui coule dans les foſſes de Louviers ayant 
Ere deErournee , laiſſoit a ſec un grand Aquedue qui porte 
Peau dans la Ville. Je Favois remarque ; & c'eſt par cet en- 
droit que je comprols. y entrer: Mais comme il n'eroit pas 
vraiſemblable que MM. d'Aumale (23), de La-Londe, de 


(31) Joachim de Berengueville , | FAumale. N....BigarsdeLa-Londe, 


mieux que Bellengreville. Maire de la Ville de Rouen, Fran- 
(32) Charles de Lorraine, Duc II cois de Fontaine-Martel, Gouver- 


JC ( 
Fontaĩne-Martel, de Medavy, de Contenant, & plufieurs 1589. 
autres Officiers de la Ligue, dont cette Ville eroir pleine, 
ſe rendroient ou ſe laiſſeroĩent prendre ſans coup ferir ; je 
crus qu'il y auroit de la remerire 2 entreprendre de les y for- 
cer avec une poignèe de monde. Je me contentaĩ donc pour 
la juſtificarion de ce que javois avance, de faire entrer plu- 
Leurs perfonnes dans cet Aqueduc , dont il ne s agiflolt que 
delargir entre, en faĩſant ſauter avec ſe petard la grille 
qui le fermoĩt; ils pEnetrerent juſques dans la Ville, & en 
reſortirent à pluſieurs repriſes ſans etre e ce qui 
ee 
mo CET 5 


* 
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Je rerornai par Pont de Arche rroaver i Rai Ech) 
co il efperoir paſſer inceſſamment en Touraine:* mais il 
leurs offres il reſolut de faire le Siege important de Rouen. 
Pendant qu'on faiſoir les e pour cette 1 , 
nous primes Gournay, Neuf-Chitel, la Ville q Ed, le Tre- 
port & Darneral, on le Roi recur avis que le Due de Maicn- 4. Noman- 
ne le cherchoit pour le combattre. Je fus commande avec 
General , que je trouyai aux environs de Mante, & re- 
panduè fur mes Terres. P allai me poſter dans ma Fort, d oni 
de la Ligue Etoir de . ras. mille hommes de pied ef. 
fectifs, & de huit mille C * 1 

poſer à une Armee'fi formidable qu'un. petit Camp-volant, 

ne voulut negliger aucune precaution. Il 'ayoir deja fait 
Gouverneur ſeroĩt d humeur, en cas d inconvenient, de le 

recevoir dans Dieppe; & il avoit eu tout ſujet d tre con- 

poſitions de ce Commandeur, & alla conferer avec lui, Il 
en revint .extremement ſatisfait; & voyant qu il pouvoit 


trouva tant de bonne volontt dans les Normands, que ſur 
| | „le Tre- Dans la Hau- 
cinquante Chevaux pour aller reconnoitre TArmee de ce 
je fis mes obſervarions. Je rapportai au Roj, que F Armee 
hevaux, Le Roi qui navdit 4 op- 
ſonder le Commandeur de (33) Chaſtes pour ſcavoir ſi- ce 
tent de fa reponſe : Il voulut s aſſũrer par lui-mEme des diſ- 
compter ſur une Place de retraite auſſi fire que Dieppe (34), 


neut de Neufchätel. Charles-Fran- [| mandeur de Saint-Lazare, Gouver- 


ou de Rouxel de Medavy. Thimo- ||| :neur de Dieppe. 


con de Bauves de Contenant. (34) On a dit que dans Lextremitꝭ 
(33) Aimat de Chaſtes , Com- II on Henry IV. ſe vit 1771 ſous les 
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1589. il en craignit moins de pete pune ne devant PEnnemi; 
X xcſolu de lui faire tete juſqu à la derniere extrèmitè, il 
Dans le pays vint ſe poſter devant Arques. . ä 
Le, bout de la Chauſſèe d' Arques regne un long Còteau 
Tt:tuurnoyant, couvert de Bois taillis. Au- deſſous eſt un eſ. 
pace de terre labourable, au milieu duquel paſſe le grand 
chemin qui. conduit 2 Arques, ayant des deux cõtès deux 
haies & paiſſes: Plus bas encore 4 main. gauche, -au-deſſoug 
de ce terrein Jaboure, eſt une eſpece-de grand marais , ou 
- On, Martin-;terre fangeuſe : Un Village nommé Martingliſe borne le 
Egliſ., =—C6reau, environ à une demię· lieuł de la Chauſſce. Oeſt dans 
ce Village & aux environs qu toit campèe PArmee.enriere 
r ot 4 oe one of 
Le Roi vit hien qu'on pouvoit le taxer de.remerire, den- 
treprendre de refiſter à une Armèe de plus de trente mille 


hommes, nen ayant guères plus de trois mille. Mais outre 
6 
mandoiĩt dans ces commencemens un coup eclatanr: Il n 
L 


pL 
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que Aifcilemens l ie, pu rrouyer wn _endroir plus favors 
. | dangers reculer ; il ccpt que. la foibleſſe 
mir-rien de tout ce qui peut en quelque maniere.compen- 


'ble4 fon perir;nomhre,, & qu'il ne laiſſoit pas d'y,avoir du 

reculer il crpe que! de. fon. Parti de- 
ſer le nombre. Il fit couper de profondes Franchees, le bas 
de la Chaullce ,_ & le T deſſous du 
grand chemin. Il poſta douze cens Suiſſes ſur les cores de 
de chemin. II mit fix; cens Lanfqueners pour defendre les 
Tranchees ſuperieures,; & en plaga wille ou douze cens 
autres dans une Chapelle, qui ſe rrouvoir dans le milieu 
des Tranchees , inferieures & ſuperieures : Cetoit tout ce 
qu'il avoir. d' Infanterie. II partagea ſa Cavalerie, qui ne 
montoĩt en tout qu à ſix cens hommes, en deux parties Ega- 
les. Il en prit une moitié, avec laquelle il ſe mit entre le 
Bois & le chemin; & fit deſcendre autre, ſeparce par pe- 
lotons, entre le chemin & le Marais, pour en remplir en 
quelque ſorte Finreryalle. Il ne fe coucha point toute cetre 
nuit, pendant laquelle il craignoir que les Ennemis ne ſe ren- 


% £7 


murailles de cette Ville, il fut ſur le jj tenirbon à Arques. II difoit avant la 
point de ſe rerirer en Angleterre; & e d' Arques, qu'il toit Raj 
que ce fut le Marechal de Biron qui fans Royaume, Mari fans femme, 
Fen detourna, en lui conſeillant de }} & guerrier fans argent. | 


9 
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U any. _ 


— | _ — 
diſſent maitres de Ix Chauſſce: H y fit la garde lui-m&me. 1589. 5 
Le martin il ſe fit apporter de quoi manger dans une foſſe, | 
où il appella fes principaux Officiers pour dejetiner avee 
lui: Il comptoit avoir peut ëtre après cela quelques mo- 
mens pour ſe repoſer, ee les Gardes vinrent lui an- 
noncer que PArmee de la Ligue marchoit a lui en ordre de 
A cette Nouvelle, il fit avancer dans le Bois le Vicomte 
de Chartres, Palcheux, Braſſeuſe, Avantigny & trois ou 
quatres autres, pour y faire quelques priſonniers. Ils revin- 
rent preſquꝰ auſſi· tõt, ramenant le Comte de (35) Belin, 
qu' ils avoient pris. Le Roi alla à ſa rencontre, & embraſſa 
en ſouriant. Celui-cy. qui cherchoit par tout des yeux une 
Armee, & qui ne voyoit-preſque perſonne, ne lui repon- 
doit qu' en marquant ſa ſurpriſe de voir {i peu de ſoldats au- 
tour 1 Roi. » Vous ne les voyez pas tous, lui dit le Roi 
v avec la meme: gaietè: car vous n'y comptez pas Dieu & le 
„ bon droit qui m' aſſiſtent. Tout accoutumè que yetois à 
voir ce Prince, je ne pouvois me laſſer d'admirer ſon viſage 
ſerein & rranquile , où dans une occaſion d autant plus de- 
ſeſperante, qu'elle laiſſoit tout le temps de la reflexion , pa- 
roiſſoĩt 4 la fois un air de ſang froid & d'une ſage ardeur, 
qui ſembloiĩt aux ſoldats avoir quelque choſe au- deſſus de 
Phumanite, & leur inſpiroit 4 leur tour toute Pintrepidite 
de leur Ch. ll; 8 
Le Duc de Maienne fit d abord attaquer les Tranchees 
ſupericures par un Eſcadron de ſes Lanſquenets, qui paru- 
rent refuſer de ſe battre, parce qu'ils n'avoient en tete 
que des Lanſquenets comme eux: Ils feignirent mEme de 'Y 
: 2 rendre; & les norres furent ſi bien la dupe de cette trom- 
perie, quiils le laiſſerent avancer, & gagner la Tranchee, ; 1 
d' où ils chaſſerent enſuire les nõtres; & de ce poſte avanta- 
geux ils nous incommoderent extremement. Je perdis bien- 
tor de vu tout ce qui ſe fir du core du Bois; parce.que- 
celui du Marais où j'etots avec dix de mes Gens, fut atra- 
que. en ce moment par un Eſcadron de huit ou neuf cens 
Chevaux. A Fapproche de cette Troupe fi ſupèrieure, nous 


2 : 3 WE > * a f 


(35) Francois de Faudoas d Aver- | Soũ⸗gouverneur de Paris pour le 
con de Serillac, Comte de Belin, |} Duc de Maienne. y . 


- 
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MEMOIRES DESULLY, 
nous r6iinimes environ cent-cinquante Chevaux , & nous 
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CE We * 


la repouſſimes juſquꝰ au tournant du Vallon; où ayant ren- 
contre quatre autres Eſcadrons , nous filmes obliges de re- 
venir ſur nos pas; juſqu'a ce que trouvant 4 notre tour le 
Comte d'Auvergne, (3 6) quiamenoir à notre ſecours les au- 
tres cent cinquante Chevaux, nous remenimes battant pour 
la ſeconde fois les Eſcadrons Ennemis. Ce manege. ne pou- 
voĩt pas. durer long-remps : Trois cens Chevaux de PArmee 
Ennemie s ctant encore joints aux premiers, nous fumes obli- 
ges de e's & nous reg en deſordre la Chapelle, 
où par bonheur nos Gens de pied qui Poccupoient, arrèté- 
rent court cette Cavalerie, & engagerent un combat, oa 
(37) Sagonne & quelques autres Otftciers furent rues. 
Le Duc de Maienne ayant commande tout le reſte de 
ſes Lanſqueners pour attaquer la Chapelle, nous cediames 
enfin ce poſte; & accables par le nombre, nous abandon- 
names de mEme les endroits creux du chemin, & tout le 
chemin meme. C'erott-la un commencement de deroute: 
Les ſuites en aurotent Etc 4 craindre, ſi nous n'euſſions pas 
rencontre heureuſement le Bataillon des Suiſſes, qui ſou- 
tint le choc, & nous donna le temps de nous rallier, & de 
nous remertre en tat de combattre. Il ne pouvoit m'arri- 
ver perſonnellement rien de plus à propos: Mon cheval rom- 
» Mon Compere, dir Henry IV. 4 

„ Arreguer, Colonel du Regiment 
» de Soleure , je viens mourir ou 
„ Acquerir de Thonneur avec vous. 
»» Hrechaflales Lanſquenets traitres 

„ &c. ce Le- Grain, Liu. 5. Mon Pere, dit 


(36) Charles de Valois, Fils na- 
turel de Charles IX. Il en ſera parle 
dans la ſuite. Ceſt ſur la relation de 
ce Comte, depuis Duc d. Angou- 
_—_ leme , que le Pere Daniel -nous a 
10 | donne dans fon Hiſtoire de France, 


rom. 9. une deſcription de ce Com- 


bat, à laquelle on ne peut rien ajoũ- 
ter: elle neſt que legeremenr diffe- | 
rente de nos Memoires. Voyez auſſi 


P. Matibies.,- tom. 2. pag. 14. fuiv.- 
Cayet, tom. I. liv. 2. fol. 263. & furv, 
Les Memoires de Nevers, tom. 2. p. 97. 
La Relation dw Medecin Ha. Cbeſne . 


Ce Combat ſe donna le Mercredi 20 


Septembxe à dix heutes du matin, 
& finit à onze: Il fut 


atenne cinq jours auparavant , 
pour $'emparer de Dieppe , qu'on 


recede de | 
luſieurs tentatives que fit le Duc de | 


appella les Eſcarmouches du Pollet. 
8 


9 encore ce Prince au Colonel Ga- 


v lati, gardez moi ici une Pique, car 


>» Je veux combattre a la tẽte de votre 
55. ataillon. ce Matthieu „ ibid. p. 14, 
Apreès le Combat, ilecrivir a Grillon 
en ces termes: „ Pends- toi, brave 
» Grillon, nous avons combattu a 
„ Arques, & tun'y Etois pas. Adieu, 
„ brave Grillon , je vous aime a tort 
& A-TFavers. << | | 
(37). Jean Babou , Comte de Sa. 


gonne : Les Comtes de Montbazon 


& de Rouſſy, (Louis de Rohan, 
Joſias de La-Rochefoucaut) per · 


dirent auſſi la vie. | 
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ba mort en ce moment de ſes bleſſures, & jen remontaĩ un 1589. 
frais. Pour vaincre la brave reſiſtance de nos Suiſſes, les 
Ennemis jugerent à propos de faire prendre à cinq cens 
Chevaux le chemin le long du Marais. Ils nous auroĩent 
py en queue, & enveloppe facilement avec les Suiſſes, & 

reſte des Combartans : mais de bonne fortune ces = 
vaux stant trop approchès du Marais, ils demeurerent en- 
gages dans la fange; & ceux qui les montoient sen tirerent 
avec aſſez de peine, en y laiſſant leurs lances. . 

Le combat stant encore ſoutenu quelque temps en cet 
Etat, Ceſt-a-dire , tant que nos forces purent y ſuffire, la 
laſſitude commenca 4 nous ſurmonter. De notre core ce 
toient toujours les mEmes perſonnes qui agiſſoiĩent; au lieu 
que nos Ennemis ſe renouvelloient & ſe multiplioĩent 4 cha- 
que moment. Une grande partie de notre Brigade Eroit de- 
ſarmee & demontce. Dans cette extremite, je fus depute 
de toute la Troupe pour aller repreſenter au Roi notre ſi- 
tuation, & lui demander du renfort. Je rencontrai ce Prin- | | 
ce qui paſſoit dans notre Quartier: „Mon ami, me dit-il, © 1 
„je n'ai perſonne a vous envoyer; mais pour cela, il ne faut 1 
„ pas perdre courage: « En effet il n toit pas lui: meme en 
meilleur tat que nous. Il ſe tourna pourtant vers M. le 
Grand, & lui dit de me ſuĩvre avec tout ce qu'il pourroit 
ramaſſer au deſſus du chemin. je rerournai vers les miens, Roger de 
& leur annongai avec une joie apparente un ſecours fur le- d grHgadle. 
quel je ne comprois gueres. Chacun ſe ranima; & Fon peut * 
ire qu'en ce moment il ſe fit des coups de valeur incroya- 
bles : Converts d'un brouillard'fort-Epais , qui nous deroboir 
nos ennemis , nous ne connoiſſions qu'une tres-petite par- 
tie du danger. Ce brouillard tant venu à ſe diſſiper, les 
rayons du Soleil nous montrerent aux ennemis; & nous fi- 
rent deEcouvrir toute leur Armèe, qui venoit pour nous ac- 
cabler : Elle eroir deja ſi proche, que perſonne ne fe flara de 
pouvoir ſeulement gagner le bout de la Chaufſte, qui ear 
ere un dernier retranchement , & ne ſongea plus qu mou- 
rir en vendant cherement fa ve On 
Notre ſalut vint de ce que nous avions regarde comme 
notre plus grand malheur. Le Canon du Chateau d' Arques 


Etoit devenu inutile par Fepaiſſeur du brouillard : Dèsqu il 
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NMEMOIRES DE SULLY, 


pur voir I Ennemi, il fit une decharge fi juſte , & d'un effet 
ſi terrible, quoique nous n'y euſſions que quatre ſeules Pit- 


ces de Canon, que les Ennemis en furent troubles. Q 


uatre 


autres yolees ayant ſuccede aſſez rapidement, PArmee en- 
nemie qu'il percoit toute entiere , ne put ſupporter ce feu, 
& ſe retira en dèſordre ſur le flanc du Vallon; derriere le- 
quel ſe perdir-; n toute cette e pou- 


vantable multitude, eronnee ſans: | 
la perte qu'elle avoir faite, & rebutte par une reſiſtance a la- 


oute de la grandeur de 


quelle le Duc de Maienne ne s ctoit point attendu. 


Le Roi apres une action qui le couvroit de gloire, ſe re- 


tira à Arques. De-la il vint a Dieppe, toujours harcelè par 
les Ennemis , & dans des Eſcarmouches continuelles, dont 
je ſupprime le detail, comme n' ayant rien d'aflez intèreſſant 
après celui de la Journte d Arques. Cependant le Roi fe trou- 
va expole a un peril plus evident, dans une de ces rencon- 
tres, ou ſecroyant loin des Ennemis, & $exercantavecnous 
dans une prairie 2 une efpece de Jeu Militaire, il eſſuya une 


decharge de deux cens Fuſiliers, 
cade le ventre à terre entre deux h 


plus de Fendroit où nous ètionns ja 
IF eſt certain que rout autre que Henry auroit etc. in- 
failliblement accable_;, avant que d'avoir recu les ſecours 
qu on lui prèparoit: Mais par ſa valeur (38) & ſon habilere 
4 diſputer le terrein, il donna le temps à quatre mille An- 
glois & Ecoſſois, que lui envoyoir la Reine Eliſabeth, de 
paſſer la Mer; & ce renfort fut bien- tõt ſuivi d'un plus grand, 
2 lui amenerent MM. le Comte de Soiſſons, & Henry 
Orleans, Duc de Longueville, d Aumont, & de Biron. II 


ne courut tant de dangers à Dieppe, que 
Comte de Soiſſons, qui s amuſoit a diſputer ſur le Comman- 
dement, au lieu de voler au ſecours du Roi. W 


68) » Sixte V. pronoſtiqua que 
„Ile Bearnois aurdit le deſſus, puiſ- 
>» qu'il n*etoir mos plus long-remps 
> au lit que le Duc de Maienne etoir 


>a table... le Duc de Matenne Etoit 


» extremement lent: $'il n'y va pas 
d'un autre facon , dit le Roi, je 
o ſuis aflure de ſe battre roujours à la 
Þ gampagne. « Peref. ibid. 2, Patt. 


| 


ut S$'Etotent-mis.en embuſ- 
3 a deux cens pas au- 


ar la faute da 


Maienne 


Le meme Pape appliqua A Henry IV. 
-apres la journẽe d Arques, ces paro- 
les: Super aſpidem e baſiliſcum ambula- 
bis , & conculcabis ſeonem, & draconem 5 


Entendant pat VAſpic , le Duc de 


Maienne; par le Baſilic 


le Due de 


Savoie; le Roi d'Eſpagne , par le 
Lion; & lui- meme, pa 


* — 


1 


r le Dragon. 
(39) Henry 
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- Maienne n 'ofa dtc mts la —— de; routes ces | Trou- | 


let Nola Willepremize ug £9 e | 
Son deſſein eroir: wi, jetter — Ans Purtb, = lin- 

i faler meme, & ſuivant qu'il y verroit jour, de tenter de 
Sen rendre majtre, II avoir pris la precaution d' envoyer 


— 
1589. 


Ces ville: 
* ſur la 


rompre le Pont de Sainte - Maixance, par où le Duc de yn la ere 


Maienne. pouvoit ſecourir cette grande Ville: car ce G- 
neral, alarmé de la marche du Roi, toit auſſi approche 
de Paris par le core oppoſe-, pour n e pas rencontrer le Roi. 
Ce Prince donna donc les ordresinecefſaires' pour que tous 
les Fauxbourgs fuſſent — en meme temps: Celui de 
Saint-Germain romba en partage 4 MM. d' Aumont & de 
Chatillon, & à moi. Auſſi- tot que le ſignal eur er donn 
nous fondimes ſur ce —.— & mayant en tete qu une 
multitude immeniſe-a la veritè, mais confuſe 8-effrayeec 
nous enveloppàmes deux troupes conſiderables A 
dans Fenclos de la Foire Saint-Germain ; & 14 dans une eſ- 
pace de moins de deux cens pas, nousen'c>uchames fur la 
place en un moment plus de quatre eg e ne tuois qu A 
contre cœur des gens que la peur rendoit plus morts 
vifs. Les ayant mis hors d' tat de nous keßiſter {nous paß 
ſames plus avant, & vinmes juſqu Ia porte de Nele. Quin- 


ze ou vingt de nous entrerent meme! dans la Ville, & vin 


rent fort: prꝭs du Pont: Neuf: Mais W que dous n etions 
| pas ſuivis des norres, nous recournimes fu r nos pas. La rai- 


| (39); Henry. de Bourby N 7 | raiſon. 1 Gouvernement Ye. Pre- 
penſier , Prince du $ang ragne , pour le donner au Duc de 
gue de Franęois, & Nene d An- Mercœur: il eut bien ſujet gc Fen 


u; pour. lors age. 1 868 2 . ans repentir. A a 
Henry III. lui avoir ore ans aucune Hi %% and (1 


+ w_ 


Tome J. - FE 


* + + 
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bh MEMOIR ES DE SULLY, 


8 — . Bs 1 OR” 


ſon, de cet abandon, fut un ordre du Roi qui leur vinnde 
ceſlex Farraque. Celuiqu il avoitenvoye rompre le Pont 400 
de Sainte: Maixance, s etoit ſi mal acquittè de cette 
tion, que le Duc de Maienne, parut avec toute ſon Armde 
à la,vue-de Sch 7 Poſe au moment _ nous Ls entrions 
ee eee 
Le Roĩ ju en que Ar: u en riſe devenoit 1 
able; & l uand Hind — — 


6 Ville (ce qui fut infailliblement arrive , du moins de notre 


core une Armèe ainſi diſperſee dans une Ville de Feren- 
duè de Paris, auroit couru riſque d'y Erre accablé; ayant 
en mEme temps 4 ſoumettre un People innombrable au 
dedans, & à ſe defendre an dehors contre une Armee qui 
M ſeroit entree: apres nous, ou qui nous . auroit aſſicges. 
Oeſt ainſi que Fardeur que ce Prince portoĩt dans les Com- 


bats, ne lemportoit jamais au point de FempeEcher de pren- 


dre conſeil de la prudence. Il crut avoir aflez fait, que da- 

voir. jette Fepouratte dans le cœur de cette Ville qui oſoit 
le mepriſer, & lui avoir fait connoitre ce 9 avoĩt . à 
eraindre de lui. Une partie des Fauxbourgs pillce : Nos 


Soldats ne. ſortirent point de celui de Saint-Germain (4.1), 


qu ils weuſſent enlevë taut ce qu ils trouverent propre à l- 
tre. y gagnai bien Tg ſe rousmesGensy firene 
wa hutin rrevconſidetable. 11: 1% 22th ol 2107 

Deu jours apres cette exptdirion le Roi alla ſe Sit 
Albers nenn ogy premier deflein de ſe montrer 


$ # . 8 N 222 K ; 
180 1 Ws 6 711 E 5 10 2 419146 > 


40) De- Thou marque lk 2b La-Nou? "dir Le Grains bp 
8 4 285 Guil-. > illi ent les F Fare 12 
we de Buſſyf& de Nefte ; 


2 — kroient les plus beaux & les 
5 us riches & o e avoir, 
27 


— 
EEE 
dr if de, RIO 
Tiv. He 41000 ue fe Fs t de- 


HTS e n e que Joe ques 


de reſiſtance ; tant à cauſe des 
nes Maiſons qui font au Faux- | 
2 Ban ng 5 qui. 2 


d Ile 
eee dh Ce Ne A e 


LY, 5 Phe 2957855 5 
9252 Lt. A 2855 CN it fort 68 


ecxits al vpprrovtcas Piers: 
cur 


que le porreur fenoit dansfabouche, | » Charillog montra qu'il ſe ſouve- 

efiferns dans un ttiyan” de! plume: e diggs journée de Saint Barthe- 
Elle manqua Ates d Gabon Pour || lemy, & rr des Matines 
enforcer les portes. ar hien; tim. 2. Ane t meurtre x, 55 


uv. 1. p. 17. Cayet , tom. 1. p. 220.  apparfer les M nes de FAmiral fon | 
(41) > as de Chirillon * S 4 . 
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dans le cœur du Royaume; du moins avec une partie de 1590. 


ſes Troupes; il sachemina vers Tours, & prit en fort peu 
de temps quantitè de petites Villes de la Touraine (42); de 
Anjou, du Maine, & de 1a Baſſe- Normandie. II laiffa 
uelques Troupes au Marechal de Biron , qui s empara 
Evreux fans Canon. Je chaſſai les Carholiques de devant 
Anfreville: Le Roi m'avoit donne tout le Pays des envi- 
rons de Mante & de Roſny à conſer ver, avec un perit Corp 
de Tr avec lequel je faillis prendre le Due d' Aufla- 
le en it par Roſny: Je me joignis enſuite au Marèchal 
de Biron, pour le Siege d'Evreux. Je ne puis circonſtan- 
cier davantage des actions ſi peu conſiderables: il en faut 


meEme ſupprimer tour a- fait la plus grande partie parce- 


2 f n'eſt ni poſſible; ni 4 propos de SErend re fur des faits 
Een; 25 0D GHOTE T0976 EE ST 2 0 0T  UERY Y O 
| or reviens donc le Public, afin qu'il ne s attende 4 voir 
derailler dans ces Memoires que les evenemens de quelque 
conſideration; & ceux: la ſeulement dont ſai ett tè mein oui 
qui ſont arrives au Rol lu- meme. Si J y en joins quelques 
autres, ce ne ſera que ceux dont je {nnd ee certirade; 
par la fidelire des Memoires' qui m'en font trombes entre les 
mains: Pour tous les autres, c'eſt affez de les indiquer ; aſin 
que le Lecteur puiſſe conftarer de lui- meme l'etat & les af 
aires de Henry le Grand dans les diffèrentes annees. Len- 


vie de ſoulager ma memoire me fit au commencement jets 


ter ſur le papier quelques traits qui m'avoſent frappe; & 
en particulier les diſcours que le Rol m'avoit” tenus ou 


que je lui avois entendu tenir, ſoſt ſar la Guerre foit fur _. 


la Politique, ou je voyois qu'il y avoir infinimentid 3 
ur moi. Ce Prince qui sen apperqut, paree que je lui rap- 
Tos quelquefois mor pour mor ce quſ toit ort de 
ouche, m' ordonna de mettre quelque ordre dans men tra- 
vail, & de Fetendre, Py trouvois de grandes difficult es; celle 
qui me venoit de mon ftile-n'erojt qu'une des moindres; 


(ar) Alengan , Le- Mans, Chis II TBO, !iv. 97. &. dubigré, tom. 3. liv. 3. 
be Bade e Chareau-Gon- | chap. 4. 45 Voyez auſſi les Meter 
tiet; Maienne, Laval,, Argentan » res de la Ligue d & les Relktions par- 
Falaiſe , Liſieux, Baſeux , Ponteau- ticulieres de ces expeditions, im- 
de- mer, Pont-PEveque, Honfleur,le || primees en ceremps-l4, 


Xij 


Havre- de- Grace, Donfront &c. De- 
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164 MEMOIRES DE SULLY, _ 
Mais ſur le commandement reitere de Sa Majeſte , & ſur la 
promeſſe qu'elle me fir de le corriger de ſa main, je repris & 
continuat ce travail plus affiduemenr. Voila ce qui a donne 
naiſſance a ces Memoires. Je reviens 4 mon fujer. © 


Dans Fife | L*Armee de la Ligue s attacha de ſon core a Pontoiſe, 


de France, 


auroĩt appris qu 


Dans le Per- 


che. 

Sur la Rivie- 
re d' Eure, 
Eveche d E- 


 Vreur- 


quelle prit : apres quoi elle alla mettre le Siege devant Meu- 
lan. Comme je jugeai cette Place d'une extreme impor- 
tance _ le Roi, je cherchai tous les moyens d'y faire 
tenir de la poudre, (43) & dy. faire entrer quelqu'un de 
confiance , qui exhortàt les Afﬀieges a tenir bon juſqu'a 
Parrivee d'un prochain ſecours: ce que j executaĩ en y fai- 
fant paſſer un homme à la nage. Fenvoyai en meme temps 
avertir le Roi de ce qui ſe paſſoĩt, & lui demander du ſe- 
cours. Sur mes inſtances redoublees; ce Prince fe dètermi- 
na à y venir lui-meme ; mais avec beaucoup de chagrin de 
scloigner d autres endroits, ou fa preſence n'eroit pas moins 
necefiaire. » Par votre importunite , je machemine au ſe- 
„cours de Meulan ; c'eſt ainſi qu'il men ecrivit : Sil m'en 
„arrive inconvenient, je vous le reprocherai à jamais. & II 
ẽtoĩt ce me ſemble aflez difficile qu'it ne lui en arrivãt pas; 
ce Prince ayant laiſſè route ſon Infanterie devant Honfſeur, 
& n' amenant avec lui qu'un Eſcadron ſi modique, qu'il ne 
pouvoit — le ſoutenir contre une Armee entiere qui preſ- 
foir Meulan, & qui lui tomberoit ſur les bras, ſfi-ror qu on y 
4 Eroit ft mal accompagne. 333 
Ceſt ce que je pris la liberté de lui repreſenter. Effecti- 
vement il ne fut pas pluſtòt parti de Verneuil pour gagner 
Ivry, qu'erant alle à la découverte, je vis que PArmee en- 
tiere de la Ligue, inſtruite fans doute de ſa marche, venoir 
droit à lui. If for oblige de tourner bride, & de regagner 
Verneuil: II n'6roir pas ordinaire 4 ce Prince de reculer de- 
vant ſes. Ennemis; auſſi ne le fit-il pas ſans beaucoup de 
de pit. Il m accuſa dans ce premier mouvement de colere de 
Favoir expoſe à cet affront, & de m' etre moins ſoucie de 
fa repurarion, que du ſoin de preſerver mes Terres du pil- 
lage, en I'y appellant. Il m'ẽtoĩt facile de me juſtifier ; & ce 
Prince qui comprit importance d'une Place telle que Meu- 
( )Le Duc de Sully eſt nommé [ Siege, par It. De-Tbos , liv. 98. & 
avec diſtinction dans le detail de ce II P. Matthieu, tam. 2. p. 22. 5 


les Coureurs de 


3 | | a 4 N 2 — . — — — "ME on 

lan, donna ordre 2 ſon Armee de yenir le joindre 2: CC qui 1590 
fit effet que je m'en Etois promis. Les Ennemis voyanr- | 
FArmee en marche, commencerent a retirer leur Canon 
en-deca de la Riviere; & fans lever entierement le Siege , 
ils en abandonnerent le foin pour veiller à n'tre pas ſur- 


Cocks 2 jeus fait ce rapport au Roi, ce Prince jugea 
2 propos de precipiter ſa marche, pour éviter tout incon- 
venient qui eur pu lui faire perdre Meulan ; & il me donna 

Bn Armee, afin que je puſſe, en attendant 
ſon arrivee , inquierer toujours les Aſſiè geans. Il vint peu 
après, & entra dans le Fort; ot voulant obſerver PArmee 
8 il (44) monta avec quelques- uns de nous dans le 


Clocher. Les Afiegeans ayant pointe en ce moment une 


Batterie contre ce Clocher , ils en ruinèrent ſi bien le degré, 

ue lui & nous nous fùmes obliges d'en deſcendre 2 aide 
June corde & d'un baron paſſe entre nos jambes. Le Rot 
fir dreſſer en cet endroit quatre Pieces de Canon, pour leur 
rendre la pareille; & ce fut encore contre mon ſentiment; 
parce que je preEvoyois que les Ennemis les auroient bien- 
rot demontees : ce qui arriva effectivement, avant qu'on 
eur pu en tirer le moindre ſervice : Et les Aſſiẽgeans y firent 
de plus un ſi grand feu tout le jour, qu il fallut attendre que 
la nuit füt venue pour retirer ces quatre Pieces. Les Enne- 
mis qui avoient mis la Riviere entre le Roi & eux, firent en- 
core un effort terrible ſur le Pont qui eſt par de là; mais auſſi 
ce fut le dernier: Le Roi erant venu ſe poſter aux Oxgreux, . 
ils eurent peur d'erre coupes, & decamperent tout Beate 

Le Marquis d'Alegre reiiffit mieux a ſe ſaiſir de Roüen Chriſtophe 


pour la Ligue: Pen recus la nouvelle a Roſny. Le Roi qui d Alegre 


P f * * o F Gou e 4 
auroit tout tents pour empècher cette priſe, ſe mit incon- de Cor 


tinent en marche vers Rouen; mais il apprit en arriyant 4 
Gaillon que le mal étoit ſans remece. En echange il alla pans reve- 
aſheger Dreux, apres m'avoir mis en garniſon dans Paſſy. Le che &'Evrcuz- 


Duc de Maienne qui venoit d'erre renforcè de toute Armee 


des Eſpagnols, paſſa la Riviere, & ſe repandit aux environs 
de Mante & de Roſny, refolu de faire lever ce Siege. 


(a Comme Henry IV. thontoit || boulet de Canon lui paſſa entre les 
»au clocher de Saint-Nicaiſe , un I „ jambes « Marth, her _ 
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1590. LAvant- garde de cette Armee , que conduiſoit un de 


mes Parens, & qui portoĩt mon nom, eur ordre du General 
de ſe ſaiſir chemin faiſant de Paſſy: Je donnai avis de ſon 
approche au Roi, qui pour toute reponſe me laiſſa le mai- 
tre de faire tout ce que je voudrois. Je refolus de me de- 
fendre; & quoique M. de Roſny m'ecrivic lui- mème, pour 
me repreſenter qu il y avoir de la remerire à me laiſſer for- 
cer dans une Place qui navoit pas mème de murailles , & 
me tit offrir des canditions tres- avantageuſes, (45) il ne pur 
rien gagner ſur moi. je le remerciai de ſa fauffe politeſſe; 
& je me mis des la nuit mème a faire creufer un foſſe, qui 
mit du. moins la Garnifon a couvert. Heureuſement I'Enne- 
mien'avoir pas deflein de perdre du temps 4 une priſe ſi me- 
diacre, & navoit voulu Sen emparer quien paſſant. Le len- 
demain le bruĩt des Bagages me fit comprendre que Ar- 
mee avoir pour ſuivi fa route: ce qui me tira d une grande in- 
quietude. Pendant cette nuit que je paſſai toute entiere de- 
hors a fortiſier Paſſy, je crus voir diſtinctement deux Ar- 
mees en Pair (46) qui en venoient aux mains. je ne fcais i 
c'eſt realite, ou illuſion; mais cet objet me demeura fi avant 
dans l'efprit, que je ne fus nullement ſurpris à la lecture 
d'une Lettre, que je recus le lendemain du Roi. Il me man- 


(45) P. Matthieu parle de ce fair |} (46) Davila qui remarque auſſi 
ecifement comme nos Memoires: ce Phenomene, liv. 11. le decrit en 
L ra e meme la xeponſe du Duc cette maniere: » Les Tonnerres , les 
e Si = dans les Boi pix termes || » Foudres & les Eclairs $'entre-me- 
dont il ſe ſervit, » Voila le Roi qui ff »lans aux renebres , les rendirent 
>> eſt pret à donne la Bataille: Pi- encore plus effroyables qu'elles 
o tes au Duc de Matenne qu'il pen- |] >> n'etoient ; & il tomba tout: a- coup 
* ſe à la gagner, & puis je penferai- [| >»de fi groffes ravines de pluie, que 
>»> fi je me dais perdte . La ſcale dif- || toute Farmèe en fut en atarme.., 
ference dans les deux recits, eſt que. || Ce qui augmenta la frayeur , ce 
cet Officier Ennemi, qui eſt nommé || » fut une prodigieuſe apparition qui 
ici Roſhy , & parent du Baron de» fe fir au Ciel, incontinent quit 
Roſny eſt, ſelen Marrhicu., le Ba-» eut cefſe de pleuvoir: Car alors 
ron de Roſne, qui etoit en effet lun || >> durant le bruit des Tonnerres qui 
des Officiers gent raux de la Ligue. || » Epouyantoient les plus hardis, fu- 
Cependant it paroitra comme im- rent remarquè es manifeſtement 
poſſible à ef liront cette parti- » deux groſſes Armees qui s entre - 
cularitè dans les Memaires de Sully , || >-choquerent quelque- temps, puis 
ue Ferreur ſoit de leur core. Con- ſe couvrant d un Epais nuage , dif- 
fronrez les deux Ecrivains, æcono ||. parurent aux yeux des regardans » 
mies Royales, &c. om. 1. pag. 7t. || >» qui ne purent voir effet de ce 
& 'Hiſtoire de Matthieu, tom. 2. [ „combat « s FE 
Give I. Page 27. ; 5 
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doin; Que VArmeedu Duc de Maienne jointe aux Eſpagnols, 1590. 
$'S#roir approchee a deſſein de lui livrer bataille: Ou 86 


„ mes; que je vous ai laiſſèes; car je les connois, & men 
v yeux ſervir. cc 2 FFF 


. : Ds, rs Nd. +, 7 4 ; - _ C2 as , * pour , 
me renfermer fel dans ce que fai vd moi- meme: Je crbis qu il 


:ESTLET 
(47) „ Il dit a ſon Eſcadron: Mes II » point de vue mon Panache blanc, 

„ Commpagrions 4 ſi vous courez au- vous le trouverez toujours au che- 

>» jourd*hui ma fortune, je cours auſſi þ| min de I Honneur & de la Vic- 
v la vòtre: Je veux vaincre ou mou I toire. . Peref. ibid. a. Part. On le 

> fir avec vous. Gardez- bien vos IF » perdir de vu dans la melee, od il 

5 rangs, je vous prie; la c iq e trouva ſeul avec douze ou treize 
vs du cotubat vous les fait quitter“; nau milieu des Ennemis . . II tua 

>» penſez auſſi· tõt au ral de ſa main l Ecuyer (du Comte 
„Egmont. Il faut jouer du piſto- 


„ le gain de la Bataille; vous le'ferez 
„ entre ces trois arbres que vous I let, dit il a fa troupe Plus de 
>> voyez la- haut 4 main droite; & fi I gens, plus de gloire. „ Maithiess 
vOUS perdez vos Enſeignes 5 Cor- | tom. 2. 0. Is Þo 26, & ſusv. 4 9 {25 
Y nettes .ou Guidons , ne perdez l 13M 2D uti 29) C y SSC 
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tiere defaire des Chevaux-Legers; la di | 
tre la maniere dont notre Artillerie & celle des Ennemis 


. La' Relation imprimee en 1790. & au- 
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ſuffira de dire; que les principales cauſes qui firent triom- 
pher en cette occaſion le petit nombre du plus grand, fu- 
rent la valeur du Marechal d' Aumont, qui empecha Ven- 

—— infinie en- 


furent ſervies; & plus que tout cela, les talens ſinguliers du 
Roi, qui ne ſe montrojent jamais ſi parfaitement qu'en un 


jour de Combat, dans POrdonnance des Troupes, le ralli- 
ment, la diſcipline, la prompte & entiere obèiſſance. 


- 1 eſt conſtant que le Duc de Maienne & le Comte d'Eg- 
mont, qui Etoient a la tète des Eſpagnols, s'imaginoient que 


file Roi oſoit les attendre, la Victoire Etoit aſſurèe pour 


eux; Sil cedoit ou reculoit devant eux, comme ils s'y at- 
tendoilent , ils ne compeaient pas moins que de le forcer, 
en quel qu endroit qu'il ſe retirat, & de ** finir ainſi la 
guerre d'un ſeul coup. Que doĩt- il arriver dans ces diſpoſi- 
tions? je ne touche point à la perſonne des Generaux, qui 
vaut ſeule pluſieurs milliers d' hommes. Du core' du plus 
fort, on ne prend * les precautions qu'on prendroit 
contre un ennemi de mEme force: Er de l'autre, on ne 
forme point la reſolution de ſe defendre contre une Armèe 
plus nombreuſe, ſans Errederermine auſſi 4 montrer une va- 
eur & une adreſſe, qui ſuppleent a ce qui manque du core 
du nombre. La ſurpriſe que donne un courage qui anime 
ar la gloire & par les difficulres, ſert encore le petit nom- 
4nd contre le grand : par-la tout redevient en quelque ſor- 
te E 5 V:!!! 


L Eſcadron (48) du Roi où j ctois eur 4 ſoutenir le Comte 


d Egmont, qui vint attaquer avec le ſien & un ſecond de 


mille 


(48) Voyez fur cette Action, De- [| d'avoir diſpoſè ſon Armee en Oroif- 
Thos , lv. 98. d* Aubigat, tum. 3. liv. 3. || fant . comme Veroit celle du Roi de 
chap. 3. Le- Grain, liv 5. Les Memorres || Navarre : au lieu qu'erant ſuperieur 
de la Ligue. P. Matthieu, idem. | a Chro- en nombre, il devoir lui donner la 
nol. Nenn. de Cayet , tum. 2. fol. 327: || forme d'un triangle. Selon Mat- 
thieu, Henry IV fir auſſi une grande 
tres. M. De- Thou & Cayer re- || faute , de avoir pas donne avant le 
marquent, que VArrillerie de Hen- || Combat ſur la Cavalerie Legere , 
ry IV avoitdeja fait neufdecharges, || commandee par Du-Terrail , & fur 
que celle du Duc de Maienne navoit || le Gros du Duc de Maienne, qui s- 
encore commence à tirer. On || tant trop 7vance , fut oblige de faire 

ima encore le Duc de Maicnne {| une dem- li ue en retraite. Il baun | 

| | | 1 qu 


2 AS 
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—— — 
mille ou douze cens Reitres. Il eſt vrai que les Reitres, 
qui étoient de mEme Religion que nos ſoldats, tirerent 
preſque tous en Pair : mais pour le Comte d Egmont, il lui 

ut rendre la juſtice , qu'il sy prit en homme qui veur 
vaincre. Il nous chargea avec une telle furie, que malgre 
la deſertion des Rettres, après un feu terrible & une mè- 
lee d'un gros quart- d heure qui couvrit la terre de morts, 


la gauche de notre 8 la fuite, & la droite fut 


enfoncee & plia. Au premier choc, mon cheval bleſſè dans 
les naſeaux, & d'un ſecond coup au cou, quialloit reſſor- 
tir au de faut de la ſelle, s abattit d'un troĩſiẽme qui lut 
emportoit deux pieds de la peau, & à moĩ un morceau du 
gras de la jambe. Je requs un autre coup dans la main: Un 
7 piſtolet me ſit une troiſiẽme bleſſure plus conſide- 
rable : la balle peręa la hanche & ſortit par le bas ventre. 
Jaurois peri indubitablement, ſi mon Ecuyer ne füt accou- 
ru à mon ſecours, & ne m'eũt amen un autre cheval ſur 


A 
lui coùter la vid FE T SOOT ; £19007 2977 RFA + 
As une ſeconde charge, mon cheval fut encore tus; & dans 
le meme moment je requs un coup de piſtolet dans ſa cuiſſe, 
& un coup d'tpee dans la tete. Je demeuraĩ ſur la plate, od 
avec la connoiſſance je perdis toute la ſuite de I Action dont 
Lavantage du Comte d Egmont ne m' avoĩt fait augurer rien 
de bon youn nous: Et trts. certainement le Rqi'Eroir bartu, 
ſi Ton ſe füt comportè de mEme dans tout le reſte de Ar- 
me ennemie. Tout ce que je {cais, c eſt qu ayant repris mes 
ſens après un aſſez long eſpace de temps, je ne vis ig 
moi ni-Ennemis; niaucundemes Domeſtiques, que la frayeur 
qu'il n'y eur guëre que la Cavalerie IJ dron ſeul ſuffiſdit pour vaincre Tat- 
qui ſe battit? Et fi Ion en croit Le- || mee Royale; Il fut rue dans la melee. 
;rain , douze cens Chevaux defirent | II etoit fils de L*Amoral d Egmont, 
une Armòe de vingt mille hommes. ] decapite a Bruxelles avec le Comte 
Mais il y a ici un peud'exageration: ¶ de Horne. On rapporte de lui, que 
L'Armee, du Roi Eroit, compoſee celui qui le harangua; lorſqu il vinr 
dt environ deux mille hommes de |] 3 Paris, ayant mele dans fon” diſ- 
Cavalerie, & ſix ou ſept mille d' In- cours les louan zes de L Amoral ſon 
fanterie; & celle de la Ligue, d' en- Pere, il rẽpondit: » Ne parlez pas 
viron cinq mille Cheyaux , & huit || de lui; il mèritoit la mort, c ętꝑit 
mille Fant:fins Le Comte d'Eg- }| > un rebelle.s _ 
mont SFtoit vante, que fon Eſca- II * 5 


+ 5 a ” 
Fe FP; 7 


— — je remontaĩ, quoiqu'avee beaucoup de peine »Cerre | 
ction attira pluſieurs coups au pauvre Maignan, & penſa 5 
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1590. ou le defordre avoir diſperſes: Autre augure qui ne me pa- 
reiflvirpasphis favdrabſfee ) ret nes 
| 5 Je me retirai ſans caſque, & preſque ſans armure : la 
mienne avoir ere miſe en pieces. En cet erar, je vis accourir 
vers moĩ un Cavalier des Ennemis, qui en vouloir à ma vie. 
e me trouvai de bonne fortune proche d'un Poirier, ſous 
quel je me trainaĩ; & avec un peu de mouvement dont 
Fetois encore capable, je mie ſervis ſi bien des branches qui 
Etoienr extręmement baſſes; que j e vitai les atteintes de mon 
adverfaire, & ne me laifſai point joindre : Las de tourner 
autour de / Arbre il me quitta enfin. Feuquieres neut pas 
le meme bonheur: je le vis tuer en ce moment ſous mes yeux. 
La- Rocheferèr quĩ a depuis et à moi, Etant vemi a paſſer 
en ce moment, je lui demandaĩ um petit bidet qu'il; menoir; 
pour lequel je tui donnai ſur le — trente Ecas: Jai tou- 
jours eru que dans ces ſortes d occaſions il eſt à propos de 
porter que que argent ſur — 7] E 
e ckherehois ainſi montèé à apprendre des Nouvelles de 
Ia Bataille; que je croydois perdu; lorſque je vis venir droit 
4 moi ſept des Ennemis, dont l'un portoit la Cornette- Blan- 
the de la Compagnie du Duc de Maienne: Nouveau dan- 
gers dont je nè jugeal pas pour cette fois pouvoir Echapper. 
cria, Qui vive; & je me nommai I t à me rendre pri- 
ſonnier. Quelle fut ma ſurpriſe, quand je vis qu'au lieu de 
Mattaquer, quatre de ces perſonnes me prierent de les rece- 
voir eux-memes pour mes Priſonniers, & de leur ſauver 1a 
vie; & qui ils ſe rangeoient autour de moi, paroiſſant char- 
mes de avoir rencontré : Je les laiffois faire: Il me pareiſ- 
ſoit ſi ſingulier, que quatrè hommes ſainb & bien armes 
vinſſent fe tendre à un homme déſarmé; tout couvert de 
Jang, pouvant a grand peine ſe ſoutenir, & monte ſur un 
erts-mechant Bidet; que j'erois tentè de prendre tout ce 
ue je voyoĩs pour une illuſion, ou pour effet de mes bleſ- 
ſures. je fus bien-ror eclairci, Mes Priſonniers, puiſqu' ils 
vouloĩent Petre, ſe firent connoitre pour MM. de (49) La- 
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{49) Jean de Vivonne, Sieur de II ne. Les Hiſtoriens ont parle des pri- 
La-Charaigneraie- Charles de Beau- || ſonniers que fir M. de Roſny dans 
ſoncle , Sieut de Sigogne , Cornerre || cette rencontre, & des blefſures 
de la Compagnie du Duc de Maicn- II qu il y recur au nombre de ſepr.... 


— * 
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Chitaigneraie, de Sigogne de Chanteloup & d Aufreville: 
IIs mapprirent que l. 15 +; de Mafenne ble perdu la Ba- 
taille; & qu'en ce moment le Ri Eroit à la pourſuite des 
vaincus : ce qui les obligeoit 4 ſe rendre, de peur de com- 
ber en de pires mains; leurs chevaux Eant hors: erar-de 
les rirer\du danger: Et Sigogne me'preſenca'en meme 
2 „ ition la Corhette-Hlanche. Les trois autres 
qui etoient de Duc de Nemours, le Che- 

IS 2 & Tremont, ne parlerent point de ſe ren- 
dre: Je voulus les convaincre par de bonnes raiſons qu ils 
devoient le faire; mais je ne les perſuadal pas. Apres ma- 
voir recommande leurs quatre Camarades; Teras! avancer 
vers eux un Gros de Victorieux i ils donnerent des des, & 
me firent voir que leurs chevatx-Gtoiens enkore aller vig po: 
reur pour les derober à leurs ennemis. 5 1p 218190 

Je m'avanqai avec mes Ptiſonniers vers un Batallon * 
Suiſles ; & rencontrant un des grands Pages'dul' Nerf je le 
chargeai, de la Cornette, qui eteit un fardeau tr 

yu moi. le vis alors plas clairement les marques de noere 

Eiaoire 3 
pagnols.; & & Tanne vidtorieuſe du { 50) Roi pourſuivanc 
& difipant des reſtes de plus grands Corps, qui ſe diſperſ- 
ſoient & ſe raſſembloient. Les Suiſſes des deux Armees 5 
tant rzouves en preſence les uns des autres, ſe morguoient, 
les piques baiflees _ Gm un 1 coup, r e 
eee = 


Do 88 avoir 1 queremps EP qui oc- If pede; {vil ave c B 


caſionna apparemment ce faux bruit, Maenne ae et pris, ets n'avoit 
| gel qu on vit le Marquis de Nefle , eu la pr e e 
ui 5 habille ce 92 2 comme le || faire rompre le : 1 11 
oi, enveloppe rand 1d on mit a 4a Brie 8 les Rei- 
recevoir pluſieurs bleſſures, dont il tres & les E „dont i 45 
mourut. Matthieu, bt. 1; .meura Gag ens ſur la place: 
50) » Le Roi fit erier: Siuvez les 1 reil ES ce &Infanterie Francoiſe , 
rangois , & main baſſe ſiir E- Cavaliers: Quefqucs-uns 
anger. ce Peref, ihid, Pam 3. Hen : ' „ perte beaucoup plus 
dit ! Auteur de la Henriade , II Haut, II ny ea des Royaliſtes 
„ redeyable de la Victoire Lia f * -1] que cinq cens hommes, & environ 
3 rioritè de ſes connoiſſances, & de vingt Gentilshommes. Cette Bataille 
„ 1a valeur: Mais il avoua que || ſe donna entre Dreux & Nonan- 
„ Maſenne avoit rempli tous les de- 
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court, aux Villages de Saint-Andre | 


4590. 


Charles de 
Savoie , Duc 


de Nemours, 
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La vue de la Cornerre-Blanche ſemee' de Fleurs-de-lys 
noires ; connues de tout le monde pour ètre celle des Gui- 
ſes, qui la portoient telle en mEmoire & par horreur de 
Rn a nat de Blois, ètoit un objet qui attiroit tout le mon- 
de, comme a une proie. également riche & honorable. Les 
caſaques de mes Priſonniers, qui ètoient de velours noir, 
couvertes de Croix d' argent, brilloient de loin dans la cam» 
pagne. Les premiers qui accoururent pour gen ſaiſir, fu- 
rent MM. de Chambrai, de Archant, du Rollet, de Cre- 
vecœur, de Palcheux & de Braſſeuſe, auxquels ſe joignit 
le Comte de Torigny. Je m'avangat vers eux; & ne comp» 
tant pas qu on pit me reconnoitre à mon viſage, que le ſang 
& la pquſſiere avoĩent entierement defigurè, je me nommai. 
raigneraie qui Etoir ſon Parent, que jugeant a Verar où il 
me voyoit, que je ne pouvois pas preſerver mes Priſonniers 
d inſulte, il me pria de lui remettre celui-la, dont il me re- 
pondoit: Je le lui accordai avec plaiſir, en le vdyant pour- 
tant partir à regret. Ce que Torigny faiſoit par un principe 
d amitié, eut en effet une ſuite bien funeſte pour le mal- 
heureux Charaigneraie. Il fut appergu au bout de quel- 
ques momens par trois hommes de la Compagnie d'O, 
qui ayoient Ete des Gardes du Roi Henry III. Ces trois 
hommes ne Peurent pas pluſtõt reconnu; qu ils le tirerent 
A bout portant, & le renverſerent mort, en lui diſant: „ Ah 
55 * traĩtre à ton Prince, tu res rejoui du meurtre 
„de ton Roi, & a porte Techarpe verte de fa mort. « Je 
pouyois faire payer au Comte de Torigny la rancon de ce 
Priſonnier & pluſieurs me le conſeilloĩient: Mais je ne vou- 
lus pas ajoũter ce ſuſet de douleur à celle qu'il reſſentoit de 
la mort d'un homme, que Javois moi-mEme connu parti- 


cCulièrement. „ . e e 
je ne fus pas long- temps fans voir autour de moi beau- 
coup de gens raſſembles , dont il n'y en avoir pas un qui 
n enviat ma bonne fortune. D' Andelot (51) arriva apres 
les autres; & percant la foule, il appercut Sigogne & le 
Page qui portoit la Cornette. Il ſe diſpoſoit a s en ſaiſir, 

1 rles ligny , 8 I igny. | 
quil Andelor , Fan des le de FA. EA COP 
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croyant que ſon bon deſtin lui ame roĩe; lorſ- 
qu un bruit qui ſe rẽpandit que les Ennemis ſe rallioient, 
Fobligea a partir bruſquement: Je neus pas le temps de le 
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tirer de ſon erreur, parce qu*apres avoir dit au Page de lui 


conſerver cette Cornette, il s ᷑loigna comme un trait. La 
Nouvelle ſe trouva fauſſe, & n'avoiĩt d' autre fondement 
que Varrivee de deux cens Picards que MM. d Humie- 
res, de (52) Mouy & de La- Boiſſiere amenoient au Duc de 
Maine ᷑᷑ R 
Debarraſſè de la foule, & ayant beſoin de ſecours, ſur- 
tout pour ma bleſſure a la hanche, par laquelle je perdois 
beaucoup de ſang, je gagnai avec ma priſe la tEre du Re- 
* Vignoles, qui s etoit fait admirer dans le Com- 
bat. La ne craignant plus de ſurpriſe, je fis venir un Chi- 
rurgien pour bander ma plaie ; & je demandai du vin pour 
prèvenir l' vanouiſſement que je ſentois approcher. Apres 
avoir repris des forces, je gagnai Aner, dont le Concierge 
me donna un appartement, où je ſis mettre le premier ap- 
appareil 4 mes plaies, en-preſence du Marechal de Biron, 
qui y paſſa quelques momens après mon arrive, & ſe fir 
apporter de quoi faire collation dans ma chambre: Il con- 
duiſoit le Corps de reſerve qu'il commandoit, au Roi, qui 
fans S arrèter apres ſa Vidoire , avoit paſſe la Riviere d Eu- 
re à la ſuite des Ennemis; & prit enſin, comme on me le rap- 
porta, la route de Roſny; où il coucha cette mème nuit. (5 3) 


(52) Charles d'Humieres. Le Vol. | 
des Mſſ. de la Bib. du Roi, cotte 


M. de Perefixe rapporte encore au 


Bertrand de 
Vignoles, 


v vi a ſes noces, « Peref. ibid. 2. Part. 


8930. n'eſt plein que de ſes belles [| m&me endroit un autre trait qui fait 


actions. Charles, Marquis de Mouy, I honneur au Roi.» Uſe ſouvint que 
ou Moy. Chriſtophe de Lanoy de la veille de la Bataille, il avoit 
La-Boiſſiere, Gouverneur de Cor maltraite de paroles le Colonel 
bie. | — I} »» Theodoric Schomberg ,. qui lui 
(53) »Le ſoir comme il ſoupoir [| » avoit demandede Fargent; & qu'il 
> au Chireau de Roſny, ayant été » lui avoir dit en colere , que ce 
>> averti que le Marechal d Aumont || » n'etoit pas le fait fun homme 
>venoit lui rendre compre de ce || d' henneur' de demander de PFar- 
» qu'il avoir fait, il ſe leva pour al- gent quand il faut prendre les or- 
„ ler au devant de lui; Payanterroi- [| » dre pour combattre. II alla le rrou- 
» tement embrafle , il le convia a || » ver après qu'il eut range ſes Trou- 
> ſouper, & le fit aſſeoir à ſa Table, pes, & lui dit: Colonel, nous 
>> avec ces obligeantes paroles: Qu'il || voici dans Toccaſion: il ſe peut 


„ toit bien raiſonnable qu'il far au | » faire 5 jy demeurerai; il reſt 


» feſtin, ꝑuiſqu il Vayoir fi bien ſer- If » pas j 


* ; 
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que ſemporte Thonneur 
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D Andelot arriva à Anet, après que le Maréchal de Biron 
en fut parti. Plein de reflentimenr de ce que je lui ayois en- 
leve ſa priſe; il le croyoit ainſi, il entra dans ma chambre 
accompagne de cinq ou {ix hommes cuiraffes, & me deman- 
da une explication, d un air egalement fier & inſultant; ou 


pluſtot il chercha à ven faire raiſon lui-m&me : Car apper- 
_ eevant la Cornerte-Blanche qu'on avoit miſe au chevet de 


mon lit, à core de celle de ma N - „il voufut Sen 
mettre en poſſeſſion par force, & ſans faire attention à ce 
que je lui diſois. Je changeai promptement de ton; & les pa- 
roles s Echaufferent de part & d autre: Je ne pouvois rien de 
plus, en tat où j etois: mais comme il parloit avec menace 


Xx emportement, ce bruit attira dans la chambre quinze ou 


vingt de mes Cavaliers Armẽs, dont la vu arrèta la fougue 
de d' Andelot: Il ſortit en faĩſant commandement a; Sigogne 
de le ſuivre: celui: cy le refuſa & chercha inutilement a luĩ 
faire comprendre l'injuſtice de {a prẽtentionn. ; 


Des le lendemain marin je me fis tranſporter par eau 3 


Paſly , pour me rendre de 1a a Roſny, aſin de me faire guerir; 
En arcivant' Paſſy, j'appris qu une partie des ſoldats de ma 


ſuite, mes Valets, avec tout mon Bagage, sy Eroient reti- 


kes ne ſcachant ce que Aer devenu, & intimides par un 


faux bruit qui s toit rèpandu, que le Roi avoit perdu la 
Bataille. Ils apprehendoient les reproches que je pouvois leur 


faire, & ſe tenoient caches : je les fis chercher; mais ils 


eurent tant de honte de s tre montres {i laches, qui ils ſe ſau- 
verent la nuit ſuivante a pied, ſans que j aye jamais pu ſcavoir 
ce qu' ils toĩent devenus. Ils laiſſerent avec tous mes Bagages 
uatre chevaux à eux, que je ſis vendre à lencan, & dont ja 
4 ſtribuai argent 4 ceux de leurs Camarades qui eroiene 


bleſſes. 


„ d'un brave Gentilhomme comme * d'hui pour votre ſervice : Si j en 
„ vous: Je declare donc que je vous I avois mille, je les voudrois toutes 
»> reconnois pour un homme de bien, || rẽpandre a vos pieds. De. fait il fut 
„& in le de faire aucune 13- || >» rue en cette occaſion. IbM i. 

>» Chere. Cela dit, il Tembrafla cor- Le Marechal de Biron qui avoit 
>» dialemenr. Alors le Colonel, ayant || beaucoup contribuè à la Victoire , 4 
» de tendreſſe la larme à Iail , lui || la tete y Corps de reſerve , dit à 

„ repondit : Ah! Sire, me rendanr |] Henry IV: Sire, vous avez fait ce 


-» Phonneur que vous m'aviez orc , I que devoit faire Biron, & Biron 


vous m'tez la vie; car j en ſerois [| >» ce que devoit faire le Roi, - 
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Comme j etois hors d etat de pouvoir ſouffrir le cheyal-, 
je me fis faire à la hate une eſpece de Brancard avec des 
branches d' arbres encore couvertes de leurs ecorces:, & des 


cercles de tonneau; & je pris par Beurons, pour Eviter les 
montees & deſcentes de la Rougevoie & de Chatillon. Mai- 


gnan, garcon plein de gaietè & diimagination, jugea à pro- 
pos de donner a cette marche air d'un petit triomphe. 


Deux de mes Palefrenjers ẽtoĩent à la tete du Cortege, me- 
nant en main deux de mes plus beaux chevaux. Ils etoient 
ſuivis de mes Pages; dont l'un montoĩt mon cheval, celui. la 


meme qui ayant ete bleſſè de trois coups dans le Combat, & 
terraſſe d'un quatrieme, s toit releve ſans ſelle,; & avyoĩt ett 
heureuſement reconnu, courant dans le champ de Bataille, 


r trois de mes Arquebuſiers: Ce Page portoit ma Cuiraſſe, 


& la Cornette du Duc de Maienne. L'autte portoit mes Bra- 


celets & mon Caſque, le tout ſi fauſſe & ſi marrele, qu il 
Etoit impoſſible de sen ſervir. Mon Ecuyer, anteur de cette 
plaiſante idee, marchoit après, 14 tete bandee , 8c un bras 


en Echarpe. Suiyoit mon Valet de chambre Mareines, vetu 


de ma Caſaque de velours orange à dlinquant d argent, 
mont ſur ma haquenee Angloiſe, & tenanta ſa main comme 
untrophee un paquetd'eclats de mes piſtolecs, de trongons 
de mes pes, & de lambeaux de mes panaches. Enſuite mar- 
choit la litiere oft j etoĩs couchẽ, couverte ſeulemente d un 
drap, fur lequel on avoit atrache les ues de velours ras 
noir de mes Priſonniers, avec leurs panaches, & des pieces 


de leurs piſtolets & de leurs Epees, aux quatre coins. Ces pri- 
fonniers ſuivoient ma litiere, & precedoienr le reſte de mes 


Domeſtiques; derriere leſquels ctoir range en ordre ma 
Compagnie de Gendarmes. La marche eroit fermee par les 
deux Compagnies d' Arquebuſiers de James & de Bader. Elles 
etoient fi maltrairees,; qu'on n'yvoyoit que des tètes bandees 


& des bras en Echarpe : Une partie de ces braves ſoldats 


Etoient meme obliges de ſe faire porter. | 

En arrivant ſur Io coreau de Beurons , nous apperctimes 
toute la Plaine couverte de chevaux & de chiens; & le Roi 
lui- mème, qui après un leger repas sen retournoit de Roſny 
a Mane, en chaſſant dans ma Garenne. Ce ſpectacle parut 
le rejouir: il en trouva Vordonnance heureuſe; & rit de la 
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vanitede Maignan, qui avoit Phonneur d'Erre connu de ce 
Prince, depuis que ſon pere, fort-brave homme, Sen étoit 
fait remarquer à la priſe d Eauſe. Le Roi sapprocha de mon 
brancard, & ne dEdaigna pas a la vue de toute ſa Suite de 
deſcendre à tous les —— de ſenſibilitè, qu'un ami, 
Sil m'eſt permis de me ſervir de ce terme, pourroit rendre 4 


ſon ami. Ne pouvant me jetter a ſes pieds pour lui en mar- 


uer ma reconnoiſſance, je Faſſirai comme je pus que je 
Wuffrirois avec plaiſir mille fois da vantage pour ſon ſervice. 
I getoir fait inſtruire de tous les hazards que javois courus 
dans le Combat: Il me demanda avec une inquierude- obli- 
geante, {i toutes mes plaies Eroienc de nature à pouvoir eſ- 
perer d'en guerir , du moins fans etre mutilè de quelque _ 
tie du corps : ce qu il regardoir _— comme impoſſible, 
ſcachanr que favois ete renverſè, froifſe & foule aux pieds 
des chevaux. Quand il fcurt que je n avois rien a craindre, il 
ſe jetta à mon cou; & ſe tournant vers les Princes & les 
Grands qui le ſuivoient, il dit hautement qu'il m'honoroit 
du titre de vrai & franc Chevalier: titre qu'il regardoit, 
diſoit- il, comme bien ſaperieur a celui de Chevalier de ſes 
Ordres. Il craignit de m'expoſer a parler trop; & finit cet 
entretien fi aimable par fa proteſtation e , que je 
participerois à tous les biens que le Ciel lui enverroit : Et 
ſans me laiſſer le temps de lui repondre, il s eloigna en me 
difant : „Adieu, mon Ami , portez- vous bien, & ſoyez ſar 


„ que vous avez un bon Maitre. « On voir des Princes qui 
font capables de retour & de gratitude : mais qu'il eſt rare 


que ce ſentiment augmente; ou mEme qu'il ſe conſerve dans 
la bonne fortune e eee eee e 


= 


Fin du Troiſieme Livre. 
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E meme jour que le Roi gagna la Bataille d'I- 
vry , ſon Parti remporta auſſi une Victoire en 


pes de la Ligue : Mais il ſemble que la Fortune, 

en donnanta ce Prince des ſucces qui ſuffiſoient 
a le mettre en poſſeſſion de pluſieurs Couronnes, ſe plur en 
meme temps a faire naitre des circonſtances qui en empe- 
choient Fefer „& ne lui laiſſoient de ſes Victoires que la 
ſeule gloire d avoir vaincu. Après la bataille d'Ivry, la ter- 
reur & la conſternation ètoient {i grandes dans tout le Parti 
de la Ligue, que le Roi attentif cette fois à profiter de tous 
ſes avanta ges, ſembloir ne pouvoir manquer d'en retirer de 


fort grands. Il ne gattendoir pas à ſe les voir ravir par la mu- 


(1) A Iffoire. Voyez-en le detail II Jean-Louis de La-Roche foucaut', 
dans Cayet, ibid. 329, De-Thos & c. Tomte de Randan. _ - 
T ome J. | 


Auvergne (1) où Randan commandoit les Trou- 


—_— ———— 
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tinerie generale de ſon Armee:Les Suiſſes ſur- tout refuſerent 
nettement de faire un ſeul pas en avant, qu'ils n'eufſenr ete 
payes auparavant des ſommes que le Roi leur devoit. 

Te Prince navoit alors ni argent, ni moyens prompts d'en 
recouvrer : Il vint à Mante, pour en demander au Sur- Inten- 
dant des Finances. Cet homme qui en ſecret haifloit mortel- 

lement le Roi, & ne yoyoir ſes ſucces qu avec chagrin, ſe 
laiſoĩt à augmenter ſon embarras , & navoit que la mème 

| reponſe a faire a toutes ſes inſtances. Dans ce temps de con- 
BO S = ou les deniers Royaux Eroient en proie au premier 
 _ occupant, les Finances eroient fort-difficiles a conduire; & 
les revenus du Roi ſuffifoient a peine a Pavidite des Finan- 
ciers , qui ne fait que s accroitre ordinairement par la miſere 

e co Une autoritè abſolue, qui ſeule ear pu y mettre un 
rein, manquoir a Henry; & il manquoir encore davantage 

des moyens de les convaincre de malverſation, parce qu'il 
n'avoit en ce temps la aucune reinture , mème la plus legere, 

des affaires de Finance. Il entra pourtant comme malgre 

lui dans un derail qui lui devenoir neceſſaire; & il obligea (2) 
D'O de lui remettre certaines ſommes, qu'il ne fut pas 
difficile de lui faire voir qu'il avoir rouchees, dont il ſe ſervit 
pour appaiſer le ſoůlevement de ſes ſoldats: Mais pendant ce 
temps. la il ſe paſſa du- moins quinze jours, pendant leſquels 

le Roi ne put ſortir de Mante, ni par conſequent profiter de 

ſa Victoire. N | | | 

Je me ſouviens d'avoir entendu dire à ce Prince, qu'il ſe 
voyoit en ce moment pour la premiere fois de fa vie, en 
ſituation de pouvoir convertir ſes deſirs en defleins. » Ja 
eu ſouvent des deſirs, diſoit-il; mais je rai pas encore 
» trouvè la faiſon de former des deſſeins. « I prenoir ce der- 
nizr terme dans la fignification que tout homme ſage doit 
lui donner, pour un projet dont la prudence & la reflexion 
aſſürent la reiiflire: En ce ſens, il eſt vrai que chacun peut 
ſouhaĩter ce que bon lui ſemble, fans nuire a perſonne :mais 

. il n'y a que les fous qui ſe jettent dans des deſſeins ſans facilitè 
Hi apparence de les effectuer. | | - 

(2) Francois D'O, Seigneur D'O, |] Sur-Intendant des Finances, Gou- 
de Maillebois, de Freſne, \aitre || verneur de Paris & Iſle de France. 
de la Garderobe de Henry III: pre- Il en ſera encore patle dans la ſuite. 

mier Gentilhomme de 5 — = N i 
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Pendant le ſejour du Roi 4 Mante, d Andelot alla lui por- 


ter ſes plaintes contre moi; & ce Prince ſe donna la peine de 
venir a Roſny pour nous entendre tous deux. D' Andelot y 
fut generalement blame , & les railleries qu il eur à eſſuyer 
des principaux Officiers fur fa ridicule pretenrion , lui de- 
meurerent ſi avant dans le cœur, qu'elles le firent paſſer dans 


le parti de la Ligue. Il me parut qu'on ne me rendit pas la 


meme juſtice ſur le Gouvernement de Mante, dont la _ 
fut preſque le ſeul fruit de la Bataille d'Ivry. Le Roi a qui 
Javois demande cette Place, en gratifia les Catholiques 
à (3) mon prejudice; & je ne pus m'empecher de faire èclater 
mes plaintes. Pavout à ma confuſion, que ſi j; avoĩs fait une 
reflex ion ſerieuſe ſur la ſituation où eroit alors le Roi, prèt 2 
etre abandonnè 4 chaque moment des Etrangers faute de 
payement, & de ce qu'il avoit de Catholiques, qui ratten- 
doient que l'occaſion du mècontentemeut le plus leger pour 
s'cloigner de lui; je n'aurois point du murmurer de ce qu il 
accordoit a un Catholique peu affectionnè a fa perſonne, ce 
2 refuſoit à un fidelle Serviteur: II y avoit plus de gran- 
deur a ſe contenter de Pamirtie de ce Prince ſans effets, qu'a 
Politique & a la nèceſſitè des temps. | 

Tous les obſtacles ayant ete leves, le Roi Sayanca avec ſes 
Troupes, prit Dreux, & marcha vers Sens, qu'il comproir 
devoir ſe rendre par une intelligence pratiquee au dedans de 


la Ville. Comme elle manqua, Henry qui ne voulut pas 


serre avance inutilement juſquesla, & a qui on rapporta 


_ dailleurs que la Place Etoir depouryue de munitions, en en- 


treprit le Siege. Il ne tarda pas a ſe trouver lui-meme., par la 
malice de ſes ennemis ſecrets, dans une diſette generale de 
tout ce qui lui toit neceſlaire pour achever cette entrepriſe; 
& il fur oblige de Pabandonner. Pour en effacer la honte, 
il publia qu'il ne levoir ce Siege que pour aller inveſtir Paris 
meme; & il en prit la route par Corbeil, Meulan, Lagny & 
Saint-Denis, dont il s empara chemin fai ant. 
Je ne me trouvai à aucun de ces Sieges; & mes bleſſures 
n'etoient meme encore qu'a demi gueries , lorſque j appris 
que le Roi eroir devant Paris. Je ne pus tenir contre Fen- 

(3) Ce Gouvernement fur donnè au jeune frere de M. de R 2 * 8 

1 


en recevoir des faveurs, qu'il ètoit oblige d'accorder a la 


Villes de }Ife 
de France. 
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vie de voir cette expedition : Je partis, portant mon bras 
en écharpe, & ne me ſoutenanr qu'a Paide de deux poten- 
ces. Le Roi ne ſe ſouvenant plus de mes plaintes, me recut 
avec fa bontè ordinaire, & m' ordonna de ne pas m'eloigner 
de ſa perſonne. Il me communiqua le deſſein qu'il avoit for- 
-me fur Paris, dont il refolut d emporter dans le meme temps 
tous les Fauxbourgs; afin d'orer a la Ville tous les moyens 
de ſubſiſtance qu'elle en tiroit, comme fruits, legumes , &c. 
Il ſepara ſon Armee en dix petits Corps, pour les egaler au 
nombre des Fauxbourgs qu il avoit a forcer; & ayant choiſi 
le temps de la nuit pour lex ecution, il ſe retira ſur la Mon- 
tagne de Montmartre, pour Erre a portee de donner du ſe- 
cours 4 ceux qui en auroient beſoin. Il ſe plaga dans FAb- 
baye, ou il fut ſuivi non- ſeulement des bleſſès, qui ne pou- 
votent partager la gloire de cette nuit, mais encore de tous 
les Vieillards, & des Gens de Robe & de Plume. Il me don- 
na place a la fenètre par laquelle il regardoir Faction; & il 
S' entretint pendant quelle dura avec Du-Pleſlis, (4) Ruſe, 
de Freſne, d' Alibour & moi. | | 
_ PFatraque commencga a minuit par un bruit effroyable 
d'Arrtillerie ; auquel la Ville repondant de ſon core, il n 
a perſonne qui neũt juge que cette Ville immenſe alloit 
Perir par le feu, ou par une infinite de mines allumees dans 
ſes entrailles. Il n'y a peut Erre jamais eu de ſpectacle plus 
capable d' inſpirer de Vhorreur. D'epais tourbillons de fu- 
mee au travers deſquels percoient par intervalles, des etin- 
celles on de longues trainees de flammes , couvrojent toute 
la ſurface de cette eſpece de Monde, qui par la viciflitude 
des ombres & de la lumiere, paroiſſoit plonge dans de noi- 
res tenebres , où enſeveli dans une mer de feu. Le fracas de 
Artillerie, le bruit des armes & les cris des Combattans, 
ajoũtoĩent 4 cet objet tout ce qu on peut imaginer d'ef- 
frayant; & Fhorreur naturelle de la nuit le redoubloit 
bt encore. Cette ſcene dura deux heures entieres , & finit 
ar la réduction de tous les. Fauxbourgs, ſans en excepter 
celui de Saint- Antoine; quoique-par fa grande erendueE on 
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Ruſé, Sieur de Beaulieu, & Pierre || du Roi. 
Forget, Sieur de Freſne, Secrerai- ||” _ | 


— 


(4) Du-Pleſſis Mornay » Martin | res de Sa Majelte, Alibour Medecin 


ps y entrer ſans la permiſſion de ceux qui les gardoiĩent, 


le Peuple ſe vit bien-tor reduit aun excès de misère & de 


eurs autres ſont auſſi du ſenti- 
ment qu il ne tint qu au Roid'em- 
porter Paris de vive force, & qu'il 
reſiſta pluſieurs fois aux cris & aux 
inſtances que lui en firent ſes ſol- 
dats , ſur- tout les Huguenors ; parce 
qu'il $appercurt qu ils cherchoient 
cette occaſion de ſe venger du maſſa- 
cre de la Saint- Barthelemy, en met- 
tant tout a feu & a ſang dans Paris. 
M. de Nemours, dit Percfixe , 
>» faiſant ſortir de Paris les bouches 
„ jnutiles, le Conſeil du Roi s op- 
* pol avon leur accordar paſſage : 
Mais le Roi ayant appris a quelle 


(£9 M. de. Perefixe , Cayet , & 
P 


» horrible neceflite ces miſerables | 


> Etoient reduits, il ordonna qu on 


>» les laiſſat ſortir : Je ne m'eronne | 


> pas , dit il, fi les Chefs de la Li- 
„ gue, & fi les Eſpagnols ont fi peu 
„ de compaſſion de ces pauvres gens- 
» 1a, ils nen ſont que les tytans; 


| 


— 


„ mais pour moi. qui ſuis leur Pere 
„& leur Roi, je ne puis pas enten- 
„ dre le recit de ces calamires ſans 
>> en Etre touchè juſqu au fond de la- 
„ me, & ſans defirer ardemment d'y 
„ apporter remede. cc Peref. 2. Part. 

Le Cardinal de Gondy , Eveque 


de Paris ayant Ere deputse pendant 


ce Siege, pour faire a Henry IV. 


des propoſitions de Paix: Je ne ſuis 
point diſſimulé, leur dit- il, je dis 


vrondement & fans feinriſe ce que 
35 

>Jai ſur le cur. . . Je veux la 

„ Paix, je la defire: Pour avoir une 


„ Bataille, je donnerois un doigt; & 


>> pour la Paix generale , deux. J'ai. 


„me ma Ville de Paris, C eſt ma fille 


> ainee , j en ſuis jaloux; je lui veux 
v faire du bien, plus de graces & de 
„ miſericordes quelle n'en deman- 


u de: Mais je veux quelle men ſęa- 


„ Che gre, & non au Duc de Malĩen- 
» Ne , ni au Roi 2 Eſpagne. It 
* 5 


— 
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Pour juſtifier une action auſſi blam&e en ſoi par les Gens 


du mètier qu'elle ſera louce'dans ſon principe par les Cœurs 


3 d'bumanite, le Roi fit courir le bruit qu'il ne levoit 
Siege de Paris que pour aller à la rencontre du Prince 
de Parme (6), & pour terminer par une Action deciſive une 
guerre deja trop longue. Il prit toutes les precautions ne. 
ceſſaires quand on a a faire retraite devant une Ville auſſi 


peuplée que Paris. Il ordonna que tout le monde ſe tine 
= pour un ſignal general ; afin que tous les Fauxbourgs 


Bourg, en- 
tre Paris & 
Meaur, 


trouvant Evacues au mEme moment, il n'y reſtart perſon. 


ne à la merci de la populace. Cette retraite demandoit 


beaucoup de ſageſſe & de conduite; elle fut faite heu- 
reuſement le x ou 2 de Septembre de cette annee, & PAr. 
mee entiere arriva au rendez-yous commun fans aucun in- 
convenient. j 

Le Roi(7) ſcachant que le Prince de Parme etoit aux 
environs de Meaux, ſe poſta entre cette Ville & Paris, & 
fir avancer ſa Cavalerie Legere juſques a Claye ; ot les 


faut ajourer , que Henry IV. Sat- [| tres & de Religieux , Capucins , 
tendoit que les Pariſiens compoſe- || Feuillans , Chartreux &c. groteſque. 
roient avec lui avant PFarrivee du ment armes par-deflus leur froc : Ce 
Duc de Parme. L'extremire on cette |} mal-adroit Regiment voulant ſaluer 
Ville ſe vit réduite fair en meme || le Legat, tua ſon Secreraire i ſes 
temps horreur & compaſſion. Trente |f cores: Les Religieux de Sainte Gene- 
mille perſonnes moururent de faim || vieve, de Saint Victor, les Bene. 

dans Feſpace d'un mois. Des meres {| dictins, les Celeſtins, & quelques 
Ly nourrirent de la chair de leurs || autres Ordres , ne voulurent point 
enfans. On dererra par le conſeil de [| entrer dans cette maſcarade mili- 
IAmbaffadeur d'Efpagne les corps || taire. Cayer , Chronol. Novenn. Lid. 360, 
morts , & on ſe fervir de leurs os (6) Alexandre Farneſe, Duc de 
broyes pour compoſer une efpece || Parme & de Plaiſance, fils d Octa- 


* 
* 


de pate : Ce mers deteſtable coũta la |} vio Farneſe, & de Marguerite d' Au- 


_— 


vie à la pluſpart de ceux qui en man- triche fille narurclle de Charles- 
rent : Voyez ce derail dans les Hi- Quint: Il epouſa Marie de Portugal, 
ſtoriens, & en particulier dans le 2. ff dont il eut Ranucio Farneſe , Duc 


Tome des Mem. d*Etat de Villeroy ; page || de Parme , & Odoard Farneſe, Car- 


353. & ſuiv. Liſcz auſſi ſur. ce ſujer jj dinal, | - 
les beaux Vers de la Henriade. Chant * M. De- Thou dit que Henry 
dixieme. Les Pariſiens curent la princi- IV. fut oblige de feindre , non de 
le obligation de leur ſalut au Duc |f lever le Siege de Paris, mais des a- 
e Nemours, dont la belle defenſe a |} yancer au- devant du Prince de Par- 
recu de grandes louanges de nos [| me , pour lui livrer le Combat; de 


. Ferivains. Le peuple le ſecondoit peur que ſes ſoldats, que la ſeule eſ- 


avec un acharnement dans lequel it |} perance du Sac de Paris arretoir au- 
avoir plus de fureur que de cou- || pres de lui, ne Pabandonnafſent, 
e. On y vit un Regimentde Prè- II Liv. 22. ; Ng 


— . | OE | ·ꝓęqy:70.ä . .— 
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deux Camps ſe trouverent fi pres Pun de autre, qu il y eut 
une infinite d Eſcarmouches des plus vives. Sur ſes repre- 
ſentations du Marechal de Biron, le Roi prefera à ce poſte 
celui de Chelle, & Sen approcha contre ſon propre avis; 
parce qu'on jugea ce poſte plus avantageux, & en meme 
temps plus propre a fermer au General Ennemi le chemin 


% 


Ville - en. 


tre Paris & 
Meaux. 


de Paris, ſur lequel on avoit encore quelques vues; & o 


Ion continuoit 4 entretenir des intelligences que le Prince 
de Parme auroit fait manquer sil y füt entrè, & qui man- 
querent bien ſans cela. Le Roi vint donc occuper une hau- 
teur, qui ne preſentant par un de ſes cõtès qu'un Vallon 
profond & un Marais, toit tout moyen d' agir par cet en- 
droit. Auſſi le Prince de Parme ne leut pas pluſt6r apper- 
cu, qu'il vint de ſon cõtè camper ſur la hauteur a Foppoſite. 
Son deſſein & ſon interer n'cranr pas de hazarder une Ba- 
taille, mais de nous tenir en echec ; ce Camp lui eroit mer- 
veilleuſemenr propre: il y ecoit a couverr de toute inſulte, 
& hors de la portèe du Canon. Le Roi reconnut la faute ou 
trop de complaiſance Favoit engage, lorſqu en trois ou qua- 
tre jours qu on demeura dans cette poſition, il vit prendre 
Lagny ſous ſes yeux ſans pouvoir PempeEcher (8). | 
Cet evenement, joint a la levee du Siege de Paris, lui 
cauſa un chagrin ſenſible 3 parce qu'il ſentit qu'on pouvoit 
en conclurre que ſon Ennemi luieroit ſuperieur en capa- 
citè: ce que ce Prince regardoir comme une choſe d'extre- 
me importance en 2 Ce qui le fachoir davantage, c eſt 
qu'il n'y avoir perſonne de plus porte 4 croire, & mEme 4 
repandre ces bruits deſavantageux, que les Catholiques de 
ia propre Armèe : On ne ſcauroit faire un grand fond ſur 
(8) Le Duc de Sully eſt plus ſin- I] etre oblige à en venir à un Combat, 
cère que la pluſpart des Hiſtoriens, d'avoir pris Lagny &c. t. 1. p. 190. 
qui ne conviennent pas que Henry. 2. p. 466. Voyez auſſi ſur toutes 
Iv. ait fait une faute en cette occa- || ces Expeditions Maithies ibid. 7 ng 
Tin- 


ſion. Ils ne s accordent pas entr eux || iv, & les autres Hiſtoriens. Le 
ſur la levèe du Siege de Paris, ni 


ala faute d avoir preferc le poſte de || que de ſouliers; & qu on ſe ruine- 


Chelles à celui de Claye , Thonneur || » ra pluſtor par dilajemens & tem- 
>> poriſemens que par la force ach n- 


que remporta le Duc de Parme da- m 
voir fait lever le Siege de Paris, ſans | nol. Nov. de Cayet ibid. 390. 


ce de Parme voulut voir Paris & y. 
ſur tous ces differens campemens. || entra incognito : Faireconnu, dit. 
Les Memoires de Villeroi parlent [ N „au Duc de Maienne, que le 
comme ceux de Sully; & attribuent || » Roi de Navarre uſe plus de bottes 


ville de 


Brie, ſur la 
Marne. 
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POiſe. 


le bras de ceux dont la deſobeiſlance de ſes ſoldats, & la 


tant de choſes concouroient a faire Ec 


aiſemenr & de travers; & celle du coudem'0roitFuſage dune 


cM 
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di- 
ſette d argent qu il ſouffroit, &toĩent Fouvrage des mèmes 
perſonnes; & il en conclut que leur diſpoſition a ſon egard 
Etoit un mal incurable, & qui s aigriſſoit egalement par ce 
ui lui arrivoit d' heureux & de Ay nods, Telle eſt en ef-- 
fer Lantipathie dont la Religion eſt le principe; & dans la 
ſuite le Roi en fic mille triſtes expériences. 4 5 


ber un parci fage,, & lo ſeul qui lui reſtoir, Il ne So- 


piniatra plus dans le deſſein de vouloir were Paris, que 

houer. II n 
Camp de Chelles, où il pouvoit riſquer beaucoup avec une 
Armee fi peu lite d'interer avec ſon Chef; & abandonnant 
meme tout- a- fait ces Quartiers; il ſe retira vers la Riviere 


 COile, & S tablit a Creil, où fans ceſſer de tenir le Prin- 


% 


ce de Parme en haleine, il le laiſſa lentement ſe conſumer” 
de lui- mème. Pendant tout ce temps · la il ne fit plus de mou- 
vement que pour ne pas laiſſer ſon Armee ſe perdre dans 
Poiſiyets ; il lui fit faire le Siege de Clermont, & l'entre- 
tint par de frequens DErachemens. Il fit placer ma Com- 
fegen aux environs de Mante, pour tenir en reſpect tout 
e pays Chartrain, & une partie de ! Iſle de France. Pobrins- 
de demeurer pres de ſa Perſonne, quoique je ne fuſſe pas 
en tat de lui rendre de grands ſervices: Ma plaie de la han- 
che ne me permettoĩt point de me tenir a cheval, que mal- 
de mes mains. | | OC e 
Ce que le Roi avoir prevu arriva. Le Printe de Parme 
fit d'abord ſonner fort-haur Vavantage de ſe voir le maitre 
de la Campagne: & pour en profiter, il s attacha à prendre 
Corbeil. Le Roi avoit pourvu cette Place, auſſi- bien que 
toutes les autres Villes Royaliſtes, de tout ce qui étoit né- 
ceſſaire pour ſoutenir long- temps le Siege. Le General En- 
nemi ne sy attendoit pas, & fut fort-cronne lorſqu il vit 
Rigaut, Gouverneur de Corbeil, faire une fi ferme rëſi- 
ſtance, qu'il deſeſpera long-temps de la vaincre. Il y crut 
ſon honneur engage; & yh fin il en vint a bout: Mais ce 


fut à cet exploit unique que fe termina ſa Campagne: il. 


PFavoir achere trop cher pour en entreprendre un ſecond au 


meme prix: Ne pouvant rien ſur ! Armee du Roi, non plus 


que 


1 


LIVRE QUATRIEME. 187 | | 
que ſur ſes Villes, il ne vit rien de mieux à faire que de „ „ | i 


reprendre le chemin des Pays-Bas, au grand regret de la 
Ligue, qui ſe ſentoĩt extrèmement ſoulagee par ſa prëſence. 

Il jugea en General habile que le Roi qui avoĩt, pour : _ 
ainſi dire, ferme les yeux ſur routes ſes demarches, les ou- | | | | 


l 
vriroit ſur {a retraitę ; & queelle-ne:ſerpaſſeroit-pasaufli iti 
tranquilement que tout le reſte. Il ne ſe trompa pas: Mais | 
il ſe conduiſit avee tant de prudence; qu on peut dire qu'il 
prevint le dernier malheur, qui ſeroit peut. Etre arrive 4 b 1 
tout autre. Il ne put pourtant ſi bien faire, que le Roi par N 1 
une infinire d attaques & de petits combats, ne lui enlev ae - 
des Quartiers quelquefois' tous entiers, & ne le mit à deux 1 
doigts de fa ruine. La plus conſidèrable de ces petites ac 14 
rions fut au paſſage de la Riviere d Ane: Ceſt en cette o. || 

caſion que le Baron de (9) Biron ſe trouva engage ft avant F | 
au milieu des Bataillons Ennemis, que ſi le Roĩ quiy-accou: [| 
rut en perſonne avec tout autant que nous/crtions/aupres de 1 
lui; net pas fait un puiſſant effort pour Jen retirer, il y au- | _—_ 
roĩt perdu la vie, ou du moins la liberte.-- © 0 20 nm Cn re = 
je me portois aſſez bien pour garder mon rang avec les „ 


autres dans toute cette marche, qui fut la plus excellente 
Ecole ot! un homme de guerre put apprendre ſon-merier. 
Elle ne juſtiſia pas moins Ia conduite que le Roi avoit tenuè 
juſquà ce moment, qu'elle lai fit d honneur par la maniere 
dont il Pexecuta.” En retranchant ſeulement le terme di- 
2 & de honte, que les Courtiſans empreſles a plaire 
a ce Prince, attachoient aſſez injuſtement, ce me ſemble, 4 
la retraite du Prince de Parme; il eſt vrai que la maniere 
dont le Roi ſcut rendre inutile une Armèe qui ſe promet- 
toit la conquꝭte de toute la France; ſa hardieſſe à ata. 
quer un Ennemi puiſſant, qui ne ſe retire pas par foibleſſe; 
& ſon habilere. à ſaiſir tous ſes avantages , furent un ſujet 
dadmiration pour les perſonnes conſommees dans Art, 
& frapperent egalement- les yeux des ignurans (10). Auſh 
cette conduire du Roi fit elle reprendte courage 2 ſes Par- 
We d Sehe; zun an . geg e See 
1 een IV Air p. Matthieu, > ta de prendre du pain & du beutre 
v pourſuiyant le Duc de Parme, par- à la porte, pour ne pas donner de 
- tit à la dèrobèe & Attichy, & alla |]: »» ſoupcon au Pere; puis remonta à 
Lome Z. | 4 2 


\ 
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1591. tiſans. Pluſieurs Villes ſe ſoumirent: Quelques Catholiques 

paaſſerent dans fon Parti; entrꝰ autres le Duc de Nevers, qui 

vint lui amener toutes ſes Troupes, ſoit qu il: comment 4 

le craindre, on qu'il fut degoũtè de la Ligue... 

Ce n toit pas de pareils Allies que je louhaitois au Roi. 

Je trouvois qu'il achetoĩt aſſen cher par ſes deferences le 

ſecoùrs d'un; homme ; qui à la yErire: pouvoit lui Ecre: de 

232 utilitè ; mais qui en dire ma penſce; ne fat 

foit que groſſir le nombre des ennemis ſecrets du (1 1) Rot 

dans le Conſeil. Ceſt ainſi que j̃ appelle tous ces Catholi- 

ques intereſſcs. qui y tenoient le haut bout, & ſe eroyoient 

on droit de faire la loi à Henry. Pendant le ſejour que fit ce 

vile da Prince aux environs de Mante, je me ſaiſis de Giſors au 
Yexin. moyen d'une intelligence, quian' Gentilhomme de ma 

Compagnie, nommè de Fourges, y lia avec ſon Pere, qui 

ctoit dans la Place. Je crus qu on ne me reſuſeroit pas cette 

fois le Gouvernement de cette Ville. Il en arriva comme de 

tous les autres: MM. de Nevers, dO & autres Catholiques 

mirenr en uſage ces bas artifices, qui leur failojent obfenir 
toutes les graces qui ne devoĩent Erre que la recompenſe 

des ſervices; & firent donner cette Place à un homme de 
„„ 37 951909 $6: gr mona nc god 
- : Fetois- trop ſinedre pour cacher ma penſce ſur cette in- 
juſtice: Je choiſis pour men ex pliquer au Roi, un moment 
ou tous ces Meſſieurs aſſembles puſſent entendre ce que je 
lui dis; & je ne cachai rien de ce que j; avois dans le cœur. 
De Prince bien plus habile Politique que moi, ne ſit pas 
ſemblant d tre rouchè de mes invectives contre le Parti 
Catholique; quoiqu'il convint ſècrettement que je n' avoĩs 

pas tort. Il ne fit que me repondre froĩdement : v Je vois 
v bien que vous res en colère à cette heure: Nous en par- 

Roi de Na varre. Et for 


»» cheval, en diſant qu il alloit vers our le 
2» Ennemi, & den ch. la Belle f R. | A far 
35 mags mp Yau auroit fait pour: {| attachè a.celui-cy — tres re- 
» Famones ck elle. “ Tom. 2. f. 9 [Il ciproques montrent que Neyers ne 
111) Par toutes les Lettres du Duc 1 cenair Fas de m tires fervices a * 
de Nevers d Henry III. & de Henry Henry IV. mais que dans la;verite il 
III. à lui, qu'on voit à la fin du 1. || metroit ces ſervices a un affez haut 
T. des Mem. qui portent ſon nom, il || prix ,. & que Henry IV. eut beau- 
paroit que le Duc de Nevers ſervit || coup a ſouffrir de ſes caprices, de fa 
utilement ce Prince contre la Ligue, | jalouſic , & de ia mauvaiſe humeur. 
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DEB. 
+2 lerons une autre fois. Il le faut laiſſer dire, ajoura-r'1l , apres 
„ que je me fus retirẽ Il eſt q humeur prompte, & a meme. 
” Pu qu'eſpece de raiſon; neanmoins il ne fera jamais rien, 
29 


: 


mechant & de honteux : car il eſt. homme de bien, & 


” 


» aime Ihonneur, « Dans ce premier moment de depit, je 
laiſſai ma Compagnie a canduire à man Lieutenant; & je 


m'en allai faire un tour dans la Vallée d'Aillant & à Com- Sur les con- 


brailles ſur les biens de ma Femme , n'ayant avec moi que Ch , 


ſix Gentilhammes avec mes Domeſtiques, je ne m'atten- & de Or- 
litaires. NOIS, 


* 


ec le petard une Poterne qui ka Cham: 


re. Leur peril ou ſeulement leur peur redoublanr, Ils g- 


ſi je ne fuſle aceouru promptement a ſon ſecours avec ving 
hommes ſeulement: car quelque choſe que je puſſe faire, 
il fur impoſſible de faire tourner tete à ces mechaps foldars; 
Je ne laiſſai pas de degager Tonnerre, qui prit le c | 
de Gien dont il ereit. Gouverneur, „ je ramaſ. Ville de ror- 
fois fa belle Troupe; & moi je repris celui de Bontin. tone r i 
Le ſouvenir des bonres du Rai pour moi, & un penchane 

invincible me rentrainerent vers 5 Je le 21: occupe 


4 S355 %# EZ 3 


4 L 


v dit en Tintetrempant & poufſint 

{ ſon cheval pour entrer | Ajolites 

» auſſi, par le droit Canon. = A. de 

France dy Pere de Chatons, tem, 35 27 
Ce Siege fut long & meurrrier. Poyex, 

' Matthies , Tom. 3. 5. 43. ee 
9. 415. & autres Hiſtoriens. 


12) Francois Henry, Comte de 
ch Tonnerre. 

1 3) » Le ee ( de eette Vil- 
» ſe) lui fit une fongue harangue 
» & ayant dit qu il reconnoiffoir 
v que la Ville ẽteit aſſujettie au Roi 
» par le droit Diyin , & par le droit 
+> Humain, le Roi s impatienta, & 


* * pagne, ſur 
r- IA dans 1 
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EMOTKES D _ 
lement 4 la valeur & aVPadreſſede (14) Charillon. Je ne m'y 


* 
* 


trouvai point: ſen fus empèchè par une avanture que je 


dois compter parmi les plus 3 que Jaye couruts en 
ma vie; ſans que Pintenrion des Auteurs ni meme leurs noms 
m'ayent jamais Etc connus. ue 8 cp 


Au ſortir d'un aſſaut que Chatillon fit donner au Corps 


de la Place, par le moyen d'un Pont d'une ſtructure nou- 


velle & très- ingenieuſe, le Roi qui remarqua que je na- 
vois rien perdu de ma premiere ardeur pour ſon ſervice, 
m'appella, & m ordonna de faire venir ma Compagnie de- 
vant Chartres. Je fus oblige de aller chercher moĩ meme, 
pour prendre en mème temps les fonds neceflaires a ſon en- 
tretien. A trois lieus de Mante vers le Bourg de Touvery, je 


vis venir dans la campagne une Brigade de vingt Chevaux, 


ans precaution , apres qu'il m eut rapportè que ces Cava- 
liers porroient des Echarpes blanches : Pour eux, continuant 
leur chemin comme &ils ne nous euſſent pas ſeulement re- 
marques, ils entrerent dans le Bois, d'ou ſuivant le cours 
du chemin qu' ils avoient pris, je ne devois pas mattendre 
ales voir ſortir. Je marchois avec Tilly, La-Poterie & La- 


que je fis reconnoitre par Tilly. Favangai ſans crainte & 


| Rue avant le reſte de ma mor „qui conſiſtoĩt en ſix au- 
a 


tres Gentilchommes & quatre Valers qui ſuivoĩent à quel- 


| = diſtance, & diſperſes. Ces Cavaliers ou Brigands, je ne 


cais quel nom leur donner, qui connoifloient parfaitement 
la Fort, avoient fi bien pris leurs meſures, = ſe rencon- 
trerent tere à tere avec nous, a Fendroir ou notre chemin 


cFroiſoit le leur au ſortir de la Forer. Les deux premiers 


orerent leur chapeau, lorſqu au Qui vive nous repondimes , 
Vive le Rot : mais en meme temps profitant de fiotre con- 
fiance, ils firent ſur nous une decharge preſqu'a bout por- 
tant; & je me vis particulierement Sacks en jouè par trois 


. (14) Francois de Coligny , fils de I] roirſurpafſe ſon Pere meme. De- 
A „& Amiral de Cu enne: 11 | Thou, liv. 102. Trois fils de d Ande- 
mourut cette mème annce 15 "4h lot, frere de PAmiral , etojent auſſi 
dans ſon Chateau de Louve, age ſeu- |} morts en mEme temps en Fannee 
lement de trente ans, laiſſant de. {| 1586 : On les nommoit Laval, Sail- 
Marguerite d' Ailly de Pequigny , I ly, & Rieux: Ils croient fils de Fran- 
trois enfans males. Ce fut une gran- cois de Coligny, & de Claude de 
de perte pour le Parti Calviniſte: I Rieux, unique heritiere de la Mai- 
on croit que Sil eũt vecu, il au- U ſon de Laval. Liv. 8 1. | 


TI QUATRIEME: 
des plus avances. Aucun de nous nen deyoit naturellement 
rechaper: mais {ans doute la e eee la peur, ou la 
mauvaiſe conſcience fit trembler la main à ces ſcelerats, 
Des trois coups tires ſur moi, il n'y en eut qu un qui porta: 
il me perqa la lèvre, & ſortit a la nuque du cou. Il me pa- 
rut que La-Poterie & Tilly recurent les deux autres dans 
leurs habits. La-Rue fut le ſeul qui fut portè par terre. 
Le reſte de ma Troupe accourut au bruit, & m'enyiron- 
na en criant : Vive Roſny. Nous chargeàmes tous enſem- 
ble nos Aggreſſeurs, qui en tirant quelques coups gagnerent 

un Village couvert de haĩes, ou nous les perdimes: On con- 
tinua ſeulement à nous tirer de dedans ces maifons quelques 
arquebuſades ; qui me couvrirent le viſage de menu pond; 
Cette circonſtance me ſit jiger que nos adverſaĩres etbient 
en Pays de connoiſſance; que tout ce Village étoit plein de 
Gens armes; & qu'on ne Werehele pen qu à nous en- 
gager 4 approcher. Apres avoir crie pluſieurs fois à ces trai- 
tres de tourner tète, & daccepter un deſi; voyantiqu'ils 
ren faiſoient rien, je crus que le plus ſage &toĩt de les laiſ- 
ſer, de ſonger a faire panſer mes pleſſures, ſur tout celle du 
cou, qui toit la 3 conſidèrable, & par laquelle je per- 
dois beaucoup de ſang. Je gagnai Touvery, où je ſis mettre 
le premier appareil chez M. d Auteuil: de- la je me retirai 4 
Mante, oft je fus ſix ſemaines entieres entre les mains des 
Chirurgiens, Pendant cer eſpace de temps, Armee du Rot. 
ſe ſaiſit non- ſeulement de Chartres, mais encore de Corbie. 
Parabere conduiſit ce Siege en Vabſence du Roi, que ſa nou- 
velle paſſion pour Mademoiſelle (13) d'Eſtrees attachoĩt 4 
Saint- Quentin (16). 8 . 827 cl 


Le Siege de Noyon ſuivit celui de Corbie. II ty en 4 
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N.. de Com- 


(1) len ſera beaucou parle cy- 
apres. Elle s appelloit Eabnelle . 
etoit fille de Jean-Antoine d'Eſtrees, 
& de Francoiſe Babou de La Bour- 
daiſiere: elle porta ſucceſſivement 
les noms de, la Belle Gabrielle , 
Madame de Liancourt, la Marquiſe 
de Monceaux , & la Duchefte de 

P ß Eran Part. 
(16) Cell à cette annee , & au ſẽ-· 


jour d'Henry IV. a Saint- Quentin, 


qu il faut rapporter la Lettre fans 


| date de ce prince 


vous en VerileZ ici; e 
v votre frere ſera par- delà qui nous 


qu'on voir dans les * de la Biblior. 


ds Roi. Tous les termes de cette Let- 
tte s accordent avec le texte de nos 
Memoires : la voici. » Toutes les 
„ nouvelles que ſai de Manta ſonr 
1 — vous Etes harraſſè & amaigri a 
»/force de travailler. Si vous avez 
„envie de vous raffaichir” & ren- 
» graſſſer, je ſuis d avis que vous 

dant que 
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portent à juger que ce Prince a tou- 


9 MEMOIRES DE SU 1 — 


aueun dont j euſſe plus ſoubairs Je donner un detail circon- 
ſtancis ; ſi j en avois ere temoin': IIS fit de Ia part des AG 
ſicges mille belles actiotis. Le Duc de Maienne qui vit que 
cette Place toit q une grande importance paur la Ligue, 


donna ardre au Duc (7) d Aumale Lieurenant-General , 


ui Etoit alors à Hanne une partie des forces du Parti, 


e ne-rien-Eparger-pour ſecourir cette Place, en attendant 
2 11 EE 2 ocher lui- meme. D'Aumale eſſaya d'y 
aire entrer 40 1 par deux fois: mais La Chantelerie 


& Tremblecourt « qui te: par yoo furent cailles en pic+ 
ces lun apres Yaucre, Le Vieomte de (18) Tavancs Maré- 
bal. de- Camp crut ęètre plus heureux, & ſe preſenta avec 
quatre cens Arquebuſiers. Ils romberent, ſur ug Parti de 
cinquante ou-ſaixante: Chevaux des notręs, qui apres le 
Qui vive; les chatgerent avec intrépidite . & leur firens 
prendre la ſuite. Les Ghefs qui voulurent reſiſter furent 
tous bleſſæs & fairs priſonniers avec Tavannes leur Oo, 
D'Aumale fe flata d enlever à ſon tour deux Quartiers de 

Che vaux-Legers, qu il avoit fait reconnoſtre par Bejlangli- 


ſe : mais il les trouva i che val qui alloient à la rencontre du 
Roi; & les ayant encore atraques. ces Chevaux-Legers mal. 

gre la grande ſuperiorite de eur Ennemĩ, ſc defendirent ſi 

>» dira des nouvelles de notre Siege II lui de — grande jeune ſe: on pour 


de devant Chartres: gc. Les diffe-. dite, ce qu on voit ici des 

rensendrairs de ces Memoires | actions de M. de Fully, compoſe . 

eſt parls de la part que Henry Iv. bo ee voit . feune 

couneſt 2 M..deRoſhy dans tous os Cet Favan or eſt obliged a0. 
N 


Sonſeils, & notamment celui carder aux ves & {6 
Converſion qu'on verra. ien cht * 1 oi; >fur e & pleins de 


jours eu une confiance eee, £27) Charl de Lorraine, Duc 
2 lui. Fai rapportè la Le d'Aumale , fils de Claude, tue devant 


ſſus , pour faire voir par un 151 La Rochelle en 1773. lequel ẽteit le 
ttoĩſieme des fils te Claude de Lor- 


n jugement zelt 
Pas mal fande & que le Duc dg Fal. 2 d'or ſont ſortis toutes les bran- 
P. en imp Peg aon par —.— & 85 ches de Lorraine en France : Povr 
— N n ont com- celle of elle furercinre bien 
MENCE a parler de ce Miniſtre , que || tor 87 
quang il a lui mẽmè 4 Jean de Saulx, Vicomte de 


jouer un role date Il n en paroit 1 —— Tun des Marechaux de la 
pas moins vrai q t long: temps Ligne. Voyez le derail des Sieges de 
auparavant il a 128 ame de Ses 3 » de Pierrefont , & de toutes 
les Actions & de.t bogs: fry On ces expeditions. dans W 
d' Henry le Grand. feroit A8. cy IA TIO: 3 


n 


ment rad juſqu à ce. 
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beau! 
na paſſage 
la Plac 


quante Chevaux & autant ene ene 
Ane 7 Labatement & labs enſternatien, 
ccf y tehir jn 'A 2 derniereextremi Gouplon > DS Dink t 
27 55 Duc de Maienne yoyant que ſon Arme hui toit inu- 
tile ; la renvoya dans ſe Quartiers, 5 achemina lentament 
vers Paris. | U:praziquoit depuis Jung temps une intelligence 
dans Master Il rue Hui toit temps den vents 's: Fexccu- 
tion. Il raſſembla ſècrettement les Garniſons de Paris, de 
Dreux & de Pontoiſe; & ſe preſenta tout d'un coup de- 
vat cette Ville à la portee du mit ur. Mon 
Ong 


yer, avant le jour. 
ö ILL 74 - 9 4 # 15 9 Ne 8 
-. 419) Chretien de Savigny, Baron de Roſne, au Duche de Bar. 
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— „ SD 


1 2 (26) en toit Gouverneur; & f Gtois Gs. 


que ma bleſſure 'ne-me'permetroir pas encore 


de dende la campagne. Je fus averti de Parrivee des Enne- 


mis; 8. Jaccourus' ſurles Remparts, la tete bandee, afſez 4 


3 


e 
de Fifle de 
France & de la 
Normandie. 


_— pour faire ſur les Arxtaquans quelques d&charges, 

les eder boaters: leur 9 292 * Wo 
ue de Maienne'ne' reiiffie- pas mieux pour Houdan: 7 

o ry fir! —— en paſſant ? Men autfe Frere qui 8 
trouva ave Regiment & que ues Compagnies, | le re 0 

de manĩere q wil ſe retira — . 93D 15 

2 d eee de 1 ſe paſſer devant Maire; jolat zur avis 
ue recut mon Frers : ne nous permettant plus de douter 
que les Eunemis ent quelque correſpondance dans la 
Ville ; après que nous eũmes confèrè enſemble ſur ce qu'il 


* avoit à faire en cette occaſion, voici ce ui me ſembla 


us\expedient. Favois encore 4 ma ſolde fix de ces bra- 

vos ſoldkats qui aveient ſervi d Eufans- perdus A la Journte 
d fyry , & à qui r je donnois outre leur paye huit livres par 
mois 11 6roient alors dans la Garniſon'! men Frere, au- 
quel je avis pũ les refuſer; & je pouvois faire fond ſur 
leurfidelire. De concert avec nous deux, ils feignirent d'8> 
tre mécontens du Gouverneur de Mante, E 15 e preſorte- 
rent pour entrer dans la Garniſon de Pontoiſe, od ils fu- 
rent regus à bras ouvert. Ils my furent pas Pluſtör, quiils 
propoſerent à q Alincourt (2 ) de le rendre maitre de Man- 
te, par les laiſons quiils avoient conſervces, diſoient- ils, 
dans cette Place. Pour en eonvaincre ce Gduverneur; ils lui 
demanderent quatre ſoldats qu'ils firent᷑ en trer encore par 
ma congvenee dans Mante; & leur falſant faire connoif- 
ſance avec quelques Bourgeois propres à entrer dans tou- 
tes ſortes de factions, en peu de temps leurs conventions 


furent faites & le jour pris pour livrer Mante 4 la Ligue. 


Ces quatre foldats' trouverent par. cout une facilite,, qui lui 
He regarger: atop i tan infallible & il ae voulur pas 


22 £08 FEI * nile 2 291 2410118 100 al e 8 
3 42 ach 1961 rife} one St 38 2 10 
20) Salomon de Bethune , ,nom- 7 * Chatte 4 dec e. Mar- 
le Baron de Roſny, puinè de quis d Anse fils de Nicolas de 
12. „& le Heer des quatre Neufville de Villeroi » Secreraire 
freres dont il eſt parle dans le com- di Etat. Il en fera encore patlt dam; la 
mencement de ces Memoires. ſuite, (22) C 
5 | 22 
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ta 


qu'un autre que lui meme en eũt honneur, Mes ſoldats 


m'informerent exactement de tout ce qui ſe tramoir à Pon- 
toĩſe, & de la joie quꝰy cauſoit une entrepriſe ſi bien con- 
certèe. Le Conſeil general de la Ligue ayant à la tete le 
Cardinal (2 2) de Bourbon, reſidoir en cette Villa. 
Cependant je prenois mes meſures de loin , afin qu'il ne 
wm aucune a tion dans ma conduite. Je:fis coucher 


ans que perſonne y prit garde, des matelats de 2 ſur 
e 


le Rempartow:ſe devoit faire Feſcalade. Je fis fermer tou- 
tes les maiſons qui aboutiſſoient ſur ce core. Pintroduiſis 


dans la Place en differens petits pelotons , ce qu'il y avoir 
de meilleurs ſoldats dans les Garniſons de Nogent, de Ver- 


non & de Meulan. Cela fair, je crus devoir envoyer à Com- 
piegne informer le Roi de tout: & ce fut ce qui ruina no- 
tre 
lui-mème le Duc de Maienne dans Mante; & il crut avoir 
pris une prècaution: ſuffiſante pour ne point nuĩre au projet, 
Sil attendoit à entrer dans Mante, que la nuit mème ow il 
devoit s executer far venue, & sil ne menoit que cinquante 


Chevaux & autant de Valers. Pour moi je fus {i perſuadeé 


en le voyant arriver, que toutes les meſures allojent erre 
rompuès, 2 je ne pus m'empecher' de lui reprocher avec 
quelque colere de venir ainſi detruirenorre ouvrage, & peut- 
etre mettre le couteau dans la gorge aux quatre ſoldats qui 
Tavoient conduit, a cauſe des inc | 


— — ſ—— 


projet. Ce Prince ne put réſiſter 4 Fenvie de recevoir 


narriveroiĩt, & alla 1 chez le Gouverneur, ot-fatigue 
e 


de la longue traite, il 


groſſes bottes. 


5 . Ce n'eſt pas le vieux Cardi- 
na 


-harles de Bourbon, fils de 
Charles de Bourbon, Duc de Ven- 
dome, & Frere d Antoine Roi de 
Navarre; qui avoir ete proclame 
Roi par la Ligue: Il Etoit mort de la 


pierre des Fannee precedente 4 Fon- - 


renai en Poitou, on Henry IV. Tavoit 
fait rransferer de Chinon, age de 


ſoixante-ſepr ans: Prince d autant 
plus a plaindre, que le Trone ſur 
equel on Fobligea de monter n'avoit | 
point dappas pour lui. Il ne put | 


T ome 7. 


cacher la joie qu'il refſentir de la 
Victoire que Henry IV. remporra a 
„ Courras , & raccepta la Cou- 


v ronne , dit Cayer , que pour la con- 


>> ſerver a ce Prince qu'il aimoit. 2» 
Chron. Nov. t. 1. I. 2. p. 357. Celui dont 
il eſt parle icy eſt le Cardinal ſon 
neveu, appelle Charles comme lui, 
fils de Louis I. Prince de Conde, tue 
7 „& frere du Prince de Con- 
de mort à S. Jean d Angely, du 
Prince de Conti & du Comte de 


Soiſſons. Il en ſera * la ſuite. 


| ces qu'on pouvoit tirer con- 
tre eux. Le Roi m'aſſura que rien de ce que je craignois 
9 J | 


jetta ſur un lit, tout habille & en 


—— roam — — tn Tore 
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Isa nuit ſe paſſa & le jour vint ſans qu'il part d Enne- 


mis. Je les avois attendus en veillant ſur les Remparts tou- 

te la nuit avec un de mes Freres, pendant que Fautre Eo] 
demeure pres de la perſonne du Roi. Pallai me repoſer, 
juſqu'à ce que Bellengreville , que j avois charge d obſer- 
ver au-dehors les mouvemens des Ennemis, vint me trou- 


ver, & m'apprit que le Duc de Maienne, ſur avis qu'il 
avoit regu: qu il Etoir arrive le foir dans Mante des Gens 
de guerre conduits par le Roi lui-meme , avoit juge que 


Dans la Hau- 
te Norman- 


die. 


fon deſſein Etoir decouverr , & s toit retire après s etre 
avance juſqu'a Bourgenville. Il aſſüra la mEme choſe au 
Roi à qui je le menai , & produiſit pour preuve de la ve- 
rite de ſon rapport deux Charetres 3 cd echelles de 
cordes, & dl autres inſtrumens ſemblables que les Ligueurs 
S'imaginant deja voir le Roi à leurs trouſſes, avoient aban- 
donnees dans Ja campagne pour ſe retirer plus prompre- 


ment: La choſe devint publique, & ſans retour, parce que 


les ſoldats qui de part & d autre s echapperent ne purent ſe 
Le Roi reiiffit mieux a Pegard de Louviers. Cette Ville 
tenoit à ſes gages un (23) Prerre , qui du plus haut Clocher 
Cor: il ne ſortoir point, faiſoit le guet avec beaucoup d'exa- 
ctitude: Des quit voyoirt paroitre quelqu'un dans la campa- 
gne, ny cut-l ne perſonne ſeule, il mettoit une cer- 
taine cloche en branle, & attachoir em dehors du meme 
core une grande banderolle. On ne de ſeſpera pas de tenter 
fa fidelite ; & deux cens Ecus au Soleil avec la promeſſe d'un 


| Benefice'de trois mille livres de revenu le corrompirent. II 


reſtoĩt à gagner quelqu'un de la Garniſon: Le Sieur Du- 


Roller sen chargea, & n'y reiiflit pas moins bien. II Sa- 


Le 5 Juin. 


dreſſa 4 un Caporal & a deux Soldats, qui accoũtumerent 
aiſèment le reſte de la Garniſon a leur confier la garde d'u- 
ne des portes, & a les y laifſer ſeuls. Tout tant ainſi con- 
clu, le Roi ſe preſenta devant Louviers 4 onze heures du 

ſoir : perſonne ne ſonna au Clocher, ni ne remua dans la 
Garniſon. Du-Roller entra & fit ouvrir la porte, par la- 
quelle le Roi vint fans la moindre reſiſtance juſque dans le 
centre de la Ville. Fontaine-Martel fit quelques efforts inu- 


I.d 3) Ce Prètre s appelloit Jean de La- Tour. 


* 
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iles pour raſſembler la Garniſon : Pour les Bourgeois, ils ne 


\ 


1591. 


S occuperent que du ſoin de cacher leurs Femmes & leurs 


Filles. La Ville, dont la principale richeſſe conſiſte dans ſes 
Magazins de Toiles & de Cuirs fut entierement pillee. Pa. 
vois avec moi un Gentilhomme , nommè Beaugrard, qui 
Etoit de Louviers mEme.: Il nous fut d'un grand ſecours 


deterrer toutes les caches oùᷣ Eroient ces ſortes de 


rchandilſes ; il en fir amaſſer une quanrire prodigieuſe, 
dont le produit parrage revint pour moi 4 trois mille livres. 
Le Roi donna Louviers à garder 2 Du-Roller. RG: Te: 
Lie mème bonheur acccompagna M. le Duc de Mont- 
penſier dans toutes les entrepriſes qu'il fit en (24) Norman- 
die. Il nen falloir pas moins que tous ces ſucces pour con- 
ſoler le Roi de la Nouvelle qu'il recur, que le Duc de 


Guiſe (2 5) qu'il devoir regarder comme fon principal ennet 


mi, $Etoit-Evade du Chateau de Tours, où it crore rerenu 
priſonnier depuis le maſſacre de Blois. Il revint a ſon pre- 
mier deſſein de rout tenter pour s emparer de Rouen. Afſſu- 
re des ſecours & de la bonne volonte de preſque toutes 
les Villes de Normandie, il quitta Mante dont il faiſoit de- 
puis quelque temps le lieu de fon f&jour & une petite Ca- 
| (:4) DanslaBafſe-Normandie Fa. I des Villesrchelles : I fur big Scan- 
laize, Baieux, Argentan , Lizieux II de par M M. le Comte de 4 
&c- tenoient pour la Ligue: Cabn; | 2'Emeri „ de Loncaunai , de Beu 
Alencan , Seez , Ec > &C. un ron, de Viques, de Bacqueville, 


le Roi. L action la plus canfiderable || L Archant, & autres. N ces Ex- 
fut celle qui ſc paſfa des la ſin d A- peditions dans te ze. rome des Memorres 


Fu 90” 


„ ops, = 42 6 „„ 
entan du cate. de Pierrefitte, 1 1 f rrame ». 

ers & Commeau, od M. je Duc de lied Duc. de Ful tue. à Ros | 

Montpenſfier railla en pieces les Li- & de erine de Cleves : il toit 


gueurs de ces Cantons, qu'on by: ne en 1571: « Levaſion de M. de 
pelloit les Gamiets, au nombre de [| » Guiſe ruinera la Ligue , & dit Hen- 
cinq 2 fix mille. Us avoient a leur || ry IV. au rapport de Le. Grain. Le 
tete le Comte de Briflac , Pierre- Valet de chambre du Duc ayant 
ring Louchan , le Barond'Echau- || rrouve le moyen d amuſer Rouvrai 
four, le Baron de Tubeuf & autres. & ſes Gardes à jouer ou a boire, le 
Il en demeura trois mille fur la pla- deſcendit en plein midi de la plus 
ce: on en fit n le haute fenerre du Chateau avec une 
reſte ſe ſauva dans Argeman. Com- {| corde, dont il ſe ſervit enſuite pour 
meaux qui aujourd'hui eſt à peine || defcendre lui mme: Il paſſa dans un 
un vi donna beaucoup de pei petit bateau de autre core de la Ri- 
ne pour le farcer. Dans la ſuite M. I viere, ou deux chevaux Fattendoient, 
le Duc de Montpenſier extermina || 8c. M-t:biew tom. 2. p. vi, Cayet b. 2. 
enfin ce Parti, & reduiſit pluſieurs I J. 3. 46 f. &c. B b 8 
| ij 
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96 ME MOTRES DE SULLY, 
8 od reſidoĩt fa Cour & ſon Conſeil; & fit defiler des 
roupes vers cette Ville. Pendant qu on achevoit les pre- 


I 


5 paratifs pour cet important Siege, Henry fit un voyage ſe- 


Ton 


cret a eee of „dont Pamour etoirt le veritable motif; 
lar 


quoiqu'il voulùt perſuader qu'il ren avoir point d'autre 
que d'envoyer en Allemagne faire une levee de Reitres, 


Le Vicomte de Turenne ſe chargea de ce ſoin, _ recon- 


noiſſance de ce que le Roi avoir fair reiiflir: & honore:-de 
fa preſence ſon mariage avec Mademoiſelle de (26) Sedan , 
fille & unique hèritiere du feu Duc de Bouillon, qui: fur 
fait dans cette annee. je ne fus pas fache de mon core que 
cette retraite me laifſar jouir encore quelque temps à Mante 
de la compagnie de Madame de Chateaupers, que le hazard 
m'avoit fait connoitre il y avoĩt peu de temps; & à la- 
quelle je me ſentois attacher de plus en plus 2 | 
clination fi forte, qu'elle me fir penſer a un ſecond ma- 
riage. | I a >, | FF 
Le Roi avoir defendu expreſſement le commerce & le 
tranſport des Marchandiſes, & de toutes ſortes de vivres 
dans Paris & Rouen, comme etant des Villes declarces re- 
belles: mais en cela comme en toute autre choſe il eroir 
fort mal obei. Les Gouverneurs des paſſages, ſur- tout le 
long de la Seine, gagnes par les ſommes immenſes que leur 
facilitè leur produiſoit, accordoĩent preſque publiquement 
les paſſe· ports neceſſaires aux Marchands & aux conduc- 
teurs des Bateaux. De Fourges, le mème dont j ai eu oc- 
caſion de parler, vint m'avertir un jour qu'un 2 Ba- 
teau, dont la charge ẽtoit eſtimèe cinquante mille Ecus: en 
or avoĩt remontè la Riviere vers Paris il y avoĩt peu de jours; 
(26) Charlotte de la Mark, fille de [] de Lorraine » de Montpenſier & de 
Robert de la Mark, Prince Souve- Nevers, qui la demandoient pour 
rain de Sedan, & de Francoiſe de || leurs fils; la Politique, qui conſeil> 
Bourbon-Montpenfier ; devenue he- || loir de donner un voiſin ambitieux 
ritiere de cette Principautè par la |] au Duc de Lorraine; peurt-erre auſſi 
mort de ſon Frere , Guillaume Ro- idee que ce mariage dèrourneroit 
bert de la Mark, Duc de Bouillon, || le Vicomte de ſe faire Chef des Cal. 
arrive à Geneve en 1488; U defen- ] viniſt es en France, en Ven Eloignanr 
dit par ſon teſtament que fa Seer || lui-meme: Voila les motifs qui de- 
Epouſar un Catholique. Cette dif. jj rerminerent Henry IV. a faire epou- 
8 3 Famitiè du Roi pour le || ſeri M. de Turenne Theritiere de 
icomte de Turenne; Fenvie d' õter | Sedan. : 80 


elle de Bouillon aux Ducs 
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duire ce Bateau. Je le fis fi bien obſerver au retour, qu il 
tomba entre mes mains. Þ vis avec ſurpriſe quiilportoirun 
paſſe-port' de Berengueville -& « 
ends Meche, 'o autre de Mante: mais ils n euren t garde 
de men parler: Et ſaus leur en rien marquer non plus . je 


£ 


fis amener moi-mème le Bateau a Mante avec ſon condu- 


me il ſe defendoit avec beaucoup/d'attion'; le poids'de For 


dant la vente de mes bleds de Boutin , & de mes bois & 
foins de Roſny. Le Roi me fir don de cette ſomme; & prit 
un plaiſir ſingulier au recit de La vanture du pauvre de Four- 
ges. Il nen fut pas de meme de Berengueville & de mon 
Frere, qui men ſgurent tres-mauvais gre. Je viens au Siege 
de Na. 8 
Le Roi ne s'toĩt point encore vu à la tete de forces ſi 
conſidèrables. 11 lui etoir arrivè quatre mille Anglois, con- 
duits par Roger Williams; & Fon attendoit encore dans 
1157 Monnoie or de ce temps. la: [| Ecus d or ttoient alors de ſpMAnte- 
Elle fur fabriquee pour la premiere || douze & demi au Mare & Valoient 
fois ſous le Regne de Louis XI. & {|| juſqu à ſoit ante: quatre fols. Le-Blancz 
ainſi appellee , paree qu au deſſus de || Trait“ Hiſtori que des Monnoies de Frante s 
la couronne il y avoit un Soleil. Ces I pag: Ix. de W „pag. 372. 
i | 
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u de ce Pays un ſecond. renfort, qui debarqua pendant 
Favori de la Reine Eliſabeth. Les Provinces-Unies ; outre 
les deux Regimens 1. entretenoient à ce Prince, avoĩent 
fait marcher vers les Cores de Normandie une Flotte de 
cinquante Voiles bien Equipee,, & portant deux mille cin 
cCens ſoldats, que commandoit le Comte Philippe de Naſſau. 
Le Due de Bouillon, c'eſt ainſi qu on appella le Vicomte de 
Turenne depuis fon mariage, avoit fi bien negocie-en Al- 
lemagne, qu il en avoit ramenè cinq ou ſix mille Reitres, 


outre quelques Compagnies de Lanſquenets, ayant à leur 
tete le Prince d' Anhalt. Ces ſeeours étrangers joints aux 
ſix mille, Suiſſes A la ſolde du Roi „ AX diffcrens renforts 
_—— | . f 
qui vinrent de pluficurs endroits, ſur- tout de la Norman- 
ie, & aux Troupes ſait Catholiques ſoit Proteſtantes que 
le Roi avoit en {a diſpoſition, compoſoient une Armee de 
quarante mille hommes. Caen & les autres principales Vil. 
les de la Province ſe chargerent de fournir tous les vivres 
& proviſions noceſſaires pour un 9 s qui ne pouvoit man- 
par la force de la Garniſon. Le Marquis de Villars (23), 
conan par ſa capacire & fa bravoure,. sy Etgit renferme 
avec. le fils du Due de Maienne, dans la diſpoſition de Sen · 
terrer ſous ſes ruines. En effet, depuis le jour on nous arxi · 
Ames devant cette Ville, juſqu ' à Tarrivce du Prince de 
Parme qui obligea den lever le Siege, il fe paſſa preſque 
ſix mois, & qui pis eſt, ſix mois d hiver: car elle fur inveſ- 
tie les premiers jours d' Octobre, & on labandonna le x9 
Mars: ſuivant, après des efforts de la part des Aſſitgeans 
& une rèſiſtance de celle des Aﬀieges,, dent je rapporterai 
quelques eiconſtan ce. 
Les Troupes aſſiegeantes furent placeesen differens Quar- 
tiers. Celuij du Roi étoit Darnetal, & celui de ma Compa- 
gnie Freſne IEſplen; où p; allois rarement; le Roi m'ayans 
. obert PEvicin „Comte [| de Fancienne Maifon de Brancatio , 
d Eflex., Favori de la Reine d Angle - originaire de Naples: Il ne faut pas 
terre. Voyez la Lettre de remerci - la confondre avec celle des Mar- 
ment que Henry IV. ecrivir à Eli- quis de Vilars, ſortie d' Honoré , 
Mem. de Villerai. t. 4. b. 249. || Batard de Savoie. | 
+ (29) Andre de Brancas-Vitlars 4 ß 
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| faie Fhonneur de me donner un dans 10 eg o 
je ſongeai à marranger, comme devant y faire un long ſef 
jour. Je ne quittaiĩ preſque point {> per ane ou . — 


Marechal de Biron. Il parut d abord une telle emulation 


parmi les Officiers pour &tre employes, 1 d' viter tou- 
tes diſcuſſions, le Roi regla le temps dure du ſervice 
de chacun dur; & : declara®q — lui- meme l 
Tranclice: de quatre jours Pam, vec les Genrilshommes "qui 
ſe renoienr pres de a Perfonne, & qui: tient ad nombre 


de deux ou ae cens. Tavois briguc au ravant un r | 


dans P Artillerie, pour laquelle mon penchant Etoit fi 
que je me ſodmertois à ſervir non. ſeulement fois le Mare: 
chatde Biron, mais encore ſous MM: de La Guſche 875 
de Borne, & de Fayolles.: Mais Birom qui ſie mamta! 
ces Officiers Generaux;, & me: fir donner Pexcluhon + 

Jobe i eus lieu dans la ſuite. cberre fort: content, les Pieces 
qui Jevoienr ene enen stant rombces au Pouvoir des En- 
nemis. 9155 

7 e de k haine One: Marechal contre ws A t 
de ce que dans le Conſeil ov Fon agita de quel ' EOrE ſe fe- 
roĩt Tattaque de la Place, Biron ayant opine qu on atraquãt 
le Chateau, je ne craignis point de ſoùtenir qu il falfoir 


au contraire s attacher ꝙabord à la ville, qui entraineroit 


à la ſin la reddition du Fort de Sainte- Catherine. Cette 
queſtion fut long temps le ſujer de toutes les converſations 
a la table comme au Conſeil; & Biron woublia pas le terme 
dont je me ſervois ordinairement. Ville priſe, Chateas ren- 
du. En effet, je ne comprenois pas comment un homme 
auffi experiments que Fetoit le Marcchal, pouvoit decider 


pour Patraque du Chareau; lequel, fans parler du Comman- 


dant & de la Garniſon; qui n toĩent as un homme ni une 
Garniſon ordinaires, ni de ſes excellentes fortifications, 

avoit cela de particulier par la nature du lieu, quen Tatta- 
quant par dehors, on ne pouyoit gy reſenter qu avec la 
moitiè moins de monde que les Aſſièg es nen pouvoient. 


Miez pour le defendre: ce au 9 tout Fr are des 
Villes de Guerre, OR: Ee print 2 


Ty 
(36) Philibert de La-Goiche. can MelerdeFa alles. 
* N de Born. te Jo de Fi ? 
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oo MEMOIRES DE SULLY,' 


3 Cepe ndant lav is du Marechal de Biron Vemporta; parce 
que ſon autoritè & Ia dẽpendance : laquelle il avoit accoù- 


tum l les autres Officiers: Generaux!, ca IV Ct tous les 


ſuffrages. Sans doute que ce Maréchal ſe flatant que rien ne 


pouyoir rſiſter à une ſi forte Armee, embraſſoir le Parti 
il crur le plus glorieux & le plus propre à abreger les 


voies & qu en ſe rangeant 4 cet avis, le Roi qui toit 


dien d termine à ne ſe point meEnager, (3u) eut auſſi cette 
penſee : Car je regarde comme unt pure calomnie ſemèe 
Par les ennemis du Marèchal de Biron, lè bruit qui cou- 
roĩt ſourdement dans l'Armèe, que ce Marechal ayant de- 
mande au Roi le Gouvernement de Rouen, & ce Prince 
le luĩ ayant refuſd, parce qu il Lavoit promis d (32) Du Hal. 
lot. ſut la recommiandation de M. de Montpenſier; il ne 


cherchoit qu traverſer ſous. main cette entrepriſe, & don- 


noir par envie un conſeil qu il ſgavoit bien devoir rendre 
inuriles tous les efforts qu'on feroit devant cette Place. Ce 
qui eſt plus poſitif , Ceſt que ces conteſtations eErernelles: 
avec le Duc de Bouillon Libet plus dune fois à taut 
perdre; paree que celui cy sen vengeoit ſur le Roi, en 
jettant dans la mutinerie les Reſtres & les Allemands qu'il 


avoit-amenes. On dreſſa donc les Batteries vis a- vis le Fort; 


& on ſe contenta pour garder le bas de la Riviere, dy mettre 
uelques Compagnies & Lanſquenets, qui ayant eu du "rg 
ans quelques ſorties qui furent faites de ce core-la , cede- 

rent ce poſte aux Hollandois plus accoũtumès qu eux à la 

manceuvre d'un Siege. En effet ceux-cy Sy maintinrent, 


& empècherent les ſorties par cet endroit. Le Roi ne tarda 


(31) Peut. tre auſſi comptoit-on I ragne ẽtant ſur- tout auſſi proche de 
faire ſauter le Fort de Sainte Cathe- wo Ville quelle Teſt. Voyez ſur les 
rine par la Mine: mais elle fut ven- operations de ce Siege. P. Maithies, 
tee pat les Aſſieges. Mem. de la Ligue, t. 2. p. 96. & ſuiv. Cayer Chron, Nov. 
tom. 5. Les Ecrivains qui ont ſoutenu || com. 2. liv. 4. qui ęſt de opinion d 
le ſentiment du Marechal de Biron¶ Duc de Sully contre le Marechal d 
contre celui du Duc de Sully, ſur Biron, & autres Hiſtoriens. . 
Tendroit par ou Ton devoit com- (32): Francois de Montmorency - 
mencer Fattaque, pretendent qu'il Du - Hallor , Lieutenant - General 
Etoit fort - difficile, & en meme || pour le Roi en Normandie. Il fur 
temps tres-dangereux pour Armee || bleſſeè au Siege de Rouen, & depuis 
Henry IV. de laiſſer derriere ſoĩ le ¶ tue par le Marquis d' Alegre. 
Fort de Sainte- Catherine; la Mon- ll 5 0 
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pas d voir qu'il entamoit-un ouvrage d'une extreme! diffi-: 1591 ; 
cultè : mais il crut qu'il n'y a rien dont un travail opiniatre : 
ne puiſſe venir à bout. Villars ne ſe contenta pas de defen-— 
dre les dedans : Il ſortit du Chateau, & fit couper ſurtle 
panchant de la Colline qui eſt vis-a-vis le Fort, une longue 
& profonde Tranche qui y communiquoit pat un bout; 
ol il fir avancer la nuit une Garde de ſix ou ſept ens 
e . Ry9y SoSafeerot 
Comme ce nouvel Ouvrage s ëtendoit fort- avant dans la 
campagne, & que non- ſeulement il ĩincommodoit les: Aſſic- 
geans dans les attaques qu'ils; donnoĩent au Chateau, mais 
encore qu'il les expoſoĩt à ètre pris par derriere pe n 
u' ils avoĩent en tète la Garniſon du dedans; le Roi reſolut 
s'en ſaiſir; & de le rendre ĩnutile: Il choiſit: la nuit qu il 
Etoit de Tranchee avec ſes trois: cens Gentils hommes, ar- 4 
mes de toutes pieces: Outre les armes ordinaires il nous ſit | 1 
prendre à tous une hallebarde a la main; & des piſtolers:ala 4 
ceinture; & il joignit a cette Troupe quatre ons Moulque- 
taires qu Piquiers. Ce fut 4 minuit, par un froid exceſſif du | 
mois de Decembre, que nous attaquàmes cette Franchee | | 
par pluſieurs endroits. Pendant une demi - heure Action | 1 
fut opiniatrèe avec une egale anĩmoſitè de part & d autre. | 
Nous fimes des efforts ebnſiderables pour gagner-le-bord; - 
& les Aſſieges nous repouſſetent pluſieurs fois. Py fus rent 
verſe: deux fois, 3 — e mes armes dètachèsʒ 
ou miſes en pièces: Maignan que p̃avois abtenu la pertnif- 
ſion de mener avec moi, me relexa, rajuſta mes armes, & 
mei donna ſa hallebarde. Enfin la Franchte fut emportce 
de vive forte nous la nettoꝝ àmes de plus de einquantre 
morts ou maurans des Eariemis q que nous jettàmes dans le 
précipice deila Colline. Cette Tranopte toit vu & dec 
vert par le Canon du Fort; mais le Roi àvoit em da precaur 
tion de faire apporter quantitè de Gabions de ;arriques & 
de pieces: de bois; qui couvrirent les Anglois auxquels ibla 
donna à garden! ;nmuoq 3 olg fm 100 11% 2p « 
fi peu de temps ſon Ouvrage exterieur; Losſquiſ q eut ap- 
ris, & que c toit le Roĩ ei perſonne qui avoir, conduit 
entrepriſe a Pardicu , dit. il, ce Prinee par ſa valeur me- 
Tome 1 : 295 | "Co 


- 


Oo G— 


— Eee A at H * 


e ee 
4 


ib . 
. 
2232 * * * 
— 


— — 


202 MEMOIRES DE SULLY, 


$552. »ihemille Couronnes. Je ſuis fiche que par une meilleure 


noeroyance il ne nous donne autant d'envie de lui en ac- 
„querir de nouvelles, que par celle qu'il tient il nous don- 
ane ſujet de lui diſputer la ſienne: Mais il ne ſera pas dit 
n que jaye manquè a tenter de ma perſonne, ce qu'un grand 
Roi a exccutè de la ſienne. * En effet, il ſe mit à la tète 
de quatre cens hommes armes, comme on lui dit que Va- 
voient Ere ceux du Roi; & prenant auſſi huit cens Piquiers 
choifis ſur tout fon nombre, il attaqua les Anglois; & les 
delogea de la Tranchée. Le Roi ſe ſentit pique de la vanire 
de Villars; & reſolu de nen pas demordre, il ſe diſpoſa 4 
une ſeconde tentative. Les Anglois qui apprẽhendoient un 
reproche qͥuwils n'avoicnt pas aflurement merite , prièrent 
ke Rol de mettre de ſa: Troupe cent Gentilshommes An- 
glois; & que tous les Gens de pied dont il ſe feroir accom- 
pagner, fuſſent eee, Anglois. Ils demanderent en- 
core qu on leur donn la pointe de Fatraque; & ils sy com- 
porterent de facon que malgre la reſiſtance des Aſſieges, qui 
avoient double leur monde, la Tranchee fut regagnee une 
ſeconde fois: Ils Sy maintinrent dans la ſuite, & orerent aux 
Afﬀieges Fenvie de sen approc her. 
Par ce qui venoit d arriver pour un {imple foſſè, il eroic 
aiſe de juger de le venement dun Siege, dont cette attaque 
metoĩt qu une ebauche: Auffite Roĩ comprit que malgrè ſes 
ſoins & les peines inſinies qu'il ſe donnoit, il lui ſeroir fort 
difficite de rèuſſir. Le deſtin de la France confervoir ſeul ce 
Prinee dans des occaſions. où il s expoſoit quelquefois juſ- 
qu d nous faire deſefperer de ſa vie. Ceſt ſur quoi je trouvai 
Foccaſton de lui porter la plainte commune, le lendemain 
meme de la repriſe de la Tranche, qu'il me tira à part en 
Preſence des Catholiques & de tous les Courtiſans, pour 
m'entrerenir ſur"Ferat: preſent de ſes affaires. „ ſe ne puis 
faire autrement; mon Ami, repondit ce Prince, fi-ror 
„que p'eus commence à lui faire mes repréſentations: car 
» puiſque c'eſt pour ma gloire & pour ma Couromne que je 
g combats, md vie & toute autre choſe ne me doit ſembler 
rien an Prix JJCFCCCCCTCCTCVT0 grits oh wg tf 
ll eſt vrai que la ſituation du Roi'eroir telle, qu'il n etoit 
pas oblige d'en faire moins, pour perſuader au public que 
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ſi ce Siege echouoit, ee n'etoir point par {a faute;-&quiil 1691. 


falloit des coups de valeur auſſi eclatans, pour lui faire cvi- 
ter la honte qui lui ſeroir demeuree d'une entrepriſe, que 
la moiti& de ſon Armee craignoit preſqu autant de voir ruſ- 
fir que les Ennemis memes: Ce ſont ces mmes Catholiques 


dont j'ai parle plus haut, qui non contens de N 


2 entamer le Siege par un endroit qui rendoit la priſe d. 
Place impoſſible, lui laiſſoĩent encore prendre toute la peine; 
ne lui obiſſojent qu à regret & à demi; faiſoient naitrer ob- 
ſtacles ſur obſtacles; & diſoient hautement qu'il n avoit rĩen 
à attendre d' eux, tant qu il ſeroit d une Religion differente 
da ler. e eg Coq OHt 
_  Ceſt pour m'ouvrir ſon-corur ſur tant. de-fujers. dinquie- 
rude & de cbagrin.,'qu'il avoir-youlu-m'entrerenir ; & je ne 
lui dis rien en ee moment qu'il ne ſqut auſſi- bien que moi: 
rant ſes ennemis domeſtiques s embarraſſoient peu de ca- 
cher leurs ſentimens. Il me dit qu'il sappercevoig depuis 
quelque temps, qu'il toit menace; d un malheur bion plus 
grand encore; toit de voir deſerter tout ce qu il y avoit 
de Catholiques dans ſon Armee: » — entrainereir, ee 
75 ſont les ropres paroles de ce Prince 5 la ruine de Etat & 
vs celle de = Maiſon de Bourbon; -parce:que-s'ils en yenoient 
v» une fois à cet eclar avec lui, ils ne choiſiroĩent plus apris 
„ cela pour Roi un · Prince de cette Maiſon. e. Il sjodta que 
cette deſobẽiſſance c᷑roĩt un mal ſans: remede, , & qu il toit 
oblige de diſſimuler. Il mei fit rematquer que dans le ma- 
ment mème qu'il me parloĩt, M M. de Nevers, de Eongus- 
ville, de La-Guiche, dO & de Chateauyieus, jaleux de 
ce qu'il entretenoit {fi familièrement un FHuguenet, nous 
obſervoient malignement d'un coin de la alle; oh ils ſę pas- 
loient ſans ceſſe a / oreille; que pour cette raiſemil falloſt 
nous ſeparer; & quł ib alloit etre obligꝭ de eur dire que nc 
tre entretien n avoit roulè que ſur une Negociation avec le 
Marquis de Villars, dont le Roi me communiqua en eſſet 


Videe dans cette mème converſation: TH Mo eee 


II n'eũt pu arriver rien de plus aveamageur au Roi, que 
de faire finir affaire du Siege de Rouen par un Traitè avec 
Villars, dont l'effet eũt été de le degager de la Ligue, & 

de le mettre dans ſon. Parti. Ce Prince le 8 
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zo MEMOINRES DE SULLY, 


ſionnd ment, moins encore pour Fhonneur de ſon entrepri- 
ſe; que pour Payantage de S attacher un homme tel què ce 
Gouverneur. II avoir imagine que 1a choſe; ouvoir Sex E- 
cuter par le moyen de La-Font, pour lequel Villars avoir 
une grande conſideration, quoiquiil ne fut que ſon Maitre 
Hotel. Le Roi mignoroit pas que Villars avoir recu ce 
Domeſtique à ſon ſervice au ſortir de chez moi; & que 
La- Font mlavoit obligation de ſa faveur aupres de ſon nou- 
veau Mafere, par les témoignages que j avois donnès de ſa 
— vr penſee m'en toit venue avant Pouverture que 
TE Roi m'en fir alors. Pavois fait plus; j avois trouve le 
moyen de faire parler a La. Font: Er fa reponſe que je redis 
au Roi; avoir — —— ent il ne voyoir 
aucune apparence à ce que je lui propoſois: Qu il ſe croyoit 
meme oblige, dans la crainte de faire entrer ſon Maitre 
ſoupcon de ſa fidelice , de n'avoir aucun commerce avec 
moi; loin de conſentir a me voir, comme je le lui propo- 
ſois : Que tout ce qu'il pouvoit faire, Etoit d obſerver {i M. 
de Villars ne prendroit point d'autres ſentimens d f'egard 
du · Roi, de ' confirmer autant quꝭ il pourroit fi cela arrivoit, 
& de me promettre een, whos Sh nfmt co 
Henry n'y ſongea plus: Mais avant que de nous ſeparer; 
il me demanda mon avis fur ce qu'il avoit; à faire par rap- 
port ausiege, & auſſi par rapport au Prince de Parme, qu'on 
venoit Fapprendre qui avoit paſſè 1a Somme, pour joindre 
-ſes: Proupes avec celles du Duc de Maienne. Le Roi ne 
-dontvir' point que ce ne fut dans Pinrention de venir droit 
A Rouen; & encore moins, que Villars ne tint facilement 
uſcqu'à ſon arrive. Je repondis au Roi; que 2 voyoĩs deux 

| 16: determiner: 
Wal premiere, de changer toralement Pordre & le lieu de 
Tatraque de la tranſporter du core de la Ville, & de faire 
de ſi puiſſans efforts, qu on par Sen etre rendu maitre quand 


— 


les Ennemis ens La ſeconde, que ſans perdre de 


temps on allar attaquer le Prince de Parme, pour lui faire 
aſſer la Somme & continuer enſuite le Siege ſans crainte. 
He Roi den tint à ce dernier avis: Mais comme en le ſui- 
vant il navoit pas envie de lever le Siege, de peur que le 
Prince de Parme ; qui peut- tre n avoĩt que cela en vat, 


— 
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nevirat enſuite le combat; il me dit qu il iroit le chercher 
avec ſept ou huit mille Chevaux, qui auſſicbien lui etoient 
inutiles à ce Siege; & qulil comptoit avec cette Cavalerie 
Fenramer , ou sil Etoit- faux qu'il eũt encore paſſé la Som- 
me, lui en diſputer le paſſage. Il me quitta en me diſant 
que jallaſſe me diſpoſer a le ſuivre avec quinze ou vingt 
Cavaliers ſeulement, choiſis ſur route ma Compagnie. 
De retour de Freſne: Eſplen au bout de deux jours, j ap- 
pris en arrivant a Darnetal, que Villars avoit fait une ſor- 
tie à la tète de cent Chevaux, avec lequels il ayoir paſſe 
ſur le ventre a la Garde; & qu'il auroit faic un plus grand 
deſordre, ft le Roi ne füt accouru armè de ſa ſeule Cui- 
raſſe, avec le Baron de Biron, un Officier Anglois dont le 


nom m'a Echappe,, Grillon, & quelques autres qu'il avoit rovis Berton 


trouves ſous ſa main : Que ces trois Meſſieurs ſur-tout 5 4 = ee 
cillon, 


Eroient couverts de gloire : Grillon y eut le bras frac 
dun coup d' Arquebuſe. Pour le Roi, engagè dans un pas 
aſſez ſemblable a ce qu'on rapporte d' Alexandre le Grand 
cans la Ville des Oxidraques, il s en tira avee la mème pre- 
ſence d' eſprit & la meme intrepidire : ſi ce n'eſt que Pexem-: 
ple a bien Pair d'une fable; au lieu que Faction de Henry 
eut pour temoins deux Armees en tiere. 
Le Prince de Parme occupoit avec toute ſon Armee les 
bords de la Somme ; & content de sëtre aſſüre de cette 
Riviere, il ne faiſoit preſqu aucun mouvement; parce qu ou- 
tre que le Gouverneur de Rouen lui avoir fait ſcavoir qu'il 
pouvoit ſe paſſer encore fort- longtemps de ſon ſecours, 
comme il avoir deſſein de faire un coup declat; il atten- 
doit Parrivee.de Sfondrate qui lui amenoit les Troupes du 
Pape Gregoire XIV. (3 3) ſon! Oncle, & celles du Due de 
Maienne, qui pourtant ne vint pas fi-ror, Il avoir ere obli- 
ge de prendre le chemin de Paris avec ſes meilleures Trou- 
pes, pour punir PVinſolence des Seize, qui abuſant du pou- 
voir qu'on leur laifloit prendre, avoit ole attacker au Gi- 
iſſon (34) & quelques autres Conſeillers 
, 22... SIE 


bet le Preſident Br 


A (33) Sixre-Quinr-eroit mort au [| > ai perdu un Pape quiEroit rout 3; 

moisd-Aour en 1.590: Henry IV. en » moi... ee 

apprenant ſa mort, dit: Voila un] (34) Barnabe Briſſon, Claude 

>» tour de la Politique Eſpagnole, || Larcher, & Jean 8 ardif, Sieur Du- 
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206 MEMOTRES DE SULLY, ES 
auſſi reſpectables par leur vertu que par leur ige & auroienc 
fans doute ers plus loin, fi le dae qui craignoir peut-erre 
pour lui-meme un caprice de ces {edicieux (; ), ne les exe 

nis de la peine du Talion : Mais comme il avoir quelques 


meſures à garder en faiſant cer Acte de juſtice, il ne joignit 


pas le Prince de Parme auſſi promptement qu'il Pavoit cru. 
Loe Roi jugea en apprenant cette diſpoſition, qu'il ne de- 
voĩt pas tarder aſe mettre en marche. Il laiſſa le ſoin de con- 
tinuer le Siege au Maréchal de Biron, qu'il n'affoiblir que de 
ſept ou huit mille Chevaux, conſiſtant en trois a quatre mil- 


le Cavaliers Francois, autant de Reitres, & mille Arquebu- 


ſiers a cheval a la tete deſquels il partit de Darnetal, & prit 
ſon chemin vers la Somme. 11 paſſa le premier jour par Boiſ- 


ſiere, & Neuf-Charel, le ſecond, par Blangy , Londiniere; 


Longueville, Senerpont & Gamache : Le troiſiéme, il Sa- 
vanca vers Folleville avec un ſimple Derachementr ; laiſſant 
derriere lui le gros de ſa Cavalerie a conduire au Duc de Ne- 
.. 5 e e A 
Nous reneontrimes un Parti conſiderable , que condui- 
ſoient M M. de Roſne (36), de Balagny, de Vitry, le Baron 


Ru, Conſcillers au Parlement. Ca- fj mand, dir un jour dans la chambre 
>» taſtrophe indigne d'un ſi docte & || du Duc de Maienne : »» Ceux qui 
> ſi excellent homme, dit Mezerai, || > Pont fait, pourronr bien le de, 
en parlant du Preſident Briſſon, {j » faire Hamilton, Cure de Saint- 
„ mais ordinaire a ceux qui penſent Come , furieux Ligueut, vint lui. 
v nager entte deux Partis! «C'eſt que || mEme prendre le Conſeiller Tardif 
le Parlement ayant ete transfer par [| dans fa maiſon, ayant avec lui des 
le Roi à Tours, Briſſon fut le Gal Pretres qui ſervoient d Archers. - © 
des fix Prefidens qui reſta a Paris: La (36) Chriſtian ou Chretien de Sa- 
Ligue lui fir meme exercer les fonc- || vigny , Baron de Roſne: Jean de 
tions de Premier Prefident; & c'eſt || Montluc de Balagny : Louis de I'H6- 
lui qui aida a degrader le Roi Hen- 82 „Sieut de Vitry: Claude de La- 
HI. ſuivant la remarque du Duc || Charre: Antoine de Saint-Pol: Va- 
Nevers, qui regarde ſa mort com- | tenrin de Pardieu, Sieur de La-Mo- 
me une punition de ſon ingratitude; the, Gouverneur de Valenciennes. 
Henry III. lui ayant donné en pur Ce dernier ètoit Francois , du Pays 
don ſa Charge de Preſident. Au reſte I de Beauvaiſis: mais il ſervit toute fa 
c' etoit un des grands hommes qui vie dans les Armees Efpagnoles; & 
ayent et dans la Robe. Le Duc de |] fur tue en 1595. au Siege de Dour- 
Maienne vengea fa mort; en faiſant || lans, a la tete de ! Artillerie Eſpa- 
pendre dans une Salle. baſſe du Lou- le, fort regrettè des Eſpagnols : 
vre quatre des Seize, Louchard, e Roi d' Eſpa venoit de le créer 
Ameline, Aimonet , & Anroux. || Comte d'txelbexe. Voyez ſa mort 
Voyex let Hit ens. | & ſon Eloge dans M. De-Tboy , liv. 112. 
(35) Lundes Seize , nomme Nor- Il Per nh 5 
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de La-Charre', Saint-Pol, La-Mothe & autres, qui s Etoient 
avancès ſans: doute à meme. intention que naus, pour re- 
connoirre la ſituation & les forces de  Ennemi: Le Roi com- 
manda pour aller les attaquer, le Baron de Biron, M M. de 
Lavardin (37), de Givry , de Saint-Geran, de Marivaut, 
de Chanlivaut, La-Curce id Arambures, avec quelques au- 
tres, qui furent repouſſes & fort maltraitẽs: Une partie fu- 


rent portes par terre; & de ce nombre fut Lavardin. Henry 
courut les degager avec trois cens Chevaux : Et croyant 
3 ce choc pourroit ètre ſuivi d une Action plus ſerieuſe, 


u moins entre la Cavalerie des deux Armees:; ce qu il ſou- 
haitoit fort; il envoya avertir Nevers de doubler le pas. 
Mais le Prince de Parme qui avoit un deſſein tout contrai- 
re, retint ſes Eſcadrons, qui s toient retirès deux: mèmes 
lorſqu' ils avoient appergules nõtres s avancer: Et le Roi qui 
ne vit plus aucune apparence de rien entreprendre ſur eux, 


au milieu de tant de Bataillons, & la nuit tant deja fort pro- 


che, ſe contenta de cõtoyer & de reſſerrer le plus qu il put 
erre Armee, en venant coucher a Breteuil (3 8) oð ſa Ca- 
yalerie, de peur de ſurpriſe, fut obligte de ſe tenir extrẽme- 
ment ſerree : Il y en eut meme une partie qui coucha au Pi- 
quet, quoique la terre fut couverte de neige 
L'ardeur avec laquelle le Roi alloit ſe preſenter à un 
emi de beaucoup ſupèrieur, rèveilla notre crainte ſur 

es dangers auxquels il expoſoit ſa Perſonne & nous por- 
ta 4 lui en repreſenter- fortement les conſequences: Mais 
ce Prince qui ne connoiſſoit plus aucun des menagemens que 
nous lui propoſions, des qu'il sagiſſoit de la gloire, ne chan- 
gea pas de conduite. Il ſe contenta d ordonner à trente de 
nous qu il deſigna, de ne point abandonner fes:cates en quel - 


(37) Anne d' Anglure, Baron de II Mf; de la Bibliat. Royale, eſt tout rem · 
Givtry: Cet Officier ayoir la repura- [| ph de traits de ſon antrepidite, Nou: 
tion tre Egalemenr verſe dans la aurons peut-erre occaſion d'en Patel | 
erre & les Belles Lettres. encore dans la ſuite. Il montut dans 
de. de IIſie- Mari vaut. Rene - || une rencontre au Siege de Montau- 
Viau, Seigneur de Chanlivaut. N. I ban. Jean, Seigneur d'Arambure; 
Filhet de iree. C'etoir un des |} (38) Ce Bourg & une partie des 
hommes de conſiance du Roi, qui j| endroits cy. deſſus nommes ſont en 
ne Vappelloir que, Cure; H fir des Picardie, & les autres dans le Pays 
merveillesa Ivry, & en une infinire || deCaux, © TIE D 
autres occaſions. Le Tom. 8919 des | 
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1591. que occaſion que ce put etre: Emploi fort-honorable a la 


verite, mais dont le pril diminuoit un peu Fenvie. Avec cette 
Precaution qui n etoiĩt rien moins que ſuffiſante, il ne fit que 


ſe livrer encore da vantage. 


ET _ 


Il apprit que le Duc de Guiſe qui commandoit I'Avant- 
garde du Prince de Parme, setoit mis à la tète de ſon Ef- 
cadron pour faciliter le logement de cette Infanterie dans 


g nommè Bures; & il reſolut d' enlever cet 


Eſeadron: ce qu il execurta avec la derniere vigueur, a la 
tète de douze cens Chevaux & mille Arquebuſiers a che- 
val. Il demeura un grand nombre des Ennemis ſur la place: 
Le xeſte prit la fuite. La Cornette. Verte du Due de Guiſe 
 pille. Henry qui auroit voulu 
qu aucun de ces Cavaliers ne lui eur echappe, & principa- 
lement leur Colonel, envoya promptement dire au Duc 
( 39) de Nevers de savancer en toute diligence a Bully, 
aſin de iſe ſaiſir du chemin par lequel il conjecturoĩt que 
le Duc de Guiſe & les fayards ſe retireroiĩent vers Armee, 
& de les faire tous priſonniers. eus ordre de ſoutenir le Due 
de Nevers avec ſoixante Chevaux: Pobeis avecrepugnance; 


fut priſe, & tout le bagage 


me doutant bien que cette affaire miſe en de pareilles mains 


auroit une fin peu digne de ſon commencement. 


Le Duc de Nevers de tous les hommes le plus lent, com- 
menga par envoyer choiſir les paſſages les plus favorables, 
sachemina vers Bully au petit pas, les mains & le nez dans 
fon manchon, & toute ſa perſonne bien empaquetèe dans 
ſon carroſſe. Il neut pas lieu pour cette fois de fe louer de 
ce grand flegme : il rarda {i long temps à arriver, qu il don- 
na le temps au Prince de Parme, bien plus eveille que lui, 
de jetter dans Bully un Regiment de quinze ou feize cens 
hommes, à qui il fit faire une ſi prompte diligence, qu' ils y 
arriverent a'Fentree de la nuit. Pour le Duc de Nevers, le So- 
leil levant du lendemain le trouva enfin ſur le haut de la Mon- 
tagne au pied de laquelle eſt firue Bully, precede. de ſes 


(3) Louis de Gonzague de Man- 
tou, Duc de Nevers par ſon maria- 
ge avec Henriette de Clèves, Du- 
chefle de Nevers. Quoique I Auteur 
en parle preſque toujours dclavanta- 


geuſement , il a fait daflez belles 


{ 


| 


F 


ll 


Courriers, 
actions pour mèriter une place par- 
mi les Grands Hommes de guerre de 
ce temps-la. Voyez fa vie & fon 
cloge dans les Vies des Hommes liluſtres 
de Brant. tam, 3. pag. 259, & ſur. 


(42) 1 


— 
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Couriers , qu il avoit doublès ce jour-l4 par excès de pre- 
caution contre une Ennemi qui fuyoit: Les premiers, au 
nombre de cinquante, marchoient deux ou trois mille pas 


devant lui; & les ſeconds , au nombre de cent, precedoient 
{on Carroſſe de quelques pas. Mais par malheur, avec route 


ſa prevoyance il avoir oublie a Saſfarer de ce paſſage, & 
meme Ay faire renir un ſeal ſoldat en garde. Il commenga 
* la Montagne tranquilement, & plus tranqui- 


lement ſans doute que sil eũt ſcu quelles gens il alloĩt trou- 
ver dans Bully. Ses premiers Coureurs étant entres dans le 
Bourg, furent aſſez ſurpris d'y voir fi bonne compagnie: 


Mais comme le froid avoit oblige ces ſoldats de ſe defarmer, 
& de jetter bas leurs piques, pour ſe ranger autour d'un 
grand feu qu'ils avoient allume ; ces cinquante Coureurs 
eurent le temps de fe ſauver en donnant des deux: ce qu' ils 
firent, non pas du core on Eroir leur Maitre, mais en tra- 
verſant le Bourg à toutes jambes, & ſortant par Fextremite 
oppoſce; ſans s embarraſſer de ce que pourroĩt devenir le 
Duc de Nevers, qui ètoit pour lors enfonce avec ſon Car- 
roſſe dans Pendroit le plus profond d'une deſcente egale- 
ment eſcarpee, rude & tortueuſe. Ce fur en cer endroit que 
Nevers entendant les coups de fuſil que le Regiment En- 
nemi lacha apres ſes premiers Coureurs ; & les ſeconds 
Erant venus faire leur rapport avec un air {i conſterne qu il 
en fut glace d'effroi ; il reſolut de ſe diligenter pour cette 
fois: Il jetta manchon & fourrures , non ſans crier bien des 
fois, Dianzre , ni fans quereller ſes Valets, qui ne venoient 
pas aſſez promptement pour lui aider a mettre pied a terre. 
Tout cela nedegageoir pas le Carroſſe, qu'il falloit enfin faire 
remonter à reculons juſqu'au haut de la Montagne; ou le 
Duc sen ſervit encore a regagner un peu plus vite que le pas 
_ Fendroir où il avoit couchè la veille. Ceſt ainſi que nous ſe- 

condames le Roi en cette occaſion : Exploit riſible, ou le 

2 n'cgala pas la peur a beaucoup près; puiſqu on ny 
perdit pas un ſeul homme. 5 3 
Le Prince de Parme connoiſſant par ce coup important 
2 quel Ennemi il avoit affaire, n'oſa plus dans la ſuite te- 
nir ſon Avant-garde ſeparee de Armee , & redoubla fi fort 
de defiance, voyant que le Roi ne le quittoit * point 
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de vue , que ceſt-la fans doute la cauſe qui Fempecha de 
profiter autant qu'il pouvoit le faire de la rencontre d Au- 
male: Action ſingulièrement hardie de la part du Roi, & 
qui merire bien qu'on S arrete.  _ - e 
Quelques jours apres celle dont il vient d' etre fait men- 
tion, le Roi en cotoyant le Prince de Parme à une grande 
diſtance, S toit avance avec ſix mille Chevaux vers Au- 
male. Givry qu'il avoit envoyè a la tète de quelques Mai- 
tres prendre langue, vint lui rapporter que Armee Enne- 
mie s avangoit droit a lui dans la Plaine, & en bon ordre; 
apparemment pour le forcer a reculer, & a Fenramer dans 
la retraite. Le Roi afſembla ſon Conſeil ; & trouvant qu'il 
avoir trop & trop peu de monde, comme il diſoit, il refolur 
de faire reprendre a toute cette Cavalerie le chemin d'O- 
phy, Blangy & Neut-charel; de garder avec lui quatre cens 
Cavaliers | „& cinq cens Arquebuſiers auſſi a che- 
val; & de s'avancer avec cette Troupe dans la Plaine, pour 
reconnoitre exactement [erat & le nombre de Armee En- 
nemie, & en voltigeant autour d'elle en enlever ou defaire 
quelqu'Eſcadron. CL TNT oft 22M 
Il monta le Coreau d'Aumale avec ſes neuf cens Che- 
vaux, & marcha deux lieuès fans rien appercevoir ; juſqu'a 
ce que le temps erant devenu fort- clair, d'extrememenr 
ſombre qu'il etoit, il vit revenir une ſeconde fois Givry, qui 
lui donna un entier eclaircifſement ſur tout ce qu'il vouloit 
ſcavoir de cette Armèe. Elle toit ft proche, qu'on enten- 
doit les Trompettes & les Tambours: Mais Henry voulut 
la voir par lui mEme. Il en fir une revuë exace, & trouva 
qu'elle etoit de dix- ſept ou dix-huit mille hommes d'Infan- 
terie, avec une Ca valerie de ſept ou huit mille hommes, qui 
marchoient fort - ſerrès, la Cavalerie au milieu des Batail- 
lons, & le tout flanque de Chariots & de Bagages, qui en 
rendoient Papproche impoſſible. Il ſe trouva encore trop 
fort de monde, vu cette ſituation de PEnnemi : Il ne retint 
que cent Cavaliers en tout avec lui; & ordonna aux huir 
cens autres de repaſſer la Chauſſee & le Bourg d'Aumale. 
Il ordonna encore aux trois cens Chevaux de ſon Eſcadron 
de s arrèter ſur le penchant de la Montagne, pour Crre 4 


portee de le ſecourir, £il arri voit qu'il en eur beſoin; & aux 
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cing cens Arquebuſiers, qu'il donna à conduire 4 Lavardin, 
de ſe poſter dans les foſſés, les haies & les rideaux qui bor- 


[3 


dent PFentree du Bourg; d'otrils pouvoient incommoder ceux 


des Ennemis qui &avanceroient trop: Er pour lui, non- ſeu- 
lement il attendit PArmee avec ſes cent Che vaux, mais en- 

core il alla au- devant. „„ 5 
Nous nous regardimes tous dans ce moment, Etonnes au 


dernier point d'un parti , où nous ne voyons qu'une reme- - 


rite qui ſembloit livrer la Perſonne du Roi 4 une mort aſſũ- 
ree. Perſonne n'oſant parler, & ne pouvant ſe taire, je fus 
enfin choiſi & deputè au nom de tous, pour repréſenter au 


Roi à quoi il s expoſoit, & tacher de lui faire changer de 


reſolution : ce que j èxecutai, eee ene les termes au- 
tant qu'il me fut poſſible. „ Voila un diſcours de gens qui 


„ont peur, me dit ce Prince: je n'euſſe jamais attendu ce- 


» la de vous autres. Je priai le Roi de ne pas nous faire 


Pinjuſtice d'avoir cette penſee d' aucun de nous: Je lui dis 


es la ſeule choſe que nous lui demandions eroir de nous 
onner tels ordres qu'il lui plairoit, pourvũ qu'il ſe retirar. 
Ce Prince m'a depuis avoue, que ſenſiblement rouche de 
ces paroles, il ſe repentir de ce qu'il venoir de me dire. Il 
me repondir que je ne lui diſois rien de notre fidelire, qu'il 
n'en crut encore davantage: „Mais, ajouta-t'il froĩdement 
& avec un air qui me fit comprendre qu'il eroit inutile de 
lui en parler davantage, „ croyez auſſi que je ne ſuis pas fi 
» Etourdi que vous Pimaginez , que je crains autant pour ma 


2» peau qu'un autre; & que je me retirerai fi a propos, qu'il 


* 


» n'arrivera aucun inconvenient. | 

Le Prince de Parme ne pouvoit regarder cette manceu- 
vre fi hardie que comme un piege qu on lui rendoir, pour 
attirer ſa Cavalerie en raſe campagne, ou elle trouyeroir 
celle du Roi, qu'il ſuppoſoit Erre cachee & ſupèrieure A 
la fienne. Il ſe douta meme long - temps que route PAr- 
mee du Roi pouvoir n'erre pas fort-loin ; & n'ayant aucun 
deſſein de compromettre la fienne , il ne quirtoit point ſon 
poſte, qui etoir le centre de fon Armee, ot il toit monte 
fur un chariot decouvert, ſans armes ni bottes, & occupe 
a donner des ordres pour reprimer Pardeur du Soldat, qui 
ſouffroit impatiemment de voir cent hommes en inſulter 
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r 


trente mille. Cependant quand il ſe fut aſſürè par le rap- 


\ 


port de ſes Chevaux-Legers & de ſes Carabins, qu'il n'avoir 
pour le moment que cent chevaux en tète, & que la Ca- 
yalerie, ſi elle y eroir, ne pouvoit Erre qu'au-dela du Val- 
lon, il crut qu'il n'y avoir aucun riſque a nous atraquer z & 
il le fir fi bruſquement, & par tant d endroits, que nous f- 
mes pouſſẽs & rechaſles juſqu au Vallon. C'eſt en cet en- 
droit que nos Arquebuſiers avoient du ſe poſter. En arri- 


vant, le Roi leur cria, Charge; apres nous avoir avertis au- 


paravant de ne point charger: C toit afin que les ennemis 
& en effet ils sarrèterent tout court: mais voyant que ce 
cri ntoit ſuivi que de cinquante ou ſoixante coups que nous 
tirames, ils revinreut avec plus dopiniatrete. ark 
Nos Arquebuſiers ſaſis de peur, ou voulant peur-Erre 
choiſir un terrein plus avantageux, $s'ertoient retires beau- 
coup plus bas que Fendroir qui leur avoir ere marque ; & 
ils furent la principale cauſe du malheur qui arriva. Les 


ſoupconnant en cer endroit une embuſcade, garreraſſenr , 


Eſcadrons Ennemis encourages par le peu de reſiſtance qu'ils 
trouvoient; eee leur pointe; & nous ne pùmes em- 


peècher qu'ils ne ſe mèlaſſent parmi nous. Nous voila re- 
duirs à nous battre contre cette multitude au piſtolet, & 
mème à Pepee, & dans un danger que Pon imagine facile- 
ment: Il ne pouvoir à mon avis ètre plus grand; puiſque de 
cent nous — deja reduits a quarante. Henry voyant 
que perſonne ne venoit lui aider a ſe tirer de ce mauvais 
pas, prit le parti de la retraite, preſque auſſi perilleuſe en 
cette occaſion que la defenſe ; parce que nous avions un 
Pont à paſſer, & que ce Pont Eroit aſſez Eloigne. Ce Prin- 
ce ſe mit avec un ſavg-froid admirable a la queue de fa 


Troupe; & la fit defiler vers le Pont d'Aumale, qu'elle paſſa 


ſans confuſion , par l'ordre qu'il y mit: Il ne paſſa que le 
dernier, & tint ferme contre PEnnemi, juſqu'à ce qu'il n'y 
Eur pas un ſeul de nous en- dec du Pont. Il recut dans ce 
moment un coup de feu dans les reins: & Ceſt un inſigne 
bonheur qu'il mait regu que celui la. Ce coup ne Pempe- 


cha pas de combattre encore au delà du Pont, en gagnant 
toujours le Còteau; ou les quatre cens Chevaux qu'il y avoir 


envoys firent {i bonne contenance, que le Prince de Parme 
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plus perſuade que jamais qu on cherchoit à Vartirer au com- 
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at, defendit aux ſiens de Savancer, & les fit tous revenir 


a Aumale. $04; 0 %% ders CLE 

Le Roi de ſon core gagna Neuf-chatel , où {a bleſſure 
Fobligea de ſe mettre au lit. La conſternation qu'elle re- 
pandoit ſur nos viſages ceſſa, lorſque les Chi 
aſſure qu'elle n'etoit pas conſiderable. Il nous fit approcher 
de ſon lit, & S entretint familièrement avec nous des dan- 
gers de cette journee : Sur quoi j obſerve comme quel- 


que choſe de ſingulier, que de tout ce que nous étions dans 


la Chambre du Roi, il my eur pas deux perſonnes qui puſ- 


X 


— — 


— 


jens eurent 


ſent s' accorder (40) ſur le recir des circonſtances plus parri- 


culières de Action. Elle ſe paſſa en gros de la maniere dont 


je Vai rapportee : jen ai ſupprimè tout ce que j ai trouye de 


douteux. Telle qu'elle eſt, on peut Erre ſur qu'il y aura fort 
peu de Vies de (41) Rois qui en offrent autant. La trop 


grande prudence du Prince de Parme lui nuiſit en cette o 


caſion, & Yempecha de paſſer au fil de Vepee-tour cet Eſ- 
cadron, c'eſt-a-dire de finir la guerre ce jour-la par la mort 
ou par la priſe du Roi: un ou autre ëtoit inevitable. Mais 
il etoit determine à ne rien commencer que le Duc de Maien- 
ne ne eur joint, n etant nullement d humeur 2 porter ſeul 
tous les inconyeniens d'une Guerre, dont celui- cy retireroit 
tous les fruits. at inuns aterrces. em; ee oo 4 
Il ne pouvoit comprendre la cauſe du retardement de ce 
Chef de la Ligue. Les ſoupgons qu'il en congut lui firent 


v» mander au Prince de Parme ce 
v qu il lui ſembloit de cette rettaite; 
| | * il repondit , quen effer elle Etoir 
un afſez grand nombre d Ecrivains, ||.» fort-belte : mais que pour lui, il 
& meme contemporains, qui ayent {| » ne ſe metroit-jamars en lieu, d ou 
traitè des actions militaires conre- il füt contraint de ſe retiter e Peref. 
nues dans ces Memoires ; je nen || 1d. 2. Part. . 0 | 
trouve pas deux qui conviennent C'eſt en cette occafion que Du- 
parfairement entr'eux dans ces deſ- }| Pleflis- Motnay. Ecrivir. cette belle 
ctiptions. D'Aubigne dans celle de Lettre au Roi. » Site vous avez 
la rencontre d Aumale; ne parle pas || aſſez fait Alexandre, il eſt temps 


(40) lln'y a preſque point de Com- 
bats ni de Batailles, dont on ne 
puifle en dire autant. Quoiqu il y ait 


eme de la bleſſure du Roi, qui eſt |} » que vous ſoyez Auguſte. C'eſt 4 


 ſeule qu'il ait recue en fa vie. Mar- || nous a mourir pour vous, & c'eſt. 
thieu, ibid. pag. oo. & nos meil- || »» 1a notre gloire: A vous, Sire, de 
leurs Hiſtoriens, ne different qu'en || vivre pour la France; & joſe vous 
fort- peu de choſe de nos Memoires. || » dire que ce vous eſt devoit, &c. « 
(41) » Henry ayant envoye de- II Notes ſur la Henri ade. 
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changer tout-d'un-coup la marche de fon Armee , & repren- 
dre le chemin de la Somme: Action excuſable . un 
Etranger, qui ſe trouve au milieu d'un pays, ot il ne fait 
pas la guerre pour lui-mEme. Henry qui fans enviſager ce 
qu'il y avoit de glorieux pour lui dans ſon dernier Com- 
bat, Pappelloir ſimplement, Perrear d Aumale, & cher- 
choit à reparer cette erreur {i heroique , ne put ſe re ſou- 
dre à laiſſer retirer tranquilement le General Eſpagnol. II 
remit 4 un autre temps la gueriſon de fa bleſſure; & remon- 
tant a cheval, il ne ceſſa de le harceler; bien fache de ne 
pouvoir en faire davantage : Mais il avoit a faire à un Ge- 
neral ruſe, qui, quelque choſe qu'il put faire, ne lui pre- 
ſenta jamais qu'un front d'Infanrerie qu'on ne pouvoit ou- 


vrir; & ſe conduiſtt avec tant de ſageſſe, qu'il fut impoſ- 


ſible de Penramer, meme dans le paſſage de la Riviere. Le 
Roi le quitta enfin 2 Pontdormy , revint a Neuf-charel, 
& alla fe faire guerir de ſa bleſſure chez M. de Claire, ot je 
fas recu comme Ami & comme Parent. Je n'y gardai qu'un 
Valerde Chambre, un Page & un Laquais : Je renvoyai tout 
le reſte de mon Equipage ans mon Quartier devant Rouen. 

Le ſuceès du ebe y devenoit douteux de plus en plus. Le 
Roi recut 4 Claire un Courrier par lequel il apprit: Que Vil 
lars avoit fair dans une nuit, à la tète de deux cens Piquiers 
& de trois ou quatre cens hommes-d'armes , une furieuſe 
ſortie du core de Darnetal: Qu'il avoir taillè en pieces les 
Lanſqueners : Qu'il -avoir penetre juſqu'au Quartier du 


Roi, où il s' toit empare de {ix Pieces de canon, & de 


toutes les poudres : Qu enſuite pouſſant fa pointe, il S- 
toĩt rabatu ſur la Tranchee ,. qu'il avoit attaquèe par 
les derrieres, y avoit tus trois ou quatre cens hommes, & 
mis le reſte en fuĩte: Enfin, qu'il ne s etoĩt retirè qu apres 


avoir nettoye & comble preſque tous les Ouvrages des Af- 


fiegeans. —_ „ 

Une Nouvelle ſi triſte rappella incontinent le Roi de- 
vant Rouen. Il y fut convaincu que tout le mal nëtoit arri- 
ve que par la faute du Marechal de Biron: Mais quoiqu' il 
le jugear irrẽparable. & qu'il en ſcur fort- mauvais grè à ce 


Commandant, (42) il ſe donna bien de garde d'en laiſſer 


(42) Rien ne marque mieux combien Henry IV. 28278 oblige da- 


1 bn * « > 


rien paroitre, La haine naturelle des Catholiques de ſon 
Parti contre les Proteſtans avoit ſaiſi cette occaſion d'in- 
ſulter au Marechal de Biron, qui ẽtoit regard apres le Roi 
comme le principal appui des Huguenots. Les Catholiques 
diſoient hautement, Que le Ciel ne favoriſeroit jamais le Par- 
ti d Henry, tant qu'il ſeroit atrache a Phereſie ': diſcours 
bien ſenſe , apres toutes les profperites dont ce Prince avoit 
ErE comble juſqu'a ce moment: Quiils expoſoĩent eux- 
memes à la malediction Divine, en faiſanr focierte avec ce 
Corps reprouve. De-la leur zèle s' animant, ils en Erojenr 
venus juſqu'a projetter d'exhumer tous les Huguenots, qui 
avoient EtE enterres ſans diſtinction avec. les Catholiques, 
& de laiſſer leurs cadavres en proie: aux Corbeaux. Deux 
choſes empècherent execution de ce deſſein, auſſi contrai- 
re a la Religion meme qu'a la nature; la difficultè de — 
voir reconnoitre tous ces corps; & la crainte que les Pro- 
teſtans qui compoſoient les deux tiers de Armee, ne cruſ- 
ſent leur honneur interreſſè a venger ſur tous les Carholt 
ques vivans un outrage, que le zele de la Religion fait mar- 
cher avant row les . et fo 57 nf 2 a HORIE 
Le Roi qui appercur toutes ces diſpoſitions d'un & d'au- 
tre Cote, au lieu de blamer perſonne, & de laifſer paroi- 
tre un mEconrentement qui neut fait que donner des for- 
ces au dechainement public, affecta de dire devant tout 
le monde que le mal n'etoit pas auſſi grand qu'on ſe le figu- 
roit: En effet quelque grand qu'il fur, il gen falloĩt bien 
qu'il parur auſſi conſiderable a ce Prince, que leut ere une 
diviſion , qui ſans un extreme menagement de ſa part, pou- 
voit lui enlever tous les Catholiques de ſon Armee, ou à la 
remiere occaſion en mettre les deux moitiès aux mains 
[ane contre autre. Il eroit bien dur a ce Prince au milieu 


voir de gards & de complaiſance [| »» je ne trouve pas bon que vous en 
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pour le Marechal de Biron , que ce || » polices ſi hardiment : Cela reſt: 


que dit ce Prince au jeune Charillon | on qu'a4 mon Pere que voici,ajou- 


dans une occaſion où cclai-cy ouvrit >» ra Henry, en montrant Biron qui 


„ àvoit menace de ſe retirer. Il faut, 


un fort-bon avis, mais contraire à nena⸗ 
„ pourſuivit- il, en lui tendant les 


celui de ce Marèchal: « Les Oiſons 


>» veulent mener paitre les Oies. bras, que tous tant que nous ſom- 
>> Quand vous aurez la barbe blan- || » mes, allions 4 fon Ecole. « Mat- 
„ che, peut-crre- en ſcaurez - vous 
2>q uelque choſe; mais a cette heure 


\ 


) 


An < 


thecu , tom. 2. p. 16. | | 


1 — 


de tant & de {i ſenſibles chagrins, q tre oblige de les ren 
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fermer tous dans ſon cœur, & de mettre de liches condeſ- 


cendances en la place d'un commandement abſolu: Mais il 


Ville dans le 
Pays de Caur. 


n'ignoroit pas que le ton d autoritè, qui eſt en poſſeſſion d'a(- 
ſujettir tous les hommes, lorſqu'il vient d'un homme connu 
par ſes talens ſuperieurs, ne peut rien ſur des cœurs que la 
Religion anime & dẽſunit. N | 

Il comprit encore parfaitement qu'il ne lui reſtoir plus 
rien à faire, apres le malheur cauſe par une fi mauvaiſe 
conduire, que de lever le Siege de Rouen; & il ne &occu- 
pa qu'a en chercher un pretexte plauſible, pour ne pas re- 
veiller en ce moment les diſſenſions publiques. Il wapprie 
donc qu'avec beaucoup de joie que le Prince de Parme, 
renforce des Troupes du Duc de Maienne & de Sfondrate, 
revenoit ſur ſes pas à grandes journees pour lui donner ba- 
taille. Cette r favorable pour diminuer la 
honte de lever le Siege, & pour porter contre l Ennemi 
commun la fureur des deux Partis qui dechiroſenr ſon Ar- 


Pour ſe donner le temps d'abandonner ſes Lignes ſans 
confuſion, & de regler Fordre de ſa marche, il envoya Givry 
ſe jetter dans Neuf charel , qu'il falloĩit que PEnnemi em- 
portar avant que d approcher de Rouen. Cette Place quoi- 
quafſez forte ne tint pas à. beaucoup. près auſſi long temps 
qu'il Pavoir eſpere ; & il eſt aſſez difficile de dire a qui en 

t la faute : Elle fut rejettèe toute entiere ſur Palcheux, 
qui moins puiſſant & plus mal ſoũtenu que Givry (43) quoi- 
qu'ancien Officier & diſtingue par ſes actions & les bleſſu- 
res, eſſuya tout Porage , & fut mis aux arrèts a Dieppe aſ- 
ſez ee baer à ce _ je crois. Les parens & les amis que 
la Garniſon de Neuf-charel avoit dans 'Armee de la Li- 
gue , me paroiſſent Erre la veritable cauſe du peu de reſiſtan- 


ce de cette Place, qui ſe rendit des la mi-Mars. Le Roi re- 


media à ce contre-remps par ſes ſoins & ſa diligence : Il re- 
tira toutes ſes Troupes de devant Rouen, ſans recevoir le 
75 moindre 


le Duc de Sully, Givry de Pavoir 
rendue avec fi peu de reſiſtance. 


(44) Ce 


43) » Neuf-charel pouvair ẽtre 
v force dans une heute, dit P. Mat- 
thieu; qui nẽanmoins blame avec 


Tum. 2. pag. 102. 
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moindre Echec (44); & ſe mettant à feur tete, ee 
e 


0 —— 


* * 


fans perdre de temps du c6te par lequel il ſgavoit que 

Prince de Parme sapprochoit de cette Ville. 
Etant arrive dans une Plaine par ou Armee Ennemie 
devoit paſſer, il ly attendit; & des quelle parut, il envoya 
offrir le Combat au Prince de Parme. Celui cy parut fac- 
cepter avec joĩe, quoiqu'inrerieurement il en fut forr-Eloi- 
E. Il craignoit de ſe compromettre avec un General tel 
qu'il connoiſſoĩt Henry, & d'expoſer au ſort d'une Bataille 
la reputation du plus habile Homme de guerre de 1 Europe, 
qu une longue ſuite de belles actions lui avoit acquiſe par- 
mi ſes partiſans; Comme it ſe trouvoit en ſituation de pou- 
voir Etre force au combat, il eut recours pour Pevirer 4 
une manœuvre des plus adroĩtes. II fit avancer ce qu'il con- 
noiſſoĩt de meilleures Troupes parmi tous ſes Bataillons, & 
en compoſa un front de Bataille, derriere lequel il retint, 
comme ſans deſſein, toute ſa Cavalerie. A la faveur de ce 
front d' Infanterie ordonns comme il a coùtume de etre 
pour une Action, & qui ſembloit n en attendre que le fignal 5 
toute cette Cavalerie, le reſte des Gens de pied & le Ba- 
age, entrerent dans les defiles qui ſervolent d'iflue au 
mp des Ennemis; & couverts par des Collines & des Ri- 

deaux, dont le Prinee de Parme Fa merveilleuſement tirer 
parti, ils ſe virent bientor hors de la portèe de Armee du 
Roi, ou Fon ignoroit tout ce qui ſe paſſoir 4 la queuè de 
ce Camp. Ce front d' Infanterie qui navoit que de la ſur- 
face & point de profondeur; prenant la mème route apres 
tous les autres, au bout de vingt- quatre heures tout ſe trou- 
_ vacclipſe ; fans qu'il fur poſſible, a cauſe du terrein coupe 
de derroirs & de gorges Aena! es, de troubler PEnne- 
mi dans fa retraite, ni d'entamer ſon Arriere- garde. | 
Le Prince de Parme ſe {cur fort- bon gre d'erre ainſi ar- 
rive ſans la moindre perte juſqu aux portes de Rouen. Il 
ſcavoit bien qu'il n'y avoir perſonne aſſez hardi pour entre- 
(44) Ce Siege coũta beaucoup de [} miral de Villars.de ſe battre en duel 
monde au Roi: On diſoir en ce avec lui; & Villars lui fit reponſe , 
temps. la qu'il n'y avoir perdu pas || que a qualite de Gouverneur de la 
moins de trois mille hommes, & les || Place le lui defendoit. Yoyex la Chron, 

ſſieges ſeulement cent vingt. Le Nevenz. & Mexeras. N 
mte d'Eflex y fit propoſer a TA. 7 | 
Tome 7, Ee 
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en peine. Il feignit encore 
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prendre de le forcer ſous les murs de cette Ville. Son deſſein 
etoĩt d' y ſcjourner environ ſix ſemaines, qui etoient un 
temps ſuffifanr pour faire, rafraichir ſon Armee ; enſuire de 
regagner la Somme par Neut-charel, Aumale, Saint-Valery, 
& Pontdormy: bornant toutes les expeditions de {a Campa- 
à Tavantage d'avoir mis cette Capitale & les Villes qui 
tenoient pour la Ligue, en tat de mavoir rien à apprẽhen- 
der de ee du Roi. Henry penëtra les deſſeins de ce 
General ; & ceſſant de s opiniãtrer a faire tète a une Armee 
fi bien poſtee, il laiſſa le Prince de Parme jouir de ſon triom- 
phe, & lui tendit un autre piege. Il licentia toute ſon Ar- 
mee, comme ſi elle lui füt devenuẽ inutile, ou qu'il y füt 
contraint par la neceflice, Il en ſepara une partie dans Ar- 
ques, Dieppe, Gournai, Andely, Giſors, Magny & au- 
tres endroits plus Eloignes. , Une autre partie eur Mante, 


Meulan & les environs pour ſes Quartiers: Il diſperſa le 


reſte autour de Pont- de-. Arche, (45) Evreux, Paſſy, Vernon, 
Conches & Breteuil; & vint lui-mème ſe placer a Louviers. 
Lapparence juſtifioit cette conduite: il lui eur Ere impoſſi - 
ble J. faire ſubſiſter longtemps une Armee auſſi nombreu- 
ſe, en la tenant raſſemblèe: Mais par la diſpoſition de ces 
Quartiers, ſur- tout des derniers; — il avoir diſtribue tout 
ce qu'il avoir. de meilleures Troupes, & moyennant la pro- 
meſſe qu'il avoir tirce. des Officiers de ſe rendre a Pont: de- 
Arche au premier ordre , il lui eroit- facile de rèünir toute 
ſon, Arm&e-en peu de temps; & il comptoit que la ſecurire 


2 ſon, Eloignement donneroir au General Eſpagnol, lui 


ourniroit quelque moyen de le ſurprendre, du moins dans 
fa retraire. 35 3 1 Ws, 


* 


En effet, le Prince de Parme qui craignoit que Rouen en- 
vironne de tant de Gens de guerre, ne ſe vit bientor affamé; 
& a qui on repreſenta qu'il n'y avoĩt aucun danger de ſe met- 
tre au large, fit avancer une partie de ſes Troupes vers 
Ponteaudemer: D Hacqueville (46) lui livra aſſez lache. 
ment cette Ville; & le Roi parut ne s en mettre nullemeht 

A gngter que FEnnemi en vou- 


les endroits cy- deſſus nommes , ſont || d Hacqueville, fur gagne, dit- n » 
dans la Haute Normandie. par une ſomme d argent. — — 


* 
1 
* 


(45) Toutes ces Villes, ainſi que | 46) N. de Vieuxpont ; Sieur: 
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Io A Caudebec, qui incommodoit fort la Ville de Rouen; 7:592. 

8 negligeant de donner du ſecgurs d La-Garde qui-en etoit Sur 1: Seine , 
ouverneur , il laiſſa prendre cette Place. Il vit avec un ex- au-deſous de 

creme plaiſir Wer ces deux Conquetes., I Ennemi attiré Rouen 


ar la commoditè des Logemens & des Vivres, $'Erendit le 
ng de la Seine au- deſſous de Rouen auſſi loin qu il put le 
faire. Ce n'eſt ben. Eſpagnol ne ſoupgon- 
nat quelque deſſein ſecret dans une ĩnaction, dont il ayois 
toujours trouve Henry, fort- loĩgnè; & ſans doute que s il 
avoir ere le ſeul Chet de-cette-Armee, il ne ſe feroit pas 
tant hazards, Mais il sen rapporta aux aſſurances que lui 
donna ſon Collegue je Due de Maienne, alors retenu ma- 
lade dans Rouen, qu'il ne pouvoit lui en artiuer aucun mal; 
le ſuppoſant mieux inform que lui de la diſpoſuĩon & de 
Figgerieur du pays. en £9. cb ful Ad aipicic! 
Le Roi voyant que TEnnemi:ſembloir venir de lu-meme 
au- devant de ſes deſſeins, reſoli uſſi d'en avancer exe 
cution. En moins de huit jours ibraſſembla ne hom- 
mes de pied, & huit mille Chevaux, avec le quels Savan- 
i . ſans perdre de temps par Varicarville & Fontaine le. 
bourg , il boucha tous les paſſages entre Rouen & Caude- 
bec; & commenqa par ſe venger aſlez, pleinement de la pri- 
ſe de cette Place, & de celle de Ponteaudemer, en cou - 
pant aux Troupes qui y &oient toute communication avec 
le gros de V Armee ;. ce qui les mettoit 4 ſa diſcretion, En- 
ſuire il vint en perſonne , avec dix mille Fantaſſins & trois 
mille Cavaliers, attaquer ſans delai-lAvant-garde des Enne- 
mis, commandee par le Duc de Guiſe. L'tzonnementon une 
arrivee ſi bruſque jetta cette Troupe, lui en rendit la dé - 
faite facile: Le Duc de Guiſe fut force, dans le premier 
choc, & obligé de regagner précipitammegt le- gros des 
Bataillons; laĩſſant avec une grande quantitè de morts, cout 
le Bagage qui etoir conſiderable au pouvoir du Vainqueur. 
Le Prince de Parme frappe à cette Nouvelle comme 
d'un coup de foudre, donna tous ſes ſoins d aſſurer ſes au- 
tres Quartiers: ce qu il fit en logeant le Duc de Guiſe a: 
Vvetot, & en rapprochant du Camp: rerranche qu il oc- 
cupoit, ſes-Troupes- diſperſees. Il ear bien voulu pouvoir 
les y faire entrer toutes: Mais comme ce Camp ᷑toit trop 
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1592, petit pour les contenir , il leur ordonna du moins de ne 


point gen Ecarter,, de garder exactement leurs poſtes , & 


de ſe tenir fort-ſerrees. Après cette precaution qu'il ne 


crut pas ſuffiſante; pour Epauler tous ces Logemens rèpandus 
autour du Camp, il poſta trois mille hommes dans un Bois 
qui les bornoirt : II fit fortifier & border de Retranchemens 
ce Bois, avec une ligne de communication qui le joignoit 
avec le Camp. La derniere demarche du Roi Pavoir rendu 
extremement redoutable au Prince de Parme : mais celuj_ 


cy crut lui Echapper avec beaucoup de prevoyance , & 


moyennant une grande attention 4 ſe porter par- tout ot ſa 


preſence ſeroir neceſſaire. Il ſe trompa encore. Des le len- 


demain le Roi donna ordre au Baron de Biron d'attaquer 
le Bois avec huit mille hommes d' Infanterie, Anglois, Hol- 
landois & Allemands en nombre egal ; pour les animer 
par emulation; & lei ſoùtenir par fix cens Cavaliers 
armes de toutes - pieces attaque dura trois heures, au 
bout deſquelles le Bois fur emporte. Ceux qui le defen- 
doĩent ſe voyant forces , gagnerent en deſordre le Camp 
forrifie , ayant perdu plus de huir cens des leurs. Leur fuite 
mir à dEcouverrt la plus grande partie des Logemens, ſur- 
tout celui d' Vvetot, ou Fe Prince de Parme avoir cru ren- 
fermer comme en un lieu d'aſyle le Duc de Guiſe, avec 
cette mEme A vant- garde qui avait deja Ere {i mal- mente. 
- Henry, comme s il en et voulu perſonnellement au Duc 
de Guiſe, ſe hiara d' aller reconnoitre le Qartier d' V vetot; 
& jugeant aux cris de boute ſelle & d alarme qu'il y enten 
dit, qu'on n'y toit pas bien raffare , il fondit fur ce Quar- 


tier avec quatre cens Mouſquetaires ou Piquiers & mille 


Fantaſſins armès d hallebardes & de piſtolets; Patraquant 
par pluſieurs cotès 4 la fois. Le Prince de Parme qui ne 
$'Eroit point attendu a des Executions fi rapides, vit le mo- 
ment ot: toute ſon Avant-garde alloir Erre paſſte au fil de 

Fepee ; & ne prenant plus conſeil que de la neceſfirte, ily _ 


accourut lui mème, & ſoũt int avec vigueur Feffort de nos 


armes, juſqu' ce que les Toupes de tout ce Quartier euſ- 
ſent gagne le Camp retranche. It y perdit ſept ou huit cens 
hommes, preſque tous ſoldats. Le — grand malheur fut 
que dans le temps qu'il payoit ainſi de {a perſonne, en hom- 
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1 


me qui ſcait auſſi bien ſe battre que commander, il recur 
dans le bras un coup fort dangereux. (47 ee 


La nuit eEtoit arrivee pendant cette Action. Le Roi au- 
lieu de ſonger a ſe repoſer après une journee ſi bien rem- 
plie, Pemploya toute entiere 4 ſe preparer de plus grands 
avantages. Jugeant donc que PArmee Ennemie, nombreuſe 
à la veri:ze & couverte de Retranchemens, mais d&ja ef- 
frayte & 4 demi-yaincue ,' Etoit fi ſerree dans fon Camp, 
> wa le nombre lui nuiſvir plus qu'il ne pouvoir lui ſervir; 
il ne balanga pas à entreprendre de Ty forcer. Cette promp- 
titude avec laquelle agiffoit ce Prince, Eroit en luĩ outre 
Feffer de la nature, le fruit de la lecture, & en particulier 
des Vies de Cefar & de Scipion, qu'il erudioit de prefe- 
rence à tous les Conquerans de PAntiquite. II fair avan- 
cer toute la nuit fix Pieces de canon, qu'il pointe fur 
le Retranchement du Camp, afin qu au point du jour 
on R Sen ſervir. II viſite ſon Armee, & y tient tout 
en état, pour qu'elle ſe trouve a cette heure raſſemblee 
à la meme place & en ordre de Bataille. Ses ordres 5e. 


(47) Le peu de fond qu on doit 
faire ſur la juſteſſe des details mili- 
taires que nous font les Hiſtoriens, 
paroĩt ſur- tout en celui- cy, dans le- 
quel je temarque une infinite de con- 
tradictions entr eux ſur les Campe- 
mens, le nombre & la date des Ren- 
- contres. L' Auteur de ces Memoires 
rapporte toutes ces expèditions d'une 
maniere ſi ſerrẽe, qu'il ſemble ne 
donner que trois ou quatre jours 
a des exẽcutions, qui n ont pu ſe fai- 
re, & ne ſe (ont faites qu en trois ſe- 
maines. On peut le juſtiſier en ce 
qu'il na voulu que donner une ſim- 

le idèe de cette Campagne. D Au- 

igne, ſoir qu'il ait ignore les fairs , 
ou qu'il n'ait pas eu deſſein de les 
particulariſer, donne lieu ala meme 
mepriſe que nos Memoires. Tome 3. 
tv. 3. chap, 15. Ceſt dans De- Thou, 
Davila ; Matthieu , Cayet, & les Me- 
morres de la Ligue, [ur [annee 1592 , 
qu'il faut les chercher: quoiqu e, 
comme je viens de le dire, leur nar- 


ration differe en une infirire de 


ꝗ— 


| 


— — 


Y 
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la Riviere , & de 


| 


choſes. Selon les MeEmoires de la 
Ligue, auxquels jajoirerois le plus 
de foi, le Roi defir le Duc de Guiſe 
le 28 Avril, & un autre Corps de 
troupes, le premier Mar; attaqua 


les Retranc hemens devant le Camp 


foxtiſiè, le cinq; & commenca le dix 
des cinq heures du matin, la grande 
attaque od le Duc de Parme fut 
bl rom; 5. M. De-Thou veut que 
ce ſoit a la priſe de Caudebec que le 
Prince de Parme ait recu cette bleſ- 


ſure, & ne lui fait paſſer la Seine 


que le 22 Mai. Lv. 105. Cayet eſt du 
meme ſentiment „ om. 2. liv. 4. 


pag. 82. & ſurv. Matthieu reproche 
a Henry IV. de n'avoir pas fait le 


Duc de Maienne priſonnier au choc 
d'Yvetot; & avec auſſi peu de fon- 


dement, davoir evite: une Bataille 
dèciſive, page 109. Quelques autres 
taxent de plus grande faute encore, 
d'avoir ignore les preparatifs que 
faiſoit le Duc de Patme pour paſſer 
n avoir ſcu l em 


Ee 


pecher. 


1592. 
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x<ccurent de point en point; & les ſucces precedens donnent, 
a toutes ſes paroles une autoritè qui rend dociles les plus 
mutimns. „ | : | 1 
Ta Je ne puis refuſer toutes mes louanges. au Prince de | 
Parme pour une action, qui ne. {gauroira mon ſens Erre ja- 
mais — * admirce. Son Camp Etoir entre Rouen & Caude- 
bec, à quelque diſtance de la Seine, ſur laquelle il n'y a2 
aucun Pont dans tout cet intervalle: le lendemain matin 
il ne ſe trouva plus rien dans ce Camp. Toutes ces Trou- 
pes qui y Erojent, pour ainſi dire, entaſſees les unes ſur les 
autres; celles qui etoient dans Caudebec; & generalement. 
tout ce quiil avoir de Gens de e: repandus. aux envi- 
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rons, ſe trouva tranſporte au-dela de la Riviere. Eſt-ce une 


fable ou une illufion : A peine le Roi & toute ſon Arm&e 
ouvoient-ils en. croĩre leurs yeux. e e HER 

. Le Prince de Parme avoit preſſenti la reſolution du Rot 
de lattaquer le lendemain dans ſon Camp; & il ne doutoie 
nullement, apres tout ce qui venoir de ſe paſler dans la jour 
nee, qu il n'y füt force , & toute ſon. Armee livree à la 


merci du Victorieux. Vue inutile, & ſeulement deſeſperan- 


te pour tout autre, a qui la prudence n auroit pas menage 
de longue - main quelque reſſource. Mais quelque choſe que 


lui ear dit le Duc de Maienne, il ne ſe livra oy ſi bien a. 


cette ſecurite qu'on vouloit lui donner, qu'il ne prit des 
meſures pour ſe tirer d un mauvais pas, sil arrivoit qu'il s 
trouvãt engage quelque jour dans un Pays dl auſſi peu de 
reſſource que les bords de la Seine au- deſſous de Rouen: 
Ces meſures avoſent ere d' amaſſer ſecrettement aux envi- 
rons de Caudebec tout ce qu'il put trouver de Bateaux. 
Ceeſt a cette precaution, dont fi peu de Generaux aurojent 
Ere capables , que le Prince de Parme dur le ſalut de ſes 
Troupes, la conſervation de ſa gloire, de fa reputation, & 

The de fa vie. Il fir remonter toute la nuit la Riviere 


peut- | 
F ces Bateaux; & malgre la confuſion de ſon Camp, & fa 


bleſſure, il donna de fi bons ordres, que la nuit mEme iT 
en fur conſtruir un Pont, ſur lequel il fir paſſer avant le 
jour toute ſon. Armee & le Bagage. C'eſt de quoi Von fur 
plus particulièrement informe le lendemain dans Caudebec, 


qui End aux premicres approches, Un grand Homme 


pA — . py 4A. * 


n 
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de guerre eſt celui qu'on voir. ſe comporter dans le Com- 


bat, comme s il etoirt perſuade de-vaincre, & prevoir tout 


avant PAdion, comine Sil eroit aſſure d'erre vaincu. 

Il n'y eur de la e du Roi que le ſeul premier mo- 
ment donnè à la ſurpriſe : Tous les autres furent em- 
ployes à prendre de promptes meſures, pour enlever au GE- 
neral Eſpagnol une partie des fruits de fon adreſſe. Apres 


2 ce Prince ſe fut aſſure de pouvoir reiflir, il tint le Con- 


eil de Guerre; & y propoſa de mener toute 'Armee paſ- 
ſer la Kiviere a Pont- de- Arche, ou a Vernon, & de Sat- 


tacher ſans perdre de temps à pourſuivre les Ennemis. Quel- 


ques-uns de nous, en fort- petit nombre a la LI 
rent ce ſentiment comme il meritoir de etre: Sil avoir 


ere ſuivi, peugerre que cette Campagne auroit ere la der- 


niere de la Guerre. Mais on diroit que le Prince de Parme, 
après avoir fait plus qu'il paroiſſoĩt ne pouvoir faire hu- 
mainement, avoit oblige la Fortune à ſe mettre de la partie. 
Sur la propoſition de faire prendre a: PArmee la route de 
Pont- de- l' Arche, il ſe fit un cri dans le Conſeil, & une eſ- 
pro de ſoulevemenr general, comme ſi le Roi ear propoſe 
a choſe du monde la plus deraiſonnable. Les Catholiques, 
les Proteſtans, les Errangers , tous ſemblojent chercher 4 
Penvi des difficultès a oppoſer. On &ecria , que PArmee du 


Prince de Parme:cErant en pays uni, pouvyoir arriver aux 


Portes de Paris (48) dans quatre ou cinꝗ jours; au lieu qu'il 
Sen paſſeroit du moins autant, avant que nous puſſions ſeu- 
lement avoir gagne Pont. de- Arche. On repreſenta que 


tout ce trajet, Etant coupe de forèts, de montagnes , de 


gorges & de dehiles, P Armee ne pourroit arriver au rendez- 
vous que par petits ee & que quand mème elle ſe- 
roit a temps de join 
courſe {i penible lui oreroit les moyens de l'attaquer. En- 
fin il ne tint pas 4 toute cette multitude qu'on ne regardar 
comme ridicule & chimerique une idee auſſi ſenſcſe. 
IL e Roi plus irritè de F intention de ceux qui lui parloĩent 
de la forte que de leurs diſcours memes, ne put d empëcher 
LE 48) M. De-Thou convient que C'eſt bien injuſtement, comme on 
le Roi pouvoit arreter cette Armee , 


en envoyant de la Cavalerie lui fer- 
mer le paſſage a Pont- de FArche. 


faute ſur le compte de Henry IV. 


— 8 * 
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re celle de la Ligue, la fatigue d'une 


le voir ici, qu on veut mettte cette 


1592. 
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.de repliquer avec quelque aigreur , que tous ces obſtacles 
n*etoient inſurmontables que pour ceux a qui le decoura- 
gement & la crainte du travail les faiſoit paroitre tels. Il 
E voir clairement : Qu'on pouvoir Erre dans deux jours 4 
Pont - de. Arche, & a Vernon dans quatre: Queen atren- 
dant, on pouvoit toujours deracher quatre ou cinq cens Che- 
vaux, pour retarder le Prince de Parme dans ſa marche: 
Qu'il ſeroit aſſeʒ arrètè dailleurs par quantitè d' obſtacles 

u'il rencontreroit, ne fur-ce qu au paſſage de la Riviere 

Eure; Louviers, Paſſy, Maintenon , Nogent-le-Roi & 
Chartres tant capables de Vobliger à prendre un long de- 
tour: Qu'il n'y avoir de Pont ouvert aux Ennemis que ceux 


ä ary wh, de Cocherel, de Seriſy & deux ou trois autres, 


qui les Eloigneroient de leur route: Qu' il n'egoir pas mème 
impoſſible de faire rompre ou bruler une partie des Ponts, 
avant que les Ennemis y fuſſent arrives. 
Tees raiſons rendoient la choſe non pas ſimplement plau- 
ſible, mais palpable : Et en refuſant de s' rendre, on peut 
avancer que tous les Officiers Gene raux reſiſtoient à la rai- 
ſon avec pleine connoiſſance. Sur quoi il vient naturelle- 
ment deux choſes a l'eſprit: La premiere, comment il a 
pu arriver qu'un Prince, qui ne ſe ſervit pour toutes ſes Ex- 
peditions que de Troupes mercenaires, ramaſſèes ca & Ia, 
de Pays, de Mceurs , de Religion & d'interers differens, 
ſouvent en petit nombre, & toujours preres à ſe muriner, 
air pu èxecuter ce qu'on voit dans ſon Hiſtoire : La ſecon - 
de, juſqu où ce meme Prinee ſeroit alle, ſi au lieu de ces Trou- 
= , il avoit eu ſous ſes ordres un nombre conſiderable de ſol- 
ats dociles, unis. diſciplines, conſtamment attachès a fa per- 
ſonne, & prets a ſe ſacrifier pour lui; tels en un mot, que les 
avoient ces Conquerans qu'on a fi fort Exalres. Si Pon ne 
fait pas cette reflexion toutes les fois qu'elle ſe preſente, c'eſt 
qu'il faudroir la faire a chaque page: Er dailleurs perſonne 


n'ignore que Pon jugeroit bien mal du mèrite & des talens 


par le ſucces, fi Pon ne jugeoit en mEme temps du ſucces par 
s obſtacles: ; | 8 gh 
On a de la peine 2 concevoir la raiſon de Fopiniatrete 
invincible que temoignerent en cette occaſion les Officiers 


Generaux de PArm&e du Roi, à reſiſter à un avis fi lage. 


—— 


r * 
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1! ne faut point la chercher ailleurs que dans cette meme 
diſpoſition des eſprits que je viens de marquer. Si Lon exce 
te un petit nombre de Proteſtans Francois, dont la fidelité 
- Etoit Lew „& tout au-plus les Troupes Angloiſes qui 
ſembloĩent agir de bonne foi; tour le reſte de PArmee du 
Roi, Reformes, Catholiques & Etrangers, le ſervoient fans 
affection, ſouvent a regret; & ſouhairoienr peut-erre plus 
2 ne craignoient de le voir ſouffrir quelque 3 con- 
derable. Malgre cette mauvaiſe diſpoſition a Pegard de 
leur Chef, il y avoir des occaſions où toutes ces perſonnes 
{ trouvoient comme forces de le ſeconder, & de faire leur 
devoir : telles avoient &te Lattaque du Duc de Guiſe, VEſcar- 
mouche du Bois, & le Combat qui la ſuivit: telle auroic 
Ere l'attaque du Camp du Prince de Parme, sil nous y avoir 
attendus: Parce que dans ces momens, la rapiditè de tou- 
tes les Operations que le Roi ſcavoitenchainerles unes aux 
autres, ne laiffoir nia leur courage une fois Echauffe le 
temps de ſe refroidir, ni a leur eſprit celui de revenir à ſa 
premiere facon de penſer: Outre que la conduite d'un petit 
nombre de braves gens eſt ſeule capable de porter par cout 
emulation, & d' entrainer toute une Armee, quand une fois 
elle a les armes a la main. Mais auſſi cet Etourdiſſemeñt & 


cette chaleur une fois paſſes, les premieres idées ſe reveil- - 


loient plus fortement; & elles eroient d autant plus capables 
de garter tous ces eſprits, qu'elles leur faiſoient ſentir qu ils 
venoient de faire en ce moment tout le contraire de ce qu ils 
aurojent voulu faire. £ FVV 
Cette mauvaiſe reflexjon occupoit malheureuſement les 
Chefs de FArmee Royale, lorſque le Roi y mit en avant 
de pourſuivre le Prince de Parme: Les Catholiques qui 
avolent declare publiquement, il y avoir fort- peu de temps, 
que fi le Roi après un certain terme qu'on lui preſcrivoit, 
n'abjuroĩt pas le Calviniſme, ils eroient reſolus de retirer les 
ſecours qu'ils lui donnoĩent, & de ſe reiinir avec le reſte de 
la France pour y etablir un Roi de leur Religion; les Ca- 
tholiques, dis- je, n avoient garde de goùter un avis, qui en 
rendant le Roi maitre de os Ennemis , le mettoit conſe- 


- 


quemment en Erar de leur donner a eux-mEmes la loi, au- 
lieu de la recevoir deux. EY 5 | 
„ | Ff 
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Les Huguenots qui craignoient d autant plus ce change- 
ment de Religion, que les Catholiques s' attachoĩent a en 


faire valoir la neceſſitè, prenoĩent ombrage de tout; & ſe re. 


gardoient toujours comme etant ſur le point d'erre facrities, 
tant que le Roi ne leur ſacrifieroit = lui-mème Tinte- 
ret qui lui faiſoir rechercber les Catholiques. Dans la crain- 
te qu en exterminant la Ligue ils n'euſſent travaille pour 
les Catholiques contr'eux - mEmes , ils S accommodoĩent 
mieux d'un ᷑tat, qui en laiſſant du moins la balance Egale, 
les rendoir neceſlaires : Er &il falloir qu'un jour le Roi fur 
enleve 2 leur Religion, ils vouloienr que cela rarrivat du- 
moins, qu' après qu' ils auroient pris de juſtes meſures pour 
ſe faire craindre & des Catholiques, & de celui qu'ils ſe ſe- 
roĩent donne pour Maitre. Ces precautions etoient de fe faire 
ceEder un fi grand nombre de Villes, d'obtenir des Edits fi 


favorables, & de prendre tant d'autres aſſurances , que le 


Roi tout Catholique qu'il eur ere, trouvàt ſa politique & 
ſon interer à les menager. C'eſt vers ce but que le Duc de 
Bouillon, principal moteur des demarches du Parti, di- 
rigeoit toutes ſes vues, & a quoi il faiſoit ſervir les cinq ou 
fix cens Reitres dont il diſpoſoit. On les voyoit au moindre 


ſujet de mècontentement, ou pluſtor au premier caprice, 


Eclater en murmures, & menacer, comme ils firent alors, de 
repaſſer en Allemagne. Le Roi ayant a ſe comporter de ma- 
niere qu'il conrentar Egalement des Partis {i oppoſes , etoit 
tres-embarraſle 4 — toutes ces ſemences de diviſion. Il 
auroit voulu ne jamais en venir a une rupture ouverte, ou 
tout · au- moins ne franchir ce pas, que quand il en auroit 
Ecarte tout le danger. Cet embarras le reduiſoit a des con- 
deſcendances & 4 des menagemens tres-prejudiciables 41's. 
tar de ſes affaires. | e 
II n'y a point de labyrinthe pareil 2 cette explication 

&inrerers, qui diviſoit les differens Partis dont toit com- 
poſce PArmee du Roi : je n'en ai encore touchè que la 


moindre partie Les Catholiques, outre leur objet commun, 


avoient chacun leur interer particulier, qui cEtoit de faire 
acheter fort- cher a Henry leur ſervice perſonnel : Er il ne 
falloir pas croire que fans cette ſatisfaction ils acheminaſ- 

ſent les choſes à une concluſion gEnerale, L'intErer des Cal- 


* 
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viniſtes Francois n etoĩt pas non- plus en tout le meme que 
celui des Reformes Errangers. It y avoir des momens o 
les Anglois, les ſeuls qui ſe tinſſent unis, convenoient en- 
treux que dans tous * dangers qu' ils couroient, ils ſe 
iquoient d'une generolite , qui de quelque maniere que 
es choſes tournaſſent, ne pouvoit jamais leur rien pro- 
duire. En ces momens ils ſe regardoient comme des inſen- 


— 


1592. 


ſes, qui S immolent en pure perte pour ſervir des paſſions 


Etrangeres, & demandoient a ſe retirer; comme ils firent 
en cette occaſion, ou ils refuſerent nettement de s enga- 
ger au-dela de la Seine, ne trouvant ni ſatrere ni reſſource 
| sun Pays trop eloigne de la Mer: Pour les aigrir davan- 
tage, & pour fortifier leurs defiances, les Catholiques ſaiſiſ- 
ſoient ces momens, pour leur faire regarder Pabjuration du 
Roi comme un point neceſlaire. e i 
A Leégard des autres Etrangers qui n'agiſſoĩent qu au- 
tant qu'ils Etoient pays; D*O & ces memes Catholi 
avoiĩent un ſecret egalement court & infaillible , & ils ger 
fervoient frequemmentr ; C toit de faire que le Roi manquar 
d argent. Quand on demanda aux Suifles & aux Reitres Sils 
n'etoĩent pas diſpoſes a pourſuivre le Prince de Parme, ils 
ne ræpondirent qu en demandant leur paye, & en proteſtant 
5 on ne la leur delivroit pas a Pheure meme, ils ne paſ- 
ſeroĩent la Riviere que pour retourner chez eux, ou sengager 
avec la Ligue. 1 | e 
II n'y avoit pas juſqu aux Eſpagnols, ennemis fi declares 
du Roi, qui ne fiſſent auſſi leur brigue „& ne ſe melaſſene 
des affaires de ce Prince. Ils lui firent propoſer dans ce mè- 
me temps non- ſeulement de rertirer leurs Troupes, mais en- 
core de les lui prerer contre la Ligue meme, en un mot de 
lui mettre la Couronne ſur la tète, pourvũ qu'il conſentit 
a leur ceder a perperuite la Bourgogne & la Bretagne. Pour 
aider le Roi a vaincre les ſcrupules qu'il ear pu avoir ſur une 
pareille liberalite, ils lui rappelloient Pexemplede Francois I. 
qui leur avoit abandonne , diſoient- ils, dans un cas bien 
moins preſſant (49) la Souverainete de la Flandre & de “Ar- 


(49) Par le Traite pafle pendant 
Ja pri ſon de ce Prince 3 Malirid, le 


noncoit de plus aux Duches de 
25 Fevrier 1526, Francois I, y re- 


Bourgogne & de Milan, au Royau- 
Nepics &c-: Mais ce Traits 
Ff ij 
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dans les reſolutions qui ſe prenoient dans 
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toĩs; & celui de Henry II. qui avoit cede a IEſpagne plus 
de Villes (50) qu'il n'y en a dans ces deux Provinces. Le Roi 

avoir tout lieu de croire qu'une Negociation ſi fort a con- 
tre- temps, Etoit une fineſſe Eſpagnole dans le goùt de celle 
d Hagemau, qui ne tendoit qu à brouiller davantage les car- 
tes, & à le rendre ſuſpect aux Catholiques & aux Proteſtans 
tout enſemble : Mais quand elle auroir ere fort- ſincère, il 


avoit une raiſon incomparablement plus forte de ne sy pas 


Preter ; c etoit un fond de haine implacable contre VEſpa- 
gne & la Maiſon d' Autriche. 
Enfin la Ligue elle- meme entroit pour e choſe 
e Conſeil du 

Roi. Villeroj , Jeannin, Zamet & quelques autres firent 
offrir de la part de la Ligue a Henry, de le placer fur le 
rrone moyennant certaines conditions. II eſt difficile de de- 
cider quel ètoĩt le motif de cette dẽmarche; degour de la 
hauteur & du faſte des Efpagnols ; artifice pour en obtenir 
de nouveaux ſecours; ou deſſein d'aliener du Roi les Hu- 
guenots. La ſeule marque à laquelle on puiſſe conjecturer 
qu'ils agiſſoient ſincèrement, eſt la durere des conditions 
ce projet, . | 
Le moindre effet de ce cahos de viies & d'interets , 

Etoit de repandre ſur les affaires une obſcurire impe- 


_ quiils propoſoienr. Paurai bientor occaſion de m'erendre ſur 


-netrable , & dans les Eſprits la defiance & la jalouſie: Et 


1] eſt ẽtonnant qu après cela les Catholiques & les Proteſ- 
tans ayent pu vivre enſemble dans le meme Camp, fans ex- 
poſer le Roi à les voir 4 chaque inſtant en venir aux mains, 
& $'egorger les uns les autres. Ceux qui cherchent dans un 
Prince ce que Fon E de la Politique, trouveront ici 
une ample martiere de louer la prudence du Roi à tenir unies 
rant de choſes inaliables, & ſon diſcernement à penetrer 
ceux qui agiſſoiĩent de bonne- foi avec lui: Car un dernier 


fur declare mul par les Etats du || cc rendoit a VEſpagne 8 à ſes Allies 
Royaume ,afſembles a Cognac. lus de cent cinquante Places forti- 
(o) Par le Traite de Cireau- || fices. La jalouſie du Connetable de 
Cambreſis en Janvier 1559, apres || Montmorency contre le Duc de Gui- 
Ia Bataille de Saint-Qnentin. Pour || ſe , & Fenviedeforrir de priſon ; lui 
les trois ſeules Villes de Ham, le || firent conclurre ce Traite, dont tout 
Cõtelet, & Saint-Quentin , la Fran- | le Royaume murmura, e 
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trait qu'il ne faut pas oublier, c'eſt que tant de mouvemens 
ſecrers laiſſoient voir un dehors tranquile & uniforme. Le 
. faux prenoit toutes les marques du vraĩ; & PEnnemi ſe cou- 
vroit du maſque dePAmi. Tel qui paroiſſoit le plus affection- 
= au Roi, ou le trahiſſoir , ou ne travailloĩt que pour 
bi. i 
Ill ſeroit inutile de diſſimuler que le Marechal de Biron 
joua ſouvent ce role. Soir depir du refus du Gouverne- 


— 
135. 


ment de Rouen, ſoit envie de perperuer la guerre (51), 


ſoĩt temperament , ne cherchoit qua - jetter par- tout 


la confuſion & la diviſion. Jamais on ne le vit ſe ran- 


er de l' avis commun, ni ſe rendre a la volonté du Roi. 

contrediſoit fans ceſſe ou pour le plaiſir de contredire, 
ou pour celui de forcer tout le monde à embraſſer ſon opi- 
nion. Dans le Conſeil a Poccaſion duquel je ſuis entre dans 
tout ce detail, ſon ſentiment ne fut ni de pourſuivre les En- 
nemis, ni de Sgarreter en Normandie; il imagina qu'on 
devoit prendre les devans pour aller attendre le Prince de 


Parme ſur les frontieres de Picardie, par où il falloĩt qu'il 


repaſſat en ꝰ en retournant en Flandre: Projet ſingulierement 
chimèrique, qui fut auſſi-tõt applaudi par les Proteſtans ſoũ- 
mis a toutes les volontes de ce Marechal. 8 
Le Roi vit bien qu'il ne feroit que des efforts inutile 
pour retenir a- ſa ſuite des Troupes fi mal-intentionnees. La 
Campagne avangoĩt vers fa fin: Un Siege auſſi long & auſſi 
rude que celui de Rouen faiſoit ſoupirer le ſoldat après le 
repos; ce Prince ne voulut pas le lui refuſer. Il ſuivit la ma- 
xime, Qu'un Prince doit ſe faire ſavoir gre de tout ce qu'il 
fait, meme de ce qu'il fair eg e lui : Il parla aux Etrangers 


qui vouloient Sen retourner chez eux, & leur en donna la 


permiſſion. Il leur diſtribua tout ce qu'il avoir d'argent , 
quoiqu'il en manquar lui-mEme pour ſes beſoins les plus 


eſſentiels: & vil ne les ſatisfit pas entierement a cet egard, 


N 


ils eurent tout ſujet d' tre contens de la maniere noble & 
diſtinguee avec laquelle il loua leurs ſervices, & les remercia. 
Comme il laifſoit Ia Normandie tranquile, & toute entiere 


(51) % Quoi donc, maraud nous 
„ veux- tu envoyer planter des choux 


de finir tout d un- coup la guerre. 
 » A Biron « ? dit ce Marcchal a ſon 


Peref. 2. Part. ibid. 


| fils , qui lui propoſoit un expedient 
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ſous ſon. obeiflance, a exception de Rouen & d'un fort- 
tit nombre d'autres Villes ; & qu'il n'y avoit pas lieu de 
craindre que 'Armee de la Ligue Sen approchar de long- 
temps; il donna la meme libertè de ſe retirer en leurs mai- 
ſons à tous les Officiers de ſon Armee, ſoit Catholiques, ſoit 
Proteſtans. Pour mettre le Marechal de Biron dans la né- 
ceſſitè de ne pas Pabandonner avec ſes Proteſtans, auxquels 
il vit qu'il alloĩt Crre reduit après cette permiſſion, il declara 
wilsen tenoita ſon avis, & que dans peu de jours il pren- 
| es le chemin de la Picardie: Non qu'il entrat dans les ves 
du Marechal, mais parce que ne stant encore montre ni 
dans cette Province , ni dans celle de Champagne, il crue 
devoirs'y faire connoitre, & Sen attirer l'affection. Un motif 
plus ſecret (52) favoriſoir & fortifioit encore cette reſolu., 
tion; & Biron qui connoiſſoit & flatoir les foibleſſes du Roi, 
en faiſoir ſa meilleure raiſon. 3 ; 


— « 2 
% 


„en payſan , paſſa au travers des 
„ Gardes Ennemies „& arriva chez 
„elle, non fans courir riſque d etre 


v pris. ec Notes ſur la Henriade, 


21) Son amour Mademoi- 
ſelle d*Eſtrees. cc Il ſe deroboir quel- 
„ quefois de ſon Armèe pour Taller 
voir. Un jour meme il ſe deguiſa 


Fin du Quatrieme Zivre, 
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LIVRE CINQUIEME. 
ENDANT que le Roi prenoit avec un petit 
nombre de Proteſtans le chemin de Picardie, 1522 
le Prince de Parme ne perdoit pas un inſtant 
pour regagner Paris; d'ou il paſſa fans aucune 
L===Y ifficulte en Flandre , peu fatisfair de fa Cam- 
Pagne , meEcontent au dernier point de la Ligue & de ſes 

Chefs, & fort- chagrin d'une bleſſure, dont il ſentit qu'il ne 
gueriroit amais. 5 

Cieſt dans les Hiſtoires generales & particulieres, qu'il 

faut chercher le detail de tout ce qui seſt fait pendant cette 

anne & la precedente, dans les differens endroits du Royau- 

me. L' attaque de Saint-Denis (1) où le Chevalier d Aumale 

(:) Claude de Lorraine, Cheva- Ligue, De-Vic accourut: & rechal” 
lier de Ordre de Saint-Jean de Je- || fa ces Troupes: Le Chevalier d'Aur 


ruſalem, ayant ſurpris cette Ville à || male fur rue dans cette rencontre 
Ja tete d un Corps de Troupes de la 2% 1 


ere # 1 
F 
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gquenets, au nombre d' environ ſept 


a 
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perdit la vie; la priſe de Stenay & de Dun, en Lorraine; la 


1 * * i. ent 


defaĩte du Sieur d' Ambliſe, avec les autres fairs d Armes du 


Duc de Bouillon (2), foir ayant, ſoit apres ſon mariage; la 
perte de la Bataille (3) de Craon; la defaire du Sieur de 
La-Guerche, & le Blocus de Poitiers, ſont les Principaux 


faits : Et Lon pourroit y en joindre une infinire d autres qui 
ſe paſſerent en Provence, Dauphin & Poitou. On pourra 


trouver encore que depuis le depart du Prince de Parme 


juſqu aux — — qui precederent le Couronnemenr 
du Roi, il S eſt paſſe pluſieurs choſes dignes de remarque. 
Fai juſtifie plus haut mon ſilence a tous ces Egards. D'ailleyrs 
[uſe de la libertè qu'on a de ne ſpecifier dans des MEmoires 
que les choſes dont on a'ete le plus frappe : Telles ſont cellgs. 
ui regardent M. le Comte de Soiſſons, & le Ducd'Epernon, 
= leſquelles la narration des fairs qu on vient de lire ne m'a 
pas permis de m'erendre. Os 
Pour avoir abandonne le Parti du Roi, & $etre brouille 
avec lui en Bearn, comme on a vu plus haut, M. le Comte 
(4) de Soiflons n'avoit pas OM Peſperance d'epouſer Ma- 
dame fa ſœur, dont il poſſedoit toujours la tendreſſe. La mort 
d' Henry III. auquel ils eroit attache en dernier lieu, Pavoirt 
laiſſè dans PArmee du Roi, qu'il ſervoit comme bien d'au- 
tres ſans affection, & juſqu'a ce qu'il ſe fur mis en rere quel- 


que nouveau projet, ou qu'il ſe preſentar quelque occaſion 


favorable 


| (2) Le Duc de Bouillon prit Ste- Damville 8c. qui furent defairs par 
Tay le propre jour de ſes noces. Af- || le Duc de Mercœur, à la rete des 
fricain a'Anglure-d' Ambliſe Gene- || Troupes Ligueuſes & Eſpagngles. 


ral des Troupes Lorraines ,erant ve- || Dans le meme temps, George de 


nu attaquer Beaumont- en Argonne, || Villequier , Vicomte de La-Guer, 
Villea trois lieuès de Sedan, que le II che , voulant paſſer la Vienne, Ri- 
Duc de Bouillon avoir priſe ſur le || viere en Poitou, fut defair a la tere 
Duc de Lorraine; Bouillon defit les || d'un petit Corps de Troupes de la 
Troupes de Lorraine ſous les murs || Ligue; & lui-meme fe noya en paſ- 
decette Place; & d Ambliſey fut rue. || fant cette Riviere. Voyez le derail 
) Cette Bataille fur donnee de- || du Blocus de Poitiers, & les diff: 
vant la Ville de Craon en Anjou, . [| rentes rencontres devant cette Ville 
que les Troupes Royaliſtes ètoient || dans 4* 4ubzgne , tom. 3. lip. 3. chap. 11. 
venu aſſieger. Elles eroient compo- || Conſulrez auſſi ſur toutes ces expe- 
ſees de Francois, Anglois & Lanſ- || ditions les Hiſtoriens deja cites. 
(4) Charles de Bourbon , fils de 


— 
wy 


a huit mille hommes, commandes {|| Louis I. Prince de Conde, tuè a Jar- 
par Meſſieurs les Duc de Montpen- || nac, & de Francoiſe d'Orleans-Lon- 
fe” & Prince de Congr I Nnc de [ 


gueville : Il mourut en 1612. 
(5) J Ccan- 


g 


: Ea 1 Me” TY 
EIVERE: CINQUEFEME 233 
favorable a ſon amour. Il crut quelle lui etoir offerte dans le 
Siege de Rouen: entrepriſe trop importante a ſon avis, pour 
que le Roi pur s occuper d' autre choſe. Il feignit un voyage 
a Nogent; & ſe derobant du Camp, il paſſa ſecrettement & 
avec la derniere diligence en Bearn, pour y accomplir fon 
mariage a Vinſcu de Henry: Mais il etoit un de ceux dont 
le Roi obſervoit juſqu'aux moindres actions. Ce Prince pene- 
tra Fintention de M. le Comte, & y mit fi bon ordre , qu'a 
ſon arrivee en Bearn le Comte trouva biena la verire Madame 
Catherine dans les diſpoſitions les plus favorables à ſon egard; 
quelques-uns ont dit que toit elle-mEme qui Payoit ſolli- 
citè a faire ce voyage: Mais il nen fut pas de mème du Con- 
ſeil que le Roi avoit ẽtabli en cette Province pour la conduire 
en ſon abſence. Le Sieur de Pangeas qui dirigeoit ce Con- 
ſeil, lui tint tète; montra les ordres qu'il avoit recus du Roi; 
fouleva tout le pays contre lui; enfin Pobligea de repaſſer en 
France avec la honte d'un Eclar inutile: - 
ne put tirer d' autre vengeance ſur Pangeas , queen le faiſant 
tomber du haut d'un eſcalier, un jour qu'il ſe rencontra avec 
lui chez le Roi a Pontoiſe. | „ 
Le caractere du Comte de Soiſſons fe connoir facilement 
par tous ces traits. Pour achever de le montrer tel qu'il toit; 
e, il n'y a eu d' ambition plus demeſuree, ni plus aveugle: 
Tous les e venemens lui paroiſſoĩent autant de degres pour 
parvenir a ſes fins; & le jettoient dans de nouvelles routes, 
qui Fen èloignoient d' autant plus qu'il pretendoir Sen ap- 
procher. Il ne connut jamais bien lui- mème quel Etoir ſon 
objet. Inquiet, chagrin, jaloux; ſon ambition ſe nourriſſoit 
de tout, & ne profitoit de rien. La Nature ne Pavoit pas fait 
pour r avec le Roi: Ils ne ſe reſſembloĩent en rien, 
ni par Phumeur, ni par les manieres. Le Roi ètoit un Prince 
franc & ouvert: le Comte de Soiſſons joignoit à un eſprit na- 
turellement froid & peu prevenant, un flegme affectè, & un 
art de tout ce que la diſſimulation a de plus mauvais. Il cher- 
choit dans un ſerieux concertè un air de grandeur qui pur im- 
poſer, Ils etudioit à ne point Erre connu; & prenoit pour re(- 


— 
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pect le viſage glacè que la fauſſe gravitè impoſe. Le faſte & 


Fappareil eroient —— de ſon goũt: En un mot, Pam- 
Þition avoir pris poſſefſiorQie ſon cœur; & {a conduite extè- 
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rĩeure n'etoit que ceremonial & formalitè: Et une raiſon de 
Fancipathie que le Roiconcut contre lui, & qu'il ne put ja- 
mais vaincre, c'eſt peut- tre que ce caractère approche infini- 
ment de celui de la Nation Eſpagnole. | 
. APEgard du Duc d'Epernon (5), Pambition ne compo- 
Joir pas ſeul le fond de fon cœur: il y entroit un orgueil in- 
domptable, une fiertè, ou pour mieux dire une ferocite natu- 
relle, qu'on ſentoir des le premier inſtant. L' Ambition ſe 
ſert, dit-on, de toutes ſortes de voies pour arriver a fon but: 
Sur ce pied, d Epernon n' auroit point ere un ambirieux : il 
ne connoiſſoit qu'une marche, la hauteur avec laquelle it 
ir e tout emporter : En un mot ambition n'eroit en 
ui qu amour naturel de l'indẽpendance inſpire par la durere 
de cœur, la Miſanthropie, & une preſomprion qui le faiſoir 
paroitre a lui- meme au- deſſus des &gards & des rẽcompenſes. 
II haiffoir le Roi, parce qu'il haiſſoit tout le monde; & ſans 
doute qu'il y avoit bien des momens ou il ne s accommodoit 
pas trop avec lui- mème. Une defobcifſance continuelle a ſes 


(5) Jean-Louis de Nogaret de La- || de manquer à la moindre partie 
Valette, Duc d Epernon, Colonel || de mon devoir. Mais, Sire, pour 
General de France, Gouverneur de || ce qui eft de lamitiè, Votre Ma- 
Guyenne , Metz & Pays Meflin, || » jeſtè ſcait bien qu elle ne s acquiert 
Il mourut en 1642, ige de quatre- v que par Pamitié. Le Roi qui ſca- 
vingt-huir ans; & comme le remar.. || >> voit Egalemenr eſtimer les grandes 
que I Auteur de fa Vie, le plus an- || > actions & les paroles de cette na- 
cien Duc & Pair de France, le plus |] ture, convertit toute fon indigna- 
ancien Officier de la Couronne, le || tion en eſtime «& c. Vie du Duc 
plus ancien General d'Armee, le plus || 4 Epernon, pag. 225. Le portrait qu en 
ancien Gouverneur de Province, le || fait ici M. le Duc de Sully eſt un peu 
plus ancien Chevalier de ! Ordre, le || charge : Il ſeroit pourtant bien dif- 
plus ancien Conſeiller d Etat, & || ficile de detruire aucune de ſes rai- 
preſque le plus ancien homme de || ſons. Tous les Hiſtoriens convien- 
Condition de ſon temps: On Fappel- ¶ nent avec lui ſur ambition demeſu- 


* 


| Joit la Garderobe du Roi, à cauſe || ree du Duc d Epernon; & ſes intel- 


du grand nombre de Charges qu'il || ligences avec * a, yo ſont prou- 
avoit dans la Maiſon de ce Prince. Il || veespar pluſieurs des Lettres du Car- 
a une fort belle reponſe de lui a || dinal d'Offat. A Tegard de ſon ex- 
IV. qui lui reprocha un jour || traction: « Patrem, dit Busbeq , habuit 
en colere qu'il ne Paimoit point : || bello egregium, Avum Tabellonem ſive 
> Le Duc d Epernon, dit ſon Hiſto- || » Notartum. c Fpift. 17. Selon le Pere 
>> rien » fans Feronner de la colere du D. Vaiſſette au contraire , il deſcen- 
> Roi , lui repartit avec froideur, || doit de Guillaume de Nogarer , fa- 
>> mais avec gravite : Sire, Votre || meux par ſes demeles avec le Oe A 
„Majeſtè n'a point de plus fidelle || ſous le regne de Philippe le BeE 
>> Serviteur que moi dans le Royau- || Conſultez nos Genealogi | 
„me; j aimerois mieux mourir que 5 
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& in ſupportable avec ſes infèrieurs, ſont la ſuite de ce ca- 
ee. | 

D'Epernon voyant que ſes entrepriſes r'avoient pas eu 
le ſucces que ſon orgueil lui promettoit, fur oblige de chan- 
ger de manieres : & quelquefois, quoique rarement, il mena- 
gea ceux dont il pouvoit avoir befoin. Mais juſques dans ſes 
careſſes, fi Pon peut fe ſervir de ce terme a ſon egard, il y 
avoit une pointe de fiel & de mepris, qui fir que Sil naĩima 


jamais perſonne , tout le monde lui rendit la pareille: Il ne 


fut jamais ſervi que par crainte: ce qui fut cauſe qu avec 
d'aflez grandes diſpoſitions pour la Guerre, & dans une ſi- 
tuation a les faire valoir, il ruina ſes affaires. Il tenoĩt par lui 
& par La-Valette (6) fon Frere, la Provence & le Dauphin. 
Les Provengaux qui avoient eu pour Gouverneur avant lui 
le Grand- Prieur, (7) Frere naturel des trois derniers Rois, 
le mepriſerent pour ſon extraction, & le hairent bien-ror 
pour — Ils furent ravis lorſque d'Epernon, qui du 
vivant d' Henry III. ne vouloiĩt pas s &loigner de la Cour, leur 
donna en fa place La Valette, qui ſe rendir agrèable dans la 
Provence, & ſervit bien le Roi. Henry III. ayant connu le 
_ veritable caractere de ſon Favori , commenca lui- mème a le 
Craindre: II diſgracia d' Epernon, & penſa meme le faire ar- 

reœter à Angouleme. La- Valette perdit en cette occaſion fon 
Gouvernement: mais le tout leur fut rendu apres le meurtre 


du Duc de Guife , qui mettoit Henry III. dans la neceſſitè de 


Sappuyer de tout ce qu'il pouvoit attirer dans ſon Parti, & à 
quelque prix que ce put Etre. Ce Prince etant mort, d' Eper- 


non dont la vanite ſouffroir d'obẽir au Roi de Navarre, le 


uitra a Pontoiſe, malgre les inſtances que ce Prince lai fit 
fire par Meſſieurs de Bellegarde & de Roquelaure, & les 
prieres qu'i] lui en fir lui-mème: C'eroir quelque choſe de 
trop flateur pour luide tenir rere à un Roi; & il n'y oublia 
rien dans ſon Gouvernement de Provence. Il fut le premier 
a ſigner l'excluſion a la Couronne, que les Grands du Royau- 


me donnerent au Roi de Navarre. On ne riſque rien à juger 


(6) Bernard de Nogaret, Amiral 
de France. 
{7) Henry, Comte d Angoulème, 


viſton , Dame Ecoſſoiſe. 


| fils de Henry II. & de N. de Le- 
Gg i 


5 — 
ſupèrieurs, un commerce dur avec ſes egaux, un eſprit cruel 1592. 
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—{ 


r dEpernon de la ſinceritè de ce motif de Religion, dont 
il Eroit fi ordinaire alors de ſe parer pour ſe ſouſtraire a Pau- 


La ſuite de PHiſtoire du Duc d'Epernon donnera une | 


legere teinture des affaires dans les Provinces du Midi de 


la France Il eur de grands revers: Les deux Frères s aidant 
mutuellement eurent ſouvent du pire, & ne purent empè- 
cher qu'il ne ſe format en Dauphine & en Provence trois ou 


quatre Partis principaux qui leur tinrent tète: ſans compter 


que preſque toutes les grandes Villes en avoient un, & cher- 
choienta ſe rendre independantes. Le Duc de (8) Savoie & le 


Duc de Nemours ſon Frere y avoient une forte brigue; & 


Alphonſe 
d'Ornano, 
Colonel des 
Corſes. 


Roquebru- 
ne Bour 8 de 
Provence. 


leur Parti devint extremement puiſſant, apres que le Rot 
d'Eſpagne eut conſenti que le Duc de Savoie qui croit ſort - 
Gendre; & auquel il prètoit main forte, füt reconnu Comte 
de Provence, & tint ce Fief de ſa Couronne. Au milieu de 
leurs ſuccès, ces deux Princes rencontrerent un Adverſaire 
redoutable, qui les arrèta dans leur carriere, & reduifit leur 
Parti aux abois: C'eſt Leſdiguieres, (9) connu par fa valeur 
& ſon bonheur contre le Duc de Savoie. Il ſe tint toujours 
attache au Roi; & on ne lui reproche point d'avoir ſonge 
a S'approprier ſes ſucces, ni d'avoir convoite la Souverainete 
du Davphine: Peut-etre ſouhaita- t il ſeulement que le Roi 
et long temps beſoin de ſon ſecours, & ne vint jamais en 
cette Province. MM. de Montmorency & d' Ornano don- 
noĩent beaucoup de force a ce Parti. Les autres Etoient for- 
mes par le Duc de Joyeuſe, (10) la Comteſſe de Sault & le 
Comte de Carces, avec le Sieur de Vins: Louis d' Aix & Ca- 
ſaux, Ligny, Martinengue, & une infinite d autres y firent 
parler deux, & remplirent ce Pays de divifion & de carna- 
e: mais leur faction ne paſſoirguere les bornes d'une ſimple 
Ville. La- Vallette ne ſe ſoũtenoĩt deja preſque plus en Dau- 
hin, lorſqu'il fut rue en aſſiegeant une Bicoque. Aufſi- tõt 
e Duc d' Epernon ſongea a empicter ce Gouvernement. 
3 8). Charles. Emmanuel, Duc de | de Joyeuſe, apres la mort de ſes 
Savoie, mort en 1630. freres. Chrerienne D' Aguerre, Com- 
(9) Francois de Bonne, Duc de || teſſe de Sault, Baronne de Vienne. 
Leſdiguieres, Connerable de France. |} Gaſpard de Pontevez , Comte de 


(10) Antoine Scipion , Chevalier Carces. Hubert de La Garde, Sieur 
de Malthe, qui prit le titre de Duc Il de Vins. Charles de Caſaux &c. 
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les lui refuſer; mais au- lieu de prendre le deſſus ſur tous 
ces differens Partis, il ne parvint qu'a y en faire un nou- 
veau, ſur lequel le Roi ne made pas plus compter que ſur 
les autres. On peut en juger par ce qui ſe paſſa au Siege de 
Villemur : c'eſt unique action que je particulariſerai, ſur 
des Memoires dont je garantis la vérité. | 
- Le Duc de Joyeule zele Partiſan de la Ligue en Langue- 
doc, ayant raffemble cinq ou ſix mille Hommes de pied & 
huit ou neuf cens Chevaux , aux environs de Toulouſe , sa- 
vanca le 15 Juin de cette annee 1592 vers Montauban, pil- 
lant les Bourgades & le plat pays; & apres avoir EXerce tou- 
tes les cruautès qui Etoient paſlces en contume dans ce temps 
malheureux , il vint mettre le Stege devant Villemur. Le 
Sieur d'Ariat qui eſt celui dont je tiens ce detail, & les 
Bourgeois de Villemur, eurent recours 4 Themines (11), 
ui tenoit pour le Roi dans la Province; & le foliciterent 
e leur amener promptement un puiſſant ſecours. Themi- 
nes qui ne ſe ſentoit pas aſſez fort, S adreſſa au Duc d'Eper- 
non; & en attendant le renfort que celui cy lui promit, il 
detacha quelques petits pelotons d' Infanterie & de Cavale- 
rie, qui entrerent avec beaucoup de peine dans Villemur, 
les Cavaliers à pied, parce qu ils ne purent ſe ſervir de 
leurs chevaux, rant la Ville Eroit etroitement reflerree. 
Joyeuſe avoit fait une faute dont il fut rudement puai , 
comme on va le voir; c'eſt d'atraquer Villemur du core de 
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Il en demanda pour la forme des Lettres au Roi ? qui n'ofa 


Ville de Lan- 
guedoce 


la Ville, aw-lieu de commencer par le Chateau, qui plus 


fort en apparence , Petoit beaucoup moins en effet: ſans 
doute qu'il ne connoifloit pas aflez bien la Place; ou quiil 
elit deſſein de profiter des Magazins de Bled & d' autres mu- 
nitions, dont il ſcavoĩt que la Ville étoit pleine. 
D'Epernon envoya un Corps de Troupes aſlez conſide- 
rable : Mais comme il leur avoit donne ordre de r'agir 
ue foiblement, & ſur-tour de ne pas courir les riſques 
oo Combat; quoiqu'en arrivant ces Troupes fiſſent fort 
grand bruit, elles ſe debanderent, abandonnerent leur poſ- 
te, & nuiſirent plus par leur mauvais exemple qu'elles ne 
ſervirent aux autres 0 


(1) Pons de Lauſiere de Cardaillac , depuis Marechal 2 France, 
| 8 uy 


oldats Royaliſtes. Joyeuſe qui ne man- 
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Antoine Du- 
Fleix , Sieur 
de Lecques. 


Raimont de 
Meſſillac de 
Reſtignac. 


— | 
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quoit pas de bravoure, ſur- tout lorſqu' il ꝰagiſſoĩt dn coup 
de main, trouvant Foccaſion favorable „& peut- Etre ſe dou- 
rant de [intention du Duc d' Epernon, fondit ſur ſes Gens, 
les ſurprit, & en auroiĩt fait grand carnage, fi Thémines 
ne fur accouru aſſez a temps pour ſauver le reſte: Il ne 
laiſſa pas d'y en avoir ſept ou huit cens de tus; il n'en fal- 
lut pas davantage 4 (12) d Epernon pour les lui faire rap- 
peller tout-à- fait. Themines eur beau apres cela le ſollici- 
ter auſſi bien que le Marechal de Matignon, ni Pun ni Pau. 
tre ne Pecouterent 3 & il n'eut plus d' autre parti a prendre 
que de ſe jetter lui-mème dans Villemur avec d' Ariat, deux 
cens cinquante Arquebuſiers, & environ cent ou cent vingt 
Cavaliers, pour ſoũtenir les Afieges que Joyeuſe preſſoit 
plus vivement quauparavant. Il en fit ſortir Renier qui en 
Etoit Seigneur par engagement, mais qui Etoit devenu trop 
infirme pour faire les fonctions de Gouverneur en cette oc- 
caſion; & il rèſolut de sy defendre juſqua l extrèmitè, comp- 
tant que le Roi auquel il fit ſcavoir fa ſituation, ne le laiſſe. 
Foir pas perir, VV N 
En effet ce Prince eEcrivit auſſi- tòõt aux Ducs de Montmo- 
rency & d' Epernon de preter main forte à Themines : Ce der- 
nier accoutume a deſobeir, ne fit aucun etat de cet ordre, 
pour Montmorency, il fit partir Lecques & Chambaut, avec 
de fort bonnes Troupes Proteſtantes. Elles eroijent encore en 
trop petit nombre pour tenir contre PArmee de Joyeule , 
nouvellement renfortee par les Toulouſains: Lecques & 
Chambaur eurent recoursa Meſſillac, Lieutenant du Roi en 
Auvergne, & au Vicomte de Gourdon, auſſi connu par fa 
valeur & fa fidelite que par fa grande laideur, Ces deux 
Officiers ne balancerent pas 4 marcher au ſecours de Vil- 
lemur, avec huit cens Arquebuſiers & deux cens quatre- 
vingt Chevaux. eee leur envoya offrir le Combat qwils 
refuſerent, profitant du malheur arrivè aux Troupes de 


_— TE” 


(12) Tour ceci eſt ſi poſitif, qu'il mur, & mirent cette Place en etar 
ut balancer Pautorice de M. De- de ſe detendre , pag. 134. Dailleurs 
hou , qui eſt très- favorable au Duc {| la Chronologie Novennaire ſe trou- 
d' Epernon ſur ce fait; & celle de || ve ici en tout d accord avec nos Me- 


Auteur de la Vie de ce Duc, qui |} moires , liv. 4. page 63. auſſi bien que 


ſonrient que ſes ſoldats chaſſerent 


ceux de la Ligue de deyant Ville- | 


les Memoires de la Ligue, tom. f. 


1 —— 
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' dEpernon , & ne Soccupant que de leur objet. Après ce 
refus, la Cavalerie des Afſiegeans qui ſe trouvoir trop preſ- 
ſee dans ſes Lignes , demanda a ſoyeuſe la — de 
S'ecarter dans les Villages des environs : ce que ce General 
accorda avec peine, & contre l'avis des Sieurs d'Onous & 
 Montberaur. Il tira parole des Officiers qu au premier ſignal 
* leur ſeroĩt — 2 ils ſe rendroient au Camp ſans perdre 
e temps. N b 7 
Meſſillac, Lecques & Chambaut voyant que cer Eloigne- 
ment de la Cavalerie avoit extrẽmement affoibli PArmee 
des Aﬀiegeans , ſeparerenrt tous leurs Gens de pied en qua- 
tre bandes; a chacune deſquelles ils joignirent cinquante 
Gendarmes, auxquels on fit — a terre. Un Re- 
giment de huir cens hommes fut laiſſè en bataille a la vue 
des Retranchemens, avec ordre de donner à certain ſignal. 
Quatre cens hommes artaquerent le premier Retranche- 
ment, & furent appuyes des quatres troupes. Il n'y avoir 
ordinairement pour le garder que deux cens Fantaſlins : 
mais Joyeuſe qui avoit des eſpions chez nous, averti peu 
de momens avant l'attaque, y en envoya quatre cens au- 
tres; & en meme temps fit tirer les trois coups de Canon, 
7 etoient le ſignal convenu avec ſa Cavalerie. Soit pareſſe 
d obèir, ſoit promptitude de la part des Proteſtans, cette 
_Cavalerie rarriva qu'apres f Action commencee. Les nötres 
Savancerent avant le Soleil levẽè; & s attachant au premier 


— 
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Retranchement, ils coucherent par terre cent de ceux qui 


le defendoient : les autres prirent la fuire vers le ſecond 
Retranchement; & n'y portant que leur peur, ce ſecond 
Retranchement quoique beaucoup meilleur que le premier 
fut force de meme, & avec une perte conſidèrable. 
Themines regardant le tout de dedans la Place, ſeconda 
les Artaquans, & fit une ſortie fi 4 propos, qu'elle acheva 
de tourner la tète aux Aſſiègeans. Leur Cavalerie ſe fit voir 
en ce moment a la tète de leur Camp; mais au- lieu d' arrè- 
ter le deſordre, elle neut pas pluſtor appergu que les huit 
cens hommes de Reſerve avec trois cens Chevaux, s'ebran- 
loient pour venir contr'elle, qu'elle prit le mouvement de 
tout le reſte de l' Armee, & chercha ſon ſalut dans la fuite. 
La peur croiſſant a chaque moment, ce ne fut bien-tor 
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1792 8 deroute generale, qu il ne fur pas poſſible a Joyeuſe 
d'arrerer. Entrainè lui- meme avec les fuyards, il gagna un 
Pont de planches & de cordes qu'il avoir fait jetter ſur le 
Tarn. Le nombre de ceux qui ſe precipitoient de ce core 
ayant ſurcharge ce Pont, il fondit en ce moment ſous 
Joyeuſe , & Penglourir dans la Riviere ; ſans qu'aucun de 
ceux qui Etoient avec lui en rechappar. La peur aveugloig 
ſi fort le reſte de ces Troupes, que s ĩmaginant encore voir 
| un Pont a la place où il n toit plus, elles ſe jettoĩent dans 
> les flots' en cet endroit de la Riyiere. Il perir en cette oc, 
caſion par lp ou par l'eau, plus de trois mille hommes 
de ar & de quatre cens Chevaux : perte enorme pour 
une Armee fi peu conſiderable ; au- lieu que les Royaliſtes 
ne perdirent pas trente hammes. Les Bourgeois de Ville- 
mur regardoient de defſus les Remparts ce ſpectacle eron- 
nant, avec une joie melee de ſurpriſe & d' horreur, qui leur 
faiſoir comparer un effet de la peur qui tient du prodige , 
avec ce que I Hſtoire Sacree nous rapporte des Egyptiens 
au paſſage de la Mer Rouge. Mais il eit temps de revenir 
au Roi. 5 f CY: . 
| Ce Prince ayant paſſe en Picardie, envoya le Marechal 
' EnCham- de Biron aſſieger Epernai , pour donner de Poccuparion a 
* ſes Troupes. Ce Siege fut long & opiniarre. Biron y fut rus 
| d'un coup de Canon (13) : & ſi le Roi qui pendant ce temps- 
la ſe tenoit a Compiegne, ne ſe fur pas derermine a ſe mon- 
trer lui-mEme devant cette Ville, ou auroit eu de la peine 
4 la prendre. Il defir un puiſſant ſecours qui cherchoir a ſe 
jetter dans la Place, & Pobligea enfin a ſe rendre. | 
Les fonds lui manquanr abſolument, il fut oblige après 
cette Expedition de licencier tout ce qui lui eroir "oſts de 0 


Troupes Etrangeres, Il demeura encore quelque temps 
dans ſes Quartiers, ſur le bruit qui ſe repandit que le Prin- 
ce de Parme alloit repaſſer pour la troilieme fois en Fran- 
c. 


(13) Qui lui emporta la tere : II |] bleſſures qu'il y avoit recues. Il fut 
Etoit preſqu auſſi ſcavant dans les || Parrein du Cardinal de Richelieu, 
Lettres que dans la Guerre. De-Thou I] auquel il fit porter ſon nom de Ba- 
regrerte fort la perte que nous avons || preme. La Ville de Gontaut en Age- 
faite de ſes Commentaires. Il com- || nois a donne ſon noma cette Maiſon, 
manda en Chef dans ſept Bartailles , || Voyez auſſi FEloge de ce Marechal 
& portoit autant de cicatrices des || dans Brant. tim. 3, © * 1 

, . 14) A 


ce, pour ExEcuter les grands projets qu'il avoĩt formes con- 
tre le Roi. La mort de ce grand General (14) arriva tres- 
heureuſement pour tirer d'inquierude Henry, qui ne ſe 


voyoit point en erat de reſiſter.2 un tel Ennemi. L*Armee 


Eſpagnole ayant perdu ſon Chef ſe diſſipa: Le temps de lui 
nommer un ſucceſſeur laiſſa au Roi celui de reſpirer: Il ſe 
raprocha de Paris & ne ſongea qu'a tirer parti de Veloigne- 
mentdes pn neue per area Ming bai 
je ne ſuivis point le Roi dans tout ce voyage de Picar- 
die. Je me rendis à Mante; où retrouvant Madame de Cha- 
teaupers dans des diſpoſitions favorables a mon amour, j 
m'unis avec cette Dame par un mariage, qui.fur-celebre 3 


Mante le propre jour que le Prince de Parme (15) paſſoĩt 


avec ſon Armee par Houdan. 


Pour tout dire, la Politique du Roi n'Eroit pas de mon 


oar, Je voyoisavec chagrin que la neceſſitè des temps le 
9 — à toutes les volontès des Catholiques de ſon Par- 
ti; & que tous les Proteſtans demeuroient ſans recompenſe, 
& Etoient compres pour rien, ſur- tout depuis que le dẽpart 
des Troupes etrangeres avoit donnè a leurs adverſaires tou- 
te ſorte d avantages ſur eux. J avois en mon particulier eprou- 
ve tant de fois les effets de leur haine ou de leur jalouſie, 
que jen concluois que tous les chemins à la fortune al- 


(14) A Arras dans I Abbaye de I 3. chap. 28. Et ceſt aui opinion de 


Saint-Vaaſt : On accuſa les Eſpa- || Bongars » liv. 49. 5 PET 
ps de Favoir empoiſonne par ja- (r5) Ce ne peut-etre que le 23 ou 


louſie: mais la bleſſure qu'il avoir || 24 Mai: le Prince de Parme n ayant 


reęuẽ en Normandie Fannee: prece- || pafle la Seine que la nuit du 21 ay 
dente, jointe a la mauvaiſe confor- 22. Il y a donc erteur, ſoit dans le 
mation de ſon corps, eſt la ſeule nouveau Journal d' Henry III. im- 
cauſe de fa mort: comme on le re- primè en 1720 2 271 ce Ma- 
connut à Vouvyerture de ſon corps. [| riage du Duc de Sully eſt marque 
Cayet , ibid. 90. Voyez dans . Pe- || celebre le 18; ſoit dans les Memoi- 
Thos , liv. 104. Eloge de ſes grandes || res de 2 La ſeconde Fernme de 
qualires. Son corps fut portè en Ita- M. de Roſny s appelloit Rachel de 
lie par la Lorraine, accompagne de || Cochefiler , fille de Jacques, Sei- 
cent ſoixante Chevaux caparacorines || gneur de Vaucelas , & de Marie 
de noir. Il n avoit que quarante-huit || d'Arbaleſte; & avoir Ete marice en 
ans: Il ſe plaignit d'avoir ete deux || premieres noces avec Francois Hu- 
fois empoifonne par les Eſpagnols , || traut, Sieur de Chareaupers, & de 
fi Fon en croit d' Aubignè, qui afſtre || Marais , mort en 1590. Elle mourut 
ue les Italiens en furent fi fort per- apres le Duc de Sully, dans Vannee 
ades, que depuis ils ne purent com- 1659. agee de quatre: vingt· tteize 
patir avec les Eſpagnols. Tewe's. . if nE... 097 
Tame J. | Hh 
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loĩent m'erre fermes pour toujours. Perois encore dẽgoùtẽ 
de la conduite du Roi 4 mon egard : Sa froideur que je 
ſcavois pourtant n'&re qu une feinre, refſembloir fi fort a 
Tabandon, que je me determinai a quitter la guerre, & 4 
me retirer chez moi pour y vivre loin du tumulte & des 
affaires. 5 5 . 
Levènement juſtifia la ſageſſe du Roi; & je fus le pre- 
mier dans la ſuĩte à me ranger de ſon opinion, & à lui don- 
ner des conſeils enticrement oppoſes a mes premieres idèes: 
Mais alors j enviſageois tout avec d' autres yeux. Le ſenti- 
ment de tout ce que les Proteſtans & moi avjons a ſouffrir; 
le peu de conſidèration ou il me ſembloit que jetois ; un 
3 de cet eſprit general que dice toujours Pinterer de la 
eligion : Voila ce qui formoit mes reſolutions, & ſur quoi 
je bariſſois pour le Roi un ſyſteme, qui dans ce temps-14 
me paroiſſoit le ſeul raifonnable. Paurois voulu que ce Prin- 
ce rendant juſtice à ceux qui le ſervoient avec zele & af- 
fe&ion , eũt refuſe tout autre ſecours, & ſe fiir jerre en- 
tre leurs bras. Je me perſuadois qu'apres cette demarche 
eclatante, PAngleterre, la Hollande, & tout ce qu'il y a 
de Puiſſances Proteſtantes en Europe, auroient fait en ſa 
faveur de fi puiſſans efforts, qu' ils auroient ſuffi a le mettre 
ſur le Trone ; ſans qu'il en eur eu aucune obligation aux 
Catholiques. En cela comme dans tout le reſte, les lumie- 
res du Roi Eroient bien ſuperieures aux miennes. Il com- 
prit des le premier inſtant, qu'un Royaume tel que la Fran- 
ce ne gaquiert point par des mains Etrangeres : Et quand 
meme il auroit juge la choſe poſſible; cetoir le cœur des 
Francois plus que leur Couronne que ce bon Prince you- 
loit conquerir : & il regardoit comme leur bien légitime, 
les rEcompenſes qu'il eat Ete oblige en ce cas de donner 
a leur prejudice, a ceux qui auroĩent cre les auteurs de ſon 
Elevation. 7 | 
Pour dernier motif de retraite, il arriva peu de temps 
way que je fus arrive a Mante, que ma plaie de la bou- 
che & du cou que Javois recue dans cette malheureuſe 
rencontre de Chartres, vint a ſe rouvrir : ce qui m'obligea de 
me tranſporter a Roſny , pour me faire guerir radicale- 
ment, & preyenir les 2 preſque toujours facheuſes des 
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bleſſures de cette nature. J'y fis quelque ſejour: Apres 1592. 


de Troupes, & de venir promptement a ſon ſecours : C'eſt 
ado ſe plus fortement à voir re- 
paſſer le Prince de Parme en France: & Buhy me demanda 
ſi je ne ferois pas comme les autres en cette occaſion. Cet- 
te demande reveilla en moi le ſouvenir de tant de Gou- 
vernemens qu'on m'avoiĩt refuſes, & en dernier lieu d'une 
Lieutenance de Roi, que le Duc de Nevers & les Catho- 
liques mavoient enleyee d'une maniere haute & inſultan- 
te. Je repondis à cet Officier avec quelque motion, que 
ſi le Roi avoit eu beſoin de mon ſervice, il m'auroit fair 
Phonneur de m'ecrire. Buby trouva ma reponle fiere ; & 
en la rapportant au Roi, il Pempoiſonna comme fait tout 
bon Courtiſan, & fit entendre 4 ce Prince qu'il ne devoit 
plus compter ſur moi, parce que mon parti etoit pris de 
paſſer le reſte de mes jours à la campagne. Cette addition 
toit toute entiere de 1 facon : je weſtimois pas aflez Buhy 
ur le faire confident de mes ſecrets. » Il a donc bien 
» change d' humeur, reprir auſſi-tõt le-Roi : car il n'a jamais 
„ manque de ſe trouver aux occaſions pareilles à celle qui 
»ſe prepare. Quoiqu'il Sexcuſe ſur ſes plaies, je connois 
v bien ce qui le retient: Il eſt en colere contre moi, & avec 
” 1 raiſon : il voudra dorenavant faire le philoſophe : . 
„Mais lorſque je le verrai, je ſcaurai bien accommoder tout | 
vcela; car je le connois. my 8 
Te diſcours ſe tenoit en preſence du Preſident Seguier, Jean Seguier. 
qui Etant venu diner chez moi quelque temps apres, me | 
le rapporta. Comme je rEpandois mon cœur dans le ſein. 
de ce grand Magiſtrat, que je connoiſſois pour Erre éga- 


(16) Pierre de Marnay de Buhy, frere de Du- Pleſſis omg 2 * 
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1592. lement bon Ami, honnere homme, & excellent Politi- 
que; il me repondit ces paroles, que je rai pas oublices, 
parce qu'elles commencerent a me deſſiller les yeux, & a 
me detromper de ma premiere facon de penſer : » Monſieur ; 
„il me ſemble que vous eres un peu en Golere. Nous ſom: 
„ mes dans un temps où la tranquilitè eſt un bien difficile 
„d acquerir : les plus ſages uſeront de ſilence & de patien- 
„ ce, dans Feſperance d'un meilleur ſiècle: Et le Roi eſt ſi 
» bon & ſi ſage, que Dieu le deſtine a ètre notre Reſtau- 
» rateur. cc e 2 
Depuis ce moment, voyant qu'il ne me reſtoir plus d' au- 

tre incommoditè de ma bleſſure, que celle d' articuler diffi- 
cilement, je commencai 4 remonter a cheval ; & ſuivi de 
r cinquante Chevaux, je me mis a faire des courſes 
ur la grande roure de Verneuil & de Dreux a Paris, pour 
reprendre Phabirude de mon ancien metier, auquel je ſen- 
tois bien que j allois me remettre tout de nouveau. Dans 
le ſecond de ces voyages, un jour que je me eee > 
de Dreux entre les Villages de Marolles & de Gouſſain- 
ville, je fis rencontre de dix ou douze hommes de pied; 
qui fi-ror qu' ils nous eurent appergus , ſe jetterent dans les 
Bois dont tout ce pays eſt couvert. Je marchai prompte- 
ment vers eux; & jen fis prendre deux, les ſeuls de toute 
la bande qui neuſſent point abandonne le grand chemin: 
c etoĩt deux Payſans qui revenoĩent de Paris, ou ils avoient 
vendu de la Volaille. Je les queſtionnai: Ils me repondi- 
rent avec une grande ingenuite, qu' ils ayoient- coutume de 
ne marcher que la nuit, pour eviter toutes les mauvaiſes ren- 
contres qu on fait ordinairement fur eette route pendant le 
jour: mais qu' ils s'eroient enhardis cette fois, ſe voyant en 
compagnie de neuf ou dix perſonnes ; dont ils ajouterent que 
deux ou trois Etoient Domeſtiques de MM. de Mercceur , de 
Medavy & de Vieux-pont. ; Dy s 80 
Je nen attendis pas davantage pour faire courir apres 
ces trois hommes, dont le voyage myſterieux piquoit ma 
curioſitè. Il fut impoſſible de les joindre : Mes Gens ſe ſai- 
ſirent ſeulement de deux autres hommes de la bande qui 
etoient de Verneuil , dont je ne pus rien tirer par menaces. 
Je pris un autre voie: Je leur donnai quatre Ecus d'or, & 
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leur en promis encore davantage, s' ils vouloient m'appren- 
dre tout ce qu ils ſgavoient de ces trois Domeſtiques. 11s 
me dirent de les ſuivre, & me menerent droit à un gros 
Chene creux, & environnè d'un buiſſon fort- &pais, ou ils 
me dirent que ces Valets S etoient arrètès, & avoient jet- 
te dans le tronc de cet arbre les Papiers dont ils Etoienr 
charges. En effet j y trouvai deux boëtes de fer. blanc, & 
un fac de coutil qui en paroiſſoient pleins. Je me conſolai 
d'avoir laiſſè echaper les 8 & apres avoir ſatistait 
ces deux hommes, je repris le chemin de Roſny, très- impa- 
tient d'ouvrir mes paquets. 2 

lls me parurent tels que je les ſouhaitois. Je trouvai d'a- 
bord force Commiſſions pour lever des Gens de guerre de 


la part du Duc de Maienne : pluſieurs Lettres ècrites de 


la propre main de ce General au Duc de Mercœur, en 


chiffres. Des Pieces plus importantes attirerent bien - tor 


toute mon attention: Elles concernoiĩent le Tiers Parti, dont 
on commencoit alors a faire du bruit; & parmi celles-la je 
tombai ſur deux Memoires qui me ſemblerent de la dernie- 
re conſèẽquence. Le premier etoit le MEmoire des deman- 
des que le Preſident Jeannin (27) avoit faites a PEſpagne au 


nom du Duc de Maienne ; & le ſecond renfermoit la re- 
po faite à ces conditions on FArchiduc Erneſt pour le 


oi d'Eſpagne. Tous les diſcours "or pourroit faire ne 
ſcauroĩent auſſi bien inſtruire des deſſeins du Duc de Maien- 
ne, de Feſprit de la Ligue, & de la Politique de PEſpagne, 


| que le contenu de ces deux Pieces: On ſera bien- aiſe den 


voir un Extrait. | | i 
Le Duc de Maienne ſoümettoit la Ligue au Pape, & 
la mettoĩt ſous la protection du Roi d'Eſpagne aux condi- 
tions ſuivantes , tant pour tout le Parti en general, que pour 
lui en particulier: Que le Roi d Eſpagne fourniroĩt & en- 
rretiendroit au ſervice de la Ligue une Armèe de ſeize 
mille Hommes de pied & trois mille Cheyaux : fur la- 
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quelle Armèe il y auroit deux mille Fantaſſins & cinꝗ cens 


Cavaliers Francois, dont lui Duc de Maienne pourroit diſ- 

oſer abſolument; outre quatre mille autres Fantaſlins & 

cinq cens Chevaux , auſſi Frangois, qui ſerojent uniquement 

(17) Rene Jeannin , Baron de Montjeu, Prefidentau PO de Dijon. 
| ij 
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attachès a fa perſonne, & ſoudoyes par PEſpagne _ le 
e 
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nombre de ces Troupes ſeroit augmente ſelon le beſoin, 
mais fans rien ſtipuler , & à titre de bienfair : Que le Duc 
de Maienne commanderoit en Chef ces Troupes avec celles 
de tout le Parti, ſous le Titre de Lieutenant General de la 
Couronne, en attendant Fele&ion d'un Roi de France: Que 
cette Election ſe feroit dans une Conference generale : c'eſt 
fans doute les Etats du Royaume dont on veut parler ſous 
ce terme: Que juſqu au moment ou elle ſeroit faite & ac- 


ceptèe, on augmenteroit de moitié la penſion que PEſpa- 


faiſoir deja au General ; C eſt- d- dire que de trente mille 
ivres par mois, elle ſeroit portee a ſolxante mille livres 


© outre cent mille cus qu on lui feroit toucher actuellement, 


& autres cent mille livres après la ratification du Traite : 
& qu'en attendant, on commenceroit par le mettre en 
actuelle poſſeſſion de la Bourgogne: 3 la nomina- 
tion du Roi futur, le Duc de Maienne ſeroit continue dans 
le Gouvernement de Etat, avec le Titre de Lieutenant-Ge- 
neral, & qu'il remettroĩt alors ſeulement aux Eſpagnols la 
Ville de Soiſſons: ce qu'il ne pouvoit faire auparavant, par- 
ce que C'etoit la ſeule Place de ftirete qu il et en France 
pour lui-meme : Que vil ſe trouvoit des obſtacles inſur- 
montables, ſoit a election du Roi futur, apparemment 


de la part du Roi de Navarre , ſoit a Penvahiſſement ou à 


la conſervation de la Bourgogne pour le Duc de Maienne 
le Roi d'Eſpagne feroit a ce dernier pour dedommagement 
une penſion. annuelle de trois cens mille livres, qui pur lui 


tenir lieu des biens qu'il riſquoit de perdre en France: la- 


quelle penſion ne pourroir lui Etre oree ni reduirte , quel- 
qu accord qui ſe fit entre le Roi — & le Roi de 
France reconnu, & paſſeroit a ſes ſucceſſeurs a perperuite. 
II eroirt encore ſtipule , Que VEſpagne eteindroit toutes les 
dettes du Duc de Maienne , ou ho Roi Elu du conſentement 
de cette Couronne, Sil Eroit Frangois : Qu'on donneroit 
pareillement des ſatisfactions convenables aux autres prin- 
cipaux Officiers de la Ligue: Elles n'eroient point expri- 
mees ; foit que Maienne ne ſongeir pas aux autres auſſi effi- 


cacement qua lui- mème; ou qu'il crart que cer article ne 


ſouffriroir point de difficulte, parce qu au defaur d'argent, 
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il eroit facile de farisfaire les Seigneurs en Penſions, Digni- 
_ tes, ou Gouvernemens, : 1 

Telles etoient les demandes du Chef de la Ligue, dans 
leſquelles il ne ? toit pas oublie , comme on voit. Pour 
tout cela il offroĩt au Roi d Eſpagne outre la Couronne, qui 
quoiqu'il ren fur rien dit, ne pouvoit regarder qu un Prin- 


ce de la Maiſon d' Autriche, pes le Duc de Maienne 


ſembloir sen exclurre lui-meme , il offroir , dis- je, certain 
nombre de Villes, dont le nom auſſi bien que celui du Roi 


futur, etoĩt en blanc: celles que VEſpagne 8 devant 


Etre remiſes aux Catholiques Francois, ſous la protection 

du Roi d Eſpagne & du Duc de Maienne; le tout pour 
ſervir de ſurere & de caution a FEſpagne juſqu'a VeleQion 
du Roi, ſans en dire davantage : ce qui marque bien encore 
qu'on comptoit que cette Election S. ſuffiſam- 


ment cette Couronne; 4 moins qu'on ne cherchãt par ce 


ſous- entendu favorable a la flater de cet objet, pour en ti- 


rer un ſecours prompt & efficace. Ce qui fait naitre ce ſou 
con, Ceſt Pattention a inſiſter & a revenir ſouvent ſur fa 
Clauſe ſuivante : Qu en attendant qu'on ſe fiir derermineE 
a Madrid ſur tous ces Articles (on donnoit pour cela le 
terme d'un mois), PEſpagne commenceroit toujours par 
envoyer un ſecours — dans la Bourgogne, qu'on di- 
ſoir Etre en fort-grand danger. Pour harer encore davan- 


tage les reſolutions de cette Cour, le Duc de Maienne qui 


dans tout ce Traite fe montroit ſerviteur fidelle, quoĩqu un 
peu intereſſe, de la Maiſon d' Autriche aſſùroit froidement 
que ſi Pon trouvoit ces conditions trop deſavantageuſes pour 
PEſpagne, elle pouvoir ſe tourner 5 autre cote que du 
ſien; & que las de porter ce fardeau, il ne demandoir pas 
mieux que de sen decharger. 


Mais il avoit beau feindre; il avoir affaire 4 un Conſeil | 


qui ne prend pas facilement le change, & qui entend en- 
core mieux ſes intèrèts. L'Archiduc repondoit a ce Me- 


moire au nom du Roi d'Eſpagne : Que Sa Majeſte ere le 
Titre de Conſervateur de la Ligue, & meme vouloit bien 


qu'on le regardãt comme le Chef de tout le Parti: Qu on 
le trouveroit toujours prer a accorder tous les ſecours de 
Troupes qu'on lui demandoit contre le Roi de Navarre, 
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1592. & mème plus qu'on ne lui en demandoit: car il conſen- 
b toit d envoyer dans la Picardie ſeule. les dix- neuf mille hom- 
mes mentionnes plus haut; il eſt aiſe de voir à quel deſſein, 
cette Province confinant les Pays-Bas; fans ceux qu'il offroit 

de faire marcher en differens endroits du Royaume. Il ne 
ee pas auſſi alarme au ſujet de la Bourgogne, que 


toĩt le Duc de Maienne ; parce qu apparemment le Conſeil 
d' Eſpagne penetroir que ce General demandant la jouiſſance 
de cette Province, il nëtoit pas fache que toutes les Trou- 
pes y fuſſent employees : Sur cet Article on accordoit ſeule- 
ment dequoi lever mille Lanſquenets, & ſondoyer trois cens 
Chevaux. On ajoũtoit pourtant, que fi le fort de la Guerre 
tomboit ſur cette Province, Sa Majeſte Catholique ne refu. 
ſoit pas dy envoyer des Troupes conſiderables ; & ſans dou- 
te cette parole etoit ſincere, - _ © 3 5 
Le Roi d Eſpagne ne ſe montroĩt pas non plus fi liberal 
a-beaucoup-pres = le chapitre particulier de Maienne : Ce- 
toit de tous les Articles le plus réduit. On ne vouloit rien 
ajoũter a la penſion de trente mille livres par mois. On lui 
accordoit pour lui, & cela ſimplement pendant qu'il ſeroĩt 
en perſonne dans FArmee , deux mille Fantaſſins & cinq 
cens Cavaliers: On gardoit un profond ſilence ſur tout le 
reſte. A Vegard des Places qu'on prendroit, PEſpagne con- 
ſentoit que le Duc gardar celles dont il S empareroiĩt, pour- 
vu qu'elle en fit autant de ſon core. Elle ne fe departoit 
pas de la demande quſelle avoit faite de Soiſſons, & vouloir 
abſolument avoir cette Ville pour garantie des avances qu'el- 
le faiſoit dans cette guerre: Elle promettoiĩt ſeulement de la 
rendre apres l'election du Roi. Cette nomination paroiſ- 
ſoit encore douteuſe a l' Eſpagne, qui donnoit i entendre 
que ſi elle ſe faiſoir de maniere qu'elle ear lieu den ètre ſa- 
tisfaite, on pouvoit alors tout attendre de ſa ren mais 
auparavant on ne vouloit rien riſquer. On laiſſoit pour cet 
elle ſans reponſe tous les autres Articles; & l'on y en ajoit- 
toit un nouveau :*C'eſt que le Duc de Maienne fe defe- 
roit de certaines Perſonnes, qui fans doute n'appuyoient pas 
les interers de VEſpagne aupres du General Frangois. Le 
papier ne ſouffroit pas ces noms: On les avoit, diſoir- 
on, deſignès de bouche a Agent du Traite. Yoila dans 
qu'elles 
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elles diſpoſitions toit Sa Majeſte Carholique, qui imi- 1c 92. 
= allez hop le Duc de Maienne, en ce elle — "MP 
beaucoup plus a elle qu'a lui, & lui vendoit auſſi cher ſes - 

A cette lecture je ſentis tout mon reſſentimenr'setein- - 
dre. Ces Papiers etant d'une extreme importance pour le 
Roi, je ne perdis pas un inſtant à me rendre à Compiegne. 2 
Je trouvai que le temps & Tabſence n'avoĩent rien alterè by, 
des ſentimens de Henry 4 mon <egard.' Peus une demi- ” 
heure de converſation ſecrette avec ce Prince, à qui je dis 
en gros le ſujet de mon voyage: la lecture des Papiers fut 
remiſe au ſoir de ce meme jour. Tout le monde etant retire 
de Appartement du Roi, j'y fus introduit, & y demeurai” 
enferme avec Sa Majeſte ,- qui y appella Beringen & 
2 pour dEchiffrer les caracteres Ne la pluſpart de ces 
Pieces. e ES rout. E 

Nous apprimes ce que c etoit que ce Tiers- Parti dont N 
on parloit ſourdement. Il ſe formoĩt au milieu de la Cour 
meme ſous les auſpices: & par les idèes de l Abbé (18) de 
Bellozanne, des deux Durets, & je crois, de PAbbè du Per- 5 
ron, toutes Creatures du Comte de Soiſſons & du Cardinal W 
de Bourbon, & particulièrement attachès à ce dernier: II 
a du moins toute apparence, que ces Perſonnes en furent 
auteurs, & mèmes les uniques promoteurs dans le com- 
mencement; mais dans la ſuite MM. de Nevers, de Lon- 
gueville, de Villeroi, d'O, & tout ce qu'il y avoit 4 la 
Cour de Catholiques qui ſe piquoient d'Crre trop bons I 

Francois pour fouffrir-la Domination Eſpagnole , & trop — 

 zeles Romains pour s accommoder d'un Prince Proteſtant; 1 
Fattacherent à ce Parti. Depuis quelque temps le Comte 7 
de Soiſſons s'eroit joint a ces Meſheurs:: On diſoĩt mème . 

eee a ſon ancienne Maitreſſe, il fut pluſieurs fois 
{ar le point de s'unir avec Mademoiſelle de Longueville. 

Us avoient pris le nom de Politiques, pour ſe diſtinguer des 

Royaliſtes & des Ligueurs; & pour montrer qui ils allojent 
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418) Jean Touchard , Abbé de || Controleur-General des Finances, 5 
Bellozanne. Louis Duret, Sieur de Preſident de la Chambre des Com- 
Chevry , Medecin ; & Charles Du- || pres. : Be” ES 
ret, Conſeiller d'Etat, Intendant ; EE OR 
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1592. au bien de Etat & à la conſervation des droits de la Cou- 
ronne, par- deſſus toute autre conſiderarion. Leur objet prin. 
cipal eroir d exclurre galement du Trone tout Prince etran- 
ger, le Duc de Maienne & le Roi de Navarre. Le gros du 
Parti nen ſcavoit pas davantage: Mais les Chefs qui erojent 
les mairres du ſecret, ſongeoient de plus a fe defaire des 
deux derniers par le fer ou par le (19) poiſon: après quot 
ne rencontrant plus de difficultè, ils faiſoienr le Cardinal 
de Bourbon Roi, (20) & lui obtenoiĩent une Diſpenſe pour 
fe marier avec IInfante, afin ne pas mecontenter tout-àA fait 
FEſpagne. | 8 „ 
En ͤcomparant ce projet avec celui de Jeannin dont on 
vient de voir le Memoire , on ſera ſurpris que des Pieces 
ſi contraĩres les unes aux autres fe trouvaſſent dans le me. 
me paquet. Sans en chercher la raiſon dans les ſecrets de la 
Providence, qui en prefentant au Roi du mEme coup tous 
les projets qui ſe tramoient contre ſa Perſonne, ſembloienr 
Tavertir des juſtes mefures qu'il devoit prendre pour les 
mn] je croĩis qu on peut la trouver dans Pintèrèt dif- 
erent de toutes ces perſonnes, qui ppt "WY enſem- 
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philippe- ble, & quelques: uns de fort- loin, tel que le Duc de Mer- 
Emmanuel de cœur, fans aucun motif commun que la haine qu ils portoĩent 
torres au Roi, enfantoĩent mille ĩdees chimeriques, & ſe livroient 
4 toutes les lueurs quibrilloient leur eſprĩt, ſans avoir d'ob-. 
jet fixe & determinè, que celuĩ de donner Fexcluſion au Roi de 
Navarre. Dans cette confuſion de ſentimens, il n'eſt pas èton- 
nant qu il ſe rencontrat des avis fi oppoſès dans lesmoyens. 
Je demeurai trois jours a Compiegne, ſouvent en confe- 
rence avec le Roi, qui ſe montroit ſenſiblement rouche de 
Fattentat qu on meditoir contre {a perſonne ; parce qu'il 
fe flatoĩt que ſa-conduire auroiĩt dit en Erouffer Pidee. Il me 
renvoya 4 Mante , s appercevant que les efforts que je fai- 
fois pour parler dans ces entretiens pouvoient rouvrir mes 
bleſſures. Toutes les marques d'une confiance entiere & 
(19) Cette accuſation ue fe trou- |{ Etoitle troĩſieme des fils de Louis I. 
| ve dans aucun autre Ecrivain : elle || Prince de Conde „ & d' Elèonor de 
eſt du nombre de celles que FAureur [| Roye. Ses autres frercs Etoient Hen- 


ne devoit pas avancer fans y joindre [| ry > Prince de Conde , Francois, 
reuve. | Prince de Conty, & Charles, Com- 
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pleine de tendreſſe, je les regus de ce bon Prince: La der- 
niere choſe qu il me dit en partant, fut de bien obſerver tous 
les mouvemens de ſes ennemis, & de me proparer en atten- 
dant qu'il prit lui- mème le chemin de Marte, à lui donner de 


bons avis quand il y ſeroit arrivè; parce qu'il vouloit bien 


me rendre le maitre de la conduite qui il devoit tenir dans 
une conjoncture ſi difficile. Il ne demeura en Pięardie qu au- 


tant de temps qu'il en fallut pour ſinir quelques arran- 


gemens : apres quoi il prit la route de Mante. Il choiſit 
cette Ville par preference à toutes les autres; parce que 
par fa ſituation: elle lui parut le ſejour le plus propre a de- 
couvrir & deconcerter les differentes cabales de ſes adver- 
faires, dans un temps ol les pratique du Cabinet allojent 
vraiſemblablement ſucceder aux fonctions militaires. Son 
Conſeil y ſèjournoit deja; & il y avoir fait venir Madame 
fa Sœur. Apres la decouverte.que ce Prince venoit de faire 
des entrepriſes qu'on formoir contre ſa vie, il y auroit eu 
une extreme imprudence à negliger toutes les precautions 
qui pouvoient Faſſürer. Il renforga ſa Garde: II logea dans 
Limay , qui eſt comme un Fauxbourg de Mante, un Corps de 


Troupes Angloiſes fort-affe&ionnees; & prit le parti de te- 
nir tout le monde pour ſuſpect: ne voyant en effet oy 


que perſonne dont il ne dit ſe defier , depuis qu'il Feroit 
convaincu que des Gens qu'il admettoir dans ſes Conſeils, a 
{a table, a ſes plaiſirs, etoient capables de ſe porter aux plus 
violenres reſolutions contre lui. 5 

Si de toutes les faveurs que peut accorder un Prince auſſi 
eſtimable par les qualitès de ſon eſprit que par ſes grandes 
actions, les ſentimens du cœur ſont ce qui touche davan- 
tage un Homme d honneur; je dois beaucoup a ce Prince, 
qui m'honora particulierement de fa confiance , dans un 
temps où Tinfidelice , la noirceur , la trahiſon, & tout ce 
que peut inſpirer Pinterer a des Sujets qui ont place cette 
Idole à la place de amour de leur Roi, ſembloient ne lui 
laiſſer d' autre parti à prendre que celui dune reſerve & d u- 
ne defiance generale. Pai quelque choſe de plus 2 dire : car 
ede cacheroĩs- je ce qui dans toute ma vie me ores 
'endroir le plus propre a m' attirer Feſtime des per 


veritablement vertueuſes 2 C'eſt dans cette conjoncture 11 
| | | Ii ij 
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delicate, que ce Prince voulut bien s abandonner 4 moĩ, & 
me confier ſon ſort & {a Couronne; (2 1) car il ne Sagiſ. 


—_— d'un moindre objet: Perſuade fans doute 


que le 


conſeil d'un homme plein d'un ſincere attachement, & &il 


ble, 


m' eſt 2 de me ſervir de ce terme, d'une amitiè vèrita- 
oit Pemporter {ur la penetration d eſprit & d'habilere, 


lorſqu on n'y joint qu'une fidelitè douteuſe. Rien ne m'a ja- 
mais fait ſentir un plaifir fi pur & $i noble, que l honneur 


d'un pareil choix : Mais après m'y etre livre 


qungers mo- 


mens tout entier, j enviſagai la peſanteur du fardeau dont 
je me ſentis charger; & je tremblois au milieu de ma joe, 
que ma foibleſſe & mon incapacite n'allaſſent m'engager 

ns quelque fauſſe demarche qui nuisit, non pas à moi; je 


(321) Si nous en croyons M. De- 
Thou, Gaſpard Schomberg, Comte 
de Nanteuil, Louis de Revol, Se- 
cretaire d'Etat, & lui- meme eurent 
une grande 3 dans le parti que 
prit Henry IV. de changer de Reli- 
r Aucun Hiſtorien na pu nous 
eſigner nommement celui qui frap- 
pa ce grand LOOP. Ils ne paroiſſent 
meme avoir ſonge a M. de Sully: 

qui note rien a la force des 
preuves qui etabliſſent dans tout cet 
endroir.de ſes Memoires , que c'eſt 
principalement ,, & meme en quel- 
que maniere a lui ſeul., que Thon- 
neur en eſt dui. Tacite a dit d'un des 


principaux Miniſtres d' Auguſte, que 


ce Prince apres lui avoir òtè la reali- 
re de la faveur, lui en laiſſa encore 
Papparence. C'eſt ici tout le con- 
craire: Le Duc de Sully en avoit deja 


tout Feflenriel auprès d' Henry IV. 


qu'on ne s aviſoit pas ſeulement en- 
core de Fen ſoupconner : Er ce qu on 
trouvera de plus ſingulier dans Hi- 
ſtoire de lui & de 
long temps après que cette faveur ſe 
fut declaree par les principaux Em- 


plois & les eee ae Places qu on 
re occuper, & meme || 


vit le Mim 


Fautre , c'eſt que | 


juſqu'a la mort de Henry, ils de- 


meurerent enſemble dans ces termes 
de la plus exacte circonſpection par 
rapport au Public; pendant que dans 
Ie particulier la familiaritè & la con- 
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fiance n'ont peut tre jamais ere 
rtèes plus loin entre un Roi & ſon 
ujet. Voila comment il eſt arrive 
que dans quelques Hiſtoires de Hen 


ry le Grand, dont les Auteurs, fans 


penetrer juſques dans le Cabinet, ſe 
ſont conrtentes de ne repreſenter que 
la face exteErieure & publique des. 
affaires, le nom de Roſny ne ſe 
trouve point; & celui de Sulli fi con- 


nu pout les perſonnes bien inſtruites, 


aſſez rarement , vũ le perſonnage 


qu a joue M. de Sully dans les dix ou 


douze dernieres annees de la vie de 
ce Prince. Fout incomprœhenſible 
que parolt cet air de reſerve & de 
myſtere; qu on examine profondẽ- 
ment la conjoncture de ces temps: la, 
& avec cela la Religion du Duc de 
Sully; on decapvrira fans peine les. 
ſujets qu ont eu Roi & ce Miniſtre 
der uſer de la forte , & meme de ne 

oint ſe departir ge cette conduite 
juſqu'a la fin. Ce felt pas la un des 
moindres traits dE Fhabilere & de la 
prudence de ces deux Grands Hotn- 
mes. Tai cru neceſſaire de faire cette 
remarque une fois pour toutes: II 
„y avoit longtemps „ dit PHh- 
>» ſtorien Matthieu, 157 2. pag. 178. 
» que Roſny ctoirentre en part des 


* grandes affaires du Rot: Il fut em- 
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aux plus confidens du remps. 


; 55 plo 
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crois que dans ces occaſions c'eſt a foi que Von ſonge le moins; 
mais au Prince qui ſe repoſoit fur moi. ad. 
De ce moment, toutes les precautions que prenoitle Roi 
pour ſa Perſonne, je les pris pour le eonſeil que j allois lui 
Jdonner. Je m'y préparai par les reflexions les plus pro- 


fondes ſur Verar des . voiſins en general , & ſur 


celui de la France, des Partis qui la diviſoĩent, & du Roi 
en particulier. Je conſiderai que ſi dans des emplois pareils 
au mien, on ne fait point de fautes, mème innocemment, 
fans meriter r reproches; il nen eft point qu'on ne 
S'attire, lorſque celles qu'on y fait viennent de ce qu on 5 
eſt comporte avec paſſion. Cette reflexion me porta a etu- 
dier profondement mes 1 & mes diſpoſitions; & 
me convainquit de la nèceſſitè de commencer par forcer 
mon cœur a ſe yaincre & a s oublier lui- meme. Un retour 
ſerieux ſur ma conduite paſſce, me fit appercevoir de Pin- 
Juſtice dans les plaintes frèquentes qui m etoĩent echappees 
contre le procẽdè du Roi a mon ẽgard & a celui des Proteſtans. 


Fen cherchai le principe, que j; eus bien-tor trouvè dans le 


projuge ordinaire, qu'on ne ſe rend digne dela Religion que 
on profeſſe, qu*en comptant pour rien la cruautè, la perfi- 
die , le parjure , pourvũ qu'on la faſſe triompher. Je me de- 
pouillai de cette idee auſſi injurieuſe a Auteur de la Reli- 
ou „que prejudiciable a la Religion qui fe ferr de ces in- 

ignes moyens : Et Pon me croira aiſemenr , lIorſque j; avance 
qu'il n'y eut rien dont je me defiaſſe auſſi fortement, que des. 
pieges que pouvoit me tendre le zele hes > la Reli- 
gion; fi Pon faitatrention a la nature du conſeil que je pris ſur 
moi de donner au Roi. X | a eo 
Lorſque je me fus ainſi aſſure de moi-mEme”, je craignis- 
moins ge parter mes regards dans ce cahos inpenerrable- 
d᷑intérèts differens, & de ſonder un avenir qui noffroir de 
toutes parts qu'un affreux precipice. Falloit-il crerniſer les 
maux de la France, en mettant aux mains, peut-Etre'pour plus 
d'un ſiecle, deux Partis de Religion alors a-pen-pres egaux?>- 
Falloit- il qu'un Prince qui mèritoit fi bien d' tre heureux, 
cönfümidt E vie entiere au milieu des horreurs de la Guerre, 
qui juſques- la ne Payoir pas laifle reſpirer un moment, & lui 
preparoit, {i je le dèterminois de ce cõtè, des travaux infini-- 
„ Li ij, 
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ment plus grands encore que tout ce qu'il avoit efſuys 
D'autre part: devois-je expoſer le Corps entier des REformes 
en France, qui cherchoir la paix & la juſtice, à Erre la 
victime d'une Politique toute humaine, & les mertre aux 
pieds de leurs plus cruels ennemis > Dans Vincertitude du 
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— 


ort des Armes, & d'un moment qui pouvoit terminer tout- 


d'un coup les jours du Prince, devois- je amener les choſes au 


point, que peut-ctre la France en proie 4 N à tous 


ſes voiſins, oudechiree par mille Tyrans, perdit en un mo- 
ment la gloire de ſon nom, Feclar de fa Monarchie & la 
ſucceſſion de ſes Rois ꝛ Que de perils dans la Guerre ! Que 
de pieges dans la Paix 2 Que de ſujets de craindre de tous 
carts Ec comment prendre une reſolution, frappe de tant 
de dangers preſqu inèvitables: . 

Le _ grand de tous Eroit encore fans difficulte de n'en 
pore prendre. Enfin je crus que tour bien examine il fal- 
oit preferer le parti qui arretoir la Guerre Civile, redon- 
noir le calme a la France, la ſoumetroir a un bon Roi, la 
mettroit en erat de ſe venger des Ennemis ètrangers; c'eſt- 
a-dire, celui qui detournoit le plus d'inconveniens preſens , 


& offroit la reſſource du temps pour remedier a ceux qu'on 


pouvoit craindre: En un mot je reſolus de * le Roi 4 
embraſſer la Religion (2 2) Romaine, & de I'y preparer peu- 
a- peu. Je ſcavois bien que je mecontencois par- la deux for. 
tes de Perſonnes, les Proteſtans voiſins de la France, & 
les Calviniſtes Francois: Mais pour les premiers , la France 
une fois unie ne peut-elle pas ſe 4 8 de tout ſecours 
Etranger? Quant aux ſeconds, ne pouvoit. on pas leur accor- 
der des avantages, qui leur fiſſent voir ce changement ſans 
murmurer 2 A Fegardde tous les deux, je comptois ſur la re- 
connoiſſance, qu un Prince tel que Henry ne gouvoir man- 
quer d'avoir pour des perſonnes , 2 qui il avoit les plus 
eſſentielles obligations. | 

_ Voila de quoi je m'occupai uniquement depuis inſtant ol 
je partis de Compitgne : & j'Etois encore abſorbe dans ces 
reflexions, lorſque le Roi arriva a Mante. La premiere choſe 
qu'il fit, fut de me faire dire d' aller le trouver avec les pre- 


(22) Donc le Duc de Sully trou- || autant d'avantage pour le ſalut que 
voit dans la Religion Cath ique | dans la ee ; 


* * 
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avant le jour; & nous entrames auſſi. tõt en matiere. Henry 
qui de ſon core avoir fait mille reflexions ſur la ſituation em- 
barraſſante où il ſe trouvoit, commenca par m'en faire un 
portrait au naturel : Interers inconciliables dans les Princes 


& les Grands du are? pon; - haine entr'eux & contre lui; 
mutinerie & deſfobeifſance dans tous les Eſprits ; parefle dans 


les Errangers allies; animoſitè & brigues de la part des enne- 
mis; trahiſons au- dedans; violence au-dehors; precipices & 
Ecueils de toutes parts: La fin de ce diſcours patherique fut 
de demander quel remede je connoiflois a tout cela. 
Je repondis au Roi, Que fans pretendre lui donner aucurt 
conſeil, je voyois ſimplement trois partis a prendre, fur lef- 
quels c'eroit a ce Prince a fe dererminer : Le premier, de 
\ricfatre tout le monde a ſes propres depens, ou pluftot aux 
depens de FErat : Le ſecond , de ne fatisfaire perſonne, en 
cherchant à emporter rout de haute lutte: Le troifieme-qut 
tient le milieu entre les deux, de faire romber tous les ob- 
ſtacles qu'on oppoſoir a fon Avenement à la Couronne, en 
ſe faiſant Catholique. Le Roi reprit la parole, & me dir que 
ce que je lui diſois n'eroit rien moins qu'un avis: il me com. 


manda de lui dire nettement ce que je ferois, ſi fetois en la 


place. Je cherchaĩ à le lui faire entendre, en reprenant Purr 
apres Pautre les trois moyens 2 je venois de mettre en 
avant. Je lui fis enviſager qu en fuivanr le premier, il ſe re- 
_ duiſoir lui-meme à rien; & que &il falloĩt remplir Favidite 
de I Eſpagne & des Ligueurs Francois, à peine d'un fi grand 
Royaume lui reſteroĩt- il un petit nombre de Provinees. Sur 
le ſecond, je lui repreſentai que {i-ror qu il auroĩt donn oc- 
caſion de croĩre qu'il s en tenoĩt uniquement aux droits qt 

fa naiſſance lui donnoĩt fur la Couronne, Fabandon de tous 
les Catholiques, & le dèchainement d'un peuple d'ennemis 
au- dedans & au-dehors du Royaume, lui attireroĩent un 
erage terrible: L'inconftance de la Fortune & les revers or- 
dinaires de la Guerre, . ce Prince ne les ear poĩm 
Eprouves , trouverent leur place dans cette reflexion. 0 ne 
parlai du troifieme parti , que pour dire au Roi qu tant 
A moi-mEme , je ne pouvois lui rien dire fur ce 
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cautions ordinaires : Jaquinot me conduiſit dans fa chambre 
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A meſure que je parlois, je voyois que eſprit du Roi ſe 
frappoir de plus en plus de Pembarras ou la conjoncture pre- 
ſente le jertoir; je mattendois que ce ſeroit la vie de tous 
ces obſtacles, qui le meneroitau point ou je voulois qu'il ar- 
rivart. Ferois fur quant au premier de ces trois partis , que 
Henry n'y penſoit ſeulement pas. Je le connoiſſois trop bien, 

croire qu'il füt capable de ſe porter a un accommode- 
ment, qui ne ſe laiſſeroit Roi qu en peinture, ſujet ou depen- . 
dant de VEfpagne, ou reduit enſin à une petite partie de la 
France: Auſſi ſon embarras ne rouloit que ſur les deux autres. 


256 | 


D'un core *, diſoit-il, en demeurant dans fa Religion, il 


voyoit ligues contre lui les Princes de ſon Sang, tous les 

Grands du Royaume , & ceux qui eEtoient a la tète des affai- 
res & des Finances, comme MM. d' Epernon, de Nevers, 
de Longueville , de Biron, d'O, de Rieux (23), de Ville- 
roi, de Manou, de Chäteauvieux, de Vitry, d'Entragues, 
de Sourdis; le derail en ſeroit trop long. Il les voyoit prendre 
le parti, ou de faire un Corps contre ai independant de la 


Ligue, ou ce qui Etoit plus vrai-ſemblable & auſh plus dan- 


gereux, de s unir avec la Ligue: & de concerter enſemble les 
moyens de lui fermer tous les chemins au Trone. De autre, 
il s objectoit les plaintes des Ducs de Bouillon & de La-Tre-: 
mouille, & les cris de tant de Proteſtans qu'il alloit abandon- 
ner; eux qu'il avoit tant aimès, & dont il avoiĩt tire fi _ 
temps ſon unique ſecours. Il ſe les repreſentoit paſſant du 
mecontentement à la reſolution que ir prendre le deſeſ- 
poir d' etre facrifies par un Prince ingrat, ſe choiſiſſant un 
Chef, ſe cantonnant en France, & Fobligeant a tourner ſes 
Armes contreux : & il finit par ces paroles: » Non je ne ſcau- 
» rois les maltraiter, ni leur declarer la guerre; je lesaimerai 
» TOUJOUrs. cc | F Is 8 
je me ſentis penetre de ces paroles, qui marquoient un 
naturel & un retour ſi rares dans le cœur des Souverains: Je 
Fen remerciai au nom de tous les Proteſtans, en mettant un 
genou en terre, & en lui baĩſant la main. Ce que ce Prince op- 
2 l ; wig 4 Joges poſoit 
(23) Rene de Rieux- , Sieur de II Francois de Balzac, Sieur d Entra- 
Sourdeac. Jean D'O, Seigneur de || gues. Francois d'Eſcoubleau > Mar- 


Manou , frere du Sur-Intendanr. -|| quis de Sourdis. Joachim de Cha- 
Louis de L'Hopiral, Sieur de Vitry. || teauvieux. ; 
| b (24) Joignez - 


ͤ—Uö—mÄ;! 


ä — . 
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oſoir a ſon changement de Religion , & la maniere dont il 
fe faiſoit, Etoit preciſement ce qui diſſipoit ma crainte, & me 
confirmoit qu'on ne trouveroit point ailleurs le remede aux 
malheur preſens; Je repris la parole & je lui dis, Que MM. 
de Bouillon & de La-Tremouille, & tout ce qu'il y avoit de 
Perſonnes de mérite & de diſtinction dans 0 Parti Calvi- 
niſte, ne ſeroient point aſſezʒ deraiſonnables 1 7 armer 
contre lui, pour un parti embraſle par la ſeuſe neceffite ; 
lorſqu'on continuëroit a les traiter avec tous les egards dus 
a leurs perſonnes & à leurs ſervices: Et achevant d'expliquer 
au Roi tout ce que je penſois à ce ſujet, Jajontai, Que le 
fond de toutes les Religions qui croĩent en ſeſus- Chriſt etant 
eſſentiellement le mEme , ceſt-d- dire, la foi des mèmes 
Myſteres, & la mème croyance ſur la Dfvinite ; il me ſem- 
bloit que devenir Catholique de Proteſtant qu'on Etoitaupa- 


* — . 4 


ravant ou Proteſtant de Catholique, c' toit moins changer 


de Religion, que ſuivre pour Pinteret de (24) la Religion 
meme, ce que la Poliriqueajugea propos d'y mettredediffe- 
rence : Mais que quand je me tromperois dans cette idee, il 
Eroit toujours inconteſtable, qu embraſſer la Religion Catho- 
lique n' entraine point la neceflite de perſècuter toutes les 
autres: Au contraire, que peut- tre Dieu amenoit le Roi 2 
ce changement, pour en a ] Europe un ſpectacle nou- 
veau, & plus digne de la Religion elle- meme: qu il y avoit 
aſſez long temps, que la difference des Religions donnoit en 
France les Scenes les plus tragiques: Quelle Eroit une ſource 


- (24) Joignez a ces paroles du Duc conſcience & de la droiĩture natu- 
de Sully ce qu'il vient de dire quel- relle: Dans la once ouilſe trou- 
ques pages auparavant, & ce qui eſt || voit, dit-il , parlant de M. de Sul- 
marque plus haut, lorſqu'il parle || ly, que le Roi pouvoit auſſi faci- 
du devoir & de Fautorite des Rois || >> lement faire fon ſalut dans notte 
en matiere de Religion; vous con- || Religion comme dans la ſienne, 
clurrez qu'il ẽtoit Calviniſte mitige, || >» ce n'a pas ete beaucoup hazarder 
indifferent à toutes les Religions qui || >> {a conſcience que de lui perſuader 
conviennent dans les Articles fonda- || >> ce changement; & c toit au con. 
mentaux. C'eſt ainſi qu'en parle || traire ſervir VErtar , voires toute 


Auteur du Diſcours manuſcrit que |j >» Chretiente rres-notablement, ſans 


j ai Cite dans la Preface de cet Ou- '|| >» interefler fa reputation. ? Heureu⸗ 
vrage; & c'eſt meme la principale. || ſement Henry Ie Grand ne prit point 
des raiſons par leſquelles il juſtifie || de ſon Miniſtre ce ſentiment d In- 


M. de Sully d'avoir donné a Henry || difference, comme il Tavouꝭ luis 


. . e_3 A . 
IV. un Conſeil, qui fans cela 'sac- | meme tres. ſinccrement. 3% 


corderoit afſez mal avec les loix de la 
Tome J. i K R 
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de calamites & de deſordres, par Faverſion qu'on inſpiroit au 
1 contre ceux qui Eroient d'une croyance differente de 
a ſie 


nne: ce qui ſe pratiquoir egalement de la part des Ca- 
tholiques & des Proteſtans: Qu il pouvoiĩt remedier a un mal 


ſi dangereux, en uniſſant ceux qui profeſſoient les deux Re- 


ligions par les liens de Pamirie & de la Charite Chretienne ; 
ou ſi cette entrepriſe ètoĩt impoſſible, en leur preſcrivant 
du moins des regles ſi juſtes, que les deux Partis fuſſent 
contens de ce qui * ſeroit accorde. J attendris ce Prince par 
la ſeule idee de rendre fa mEmoire erernelle, en rètabliſſant 
dans un Royaume deſole le calme, la ſecurire & Pabon- 
dance; & de meriter par uſage des talens qu'il avoit regus du 
Ciel, Phonneur d'avoir rendu la France heureuſe, apres 
qu'on avoir deſeſpere delle, & regarde ſes plaies comme in- 
curables. Je ſuis ſar que ce motif J intereſſa plus que celui 
de ſon repos : Je ne Foubliai pas pourtant; & je fis convenir 


tacitement Henry, qu'apres avoir pour ainſi dire epuiſe la 


Guerre, ſon cœur redemandoit de lni-meme une fituation 
moins bruyante & plus tranquile. 5 
La plus forte preuve qu en cette occaſion je parlois pour 
la raiſon & la jullice , Ceſt que le Roi, qui par un heureux ca- 
ratctère d eſprit ſentoĩt d abord tout le vrai & le faux de ce 
on lui Ailoi , m'avoua que toutes mes paroles lui ayoient 


tte juſqu au fond du cœur: Il ajoùta qu'il y reflechiroit en- 


core profondement ; mais qu'il croyoit qu'il ne ſuivroit point 
Cautre conſeil. En effet au bout de trois jours ſon parti fut 
pris; & il ne s appliqua plus qu'a applanir les difficultès qui 
reſtojent. Les unes le regardoĩent lui-mEme : Car comme la 
droĩture & la fincerits faiſoient le fond de ſon cœur, de meme 
qu'elles Eroient dans toutes ſes waage je ſuis perſuade que 
rien n auroit Etc capable de lui faire embraſſer une Religion 
> a eur mepriſce intèrieurement, ou dont il eũt ſeulement 
oute. Un Prince qui ravoit jamais trompe les hommes, 
Etoir bien ᷑loignè de vouloir tromper Dieu. 
Les autres obſtacles regardoient les principaux Chefs du 
Parti Proteſtant, que cette ſeule propoſition ne manqueroit 
as de revolter, autant par crainte que par point d'honneur. 
les fit tous aſſembler; & adreſſant la parole aux plus diſtin- 


guẽs d entr eux, qui etoĩent MM. de Bouillon, de Sancy, 


r — 1 RAE. 


—— 


ILIVRE CINQUIEME 259 
Du- Pleſſis, de Salignac, de Morlas, de Conſtans & Saler- 


tes (25) j'ètoĩs auſſi preſent, til leur dit, dans intention de 
les ſonder : Qu'il les avoir fair aſſembler, pour ſcavoir leur 
ſentiment ſur ce qu'il avoir a leur communiquer : Qui il 


avoir recu des avis certains que Bellozanne & les deux 
Durets , Agens du Tiers-Parti, avoient eu une entreyue 
avec Villeroi (26) & Jeannin ; & qu ils eroient convenus 
d'unir contre lui toutes les forces de la Ligue & des autres 
Catholiques: Qu'il rouchoir au moment dont les Catholi- 
ques Pavoient fi ſouvent menacè: Qu ils alloĩent Pabandon- 
ner unanimement : Que le projet commun eroir de placer ſur 
le Trone le Cardinal de Bourbon, de lui faire epouſer 'In- 
fante d'Eſpagne , & de tenter par toutes ſortes de moyens 


de ſe defaire de 1a perſonne :Qu'a la verite le Cardinal Fetoir 


montrè fort-eloigne de cette derniere propoſition ; mais qu il 
eee toute apparence qu'il y donneroit enfin les mains, 
rſqu on lui auroir fait comprendre qu il n'y avoit pas d autre 


(25) N. Salettes Etoit Prèſident du | me. Ces vites ſont clairement prou- 
Parlement de Pau, & Conſeiller 

d Etat de Navarre. Morlas etoit ſon || les Conferences auxquel les il afliſta; 
fils naturel, Conſeiller du Conſeil II par les Conſeils qu'il donnoit fre- 
Prive & d'Etat, & Sur- Intendant ]| quemment au Duc de Matenne , de 
des Magazins de France: Ils ſe con- ] ſe deſier du Conſeil de Madtid; par 
vertirent tous deux. Henry IV. ap- la reſerve que ce Chef de la Ligue 
prenant la mort de Morlas , quietoir || avoita lui communiquer ſes defleins 
un homme de grand merite , dit: {| ſecrets; par le detail des Negocia- 
» ai perdu un des meilleurs enten- tions du Prefident Jeannin en Eſpa- 
„ demens de mon Royaume. « Chro- Þ| ghe ; par la maniere dont ils ſe com- 
nol. Novenn. liv, 7. pag. 141. 1 ent lun & Tautre aux Etats de 
(326) Apres avoir ſoigneuſement Paris; & peut- tre 1micux encore, 
recueilli tout ce qui eſt dit dans les || par la haine que les Seize leur por- 
plus judieieux de nos Ecrivains ſur || toĩemt. Leur prudence > leur fang 
ces deux hommes, dont le Duc de || froid, & leur talent decide pour les 
Sully parle fi peu avantageuſement I Affaires, les rendoient fame du Par- 
dans mille endroits de ſes Memoires; 

je crois pouvoit avancer avec certi- 
rude , que leur grand & unique ob- 

jet fut d'un core , de ſauver la Reli- 
gion en France, en excluant du Tro-. 
ne le Roi de Navarre-, tant qu'il 
W e point le Calviniſme, ou 

. pluſtor en le forcant a abjurer; & 
d'empecher de autre, Peffet de la 
Politique Eſpagnole qui tendoit, ou 
à enlever la Couronne à la Maiſon 


Royale, ou à demembrer le Royau- 


2 


Parti mEme. Sans eux ce Pa L 
ſedẽ d une paſſion aveugle i futieuſt 
auroit precipite ! Etat des mal- 
heurs irremèdiables. Conſultez E Hiſ- 
toire de Matibies, t. 2. pag. 66, 69. 86. 
Sc. La Chronol, Nowenn. luv. 2. > 
De Thou, les Mem. de Neven, les Men. 
de Villerui, paſſim , & autres. Voyez 
ce que nous avons dit ſur cer 
article dans la Preface de cet Ou- 
vtage. * 
K K ij 


ti, & on peut le dire, malgre le 
1855 
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vees par la conduite de Villeroĩ dans 
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260  MEMOTIRES DE SUEEY, 
moyen de s'aſſürer la Couronne : Qu'il les prioit de lui dire 
naturellement ce qu'ils penſoient qu il y eur a faire fur tout 
cela, & particulierement ſur la deſertion des Catholiques , 
qui alloit mettre ſon Parti aux abois. | 3052 

Il parut bien par la rumeur & le trouble que cette de- 
claration jetta dans PAfſemblee, que tous ceux qui la com- 
poloient, ſans rien prevoir ni menager, ſans point fixe, &. 
meme fans aucun veritable attachement au Roi, n'avoient 
pour ainſi dire ſonge- juſques-là qu'a vivre au jour la jour- 
nee; qu'apouſler le temps, & tirer parti des talens de leur 
Maitre pour la Guerre. Ils ne purent jamais saccorder, ni 
former un avis ſuivi. On ne ſcavoit sil falloit ſouhaiter la 


1 


paix, ou continuer la guerre. L'un diſoit qu'il 0 avoit rien 


a faire qu'à ſe remettre en campagne, & riſquer le tout pour 
le tout. Lautre $imaginoit qu en arrètant huit ou dix des 
principaux Catholiques qui n'etoient point encore {ſur leurs 
gardes, ſur- tout les auteurs du projet, on le feroit avorter. 
D'autres plus moderes , ou peut- tre ſeulement plus incer- 
tains, ſe retranchoĩent à dire qu'il falloit negocier & cher- 
cher des accommodemens , fans pouvoir dire comment. Je 
ſaiſis cette ouverture; & en la fixant a quelque choſe de rai- 
ſonnable, je fis prevaloir l'avis de la-Negociation. On n'i- 

oroit pas que j avois quelque credit ſur Feſprit de M. le 


Comte de Soiſſons, & un libre accès chez le Cardinal de 


Bourbon. Ce Cardinal diſoĩt ſouvent en public, que quoi- 


qoe je fuſſe Huguenot , il n'y avoit perſonne pour qui il ſe 


entit autant de penchant que pour moi. J offris d employer 
ma mediation auprès de ces deux Princes, & de les engager 
à fermer les yeux aux perſuaſions des ennemis du Roi: Et 
ur y réüſſir plus ſaremenr, je promis de travailler a gagner 
form Creatures & leurs Conſeillers, ſur- tout Abbe de Bel- 
lozanne, les Durets confidens du Comte de Soiſſons, & une 
Madame des Roſieres, bonne amie du Cardinal. 5 
Perſonne ne contredit cette opinion; ſans doute parce que 
les Proteſtans qui avoient entendu la declaration, ſe ſentant 
trop foibles pour recommencer actuellement les hoftilites , 
ils ne virent rien de mieux a faire pour le temps preſent. .Le 
Roi ne fut pas fachede ſon cote, que Vavis unanime des Pro- 
teſtans lui fit rechercher les Princes du Sang, & lier com- 
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merce avec les Catholiques de la Ligue. Je me mis à travail- 
ler ſuivant mon plan; & je commenqai par: Abbe de Bello- 
zanne. Je ſcavois que la jalouſie le rendoit l ennemi ſecrer des 
Durets : Je crus queen le prenant de ce core, en fortifiant fa. 


| haine, & en le flatant dun premier role dans les affaires, jen 
viendrois a bout. Je .deburai par lui dire, Que eee le 
7 


remercier de la part du Roi, de ce qu'il S toit ft genereuſe- 


ment oppoſe en ſa faveur aux entrepriſes des Durets: ce qui 


ne pouvoit pos que d'un fond de droiture & de bonne vo- 
lontè pour le Roi , dont Sa Majeſtè, quoiqu'elle le connur 


peu, lui tenoit tout le compte quelle devoit, juſqu'a ce 
qu'elle fur en tat de lui donner des preuves plus ſenſibles de 
ſon affection: Ce qu'elle feroir certainement, en lui procu- 
rant le Chapeau de Cardinal, ou du- moins en lui donnant un 


des plus riches Bënefices du Royaume, fi-tor que ces 23 

ſeroient en ſon pouvoir, par le changement de Religion 

auquel elle touchoit de fort- pres. : I 
A 


Te début qui flatoĩt extremement la vanite du perſonna- 
ge, me donna ſujet d entrer comme ſans deſſein dans les ſe- 


— 


crettes demarches des Durets, que je feignois de ſcavoir 
fort. poſitivement, afin de les apprendre de lui mème, & de 

le porter à & oppoſer encore plus fortement. En effet à- 
ae eus: je lache quelques paroles ſur ce ſujet, que mon 


omme cẽdant a ſon penchant, tomba ſur les Durets, & en 
dit tant de mal, qu il me jetta dans autre extrèmite de croire 
que ſa haine les lui faiſoit accuſer fauſſement. L idee du 
Chapeau & de I Evèche produiſant ſors effet, Bellozanne 


feignit de ſentir pour le Roi le zele que je.lui-attribuois-moi- 


meme par pure feinte: Il ne tint pas à lui que je ne cruſſe qu'il 
s'Etoit oppoſe aux violentes reſolutions des Catholiques, dont 
il m'apprit chemin faiſant toute l intrigue & le but. ſe me 


flatai quelque temps d avoir gagne cet homme au Roi ; mais 


les fourbes reviennent bien- tot à fleur caractère: Il ne m'en 


eur pas ſi- tõt fait la proteſtation, qu il alla en faire une toute 


contraire au Cardinal de Bourbon, 'enſuire a Villeroi & a 

Jeannin; auxquels il redit d'un bout à autre toute la conver- 

lation qu'il. venoit d avoir avec moi, S il ſe crouva bien de ſa 

trahiſon, par le nouveau degre de faveur où elle le mit; je 

trouvois de mon core qu'elle ewe mieux le Roĩ, 
| 1 
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262 MEMOIRES DE SULLY, 
que ne Petr pu faire ſon ſecret. Outre pu er javols 
rrouve moyen d'inftruire ces Meſſieurs dela diſpoſition pro- 
chaine du Roi à embraſſer leur Religion: ce qui les ramenoit 
intèrieurement vers ce Prince, ſur-rout le Cardinal, plus 
Epris de la Religion que de la Couronne ; Pindiſcretion de 
Bellozanne ifoit encore un autre effet, c'eſt de leur 
donner envie de fe ſupplanter les uns les autres dans Pac- 
quifition des bonnes graces du Roj. Je pardonnai donc de 
bon cœur a Bellozanne ſa duplicire ; & jen tirai meme un 
troifieme fruit par rapport aux Durets. . 
Ceux-· cy ſentant que les nouveaux ſecrets dont Bellozan- 
ne stoĩt fair honneur aupres de ſes Parrons , lui avoienr 
donnè une nouvelle pointe de faveur, nen furent que plus 
diſpoſès 2 Ecouter les propoſitions que ;; allai leur faire en- 
faire. Je leur dis, Que le Roi pique dela fourberie de Bel- 
lozanne (ce qui ne laiſſoit pas 'd'erre, parce qu'il Pavoir - 
pouſſèe juſqu'a donner de Pombrage aux Proteſtans ) ne 
vouloit plus entrerenir aucun commerce avec cet homme 
fans foi; & qu'il eroir diſpoſe à faire par leur canal toutes les 
demarches qu'il auroit à faire dans la fuire. Je leur gardois 
une Piece, dont j*Erois far que la communication produiroit 
un merveilleux effet; c'eſt le Projet d accommodement de 
ha Ligue avec J Eſpagne, & la reponſe en conſèquence, dont 
ils ravoient eu aucune connoiflance , & que je leur montrai 
en ce moment. Ce trait les terraſſa; ils ſe crurent meprites : 
Ils jugerent le projet aſſez raiſonnable, pour avoir lieu de 
craindre qu'il ne s'ExeEcutar, & n' emportàt la deciſion des 
affaires, ſans qu'ils y euſſent contribue en rien: ce qui eſt 
ur ces ſortes de gens le coup le plus accablant. Ils ne ba- 
ancerent pas 4 m'offrir avec ardeur leurs ſervices pour le 
Roi. Le changement de Religion que je leur avois auſſi in- 
finueE, leur paroiflanr eee les chicannes qu'on fai- 
ſoĩt à ce Prince; ils furent ravis d'erre les entremetteurs 
d'un projet, dont ils trouvoient invention plus heureuſe, 
que celui qui avoit Ere propoſe a FEſpagne par le Duc de 
Maienne. Pour mieux dire, il ne leur enreſtoir point d'autre à 
ſuivre, après la Victoĩre que Bellozanne venoit de remporter 
fur eux. Effectivement ils garderent mieux le ſecret, & dem- 
ployerent aſſez utilement. ͤͤͥ SSalOTon 
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e me tournai enſuite du cdre de P Abbe Du-Perron (27), 


ns 


a <. 


qui par ſon caractere, ſa reputation, ſon eloquence, pou- 
voir plus aupres du Cardinal de Bourbon, lorſqu' il gagifſoir 


de lui faire prendre ou quitter une refolution , que toutes les 
fineſſes de Bellozanne & des Durets. Nous nous connoiſſions 
depuis long- temps; & il n'avoit quelqu obligation. Je con- 
certai mon diſcours, comme ayant affaire à un homme pour 
lequel eloquence, les grandes idees & les raiſonnemens (28) 
profonds avoient de puiſſans charmes; & j; y fis entrer autant 
& plus de Politique & de vs humaines que de Religion. 
Mon Frere le Gouverneur de Mante fut preſent a cette con- 
verſation; ou apres avoir gliſſè mes diſcours ordinaires ſur 
la future Abjuration du Roi, jentrepris de prouver a Du- 
Perron qu'a I Eſpagne pres & 9 brouillons en France, 
Finterer & Pavantage non- ſeulement de la France, mais en- 
core de toute ! Europe, etoit que le Roi de Navarre fut Ele- 
ve au Trone, & qu'il poſſedât le Royaume dans la mème 
Erendue , & avec le meme pouvoir qu en avoient joui les 
Rois ſes predeceſleurs. - | 
je commencai par le Pape. Je dis 2 Du- Perron, Que lui 
2 avoit une ſi parfaite connoiſſance de la Cour de Rome, 
voit mieux que perſonne, que Clement VIII. qui ſiègeoit 
alors, n'eroit ni fi violent que Sixte V, ni {i changeant que 
Gregoire XIV : Que ce Pape conlideroit les affaires pre- 


— 
1592. 


ſentes de I Europe & de la Chreriente, dun eſprit net & im- 


partial: Que ſon intention n toit point quꝰ en rompant l- 
quilibre neceſlaire entre les deux Maiſons de Bourbon & 

Autriche, la France ſe trouvãt aſſujettie à J Eſpagne; par- 
ce qu'il n'ignoroit aucune des vues de celle-cy pour la Mo- 
narchie univerſelle: Qu' en cela, outre l' intèrt de Pere com- 
mun des Catholiques, le Pape trouvoit ſon interet temporel 
en particulier; parce que I Italje & le patrimoine de Saint 
Pierre ſuivroient de pres le ſort de la France & des autres 


Ro yaumes; — 5 le ape courroit riſque un jour de ſe voir 


reduit à la ſimple qualits de Chapelain des Rois d Eſpagne: 


depuis wane d Evreux, & enſuite: || roit plus juſte que celui de Joſeph 
Cardinal; il en ſera encore parle. Scaliger, qui ne le traite que de ba- 


(27) Jacques Davy Du Peron | ty far le Casal Dau Perron; pu- 
(28) Ce jugement du Due de Sul- }{ d > on,, ou, locutu levis. 
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1592. Que Sa Sainrete penſoit d'ailleurs trop ſenſement , pour ne 
pas tendre les bras au Roi, des qu'il remoigneroit vouloir ſe 
rapprocher delle ; fans ſe ſoucier de ce grand terme de Re- 
laps, dont on cherchoir a eblouir les ſimples. 
Md a propoſition ſouffroit bien moins de difficultè encore 
par rapport aux autres Tetes Couronnees de Europe. Je ne 
m'y arretai que bien peu, pour mettre la converſation fur 
PEſpagne. Je demandai a P Abbe Du- Perron s'il ne croyoit 
2 auſſi bien que moi, que ces fins Politiques qui erolent 
unique cauſe des troubles qui 3 la France, commen- 
-Colent a deſeſperer de voir reiiflir ce brillant projet —— 
'Beroient forme de conquerir toute la France: & cela fur la 
connoiſſance qu'ils avoient, tant du Roi & des Proteſtans 
qui lui erofent attaches, que des Catholiques Francois. Le 
Roi d'Eſpagne avoit- il jamais pu ſe mettre ſerieuſement dans 
la rere de faire de la France une Province Eſpagnole; & ſe 
flater que ſa domination pùt jamais ètre du gout d'un Peu- 
ple, de tout temps emule & Pennemi de ! Eſpagne: Sur tout 
cela on avoir alors bien plus que de ſimples ſoupgons. Le Roi 
d' Eſpagne agiſſoit viſiblement, comme ſentant parfairement 
que les Ducs de Maienne, de Guiſe & de Mercœur cher- 
choiĩent a le prendre pour dupe: il ne penſoir pas mieux des 
Ducs de Savoie & de Lorraine, qu'il voyoit ſe ſervir de ſes 
Troupes & de ſon argent, fans en avoir plus d'egards pour 
lui. Une preuve bien convainquante que Philippe etoit dans 
tous ces ſentimens, Etojent les propoſitions ſecrettes qu il 
avoir fair faire & renouveller tant de fois au Roĩ, par D. Ber- 
nardin de Mandoce, le Commandeur Moreau & le Comte de 
Taxis: Ceſt qu au fond ce Prince voyant que tout ce qu'il 
een f pretendre des troubles de France, fe reduiroitau plus 
deux ou trois de ſes Provinces , il lui importoit peu de qui il 
les obtint, du Roi ou de la Ligue. Il eſt vrai qu en partageant 
la France avec les Chefs de la Ligue, il ſe donnoit de grandes 
eſperances d' attirer un jour tout à lui, en attaquant ſepare- 
ment tant de petits Rois: mais il achetoit actuellement bien 
cher cette eſperance , par Pepuiſemenr de Troupes & d'ar- 
ear ou le jettoit Pavidite de la — — Et pour peu que le Roi 
ſoůtint long- temps la guerre, Philippe ſentoit qu'il ſe verroiq 
peut - etre oblige de retirer tous les ſecours qu'il donnoit en 
| France ; 
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France; n'en ayant pas trop pour lui-mEme en Flandre , ov 
la guerre ne faiſoit que s allumer de plus en plus. | 
Comme je m'appercus que Du-Perron m'*ecoutoit atten- 
tivement, & ſembloit romber interieurement d'accord de 
tout ce que je lui diſois; je ne quittai pas ſi-tõt le chapitre de 
FEſpagne. Je lui dis, Qu'il n'y avoir aucune apparence que 
tant de braves Gens, ſi amateurs de leur libertè, de leur Gou- 
vernement, de leurs Loix & de leurs Coùtumes, puſſent 
Saccommoder jamais d'une ſervitude Etrangere; & le re- 
ſoudre à ne remporter pour prix de leurs plus belles actions, 
que Phonneur d'erre ſos ſubalternes des Grands d'Eſpagne , 
ou tout au- plus ſtipendiaires d'un Roi, quin'avoit jamais eu 
de plus grandes obligations a þ See qu'au Prince de Par- 
me, & cependant l'avoit lai 
recompenſe de ſes ſervices : Que tout le but des Seigneurs 
Francois en paroiſſant Sattacher au Roi d'Eſpagne, n'eroit 
2 e ſe faire accorder de plus grandes recompenſes par 
enry, pendant qu'il eroit encore engage dans la Religion 


„ 


Proteſtante: après quoi ils abandonneroienr ſans peine ce re- 
proche ſi rebattu de Relaps, auſſi bien que le deſſein de 


choĩſir Pun deux pour Roi , le mariage de IInfante, & tant 
d'autres projets auſh vagues. | 


Je produiſis 4 I Abbe pour preuve de ce que je lui diſois, 


le Trait que la Ligue avoit fait propoſer a Henry par Ville- 
rol & Jeannin, des apres la levee du Siege de Rouen, dont 
je rai pas pu parler ＋ fond dans ſon temps, mais que je vais 
expoſer dans un moment. Après cela me tournant avec viva- 


cire vers Du- Perron, je lui demandai s il n'etoir pas de lintẽ- 


ret de tous les bons Francois, & de lui-meme tout le pre- 
mier, dempecher de pareils deſſeins de s accomplir? Si la 
Politique de / Etat vouloit que derruiſant en un moment un 
edifice qui avoit tant coùtè aux Rois de France, & que quel- 

ues- uns avoient cimente de leur ſang, on revit la France 
pleine de ces petits Tyrans cruels & ambitieux, qui preren- 
doient faire la loi au Prince, & toujours prète à Ctre accablee 
par les premiers Ennemis qui Patraquerojent ? Sil ne conve- 


nolt pas que le Gouvernement Monarchique, par lequel tous 


les Membres ſont unis & ſoümis 4 un Chef unique, eſt le 


our la Nation Francoiſe? 


Tome 1, N Ez: 


& attendre juſqu'a la mort la 


plus 1 & le plus avantageux de tous, & en particulier 
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Je tranchai court ſur ce Tiers-Parti de Politiques, en fai- 
fant obſerver a Du- Perron qu'il falloit qu'il arrivar néceſ- 
ſairement de deux choſes lune: Ou qu'il fe réèünit 4 la 
Ligue; ce qui faiſoit perdre a celle-cy le ſecours de VEf- 
12 : Ou qu'il marchir ſeparement de la Ligue; ce qui 
le compromettoĩt avec elle, & Pexpoſoit ou a en Erre de- 


——_— 


truit, ou a la detruire. Dans tous ces cas, il ne pouvoit rien 


arriver qui ne tournãt à Favantagedu Roi. 


* 


Pour finir par ce qui regardoit la Perſonne meme du Roi; 
il ne me fut pas difficile de faire avouer a PAbbe, que ce 
Prince Etoir tel qu'il le falloĩt pour regner ſur les Francois. 
Je lai fis remarquer, Que ſa repurarion etoir fi bien ẽtablie 
par- tout, qu'il y avoir bien a craindre pour la Ligue, & en- 
core plus pour ce Tiers- Parti fi peu accredite , que dans les 
Provinces ou Fon ne ſe livroit pas auſſi aveuglement que 
dans Paris aux caprices de la Ligue, on ne ſe jertar rout-a- | 
fait entre les bras de ce Prince; 1 que l'yvreſſe des eſ-— 
prits ſeroit paſlce , & auroir fair place d amour du repos ſt 
naturel a ceux qui ont ſouffert : Que les Provinces com- 
mencoient deja a aner ouverrement leur mecontente- 
ment. Mais fans tout cela, combien de temps le Roi ne pou- 
voit- il pas encore fotitenir la guerre avec le ſecours des ſeuls 
Proteſtans Francois & Etrangers; brave & experimente 
comme il ètoĩt; & ſe tenant en garde contre les attentats do- 
meſtiques?: On avoit vu avec moins de dix Villes dans ſon 
Parti, & n'ayant qu'une poignee de monde, tenir contre 
toutes les forces du pg eras conclus, Qu au- lieu de don- 
ner aux Ennemis de la France le plaiſir de la voir ſe conſumer 
& gancantir d'elle- meme, il toit de Pinterer general de fa- 
voriſer un Prince, qui ſe montroir capable de lui redonner ſa 
remiere tranquilitè, & de lelever a un nouveau degre de 
plendeur. nnd WE TEE gas N 
L'Abbe Du- Perron meut rien a repondre a toutes ces rai- 
ſons : il fut convaincu de leur force; & comme je m'y atten- 
dois bien, il ſcut en convaincre le Cardinal de Bourbon; en 
y joignant toutes celles que ſa penetration lui inſpira, & qu'il 
ne manqua pas d' orner de tout le brillant appareil de PElo- 
uence. Le reſte de cette annee & le commencement de la 
* ans 9 furent employes de fa part & de la mienne enallces 
| LIE! 


r 


r * 


& venues , & en pourparlers de cette eſpece: Des qu on ſe fut 
tournè 4 la Negociation, on eut plus de Negociateurs que 
Fon ne voulut. | | | | 

Il etoit vrai que Villeroi & Jeannin avoient preſente au 
Roi, il y avoit long: temps, un projet de Traitè de la part de la 
Ligue; & qu'elle offroit de le reconnoitre pour Roi a certaines 
conditions. La Pièce eſt aſſez curieuſe _ en donner un 
precis : le veritable eſprit qui faiſoir agir la Ligue sy montre 
tout entier. L'Abjuration du Roi Etoir à la tere , comme la 
premiere & la principale Condition: On vouloit qu il s enga- 
geät à faire profeſſion publique de la Religion Catholique 
dans trois mois: Qu'il la rètablit dans toutes les Villes, d ou 
la ſuperiorite des Reformes, Pavoit bannie : Qu' il ſe dega- 
gear de toute alliance avec eux: Qu' ils n euſſent aucune part 
aux Dignités, Charges, Ambaſſades & Emplois de Etat, 
de quelque nature qu ils fuſſent: En un mot qu' ils ne demeu- 


raſſent en France qu'a titre de ſimple tolerance, & pour un 


certain temps; ſauf à proroger le terme, ſuivant Pexigence 
des cas. Pluſieurs autres Articles ſembloienr n'y ètre mis que 
pour perſuader au peuple que les Chefs de la Ligue en traitant 


avec Henry, avoient pour unique objet de ſervir la Religion 


& Etat: Telles Etoienrt la Clauſe de nommer aux Benefices 
conformement aux Canons, celle de tenir les Etats de fix en 
ſix ans, & pluſieurs autres. e 4 
Toutes ces Conditions étoĩent ſpeEcieuſes: mais on y ajoũ- 
toit, & c etoit· la le point eſſentiel pour les Auteurs du Projet: 
Que le Roi reconnoitroit, autoriſereit & ſoutiendroitla Ligue 
de tout ſon pouvoir: 1 laifleroir en fa puiſſance certain 
nombre de Villes, où il ne pourroit pas meme. mettre de 
Garniſon; Ceſt- a- dire qu'il ne devoit regner que ſous elle: 
Qu' il partageroit tous les Gouvernemens de France entre ſes 


principaux Officiers er lui defigneroit : Que de plus, il 


entretiendroit dans chacun de ces Gouvernemens les Trou- 
pes ſuffiſantes à y maintenir la Religion Romaine : Qu'il ne 
pourroit y diſpoſer des Tailles, Imports & autres revenus 
Royaux; mais qu' ils ſeroĩient tous employes à cet uſage, ſui- 
vant une repartition proportionnee à la qualité & aux be- 
ſoins de ces Gouvernemens: Qu il en ſeroĩt de mEme de toutes 
les Garniſons que l'on mettroit dans les Places 1 Royaume. 
Llj 
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Suiyoit la deſtination de ces Gouvernemens ; la Provence, 
au Duc de Nemours; le Languedoc, au Duc de Joyeuſe; le 
Bourbonnois & la Marche, au Duc d'Elbeuf; la Bretagne, 
au Duc de Mercœur; les deux Vexins, à titre de Gouverne- 
ment, a d' Alincourt; partie de la Normandie, a Villars; 
Pifle-de-France, au Baron de Roſne; POrleanois & le Berry, 
a La Chaàtre; la Picardie, au Duc d' Aumale; la Champagne, 
au Duc de Guiſe, avec la Charge de Grand- Maitre, & 
toutes les Dignites & Benefices qui avoient Ete dans fa 
Maiſon. „„ 3 e : 
Le Duc de Maienne eroit le plus richement partage , 
comme de juſtice. Avec le Gouvernement de Bourgogne on 
-unifſoit pour lui ceux du Lyonnois, Forèt & Beaujolois; & 
on lut donnoit dans toutes ces Provinces un pouvoir qui au- 
roit ancanti celui du Roi, le droit de diſpoſer comme il juge- 
Toit bon des Gouvernemens, Lieutenances-de-Roi & autres 
Emplois non-ſeulement Militaires, mais encore de Finance 
& de judicature; & qui plus eſt, des Dignires , Benefices & 
places Eccleſiaſtiques : Et pour mettre le comblea des avan- 
rages fi extraordinaires, Lon y ajoutoit la Charge de Conne- 
table ou de-Lieutenant-General de ja Couronne : il n'y avoit 
que celle-la qui parũt digne de M. de Maienne. On retenoit 
encore in petto quatre Batons de Marechal (29) de France, 
dont la Ligue nommeroit en temps & lieu les Sujets; outre des 
nſions conſidèerables aux plus diſtinguès d'entrieux. On 
avoir pouſſè lexcès juſqu'a preſcrire au Roi d' acquitter les 
dettes des Perſonnes de conſidèration du Parti qu'on lui nom- 
meroit, au nombre de vingt. Enfin pour achever de lui lier 
les mains, on ajoũtoit, Qu' il ſouffriroit que des Princes 
Etrangers, au choix des Catholiques, accèdaſſent au Traite, 
& ſe rendiſſent garans de ſon Execution. Le nom du Pape 
Eroit le ſeul marque : ſans doute que le blanc devoit Erre 
rempli entr' autres de celui du Roi d'Eſpagne : on reconnoĩt 
Icy trop clairement les viits Eſpagnoles : Charles-Quint ne 
demandoir pas autre choſe , lorſqu'il diſoĩt qu on avoit tort 
; 1 quatre Barons de Mare- a cette occaſion un bon mor de Chan- 
chal furent donnes Fannee ſuivante {| valon , qui dit un jour au Duc de 
a Roſne , La-Charre, Bois-Dauphin, ||. Maienne : » Monſieur , vous avez 


& Saint-Pol II fera parle de cha- fait des batards qui ſeront Iegin- 
cun deux dans la ſuite. On rapporte 2 MESA vos dEPENS. « EY e 


— 


— 


— — 
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de laccuſer de hair le Roi de France; puiſqu au- lieu dun, 
il ſouhairoir qu'il y en eur vingt. | FFH) 
Perſonne ne croira que la Ligue en traitant avec le Roi 
2 des conditions fi injurieuſes pour ce Prince, put ſe perſua- 
der qu'il gy ſoiimettroit: Il y a donc toute apparence qu elle 
ne le faiſoit, que pour donner a ſon refus un eſpece de tort 
dans Ieſprir de la plus vile populace. Auſſi le Roi loin de 
trairer cet Ecrit ſèrieuſement, & d' y rẽpondre ſecrette- 
ment, comme il auroit fair sil avoit cru qu il par le con- 
duire à un accommodement, le ſacrifia tout d abord aux 
Proteſtans. Ils donnerent a la Piece toutes les qualifica-- 
tions quelle meritoir. Elle revolta juſqu aux Catholiques 
memes de la ſuite du Roi. Ceux-cy trouverent que tout y 
Eroir. mal arrange: qu'elle toit pleine d'Articles , qui. 
n' tant pas nets deviendroient une ſource .inepuiſable .de, 
difficultès: qu'il y en avoir certains, dont Pexecution Etoit 
abſolument impoſſible. Ils difſimuloient ce qui leur avoir fait 
le plus d'impreflion ; c'eſt que par la diſpoſition des graces. 
& des faveurs, il nen reſtoit plus pour euan. 
Le Roi n' ayant fait de cet Ecrit d autre a que de Sat- 
tacher plus fortement ceux qui le ſervoĩent, fit une rẽponſe 
fort- courte & fort- ſeche au Preſident Jeannin : Elle toit 
du Camp devant Caudebec. Il n'eſt pas beſoin den rappor- 
ter le contenu. Tj WE 8 
Les Guerres Civiles, ſur- tout celles on la Religion ſe 
trouve melee, donnent un air de licence & d'effronterie, 
qui en toute autre occaſion auroit bien de quoi ſurprendre. 

eannin ſcandaliſe de ce qu'on avoit traite ſon Projet de 
ridicule , repliqua par ecrit, & en sadreſſant au Roi lui- 
meme : Qu'il s'eronnoit fort du ton {ur lequel on le prenoit 
avec lui: Que fi Pon examinoir bien ſon Projet, on trouve- 
roit qu'il n'y avoir pas encore aſlez bien traitè la Ligue: Que 
la ſeule crainte qu il avoir euꝭ en le faiſant, Eroir d'en Erre © 
deſavouẽ; ſur- tout du Duc de Nemours, qui au- lieu d'un 
Gouvernement, s toit deja forme une Principautè dans le 
Lyonnois de l'aveu de PEſpagne ; & encore plus du Duc de- 
Maienne, dont les interets y ctoient aſſez negliges. La mo- 
deration de Jeannin n'eſt- elle pas admirable? Qu il lui ſem- 
bloit y avoir aflez bien ſervi le Roi, en ne N pas de 

e EI 
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lui faire donner des Villes a Ja Ligue pour la furere de Vexe- 
cution de fa parole. Comme fi celles qu'on y accordoit aux 
Gouverneurs, ne faiſoient pas le mème effet: Qu'il avoir 
encore Elude pour faire plaiſir au Roi, la queſtion de Phere- 
dire des Gouvernemens. Cela eſt vrai; mais quelle difficul- 
re reſtoit-il aux Gouverneurs de fe l'attribuer, apres tous les 
autres droits dont il les reveroit 2 FE, . 
Jeannin marquoit enſuite au Roi avec une liberte que 
Fon peut bien nommer une impudence outree , Que les 


„ 


Armes des Catholiques contre lui étant juſtes, non-ſeule- 


ment il ne devoit point ſe ſervir avec eux des termes de 
crime & d' abolition, mais qu' ils eroient tous en droir de 
trairer avec lui d egal à egal ; parce que ne devant point ètre 
regardes comme des Ennemis vaincus, ni lui comme Roi 
du vivant du Cardinal de Bourbon le ſeul Roi reconnu en 
France, non- plus qu' après ſa mort, a cauſe de fa Religion; 
c etoiĩt icy le Corps de la Monarchie qui traiteit avec un 
Prince etranger : Que par la meme raiſon, Faccepration 
que le Roi ayoir faite ne devoit point Yappeller un Edit de 


Pacification accorde par un Roi a des Sujets, mais une Con- 


vention amiable avec un peuple qui ſe donne librement un 
Roi, apres que les raiſons de le refuſer ont ere levees. Tou- 
tes les autres impertinences de cette Lettre ne meritent pas 
d etre relevèes. Jeannin finiſſoit par rejetter formellement 
toute entremiſe de MM. de Bouillon, Du-Pleflis, & des au- 
tres ReEformes dont le Roi avoit fait mention dans ſa R- 
ponſe; & il declaroir qu'il ne vouloit avoir aucune commu» 
nication avec eux. | e 
Pendant que le Roi deliberoit fur le parti qu'il avoir 
à prendre, les Etats ſe tenoient à Paris (30). L'idee de les 


convoquer venoir du Prince de Parme : Et il faut convenir 


que par la maniere dont il devoir s'y prendre pour arriver 
a ſes fins, on ne pouvoit pas prendre de reſolution plus rui- 


(zo) Ils furent convoquès pour le [| Voyez particulierement De-Tbos ; 
25 Janvier; mais Fouverture ren || liv. 105. Davila, liv. 13. les Mem, de 
fur faire que le lendemain , dans le || la Ligue, tome 5. Mem. d*Etar de Ville- 
Louvre 'prepare pour cet effet. Les || roi, tome 4. Mem. de Neves, tome 2. 
Harangues, les Actes & toutes les || Matthies, tom. 2. Chronol, Novenn. ſous 
Ceremonies de certe Aſſemblèe, ſe }| /annte 1593. liv. 3. Satyre Menippte c. 
ttouvent dans pluficurs Hiſtoriens, || Cs 
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neuſe pour la cauſe du Roi. Ce General devoir les indiquer 
a Rheims; & retinifſant tous ſes efforts pour ſe rendre mat 
tre des Dèlibèrations au. dedans, pendant qu avec une Ar- 
mee ſupericure il contiendroit le Peuple dans fon Parti, & 
les Grands dans leur devoir; il Saſſüroit de parvenir à une 


Election entièrement du goũt de l Eſpagne, & de faire aufli- 


1393. 


tor après ſacrer le Roi eli, Tout cet arrangement toit d une 


profonde Politique (3 1): Un peu de promptitude, beaucoup 


de liberalite, une occaſion bien choiſie, ſur tout cela une Ar. 


mee capable d' impoſer; c'etoient-la les vrais moyens de 
mettre fin aux affaires, & de donner pour toujours au Roi 
Fexcluſion du Trone. 188 | : 


Mais le Prince de Parme &rant venu à mourir ſar le point | 


de execution, ces projets ou expirerent avec lui, ou ne fu- 


rent conduits ni avec la ſuite, nĩ avec la diligence & les au- 


tres moyens neceflaires. Il eſt vrai que le Comte de Mans- 
feld qui lui ſucceda, s approcha enſin avec une Armee juſ- 
qu'a Noyon: mais dès- lors on n'eroit plus auſſi ſoumis 4 PEG 
pagne qu'on Pavoit ere, avant qu'on eùt concu Peſperan- 
ce de voir le Roi abjurer le Calviniſme ; & le Comte de 
Mansfeld sen retourna ſans avoir rien fait. De plus, on 
avoit change un point qui _ toujours eſſentiel au Prince 
de Parme; c'eſt qu au- lieu de | 

le Duc de Maienne avoit fait conſentir le Pape & les Ple- 
niporentiaires de PEſpagne, qui erojent Dom _ d'Ibar- 
ra, le Duc de (3 2) Feria, Inigo de Mandoce; & le Comte 
ee er de Taxis, qu'on les afſemblara Paris. Toutes 
ces Perſonnes avoient eſpere que dans une Ville qu ils te- 
noient toute entiere par leurs alliances, leurs brigues ou 
leurs preſens, ils pourroient faire jouer mille reſſorts qui 
leur captiveroient tous les ſuffrages. Mais quand tout ce 
grand Corps Anarchique fut raſſemblè, il ſe trouva traverſe 
de tant & de fi differens intèrèts, que les Eſpagnols n'ayant 


convoquer les Etats a Rheims, 


que leurs voix comme les autres, & deſtirues d'ailleurs des 
moyens de la faire ecouter par la force, S appergurent bien 


qu' ils rencontreroient plus de difficulres qu ils nen avoient 


(32) Laurent Suarès de Figueroa 
rdoua , Duc de Feria. 


de Parme ecrivit a ce ſujet au Roi 


d Eſpagne, chronol. Novenn. l iv. 4. fol. 5. | 


* 


(31) Voyez la Lettre que le Duc | 
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med, & ils craignirent des ce moment de ne tirer d autre 
ruit de tant de brigues & de ſourdes pratiques, que de te- 


nir les choſes plus long: tems brouillèes; juſqu'à ce que la 


complication de tant de vues, & l'impoſſibilitè de pouvoir 
jamais les unir, produiſit enfin d'elles-mèmes effet d' ame- 


ner & de faire embraſſer le parti de la raiſon. 


Comment en effet pouvoir concilier le Pape, ou pluſtoe 
les Legars qui avoient leur objet particulier, le Roi d'Eſ- 


pagne, les Ducs de Savoie & de Lorraine, les Ducs de 


Maienne, de Nemours, de Mercœur, de Guile, enfin les 
Princes du Sang qui avoient auſſi chacun un objet (3 3) dif- 


ferent, & qui n'y Etoient pas moins attaches > Tous ces Par- 


tis, {i-ror que les Etats furent ouverts, conſidèrant que c'c- 
toit-la le coup de partie, eurent recours chacun de leur core 


à mille ſtraragemes qui ſe derruiſoient mutuellement; & ſui- 


vant Fidee de ce qu'on appelle la fine Politique, s envelop- 


ant & ſe derobant ſous de fauſſes marches pour richer 


d'amener les autres a leur but, ils joignoient à la mulripli- 


cire des avis deja fi embarraſſans, un flux & reflux d'opinions 
r jetroient dans un labyrinthe on perſonne ne ſe connoiſ- 
oit plus. Aucun ne dit d'abord nettement fa penſce : il ſem- 


ble qu on ſe fur donne le mot pour ſedeguiſer a Venvi,& pour 


faire deviner ſon objet. i 

Les Eſpagnols ne ſuivoient en cela que leur maxime or- 
dinaire & leur caractère particulier, ou cherchojent peut- 
etre a ſonder les eſprits, pour decouvrir i les Francois ver- 
roient de bon ceil un Prince erranger regner ſur eux. Lorſ- 
3 virent qu'en temporiſant leur but fuyoit loin d' eux, 
ils vinrent enfin a propoſer ce qu' ils avoient de plus raiſon- 
nable, le mariage de IInfante (34) avec le Cardinal de 
135 P Bourbon. 


(33) « La Ligue ayoit cela de bon | France à une domination purement 
» pour la France, dit Le-Grain , que || Eſpagnole; par le mariage de cette 
» Chacun y vouloit commander, & || Infante avec le Prince Erneſt d' Au- 
>> nul. obeir. << | triche, Faine des Freres de I'Empe- 
(34) Claire Eugenie d Autriche, || reur. Les Memoires d'Etat de Ville- 
ſeconde fille de Philippe IL Le Duc || roi imputent a la Cour de Madrid, 
de Savoie avoit Epoule Catherine, || comme une faure qui fir manquer fa 
"aince : Ce ne fut qu*apres avoir e- Couronne de France a TEſpagne , de 
ye inutilement par le miniſtere du I n'avoir pas voulu faite partir cette 
Cardinal de Plaiſance, Legat, & du || Infante future Reine, que le Prince 


Cardinal de Pelleve , de ſoumettre la I qu on lui deſtinoit pour E x ne 
| 15 ux = 
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Bourbon. Tous les Seigneurs Francois ayant à leur rere les 
Guiſes, attendoient que les Eſpagnols franchiſſent ce pas; 


& concourroient tous 4 un point commun, qui etoit de ſe 
ſervir de cette propoſition, pour mettre entre le Roi & le 


Cardinal toute la haine qui peut animer deux Rivaux de- 


cides ; & conſèquemment entre le Roi & les Chefs du Parti 
contraire, M. le Comte de Soiſſons, les Ducs de Nevers, 


de Longueville, & les autres. On laiſſa prendre à cette pro- 


fition afſez de force pour qu'on en vint juſqu'à dreſſer 
s Articles , qui furent envoyes au Cardinal par le canal 
de Bellozanne : mais tous les Seigneurs ſe rèüniſſant enſui- 


te, ils ſcurent bien le faire tomber. A quel deſſein? On le pe- 


netre facilement; afin que ce que ces Seigneurs ùòtoĩent au 
Cardinal & aux autres Princes du Sang, rerombar ſur eux- 
memes : comme les Princes du Sang en paroiſſant s oublier 
pour le Cardinal, ne le faiſoient auſſi que par un retour 


vers eux-memes , qui leur fit enviſager qu'apres lui la Cou- 
ronne pourroit-plus facilement leur venir, que ſi elle paſſoit 
ſur une tète ètrangere. Les Eſpagnols comprirent tout ce ma- 
nege des Princes Lorrains; & on s attend bien qu' ils ne leur 


pardonnerent point. 
Cet intèrèt commun des Grands qui les uniſſoit & con- 

tre 'Eſpagne & contre les Princes du Sang, venoit enſuite 

2 ſe diviſer en autant de branches qu ils eroient de Teres : 


chacun voyoit la ſienne propre a porter le Diademe. Le 


depir & la jalouſie ſe mirent bientor de la partie; & Pon en 
vint a ſe diſputer la Couronne, pour le ſeul plaiſir de fe Par- 


racher : C'etoit la conſolation de ceux qui ſe voyoient ex- 


clus. Tel de ces Partis nen vouloĩt qu à une ſeule perſonne, 


& ſe conſoloit de ne pas reiiflir pour ſoi-meme , sil pou- 


fur declare & reconnu: Mais je dou- | gion Catholique, il y a toute appa- 
te fort que arrive de cette Prin- 

ceſſe a Paris cur applani toutes les || clame Roi. » On loue le Duc de 
difficultes. Selon M. De-Thou , la || Guiſe, dit le Pere de Chalons. 


brigue en faveur du Duc de Guiſe ſe || xi/tojre de France, tom. 3. pag. 277. 
trouva un jour fi forte par Yunion de ] apres Matthieu , «« d avoir eu tant de 


I Eſpagne & dy Clerge de France, || >» moderation en cette ocaſion, quiil 
que ſans Foppofitionqu'y miriſecret- || >»ne laifla paroitre aucune marque 


tement ſon propre Oncle , le Duc de || qu'il ſe flatãt d une eſpèrance auſſi 


Maienne, & la declaration que le || douce, ni aucun empreſſement 

Roi de Navarre fit ſemer à propos, || » pour une fi grande fortune. 

qu il eroir rẽſolu d embraſſer la Reli- ll | „ 
Tome J. | Mm 


6 


rence que ce Prince alloit etre pro- 


— 1 — = N * * 
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. 2 _— fa brigue r ed De cette claſſe _ le Cler- 

qui fans pouvoir deſ rſonne nommement, o 
whe Nv ne de W Hoes a Feleftion du Roi de 
Navarre. Tel autre entre ir de ſupplanter deux, trois 
ou davantage des Contendans: Er il ne Sen trouvoir aucun 
par tous ces motifs, capable de former un Parti afſez ſupe- 
Tieur pour entrainer tous les oppoſans. Le peuple quoĩqu aſ- 
ſez ordinairement eſclave de ſa prevention. en faveur d'un 
Sujet, ne ſe dererminoir point 4 cauſe de la multiplicitè des 
Sujets: Er il lui arrivoit en cerre occafion ce qu on a fou- 
vent experimente, que prenant le ton de cette forte de per- 
ſonnes — — ee qui ſe trouvent em | 
dans le public, il tournoit en ſpectacle pour tai une affaire 
— pm & ne faiſoit que rire des malheureux 

plantes. 

Mais enfin ce jeu, ce manege de tromperies ne pouvoir 
pas long-remps durer. Les paſſions fe font donner en ces 
rencontres les premieres dellbérarios s & les premiers. mou 
Vemens : St le concours des cauſes les empeche de Fempor- 
ter, la raiſon lente à fe montrer dans les afſemblees tumul- 
tueuſes, ſe fait voir à la fin ; & apres Pavoir long- temps 
combarrue, on la ſuit par — La premiere demarche 
qwelle fit dans cette occaſion fut par Forgane du Parle- 
ment, qui pefant plus mùrement les diferentes propoſi- 
tions qu on jettoit fur le tapis, d un Roi Eſpagnol ou Lor- 
rain, ſentit qu on lui reprocheroit a jamais d avoir laiffe 

contrevenir a un Article auſſi fondamentat des Loix du 
Royaume que Feſt Pheridire de la Couronne; & commen- 
S, fans trop ſqavoir ce qui en arriveroit, par donner un 
Arret (35) qui defendoir de tranſporter la Couronne hors 
| 35) Cet Arret eſt du 28 Juin: |} laume Du-Vair', depuis Garde des 
55 action, dit M. de Villeroi , |} Sceaux , Etienne Fleury , Pierre 
> tom, 2. pag. 8. fut d autant plus [| D*'Amours, Lazate Coqueley &c. y 
> louce par les gens de bien, que le || curent la princt | 5 pt con- 
> peril en Etoit plus grand; & cer- || ſequence, idem Le-Maitre fut 
depurc avec les Conſeillers de Fleury 
oyau- & D'Amours , Fapres- midi de ce 
me endemeure oblige à la Cour. ce || meme jour , pour faire des Remon- 
can Le- Maitre, quoique fait Pre- || tranees au Duc de Maienne, comme 
du Parlement de la Ligue par Lieutenant-Genèral de la Couronne. 


le Duc de Maienne, le Prefidenr || Le Duc ſe * avec aigreur de 
Edouard Molé, les Conſeillers Guil- II Taffront que le rlement venoit de 


_— 
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la Famille Royale. Ce n'etoit rien moins qu une penſce 


nouvelle, il n'y avoir perſonne qui ne leut, & qui ne ſentit 
injuſtice d'en uſer autrement: mais il ſemble qu'il lui man- 
quoit pour entrainer les eſprits, d'E<rre eppolee avec poids 
& gravire. L'Arrèt porta coup. Les droits de la Famille 
Royale commencerent a paroitre ſacrès 2 mille perſonnes ; 
qui n'y penſoient pas un moment -auparayant. L'Efpagne 
que cet Arrèt fruſtroit de ſon attente, pouvoit encore 

rer le coup en s uniſſant aux Lorrains, ſur leſquels il re- 
tomboit comme ſur elle: mais plus elle croyoit ayoir eu 
droit de compter ſur leurs ſuffrages, 
conciliable contre eux, des qu'elle sen vit trahie: Ils ne 
purent jamais ſe rapprocher; & leur eternelle meſintelli- 
gence pre paroit inſenſiblement la victoire 4 leur adverſaire 


II n'y avoit plus qu'un pas à faire pour cela: mais de 


Clerge (3.6) empèchoit fortement qu'il ne fut fair. La cho- 
ſe sarrèta encore 1a quelque temps. On reprit comme par 


amuſement quelques · uns des projets uſss. Les 


a-fai 


ur: Car chacun convenant tacitement que ſi le Rbi (37 
abjuroit, ce point finiſſoit toute conreſtation ; Vayis de ly 


amener|entraina enfin toutes les voix: & en S attacha, 


non: plus legerement comme auparavant, mais par une vie 


plus nette & plus diſtincte du veritable avantage de EEtat: 


lui faire: Et I Archeveque de Lyon [Þ de tarofears. Nya une ini nit de trarts 


Pateils dont aſſurement on me peut 


qui Etoit' avec lui, ayant repete ce Kurer | 
excuſer la malignire par le zcle pour 


mot d affront avec emportement, & 


fort mahrraite de paroles les Depu- 1 De. Thou remar- 

res; le Preſident Le- Maitre lui ferma || que que le C fut le ul 

la bouche avec beaucoup de dignire {| trois Etats qui conſeillãt opiniatr 
ment la Guerre. 1 


& d'autorite. Yoyex le ge. tom. des Mem. fy „ 
- (37) Het demontre aujourdhui, 


plus elle devient irré- 


de la Ligue: Mem. de Nevers, tom. 2. 
P. 635. . 
[s) Tous les Memoires de ce 
remps-la font foi des procedes vio- 
lens; & des diſcours emportes du 


gon · ſeulement que Henry IV. edit 
le ſeul legitime heritier de Ia Cou- 
tonne; il n'y a jamais eu le moindre 
doute ſur ce point; mais encore, 


Cardinal de Plaiſance, Legat, de 
preſque tous les Evëques de France, 
des Cures de Paris, & de la Sor- 
bonne: -» Debourbonnez-nous, Sei- 
gneur :« C'eſt Pexplication que don- 
noit un Predicareur , de cette parole 


de! Ecriture- Sainte: Eripe me, Domine, | 


nos Rois ſe trouvent rcünies. Voyez. 


en la preuve dans le troifieme Volu- 


me du nouvel Ouvrage, qui a pour 
titre, Gencalogies ,Hiſftoriques de toutes 
les Maiſons Souueraines, Ving:-deuxitme 
Table Gent alogi que _ . 
Mm ij 


qu en ſa Perſonne les trois Races de 


1593. 


en les Actes, Tome 8889, des Manuſ- | 
ils de la Bibliot. Royale , Mtn. d Etat 


7 « j 
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Vae, qui devint des ce moment celle du Parlement & de 
tout le peuple, & ne ſouffrit plus d' oppoſition, que celle 
qu'il plut encore a quelques Seigneurs d'y apporter pour 
leur interer perſonnel. 15 

Les Ducs de Maienne, de Nemours & de Mercœur, 8 


rent ceux qui tẽmoignerent le plus d opiniàtreté; comme il 


Eroit naturel a ceux de tous qui s'eroient le plus flares : 
mais avec toute leur mauvaiſe intention ils ne purent em- 
pecher qu'on ne proposat dans les Etats, & qu'on ne fit 
e a la pluralitè des voix une Conference avec le Roi. 
| etoit du moins en leur diſpoſition d'en rompre ou d'en 
ſuſpendre effet; & ils ne manquerent pas de le faire. Pour 
cela ils remuerent ciel & terre: ils firent agir leurs Emiſ- 
ſaires: ils profirerent du mauvais ſucces du Roi (38) de- 


vant Selles : ils firent avancer Mansfeld, qui prit Noyon: 


ils donnerent toute la force qu'ils purent au refus que le 
Pape venoit de faire au Cardinal de Gondy (39) & au 
Marquis de Piſany, envoye de la part du Roi, d'entrer dans 
Rome, ou mème de mettre le pied ſur les Domaines de Sa 
SainretE. Pouyoient-ils ſe flarer qu on ne remarqueroir point 
Frregularire de ce procede ? apres qu'on les avoit vus pro- 
teſter tant de fois qu' ils n'agifloient que pour la Religion, 
& qu'ils Eroient prèts de ſe ſoùmettre a Henry, des le mo- 


ment qu'il quitteroit ſes erreurs. Auſſi perſonne ne $'y trom- 


- 


p* & quoiqu'ils empèchaſſent tout le e een pu avoir 
a Conf! 1 


Erence tenu pendant le mois d*Avril ( 40) 4 Sure- 
ne, on jugea que toit le dernier effort d'un pouvoir expi- 
rant. On vit clairement que fi le Roi apres avoir conſenti 
qu'il n'entrat dans cette Conference aucun Deputre de la 


(38) Le voyage que Henry IV. fit [ de Villeni, tom, 4 Matthieu & Caylt, 

du core de Tours, & la neceflite on ibid. c. L'Archeveque de Bourges 

Hſe mir de lever le Siege de la Ville ¶ qui ſoũtenoit la cauſe du Roi, Ta 
de Selles en Berry, furent regardes I puya de Pautorite de Saint Paul, 
en ce temps-la comme des faurescon- [| qu on eſt oblige d'obeir aux Princes 
fiderables. Paiens & Idolatres ; des Libertés de 
(39) Pierre de Gondy, Eveque de || PEgliſe Gallicane ; & de pluſieurs 
ris. Jean de Vivonne , Marquis de || autres preuves fans replique. Tour 
Piſany. OY inſoutenables que paroiflenr les rai- 
(40) A la fin d' Avril, & pendant I] fonsalleguees au contraire par YAr- 
ane partie du mois de Mai. Voyez- |} chevEque de Lyon, elles Fempor- 
| terent dans cette Conference. 


* 


- 
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Religion, ne S toit pas encore rendu; c toit parce que les 
Ligueurs s &toient montres plus difficiles eux-memes ſur le 
temporel, que le Roi ſur le ſpirituel. Le peuple ſur- tout lui 
rendit une juſtice, entiere : & les douceurs d'une Treve qui 
fur Punique bien & le reſultat de la Conference, acheverent 
de le mettre dans ſes intercts. Je reviens plus particulicre- 
meat “ ] ß§7«7 
II faiſoit toujours fa refidence à Mante, ou toute fa pru- 
dence ſuffiſoir 4 peine à lui conſerver entier un Parti com- 
pole de perſonnes fi diffèrentes dans leurs ſentimens. La te- 
nue des Etats Favoit alarmè d abord; & avec d autant plus 
de raiſon, que la premiere idee qui s offroit 4 Fefprir, c'eſt 

qu'une Aflemblee en apparence ſi auguſte & ſi reſpectable 
auroiĩt bientor trouvè un remede aux maux de Etat. Dans 
cette crainte le Roi commenqa a flater les Catholiquęs plus 
encore que de coùtume: il fit meme, comme on vient de 
le voir, quelques demarches pour rechercher le Pape ; afin 
de ne pas Eteindre dans les uns & les autres la ſeule eſpe- 
rance qui e les empècher d'en venir avec lui a une 
rupture Eclatante. On juge bien que cela ne ſe fir pas fans 
ræveiller tous les murmures des Huguenors : Mais ce Prince 
avoir ſagement pris les devants; & il paroiſſoit qu'il ne ſe 
faiſoit rien qu'en conſequence de ce Conſeil General de la 
Religion, dont on a vu que le reſultat avoir ete de tour 
ner 5 choſe en mènagement & en negociation. Lorſque 
leurs plaintes prenoient trop de force, & que le Roi voyoit 


qu il y avoit lieu de craindre qu ils ne ſe portaſſent 4 quel- 


que extremite ficheuſe contre lui , il ſcavoit les appaiſer 

ar quelque Expedition militaire, qui ne faiſoir que con- 
vaincre encore davantage les peuples, que ce memèe Prince 
qui leur paroifſoit fi doux & ſi debonnaire, n toit pas moins 
Agne de leur commander par fa valeur & ſa capacite dans 
la Guerre. > 1 323 „ 8 
Des qu'il fut inſtruir du peu d' union qui regnoit dans 
les Etats, du trouble & des conteſtations qui naiſſoient 4 


chaque parole, il regarda cette Aﬀemblee comme le plus 


heureux acheminement à fes deſſeins; & il neut plus d autre 
embarras que celui de bien regler ſa conduite avec ce grand 
nombre d' entremetteurs, qui ſe mElerent de ſes affaires 

ö | M mij 
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ſi· tõt qu'il eurtetre propoſe dans les Etats de traiter avec lui. 


Ce Prince n auroit des-lors trouve aucun obſtacle a la Cou- 
ronne, il s toit montre d'humeur à fatisfaire aux deman- 
des exceſſives que les Seigneurs & les autres Membres de la 
Ligue commencerent 2 Fai faire faire : Mais il ne vouloit 


pas que la poſterire lui reprochat qu'il ne devoir la Dignite 


Royale qu'z la baſſeſſe qu'il auroĩt eu de la ſoiimettre 4 a- 
vidire & aux.caprices de ſes Sujets. Ceſt ſe montrer bien 
digne du Trone, que de ſ{gavoir ſi bien combattre le penchant 
& Tempreſſement naturel à y monterr. 

Je dols pourtant rendre juſtice ici a quelques: uns deux; 
le nombre wen eſt pas grand: mais je ſerois bien caution 
que (41) MM. de Bellie vre , de Belin & Zamet, par exem- 
ple, n'eurent dans les demarches qu ils firent auprès du Roi 
aucun egard a leurs interets. Il y wie at avoir encore quel- 
ques autres, dont je ne puis rien preſumer ni aſſürer: A Te- 
gard de tout le reſte, 40 me contente de nommer les prin- 
cipaux Agens aupres du Roi, tant de la part de la Ligue 
& des Etats, que du Clerge & des Seigneurs Francois. Je 
ne repererai poĩnt les noms deja indiques; j'y joins ſeule- 
ment le Cardinal de Gondy, les Marechaux d Aumont & 
de Bouillon, PAmiral de Biron, MM. HO, de Vitry, de 


— 


Lux, Du- Pleſſis, La-Verriere, de Fleury, & FAbbe de Chely: 


Beaucoup d autres ſont demeurès confondus dans la foule, 
; 72 


quoiqu il n'y en,cur pas un deux qui ne S' aſſürat que I Hi 


ore parleroit. un jour de luĩ comme de celui qui avoit 


frappè le grand coup. Je comptaĩ un jour au Roi par leurs 


noms plus de cent de ces Perſonnages. Au reſte on preſcn- 
teroĩt ici une belle decoration. , 7 Pon pouvoir ouvrir & 
montrer pour un moment le cœur de tous ces Conſeillers 
fi ardens: Vanité, deſir de la faveur, has, intéréèts, vil ar- 
rifice, jalouſie, fourberie , trahiſon; c eſt· la tout ce qu on y 
decouvriroit. „FEE : 1 ii ar oy - 

Hy en eur qui ne-quitterent pas mEme au dernier mo- 
ment le maſque qui leur faiſofr abuſer du privilege d abor- 
der le Prince pour Je trahir plus ſürement, & pour lui ten- 
dre des picges que tout autre n auroit e Orichs Ceſt 
Nee e BaicvoFrinl' Ws tt 
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à regret que je nomme en cet endroit Villerot (4 2) & 3 
nin: mais le fait eſt trop connu; & la confuſion qu ils ef- 
ſuyerent depuis, lorſque le Roi leur en fir publiquement 4 
Fontainebleau de juſtes reproches-, en eſt la conviction; 
auſſi-bien que la maniere intereffee dont Villeroi ſe com- 
porta dans la faire. Deux jours ſeulement avant FAbjura- 
tion du Roi, ces deux Meſfteurs S employerent fi utilement, 
qu' ils firent tenir une Aſſemblee ſecrerte, compoſée des Mi- 
niſtres du Pape, de ceux de f N & rincipaux 
Partiſans de la Ligue, ſoĩt en perſonne, foir par . 
pour les Dues de Nemours & de Mercœur abſens; dans la- 
quelle le Legat fit jurer à tous ſur la Croix, FEvangile & 
meme f Hoſtie, de ſoutenir la Ligue juſquà ce qu on vit 
fur le Trône de France, fai peine a le dire, un Roi agrea- 
ble 2 PEſpagne; & fur- tout de ne jamais reconnottre pour 
tel le Rot de Navarre, quand meme il joindroit aux droits 
de fa naiſſance celui d une abjuration finctre. Ce Serment fi 


(42) Dans le premier Tome des 


Mem. d' Etat de Villeroi, qui neſt 
guere qu'une juſtiſication de toute la 
conduite de ce Secretaire Etat „11 
S 
ed e prendre le parti 

de ce Prince, s il ne 10 füt pas con- 
verti, & fi avant tout on neut pas 
pris toutes les meſures neceflaites; 
N mettre la Religion en ſurete. 
convient encore avec la meme fin- 
cerire de ſes liaiſons avec Ia Ligne 
& LEſpagne , & du princige poli- 
nique on il toit „ qu en faiſant la 
Paix, il eroir très- avantageux 
parer le Rot d interet d avec E An- 

leterxe , & de Tunis avec Eſpa 


gur tout le reſte, il sen defend for- l 


tement. 8 wil n's — 
recu d argent de I Eſpagne; & qui 

ma als n aux Etats, ni I eh. cena 
aurres Conſeils, qu avee une vert- 
table: intention de travailler 
Roi & pour la Paix. Voyez la Note 


ſlir ce ſujet quelques pages plus haut, L 
la ff >» paguoks de ne vous en rien' dire; 


& ce que nous en avons dit dans 


Paste d e eee 
. au ſerment de la Ligue dont 
eicy le Due de Sully , & qui eſt 


PA 


de (E-- 


Propres termes: v 


our le bk * voulu dire de ca 


Particle le plus grave; M. de Ville- 
roi eſt ſi clairement jultifie- dans 
Matthies, tom. 2, pag. 153. & ſaiv. 
Chronal. Neven. Iv. F. fol. 219. & 
dans quelques auttes Hiſtoriens » 
quil ne reſte qua avoues qu il y a 
erreur ſur ce fait dans nos Memoires. 
Selen ces Hiſtoriens, non- ſeulement 


M. de Villeroi neut aucune part & 
|. ce ſerment, mais encore ill 


abſolument, lorſque Henry IV. lui 
montra cet Ecrira Fontainebleau, & 
qu il le chargea en faire des re- 
roches au Duc de Mafenne & ue 
n- 


Villeroi-rravailloit des- lors tr 
ctnement & par otdxe de er Prince; 
. meme à le ſeparer de la Ligue. Mais 
ce qui eſt plus pofirifencore,Ceſt que 
Vier e Hoa + e 


au Due de 
Maienne de cette criminele- de- 
marche, Maſenne. lui tepondit en 
ne vous ai rien 

ent, nĩ au Pre- 
: favois 
aux Ef, 


* fident Janin; 


22 uden N 
„ donnè parole au 


egat 


> que pour n ignorer que vous n cuſ- 


» fiez ſamais approuve I uſage de ce 
Ln Matthieu, ibi. p. 15. 


* 
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n de Rel arire fut quet 
figne de toute PAſlemblee, & envoye à Rome. C'eſt par une 
Lettre que le Cardinal de Plaiſſance ecrivoit a quelques 
membres du Parlement, & dont le Porteur fut arrètè a Lyon 


lein de Religion & de Charitè fut enfermè dans un pa 


par des ſoldats du Roi, qu'on eut connoiſſance de cette Piece. 


Peut-on ſe jouer à ce point de la bonne foi, de la vertu & de 


8 


%%yöõöõyCß%õÜÿVùů. Mann eden io 
Parmt cette foule de Negociateurs & de Conſeillers, il 
155 avoir beaucoup qui croyoient tromper le Roi, & qui ne 
iſoĩent que ſe tromper euxmèmes. Ce Prince les laiſſoit 
dans cette bonne opinion, pour perſuader non pas ces intri- 
guans, mais le peuple, de la facilitè a PYamener au point ol: 
on le ſouhairoir : L parle pour Payoir ſcu du Roi lui: me- 
me. Je me ſouviens qu un ſoir, c'eſt je crois le 15 Fevrier, 
apres que tout le monde ſe fut retire de ſon Appartement, 
le Secretaire Feret vint me chercher fort- ſecrettement de ſa 
part, & m'introduiſit dans fa Chambre, ou je le trouvai cou- 
che. Il eroir oblige ; ainſi qu'il me l'avoua, de prendre cette 


la Religion? Ce trait quoiquanticipe, me paroit ici a fa ve- 


_ precaution toutes les fois qu'il avoit 4 m'entrerenir ; pour ne 


pas revolrer les Catholiques, non. plus que le Proteſtans qui. 
par jalouſie me haifſoienr peut - Erre encore plus, que ne 
faiſoient les premiers par averſion naturelle. Apres qu'il ſe 
fut plaint de cette contrainte dans des termes tout-a-fait- 
obligeans pour moi, il me parla des affaires qui occupoient 
alors le tapis, & du mantge des Courtiſans pour ſe S 
Phonneur de la deciſion. Pavois dit, & on avoit rapporte 
au Roi, que j appréhendois que fa facilite ne lui fit accor- 
der plus qu'il ne deyoir : Je connus que je m'erois trompè, 

la maniere dont ce Prince me repreſenta Perat des af- 
Fires & me peignit le different carattere de tous les ſolli- 
cirans. Je fus ſurpris de la juſteſſe avec laquelle il demeEloir 
du premier coup d' œil la verite, au- travers des voiles dont 
on Fobſcurcifſoir; je ne fus pas moins charmè, lorſque ſoũ- 
mettant ſes lumieres aux miennes, il voulut que je lui preſ- 
eriviſſe la maniere dont il devoit achever une affaire, laquel- 
le, pour Pavouer, avoit des riſques juſqu au dernier moment. 
Jeus beau m'en defendre , je n'obtins qu'un delai de trois 
jours pour prendre ma reſolution. Ceſt dans cet entretien 
| que 
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que le Roi me parla pour la premiere fois du deſſein qu il 
avoir de me confier un jour ſes Finances. e 

 Apres trois jours d'une mure reflexion j'allai retrouver 
le Roi avec le meme ſecret. Je ne goũtai aucun des projets 
qu'on lui avoir donnès; & qui ne differoient que dans le 
plus ou le moins de rècompenſes a accorder aux principaux 
Membres de la Ligue, & aux autres Perſonnes interellces; 
Mon avis fut que les choſes n'eroient point encore au point 
d'y mettre la concluſion: ce que ehe des raiſons ſui- 
vantes: Que le Roi toit delivre de la ſeule crainte qui au- 
Toit pu porter à en precipirer la fin; je veux dire, de la crain- 
te que tant de Pretendans a la Royautè ne ſe rèüniſſent tous 
en faveur d'un Sujet; parce que Faigreur qui s toit miſe 


entre les Princes, les Grands & les Miniſtres d'Eſpagne , 


prenant chaque jour de nouvelles forces, on ne pouyoir 
Satrendre qua les voir dans peu chercher a ſe derruire 
mutuellement. Cela ſuppoſe , qui eroit le point eſſentiel: 


Qu'il ne pouvoit arriver autre choſe, ſinon que les indiffe-. 


rens & les mieux intentionnès sen attacheroĩent plus forte- 
ment au Parti du Roi: Que cet effet 4 
table par rapport aux Villes de France trop Eloignees de la 
Ligue & de la Cabale pour en ſuivre les impreſſions & la 
chaleur : Que les Chefs de la Ligue eux-mèmes par haine, 
par jalouſie, ou mème par reflexion ſur leur propre interer, 
viendroĩent lun après autre ſe jetter entre les bras du Roi: 
Que de ſimples eſperances que ce Prince laifſeroit conce- 
voir, lui donneroiĩent d'avance la meilleure partie des fruits 
de execution , & ne lui en feroient pas courir les dangers : 
Que ces dangers d'une Execution. trop prècipitèe Etoient 
remierement une ſeparation eclatante des Proteſtans, qui 
n'ctoient pas encore aſſeʒ prepares a ce changement : dou 
il pourroit arriver les plus facheux inconyeniens ;-en, ce que 
le Roi n'erant point encore afſure de tous les Catholiques 
pour les leur oppoſer, il demeureroit a la merci des uns & 
des autres: Enſuite la neceflite ou il ſe mettoit lui meme en 
ſe jettant entre les bras des Catholiques, de leur accorder 
toutes leurs demandes, quelqu'exhorbiranres qu'elles fuſ- 
ſent: ce qui pour le preſent & pour Pavenir eroir dune dan- 
gereuſe conſẽquence: Qu'il falloit laiſſer a tous ces Intri- 
Tome J. „ | Nn 
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ans & à tous ces Chefs de la Ligue, le temps de donner 
une forme preciſe a leurs demandes: Qu'ils connoitroient 
quiils alloienr preſque tous fur les briſèes les uns des autres: 
ce qui les obligeroir a ſe reduire d eux-mèmes ſur leurs ex- 
ceſſives prerentions; à convenir qu'en elevant trop haut de 
legers ſervices, ils mertoient le Roi dans Vimpoſhbilite de 
les fatisfaire; enfin a ſe contenter de chercher leur interer 
dans Tinterer general de f Etat: Que les premiers à qui Pon 
yerroit prendre ce parti, ſerojent ceux go werant portes 
4 demander des ſatisfactions que par Pinſtigation des Puiſ- 
ſances Etrangeres, avides peut tre de les partager avec eux, 
connoitroient l'injuſtice de leur procede, a meſure que crot- 
troir leur haine contre ces Errangers — ces memes Etran- 
ers voyant que le Roi accorderoit fi facilement, ferojent 
r par d'autres ce qu ils croĩroĩent ne pouvoir obte- 
nir eux- mèmes. ! . 5 
e ſis enfin enviſager au Roi que quelque changement 
quĩ arrivat dans les affaires, il ne pouvoit etre ſi ſabir, 
qu'il ne far en ſon pouvoir de Pempecher ; puiſque peu de 
paroles ſuffiſoient pour cela: au- lieu qu'en temporiſant on 
Eclairoit les demarches des uns & des autres, & l'on rom- 
poit ſecretement ce qu'il pouvoit y avoir de liaiſons en- 


tr eux; juſqu'à ce qu'il ne tint plus pour une entiere con- 


cluſion, qu a donner quelques ſatisfactions a ceux qui eroient 
reellement en droit d'en demander. Pour amener les cho- 
ſes heureuſement a ce but, je ne voyois rien de meilleur 4 
faire que de ſuivre conſtamment la conduite que le Roi 
avoir tenuè juſqu'a ce moment: bien recevoir tout le mon- 
de: promettre peu: patoitre defirer de finir : remettre rou- 
re la faure du rettardement fur les obſtacles ; & travailler 
aftiduement à les lever. Ceſt avec une conduite ſemblable 


qu'il me ſemble que doivent ſe traiter preſque toutes les 


affaires Politiques un peu epineuſes. On ſcait aſſez que la 
difference entre la precipitation & la diligence, eſt que cel- 
le: cy ennemie de Pinaction & de la pareſſe auſſi bien que 
l'autre, ne fait pourtant aucun, pas ſurlequel elle ne conſulte 
le jugement; & e les confond dans la pratique 


preſquꝭ à tous les inſtans. 


En parlant de la forte au Roi ,1a Converſion Etoit tou- 


* - 
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jours le fondement que je ſuppeſois: & Sa Majeſte en ne 
contrediſant rien, me fit connoitre que cette formalire ne 

Parrereroir pas. Je najoutat plus qu'une choſe, ceſt que 
pour ne pas laiſſer degenerer cette Negociation en querelle 
Bourgeoiſe & en parlementage, comme faifoient ſes Adver- 
ſaires, il falloit Pentremeler de quelque Expedition mili- 
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taire. Y ayant beaucoup d' autres raiſons à joindre à celles- 


cy, foffris au Roi de les lui mettre par ecrit. Ce Prince me 
repondit qu'il nen ẽtoit pas beſoin; qu'il croyoit compren- 
dre tout ce que je pouvois avoir à lui dire; & que quand il 


auroit le wy lui-mème, il m'entretiendroit ſur un ſyſte-- 


me par lequel il lui ſembloir qu après s tre uni aux Catho- 
liques, il n etoit pas impoſſible de les reconcilier eux mèmes 
avec les Reformes. : 

a ſon retour a Mante, apres la rupture de la Conference 
de Surene, en fit faire d'autres purement de Religion (43) 
entre les Docteurs Catholiques & les Miniſtres Proteſtans, 
auxquelles il aſſiſta regulicrement. : Et dun autre core il fit 
ſes prëparatifs pour ouvrir la Campagne des le mois d A- 
vril par quelque coup d' importance; pluſtor pour ſoutenir 
{a reputation parmi les peuples, que dans intention de con- 


Pour ExEcurer de point en point cette reſolution, le Roi 


tinuer ſerieuſement une Guerre, pour laquelle les fonds lui 


manquoient abſolumenr. 5 5 
Cette Expedition fut le Siege de Dreux, pour lequel le 
Roi fit un emprunt conſiderable ſur la Ville de Mante. II 


partir de cet endroit au commencement d' Avril, & vint 


paſſer la Riviere d' Eure a Seriſy, pendant que de mon cote_ 


Jaſſemblois & conduiſois IArrillerie nëceſſaire. LA miral 
(44) de Biron inveſtit par ſon ordre la Ville ; qui fit peu de 
reſiſtance, Toure la difficultè conſiftoir dans le Chateau, 
& ſur-rout.la Tour Griſe, qui Eroir à Pëpreuve du Canon: 
Je promis au Rei de Pemporter sil vouloit me donner qua- 
tre Mineurs Anglois & Ecoſſois & certain nombre de Tra- 
vailleurs. Mon entrepriſe ne manqua pas d' etre bien fron- 
dee; & mes envieux ſaiſirent avidement cette occaſion de 


(43) A la Villette, a Pontoiſe, à ||: Marechal, nommé Amiral par le 
Mante, & ailleurs. | | | | 


- (44): Charles de Gontaut, fils du | 


Roi. 
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1593. me mortifier : Le Roi lui-mEme doutoit fort de la reiiflire ; 
cependant il nraccorda- ce que je lui avois demande. Je 
conduiſis mes Mineurs & mes Pionniers au pied de la Tour; 
ou pour les garantir du feu & des efforts des Aﬀieges, je 
les couvris de Mantelets & de fortes pieces de bois. Cela 
fait, je les fis travailler avec tant d'ardeur, que de trente-ſfix 
Pionniers que j avois, il n'y en avoit que quatre qui puſ- 
ſent — a la fois; la dureté de la pierre les 2 uiſant 
de forces, & les couvrant de ſueur preſque dans le mo- 
ment quꝭ ils commencoient leur travail. Auffi-ror ils Erojent 
releyes par quatre autres; & Pouvrage ne diſcontinuoit pas, 
quoique ceux du dedans cherchaſſent a le derruire en preci- 
pitant de gros carreaux de pierre, & faĩſant un fort grand 
Lorſque je vis que malgre cette vigoureuſe defenſe j a- 
yois fait des le premier jour une ouverture de cinq pieds 
de hauteur, de trois de largeur, & de quatre de profondeur, 
je tins le ſucces preſqu' infaillible. Six jours ſe paſſerent dans 
le mème travail. Penfermai trois ou quatre cens livres d'ex- 
cellente poudre dans pluſieurs Chambres de ſix ou ſept pieds 
en quarre ee 210g dans Pepaiſſeur du mur, que je re- 
fermai enſuite avec de bonnes pierres lices par le platre; 
ne laiſſant de paſſage qu'a deux groſſes Sauciſſes de cuir 
ſec remplies de bonne poudre, qui touchoient d'un bout 
a la poudre enfermèe, & ſe rejoignoient au-dehors de la 
Tour vis-a-vis une trainee a laquelle on devoit mettre le 
feu. M. le Duc de Montpenſier ayant voulu venir voir diſ- 
poſer cette machine, y recut un coup d' Arquebuſe au vi- 
ſage. 5 1s | 
Tout le monde attendoit impatiemment pour ma confu- 
fion le reſulrat de ce grand travail; & lorſqu'on fcur le 
moment on je devois y faire mettre le feu, on Safſembla 
pr en voir l'effet. II ne fur pas prompt: ce ne fut d'a- 
rd qu'un bruit ſourd, accompagne de beaucoup de fu- 
mee; & dans ce moment j; eſſuyai mille regards mepriſans 
& autant de traits de raillerie ſur ma mine. eus bien-tor 
ma revenche. Au bout d'un demi-quart d'heure , un tour- 
billon de fumee beaucoup plus epais S leva de la Tour; & 
dans Iinſtant on la vit ſe ſeparer preciſement par la moi- 
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tic : Une moitie Yaffaiſſa , entrainant ſous ſes ruines hom- 
mes & femmes qui y furent enſevelis: autre demeura ſur 
pied, de maniere qu'elle laiſſoit voir à dècouvert ſur ſes plan- 
chers tous ceux qui y etoient renfermes, 4 qui la conſter- 


nation d'un accident fi effrayant, jointe aux decharges qui 


leur furent auſſi-tõt faites & à coup ſar par nos ſoldats, fit 


jetter mille cris lamentables. Le Roĩ en eut compaſſion, 8 


de fendit qu'on tirat davantage; il envoya chercher ces mal- 
heureux, & leur donna a chacun un ècu. Le Chateau fe ren- 
dir auſſi-tõt; & je comptai que cette fois on ne me refuſe- 
roiĩt pas le Gouvernement d'une Ville priſe preſque par mon 

ſeul moyen: mais d' O ſe fit un triomphe de Femporter en- 
core ſur moi; & je lui cedai, apres que le Roi meut reprẽ- 
ſenre oe dans les termes où il en etoit avec le Parti Catho- 


lique, la Politique ne demandoit pas qu on Taigrit pour uti 


ſujet ſi leger. 3 

Le Roi sen tint 4 quelques autres petites expeditions ſem- 
blables, & revint auſli-ror a Mante reprendre ſes Confè- 
rences. Cette alternative de Guerre & de Conferences dura 


endant toute la tenuë des Etats, & juſqu au jour on le 


Roi fir ſon Abjuration. Je trahirois la verite ſi je laiſſois 
ſeulement ſoupconner que la Politique, les menaces des Ca- 
tholiques, Pennui du travail, Pamour du repos, le deſir de 
S'affranchir de la tyrannie des Etrangers, le bien du peu- 
ple mème, quoique fort- louable en foi, ayent entre ſeuls 


dans la derniere rèſolution du Roi. Autant qu il meſt per- 
mis de juger de interieur d'un Prince que je crois avoir 
mieux connu que perſonne, ce fut bien a la veritè par ces 


motifs que lui vint idee de ſa Converſion: & j; avouꝭ que 


moi-meme je ne lui en inſpirai point d autres; forrement 
7 f 33 . PLP £51 * 22 

erſuade comme je Pai toujours ètè, quoique Calviniſte, 

ſur l'aveu que Jen ai arrache aux Miniſtres Reformes les 


plus ſcavans; que Dieu n'eſt pas moins honore dans 'Egliſe = 
Catholique que dans la Proteſtante : Mais dans la ſuite le 


Roi ſe ſentit amene au point de regarder la Religion Catho- 
lique (45) comme la plus ſùre. Le caractère de-candeur & de 


(45) C'eſt ha rEponſe qu'on voir [|| de convenir qu'on pouvoit Egale- | 


dans M. de Perefixe qu'il fir a un |} ment ſe ſauver aveceux. M. de Sully 


Miniſtre, qui en diſputant avec les ourroir ꝭtre vivement pouſſè ſug 


Docteurs Catholiques , fut oblige II Faveu qu il fait NY bd. 
f | | | n 11 
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286 _ MEMOIRES DE SULLY, 
ſinceritè que j ai toujours remarquè dans ce Prince, me fait 


— — 


eroire qui il auroĩt mal ſoutennu pendant tout le reſte de ſa vie 


un pareil deguiſement. FCC EFT an 13; Bf 
. Au reſte 2 ne juge point mal de Paveu que je fais ici. 
Il reſt pas furprenant que Henry, qui navoit jamais au- 
rant entendu parler de Religion que dans ces Conferences 


& ces Controverſes continuelles, (46) fe laiſſat entrainer 


du core qu'on avoit ſoin de rendre toujours vidorieus : 
Car il faut remarquer comme un fruit de la fage attente 
du Roi , qu enfin tout le monde juſquꝰ aux Proteſtans, je 
dis plus, juſqu aux Miniftres meme Reformes employes 
dans les Conferences , vinrent enfin à ètre fortement per- 
ſuades que le changement de Religion du Roi eroit une 
choſe abſolument nceſſaire pour le bien de Etat, pour la 


Paix, enfin pour Purilice meme des deux Religions. Dans 


cette diſpoſition, il ſe fit une eſpece de conſpiration gene- 
rale dans les eſprits pour Fy amener. Les Miniſtres Refor- 


mes ou ne ſe defendoient plus, ou ſe defendoient ſi foible+ 


ment, que Favantage demeurotr toujours du core de leurs 
Adverſaires. Ils ne murmuroĩent point de ce que ſouvent on 
ſe paſſoĩt deux aux Conferences. L'Abbe Du- Perron qui 
toit 12 comme dans le lĩeu de fa gloire, n'eroit pas homme 
2 perdre le fruit de ſa vicoire, avec cette entretien doux & 
inſinuant, cette e e forte & perſuaſive, ce fond inc- 
puiſable de rudition toujours éxactement ſervi par une me- 
moire prodĩgieuſe, qu on ne pouvoit ni terraſſer, ni convain- 
cre de faux qu'a l'aide de toute une Bibliotheque : eſpece de 
defenſe bien languiſſante. De la complaiſance a la flaterie 
avec un Prince il y a peu de diſtance. Quelques- uns des Mi- 
niſtres Reformes qui approchoient le plus de la Perſonne 


22 (46) Tous ces diſeours ſoit inſtruc- || en Epouſant la Princeſſe de Florence: 


tits ſoit Edifians , des Cardinaux & || ſon attention à entretenir la bonne 


Prelars de France au Roi , ſe voient 


dans le Vol. 9214. des Mfſ. de la Bibliot. 
du Roi. On y prouve auſſi la fincerite 
dela Convertion de ce Prince par les 
marques ſuivantes: Son pour 


le Pape, les Cardinaux & les Ec- 


cleſiaſtiques: les ſoins qu'il apporta 
pour la Converſion du jeune Prince 


Conde : ſon alliance avec le Pape, 


1 
* * — 
7 


intelligence entre le Souverain Pon- 


rife & le Roi d' Angleterre: le Ma- 
riage de {a Sur avec le Duc de Bar: 
le bãt iment de FHopital de la Sante, 
& d autres edifices pour le Sepulcre 
de Notre- Seigneur & les Saints- 
Lieux : la joie qu'il tèẽmoigna de la 
victoire remportee par M. FEveque 
d'Evreux ſur les Calviniſtes &c. 
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du Roi, & qu'il conſultoit ſur ſes difficaltss; trahirent (47) 
formellement leur Croyance, ou flaterent par un embarras 
concerte la Religion qu on regardoit deja comme celle du 
Prince. B 
Les Chefs du Parti Proteſtant n'en vinrent pas fi facile- 
ment à ce point. Il y avoit des momens où on les trou- 


voit intraitables. En vain on leur remontroit que leur opi- 


niatretè ètoit capable de faire perdre la Couronne au Roi 
& que dans la nëceſſitè qu'elle fiir poſſedte par un Prince 
Catholique, c'eroit un avantage pour eux que ce Prince 
Catholique fut celui - 14 meme qui les avoir affetionnes 
fi long- temps, & ſur les egards duquel ils pouvoient comp- 
ter: Ils S toĩent flares 4 voir un Prince de leur Reli- 
gion ſur le Tröne, & le Calviniſme devenir la Religion 
dominante dans le Royaume il leur paroiffoit dur d ꝭtre 
privè de cet avantage : c'eſt une perte que l'amour pro- 
pre fait regarder comme irreparab 
Sons (g. 33 tl! Aae, : 

Le Roi eſſuya un de ces accès de mauvaiſe humeur, 
lorſque quelques-unes des Principales Villes du Royaume, 
lafſes de gemir ſous Poppreſſion d'une infinire de petits Ty- 


rans, firent une premiere demarche aupres de Sa Majeſte, 


& lui deputerenrt le Comte de Belin pour lui demander 1a li- 
berte du Commerce. Henry Etoir 4 Mante ou 4 Vernon, 
lorſque Belin vint lui faire cette p qu'il ne recut 
queen preſence de tout ſon Conſeil. Il n'y eut pas un Pro- 
teſtant qui ſe montràt d avis de Paccorder : It eſt encore 
plus ſingulier qu'elle trouva une egale oppoſition de la 
part des Catholiques,, fans qu' ils puſſent en rendre une rai- 
ſon legirime, ou ſeulement plauſible. Toutes ces perſon- 
nes s embarraſſoiĩent dans leurs Deliberations, & ſentoĩent 


{47) D Aubigne nomme quelques- b= trances de la part du Parti Pro- 


uns de ces Proteſtans : il marque || teſtant, il n'y auroit ni Roi ni 
.auffi que la Marquiſe de Monceaux, || Royaume dans peu de temps en 
Maitrefle du Roi , y eut beaucoup de || >> France. Je deſire donner la Paix a 
dart; dans Veſperance de devenir || tous mes Sujets, & le tepos a mon 
eine elle-meme , fi Henry eroit. || ame. Voyez entre vous ce qui eſt, 
nommé Roi. Tom. 3. liv. 3. chap. 22, || de beſoin pour votre ſarers ; je 
(48) > Si je ſuivois votre avis, re- ſerai toujours prer de vous faire 
„ pondit Henry IV. au Miniſtre La- contenter. Chronol. Novenn. ibid. 
Faye, qui lui faiſoit des Remon- il 2 S136 B WITErs 


dans toutes les Reli- 
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1593. bien que leur avis ne portoit ſur rien; mats pour cela ils ren 


changeoient point. Le Roi m'appercevant en ce moment: 
„Et vous, Monſieur de Roſny, me dit-il, que faites- vous 
» 1a reveur? Ne nous direz-vous rien d'abſolu, non- plus 
»que les autres? « Je pris la parole, & je ne craignis point 
de me declarer contre tous les Opinans; en ſourenant que 
Ton ne devoit pas balancer a achever de mettre le Peuple 
dans les intErers du Roi par un trait de douceur qu'il ſe- 
roĩt facile de rèvoquer, ſi Pon S appercevoit qu'il en abu- 
ſat. Cette opinion fut auſſi- tõt relevèe de tous les Con- 
ſeillers avec un cri de blame , que j ai toujours regards 
comme une recrimination du conſentement que j avois 
extorquè dans le Conſeil dont il a ere fait mention plus 
haut. II fallut que le Roi cedar à leur importunitè, & que 
le Comte de Belin Sen retournar ſans avoir rien fait. 
Henry ne manqua pas de faire ſes reflexions ſur ce refus; 
& jugeant qu il nen falloit pas beaucoup de cette nature 
pour eloigner les Peuples ſans retour, & pour faire prendre 
un dernier parti à ſes Enriemis, il rèſolut de ne pas diffèrer 
plus long- temps ſa Converſion. Il ſentit bien qu'il ne devoit 
plus gatrendre a vaincre les repugnances de certains Pro- 
teſtans, ni a obtenir jamais d' eux un plein conſentement a 
cette demarche (49); mais qu'il falloit leur faire un peu de 
violence, au hazard de quelques murmures qui n'abouti- 
roĩent à rien: Et qua Fegard des Catholiques de ſon Parti, 
il ne gagifloit que de diſſiper la crainte qu ils avoient, que le 
Roiĩ les regardant comme des perſonnes dont il eroir far, il 
ne ſongeãt à S aſſũrer des autres en leur deſtinant toutes les 
races. Il declara donc publiquement enfin que le jour de 
— Abjuration ſeroir., ce me ſemble, le 20 Juillet; & nom- 
ma Egliſe de Saint-Denis pour cette Cèremoni6 
Cette declaration deconcerta la Ligue, & remplit de joie 
le Peuple & les Catholiques Royaliſtes. Les Proteſtans, 


quoi- 


13 


„ rilleux. A Pheure que je vous ecris, 


[{49) Henry IV. trouva toujours | 
> Pai cent importuns ſur les bras, 


que la demarche de fon Abjuration 


Pouvoir  Fexpoſer à de grands riſ- || >> qui me feronr hair Saint, Denis, 
ques: Ceſt ce qui lui faiſoir Ecrire à || comme vous faites Mane. « &c. 
Mademoiſelle d*Eſtrees : >> Ce fera | Voyex le Recueil des Lettres deHenry le 


(49) Henry 


Dimanche que je ferai le ſaut pe- Il Grand nowvellement imprime. 
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les, & firent pour la forme tout ce qu'une pareille conjon- 
cture demandoit qu ils fiſſent; mais ils ne ſortirent point des 
bornes de Pobeiffance. Tous les Ecclèſiaſtiques accoururent, 
ayant à leur tète M. Du- Perron, qui s enyvroit de ſon triom- 
phe: on s empreſſa: tout le monde voulut participer a cette 
Suvre. Du Perron pour lequel j avois obtenu PEvEche d E- 
vreux, crut ne pouvoir mieux me temoigner- ſa reconnoiſ- 
ſance, qu en Exercant ſur moi fa fonction de Convertiſſeur. 
Il vaborda avec toute la confiance d un Conquèrant, & me 
propoſa d' aſſiſter 4 une CEremonie , ou il ſe flatoit de ſe 
montrer avec tant de lumieres, qu'il n'y avoit point de tene- 
bres qu'elles ne diſſipaſſent: » Monſieur, lui repondis-je,je n aĩ 
v que faire d tre preſenta vos diſputes, pour ſcayoir de quel 
„ cõtè ſeront les = fortes & les plus valables raiſons. L tat 
y des affaires, votre nombre & vos richeſſes requièrent que 
» vos diſtinctions prevalent. » Elles prevalurent en effet. La 
Cour ſe trouva tres-nombreuſe a Saint-Denis; & tout 855 
paſſa avec beaucoup d' appareil & de pompe. Je ſuis diſpen(s 
de myarreter ſur une deſcription, que les Hiſtoriens (50 
Catholiques feront avec autant d'ctendue que de complai- 
ſance. NE, Ep . 5 
| 2 ne m' attendois pas qu en cet inſtant on auroit encore 
beſoin de moi. Je me tenois retire, comme un homme qui 
n'a aucun intèrèt au ſpectacle qui ſe donnoit; lorſque je vis 
arriver Du- Perron que le Cardinal de Bourbon enyoya vers 
moi, pour appaiſer une derniere diſpute qui s'eroit elevee 
au ſujer des rermes dans leſquels la Formule de Profeſſion 
de Fol du Roi deyoit.etre concue, Les Prètres & les Doc- 
teurs Catholiques le chargeoĩent comme a envi de'taures 
les minuties dont ils eroient pleins; & ils en alloient faire 
au- lieu d'une Piece grave, un Ecrit ridicule. Les Minif- 
tres Proteſtans & le Roi lui: meme ne goutoienr'( 5 1) pas 
que cette Formule fur farcie de bagatelles fi pueriles; & 


(50) Voyez outre les Hiſtoriens ||] lant à Rome prerer Lobèiſſance au 
Cites cy-deſſus, Mezeras. Le Vol. 8935. Pape; la Declaration du Roi ſur les 
A. de la Bibliot. du Roz, on ſont enco- || morifs de fa Converfion , &c. 
re rapportees, la Lettre que le Roi || (fi) «« Ne parlons point de Re. 
ecrivit enſuite a Sa Saintetè; la pre; 1 IV. je ne ſuis ꝑas 
curation donnee a M. Du- Perron al- II encore mort. « 5 
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quoĩqu' ils sy attendiſſent, murmurerent, hauſſerent les pau 1593. 
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2% MEMOIRES DE SULLY, 


il Etoit ne là - deſſus une conteſtation qui faillic 4 tour 
rompre. bt 55 140; MPO e . 
Fallai incontinent avec Du-Perron chez le Cardinal de 

Bourbon, avec lequel il fut convenu qu'il ne falloit rien 
omettre dans cet Acte des points de Foi controverſes en- 
tre les deux Egliſes; mais auſſi qu on devoir ſupprimer tout 
le reſte comme inutile. Les Parties y conſentirent; & la 
Formule (52) fut dreſſèe de maniere que le Roi y recon- 
noiffoir tous les Dogmes Romains, ſur I Ecriture - Sainte, 
TEgliſe, le nombre & les Ceremonies des Sacremens, le Sa- 
crifice de la Meſſe, la Tranſubſtantiation, la Doctrine de la 
Juſtification, PInvocarion des Saints, le Culre des Reliques 
& des Images, le Purgatoire, les Indulgences, enfin la Pri- 
mante & le pouvoir du Pape (5 ;): Après quoi la ſatisfaction 
I 5 

(52) Voyez-en Original dans les [| pour entrer dans FEgliſe de Saint- 
anciens Memoires. Du-Pleſſis-Mor- Denis » FArchevEque lui dit >> N 
nay , & Mexerai dapres lui, repro- fte vous? Henry repondit : 1 ſuis 
chent au Roi & aux Catholiques, {| >» le Roi : Que demandex-vous? Je de- 
apparemment fans aucun fonde- || mande d etre recu au giron de 
ment, que cette premiere Profeſ- J} » Egliſe Catholique, Apoſtolique 
fon qu on ſupprima, fur pourtant » omaine: Le voulez-vous? ajotita 
celle qu'on enyoya au Pape, „com- [| » le Prelar: Oui, je le veux, & le 


„ me ſi le Roi Feũt faite, Ecrite , & || >> dèſire, reprit le Roi, qui stant 
„ fignee de ſa main, contrefaite par || auſſi-tõt mis a genoux, dit: Je 


. 
: 
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M. de Lomenie : « Ce ſont ſes || » proveſe & jure devant la face de 


Pere. Cette declaration eſt rappor- 


* Prelar. Henry IV. s etant preſence It 


termes, /iv. 1. pag. 198. liv. 2. pag. 207. ieu Tour-Puiffant , de vivre & 
6) Un ſecond Acte auſſi fort, |] > mourir en la Religion Catholique, 
par lequel Henry IV. reconnut lau-» Apoſtolique & Romaive 3 de la 
torite du Pape, eſt la Declaration || » proteger & defendre envers tous, 
qui il fir apres {a Converſion: Que ce |} au peril de mon ſang & de ma vie; 
neſt que par neceffire , & faute de |} >> renoncant a toutes les herefies con- 
temps, qu'il a reęu l Abſolution des |] >» trairesa icelle Egliſe Carholique , 
Prelars de France avant celle du 5. » Apoſtolique & Romaine. «« En- 
ſuite il mit cette mEme Formule 
tee dans le troißeme Tome des Mem, d E- Ecrite entre les mains de VArche- 
tat de Villeros , pag. 61. | VEque, qui lui preſenta ſon Anneau 


(54) Ce fut entre les mains de Re- a baiſer , lui donna a haute voix 


nauld, ou de Beaune de Samb i, 1} YAbſolution , & entendir ſa Con- 
22 de Bourges, que le Roi || feſſion pendant le Te Deum, &c. Voyez 
Kr ſon Abjuration: Le Cardinal de }} toute la ſuite de ce Ceremonial dans 
Bourbon qui n'etoit pas Pretre , & || les Hiſtoriens, Cayet, liv. f. pag. 222. 
neuf autres Eveques affiſtoient ce || & ſurv. Matthies GM. 


Fin ds Cinquieme Livre, 
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"£1 Clement VIII. refuſa de re- 
connoitre & de recevoir le Duc de 
Nevers comme Ambaſſadeur; & 
voulut obliger les Prelats. Francois a 
aller (e preſenter devant le Grand- 
Inquiſiteut, prerendant que les Eve- 
ques de France n'avoient ak abſou- 
dre le Roi. M. De Thou blame avec 
autant de raiſon la duretè du Pape en 


n 


„ 
r 


cette occaſion, qu'il lou la fermete , 
la prudence & toute la Ccondeire du 
Duc de Nevers. Liv. 198 Vayez 
tom. 2. des Mem. de Nevers. * dela Bi- 
bliot.. du Roi, & dans les Hiſtoriens 

cy. deſſus, le detail des Ambaſſides 
du Duc de Nevers & de Luxem- 
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bourg , & les Negociations du P. 
Seraphin Olivari 0 de La-Chelle /» 
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reſtoir des reſſources capables de le rendre inutile: mais ils 
parloient tous en ce moment contre leur ſentiment; & cette 


feinte aſſũrance ne tendoit qu'a obtenir du Roi des avan- 


tages plus conſidèrables, avant qu'il füt bien affermi ſur le 


„„ A OI | + Fo WY 
Te neſt point là une ſimple conjecture, du-moins quant 


qui $appercut Yen que cette colere 
T Fe. 08 | 


au Roi d' Eſpagne; puiſqu'il eſt demeure conſtant qui il fit 
offrir au Roi par Taxis & Stuniga, un ſecours capable de 
reduire tous os Chefs de la Ligue & le Parti Proteſtant; 
ſans mettre a cette offre d' autre condition qu'une etroite_ 
alliance entre les deux Couronnes, & une convention que 
le Roi ne donneroit aucun appui aux Rebelles des Pays- 
Bas. Philippe II. . eee Henry par lui-mEme ; & n'en- 
viſageoir ia converſion que comme le principe d'un nou- 
veau ſyſtème politique, qu'il demandoir qu'il trahit ſes run 
anciens engagemens. Il reſt peut- tre pas inutile de faire 
ici une remarque fur PEſpagne'; c'eſt que quoiqu'elle air 
fair jouer, ſoit du vivant; ſoit depuis la mort de Catheri- 
ne de Medicis, mille reſſorts düfterens qu'elle ait change 
de parti & d intèrèt toutes les fois qu'elle Fa jage expedient 
our profiter des diviſions qui ont agite ce Royaume ; le 
Corps des Reformes eſt le ſeul vers lequel elle ne fe rour- 
na jamais. Elle a ſouvent & hautement an a qu'elle n'a- 
voĩt jamais eu la moindre penſce de rechercher ni de ſouf- 


frir leur alliance. C'eſt par une ſuite de cette meme antipa- 


thie, que les Eſpagnols ont conſtamment ferme Fentree de 
leurs Etats a la nouvelle Religion; & on ne ſ{cauroit Fattri- 
buer qu aux maximes Republiquaines, dont les Religionnai- 
tes ſont accuſes, etre mus. 
Le Roi convaincu de plus en plus 1 5 pour Erouffer dans 
ſon Royaume toute ſemence de Schiſme, il ne devoĩt don- 
ner 4 aucune des differentes factions ſujet de ſe vanter 
quelle diſpoſoit de ſon pouvoir; & que pour reduire tous 


des abbes Da. Perten & d. Oflar, qu Pape metoit qu une feinte, lui 
— du S. ark Fee _— be —.— it — 3 e Pere, 
ong : temps attendre une Abſolution = quand ce ſeroir le Diable qui vous 
gl avoĩt bien envie d accorder, & „ demanderoir audience, Sil y avoit 
teęut fort mal La-Clielle qui luĩ pre- >» eſperance de le convertir, vous ne 
ſentoit les Lettres d He IV. Le 1] pourriez pas en conſcience la lui 
P. Seraphin qui eroit preſent , & [ 1 : « Ce qui fit ſoürire Sa 

1 4... mn 
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les Partis; il n'en falloit epouſer aucun; rejetta conſtam- 
ment ces offres de PEſpagne , & celles que le Duc de 
Malenne lui fit faire a meme fin : Mais dans le meme. 
temps il ſe montroir prèt a traiter avec chacun des Chefs, 
ou des Villes de la Ligue, qui viendroient ſe rendre a lui, 
& de les recompenſer à proportion de leur empreſſement 
& de leurs ſervices. C'eſt dans ce ſage milieu qu'il reſolute. 
de sarrèter. Quoique ſa derniere action Veur uni de Reli- 
gion avec la Ligue, ſon averſion ne diminua point pour Feſ- 
prit de ce Corps, & pour les maximes par leſquelles il Feroir 
toujours conduit: Le ſeul nom de la Ligue ſuffiſoit encore 
dur allumer ſa colere. Les Catholiques Ligueurs stant 
imagine que Pabjurarion de ce Prince les autoriſoit à abolir 
dans quelques Villes de leur dependance les Edits favora- 
bles aux Reformes, le Roi les y fit rẽtablir: Et quoiqu en 
quelques endroits ils euſſent obtenu pour cela le conſente- 
ment des Huguenots mèmes, determines à acheter la paix 
a quelque prix que ce fut; parce que le Parti Proteſtant en 
murmura, Henry caſſa tout ce qui S etoĩt fait à cet egard, 
(2) & rEmoigna que ſon intention Eroit de tenir conſtam- 
ment la balance egale. | N 2 19% 8 £6 2061 
Le Duc de Maienne voyant que cette derniere reſſource 
qu'il avoic crue infaillible, lui manquoit après toutes les au- 
tres, joua de ſon reſte aupres des Pariſiens ſes anciens Amis; 
& ne negligea rien pour rèveiller leur humeur mutine: Mais 
bien-loin d'y reiiffir, il ne put les empècher de faire 'eclater ' 
leur joie de ce qui venoit de ſe paſſer à Saint-Denis. Ils par- 
loient publiquement de Paix, & en ſa 7 — mème: il eut 
le chagrin d entendre propoſer qu'il falloit envoyer des De. 
putẽs demander au Roi une Tre ve de ſix mois, & qu on le 
forqca d'y donner ſon conſentement. La Treve accordee pour 
trois mois à Surène, (3) navoit fait que donner du goũt pour 
une plus longue. ie dit ee 
(2) Le Roi tint une Aſſemblèe des {| leur dit qu'il ne pouvoit les leur ac- 
Proteſtans a Mante, le 12 Decembre || corder , mais qu'il les tolèreroit. 
de cette anne, & y declara publi- AMatchi en, tom. 2. Itw. I. p. 164. 
quement que ſon changement de (3) Ou à la Villette, entre Paris 
Religion nen apporteroit aucun & Saitit- Denis, comme le marquenr 
dans les affaires des Reformes. Mem. || les MEmoires de la Ligue: La date en 
de la Ligue, tom. 5. Et les Calviniſtes || eſt du dernier Juillet; & elle fut pu- 
lui ayant fait pluſieurs demandes; il l blice le lendemain à Paris. 
| | 0 1ij 
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294 MEM OIXES DESU LLL, 
1593. Le Roi donna audience aux Depures en plein Conſeil. 
La pluſpart de ceux qui le compoſoient n'ecoutant que 
leur jalouſie contre le Duc de Maienne, quils craignoient 
comme un homme qui tenoit en main de quoi acheter la 
faveur & toutes les graces, opinerent qu'on ne devoit avoir 
aucun Egard à la demande des Depures; ſe fondant ſur ce 
que celui qui les envoyoir, perſiſtoit dans fa rè volte contre 
le Roi, mème depuis ſon abjuration. Malgre la juſtice qu'il 
y avoit a ne pas confondre le Duc de Maienne avec les Pa- 
riſiens, je vis le moment ou cet avis alloit Femporter : & 
certainement il ne pouvoit produire qu'un fort. grand mal. 
Je pris la parole, & j inſiſtai ſi fortement ſur la vantage de 
faire gouter au Peuple deja revenu de ſes premiers _ 
mens, la douceur d'une paix qui Vinteflart encore plus forte- 
ment en faveur du Roi ; que ce Prince declara qu'il accor- 
doit la Treve qu'on lui demandoit, mais pour les mois d'Aour, 4 
Septembre & Octobre ſeulement. e 
D es le lendemain il fe fir a Saint-Denis un concours pro- 
digieux de la populace de Paris. Le Roi ſe montra pluſieurs 
fois au Peuple afſembls : il aſſiſta publiquement à la Meſſe. 
Par. tout ou il portoir ſes pas, la Rule ſe trouvoit ſi gran- 
de, qu'il etoit {4) quelquefois impoſſible de la percer : il - 
s' Elevoit a tout moment un cri de Vive le Roi, forme par 
un million de voix enſemble : Tout le monde sen retour- 
noit charmè de ſa bonne mine, de fa douceur, & de cet air 
populaire qui lui ẽtoit naturel: » Dieu le beniſſe, diſoit-on, 
„les larmes a fœil, & le veuille bien-tot amener en faire au- 
5 v tant dans notre PEgliſe de Notre-Dame. « Je fis remarquer 
au Roi cette diſpoſition du Peuple a fon egard : Tendre & 
ſenſible comme il eroir, il ne put voir ce ſpectacle ſans une 
vive Emotion. %%%FFF CC 
Les Eſpagnols eurent recours a leurs ſubtilices ordinai- 
res. D'Entragues vint me trouver un matin, & me dit qu'il 


venoit darriver 4 Saint. Denis un Eſpagnol chargé de Dé- 


(4) >> Ils font, diſoit Henry, affa- I * de quatre-vingr ans meſt venue 
mes de voir un Roi. Ftorte ; ibid. prendre par la rete , & m'a baiſẽ. 
„Jai recu ere tour à P Egliſe, * n'en ai pas ri le premier : De- 
ecrivoit-il a Mademoiſelle d' Eſtrèes [ main vous depollurez ma bouche: 
en cette occaſion, ou dans une ſem- || >> &c. Recueil des Lettres d' Henry le 
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peches importantes de Mandoce, qui lui ayoit ordonne de 


_ * 'adreſſer directement 4 moi, comme au ſeul homme qui 


avoit connoiſſance des propglitions que lui Mandoce avoir 
fait faire au Roi il y avoit deja long-remps en Bearn, par le 
Commandeur Moreau & le Vicomte de Chaux. Cer Eſpa- 
gnol qui sappelloir Ordognes ou Nugnes, avoit cre Do- 


meſtique de d Entragues, & avoit paſſe. de chez lui au ſer- 


vice de Mandoce : D'Entragues entretenoit commerce par 
ſon moyen avec PAmbaſladeur Eſpagnol pres de la Ligue. 
Voila ce que je compris ſur le chapitre de cet homme, par 
le recit vrai ou faux que m'en fit d' Entragues. Je ne me 
fiois pas beaucoup a cet Emiſſaire Elpagn „& guere da- 
vantage a d' Entragues, dont je connoiſſois leſprit brouil- 
lon. ſe le recus 5 ſechement parce que je ne doutai 


e 
point que tout ceci ne fut un manege des Eſpagnols : Mais 


 dEntragues parut fi ſcandaliſe que je ſoupconnaſle ſa fide- 


lice, & ajonra rant de choſes ſur la bonne foi de ſon Nu- 
gnes, que je conſentis qu'il me Pamenir-le ſoir de ce meme 
jour. Le Roia qui je donnai avis de la viſite de d Entragues, 
en cut la mème opinion, & m ordonna pourtant d'ecouter 
FEnvoye. Sos | 1555 


D Entragues ne manqua pas de revenir accompagne de 


IEſpagnol, qui apres bien des diſcours aſſez vagues ſur la 


Joie qu'on avoit euè à la Cour d' Eſpagne de FA bjuration 


du Roi, & des proteſtations infinies de bonne volontè que 


Je r'avols pas lieu de croire fort- ſincères, me dit enfin qu'il 
Etoit charge de propoſer au Roi le Mariage de ( 5) In- 
fante; avec quelques autres Articles, ſur leſquels il me de- 
clara qu'il lui etoir defendu de sexpliquer avec d'autres 
Perſonnes que le Roi lui- mème, auquel il me pria de le 
preſenter. Henry ayant voulu na: „je dis a Nugnes 
fans aucun detour, que venant d'un endroit fi ſuſpect, il 
acheteroit Thonneur d' etre admis a I Audience de Sa Ma- 


jeſtè, par quelques precautions contre ſa perſonne, peut- 
etre un peu humiliantes. Il ne trouva rien de trop dur: Je 


commencal _ le fouiller moi-mème; enſuite je fis faire 
une recherche exacte ſur toute fa perſonne par deux de 
mes Valets de Chambre, dont un qui eroir Tailleur sen 


(5) Claire. Eugenie d Autriche » ſeconde fille de Philippe: II. 
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MEMOIRES DE SULLY, 


acquita complettement. Il ne fut 2 pluſtor entre dans 
Appartement du Roi , que je le fis mettre 4 genoux, te- 
nant ſes deux mains dans les miennes. Il n'ajoùta rien aux 
propoſitions qu il m' avoit deja faites: Mais il parla de PAL 

Se des deux Couronnes en termes ſi ſpecieux & ſi ma- 
gnifiques , que le Roi qui dans le commencement Pecou- 
toit à peine, ne put s empècher de goũter la propoſition que 
lui fit PEſpagnol , d' envoyer un homme de confiance ſga- 
voir de Dom Bernardin de Mandoce lui - mème, Sil ne 
33 pas comprer fur la yerite de tout ce qu'il venoit de 
ui dire. Fil | | | 
Cette Deputation a laquelle on pouvoit donner un air 
myſterieux , n'etoir pas trop de mon gout; & encore moins 
le choix que Sa Majeſte fit pour ce Lee de La-Varenne, 
(6) homme plein de vanire. Le Roi a qui j; expoſai mes 
craintes , crut ſauver toute apparence d engagement & de 
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negociation avec 6 
ai 


d' aucun Ecrit; & en 


5 , en ne chargeant La-Varenne 
ant ſervir de prerexte a {on voyage, 


le reglement de quelques limites ſur la Frontiere d'Eſpa- 


, 


. La-Varenne n'eut pas pluſtor requ ſon congè, qu'il fit 


parade de ſa Commiſion , trancha de FAmbaſladeur , & 


416) Il en ſera e ee, 

ſuire de ces Memoires. Son nom eſt 
Guillaume Fouquet: celui de La- Va- 
renne lui vint du Marquiſat de La- 
Varenne en Anjou, qu'il acquit. 
Son premier Office fut celui de Cui- 


ſinier chez Madame; il excelloit 


ſur: tout a piquer les viandes. S il eſt 
vrai que cette Princeſſe le rencon- 
- rrant un jour apres fa fortune, lui 
dit :»> La-Varenne , tu as plus E 
v a porter les poulets de mon Frere, 
v quꝭà piquer les miens: «« on en 
conclurra que les moyens * leſ- 
_.quels il s avanca aupres du Roi ſon 
Maitre, ne font pas des plus hon- 
- Neres. Il fut fait Porte- manteau de 
ce Prince, enſuite Conſeiller d'Etat, 
&c Controleur General des Poſtes; 
Sc toujours fort- avant dans la fami- 
liaritè d' Henry IV. qui lui donna 
des Lettres de Nobleſſe. La-Varenne 
ayant mis un Gentih homme aupres 


* 
2 


ſe 


de ſon fils: » Comment ! lui dit ce 
„Prince: donner ton fils a un Gen- 
» tilt homme, je comprens bien cela; 
„mais donner un Gentil homme à 
o ton fils, c'eſt ce que je ne puis 
comprendre. « On raconte encore 
que La-Varenne ayant obtenu cer- 
raine grace du Ro1, ſur laquelle le 
Chancelier de Bellievre lui fit quel- 

ue difficulre ; La-Varenne , dit au 
Chancelier: » Monfieur , ne vous 
>> en faites pas tant accroire : je 
„ yeux bien que vous ſcachiez, que 
»» fi mon Maitre avoit viugt- cinq ans 
„ de moins, je ne donnerois pas mon 
„Emploi pour le võtre.cc Voye d' Au- 


bigné. Geneal. de sainte- Marthe. Mem. de 


M. le Duc d Angoulime. Mem, de Da- 
Pleſſis. Menagiana, &c. Cayet, ibid. 
tom. f. pag. 276. parle de Ambaſſade 
de La Varenne en Eſpagne tout diffe- 
remment de nos Memoires. 


(7) cayet, 


— 
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fe fit regarder comme tel par Mandoce ; qui de ſon core 


encherir encore ſur les honneurs qu'exigeoit La-Varenne :' 
Ce qui produiſit effet que les Eſpagnols avoient en vue. 


On crut quelque remps en Angleterre & en Allemagne, 
que Henry avoir recherche l'amitiè du Roi d'Eſpagne , & 


rompu Palliance avec les Puiſſances Proteſtantes: D'ou l'on 


aurolt peut Erre vil s' enſuivre une rupture Eclante , ſi le 
Roi n'avoit promptement pris les devants pour les perſuader 
du contraire. | | 

Une derniere reſſource ſur laquelle on comptoit dans la 
Ligue, & qui faiſoit qu'on reculoit toujours laccommode- 
ment & Faden des Eſpagnols; c'eſt Phorrible reſo- 
lution de poignarder le Roi, qu'elle avoit ſcu inſpirer 2 
un petit nombre de gens determines, dont elle avoit ren- 
vols Peſprit par Pattrait des plus grandes recompenſes , 
S'ils venoient a bout de leur entrepriſe ; & Sils ee 
boient, par Feſperance que leur action leur mèriteroit la 
couronne du Martyre. La nature ſe rèvolte fi violemment, 
lorſqu'on voir que ceux qui ſe vantoĩent d' tre les ſoutiens 
de la PLAY oe font un abus ſi monſtrueux de ce qu'elle 


a de plus facre, qu'il faudroit effacer ce trait de toutes les 


Hiſtoires; fi d ailleurs Pon n toit fur qu'il n'y a aucune des 
Religions qui prennent le nom de Chretiennes, qui ne s' in- 
digne qu'on puiſſe lui imputer d' autoriſer un pareil deſſein: 


On ne peut mème ſans crime en accuſer ou un Sm „ ou 


un {imple particulier, ſi 'on ren a les preuves de fair les 
lus claires. = 

Le Roi ne les eut (7) que trop frequemment dans les voya- 
ges qu'il fit au ſortir de Saint-Denis, a Chaalon- ſur- marne, 
au Fort de Gournai, a Brie- comte- robert, a Melun, & en- 
ſuite a Meulan & a Fontainebleau. Les Moines ſur-tout ont 
ſur cet article une tache qu'ils n'effaceront pas facilement. 
Henry étant a Melun, penſa perir par la main des furieux 
qu'apoſtoient par- tout les Jeſuires & les Capucins. Entre- 


(7) Cayet, Chronol N. venn. liv. 5. || Prince: que voyant avec quelle de- 


p. 280. parle plus poſitivement de || votion il affifloit a la Meſſe, il ſe 
ces complots contre la vie d' Henry || jetta a ſes pieds, & lui demanda par- 
IV. Mor for dit qu un Flam and, || don : mais qu' ayant recidive , il fut 
nomme Avenius, vint a Saint-De- || rouè en 1593. Chap. 33. 

nis, dans le deſſein de poignarder ce | | 


Tome 7, | PP. 
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1 


autres avis qui lui furent adrefles ſur ce ſujet, il fut infor- 
me qu'un de ces ſcelerats Eroir parti de (8) Lyon, dans le 
deſſein de venir le chercher pour l'aſſaſſiner. Heureuſement 
avant de partir il expoſa dan la Confeſſion ſon deſſein à un 
Pretre qui effraye de cette freneſie en avertit un Gentil- 
homme de Lyon. Celui- ci partit precipiramment pour pre- 


(38) Ceſt Pierre Barriere, ou la 
Barre, Barelier d' Orleans. Davila 
rapporte ce fait un pcu differem- 
ment, liv. 4. Les Meémoires de la Li- 


gue chargent griè vement en effet un 


| pra e Paris & un Capucin de 
von, ſans nommer ni Pun ni Lau- 
tre. M. De- Thou dit formellement, 
liv. 107. que ce Jeſuire Eroir le Pere 
Varade , Recteur du College de 
Paris; & invective à cette occafion 
d'une maniere ſanglante contre toute 
cette Societe. Mezeray , liv. 62. en 


parle dans les memes termes, comme 
n ayant fait que copier De-Thou· 


Mais outre que le temoi e d'un 
ennemi reſt d' aucun poids; il eſt 
bon d'avertir ici une fois pour tou- 
tes, que lotſque le Duc de Sully & 
les autres Ecrivains Calviniſtes, font 
ces ſortes d imputations aux Jeſuites, 
ainſi qu'a Meſſieurs de Villeroi , 
are d Oſſat &c. cela ne ſigni- 
ie rien autre choſe dans le ſens meme 
de ces Ecrivains, ſinon que telle ou 
telle choſe arriva par l'effet des 
Principes, Ecrits, Theſes , Predica- 
tions; en un mot, par Iimpreſſion 
& Teſprit. qui conduiſoit toute la 
wp : Ernon pos que tel Jeſuite, 
telle perſonne fut F Auteur ou le Mo- 
teur de cette action. On en ſera plus 


convaincu par la ſuite de ces M- 


moires. Voyez comment nous nous 


ſommes expliques ſur ce ſujet dans 
la Preface de cer Ouvrage. 

Pour le fait particulier dont il eſt 
ici queſtion ; quoiqu'en diſent De- 
Thou, Cayet, liv. 5. pag. 240. & 
Mezeray , il eſt certain que Barriere 
applique a la queſtion , pour decla- 


rer ceux qui Favoient ſollicite a at- 
vie du Roi, ne nomma |} 


renter a | 
point le Pere Varade. Il eſt encore 


certain qu on ne fit nulle pourſuite 


| 


"I 


| 


—_— 


contre ce Pere: qu'on ne le recher- 


cha point dans tout le cours de cette 
procedure : qu'il demeura a Paris 
apres meme que le Roi y fut entre, 
nd l'annèe ſuivante 1594 » An 
roine Arnaud dans fon plaidoyer 
ur I Univerfite , reprocha aux 
3 le prètendu attentat du Pere 
Varade , ceux de {a Compagnie sen 
defendirent fo tement, & Avocat 


ne le prouva point. Ht de Univer- 


fits de Paris, tom. 6. p. 8 84. Enfin le Roi 
en 1604. repondant au Premier Pre- 
fident de Harlay, qui repreſentoir 

ue le Parlement avoit peine a veri- 
te Edit du retabliflement des Je- 
ſuites, les juſtifia en particulier fur 
Larticle qui regardoit Barriere; di- 


ſant qu il toit faux qu aucun d'eux 


eũt ſeu le deſſein de ce parricide. 
Mem. Chronol. & Digmatiques pour ſcruir 
a Hiſtoire de PEgliſe, tom. I. pag. 28. 

C'eſt donc une norme calomnie 
dans Meſſieurs De- Thou, Cayer & 
Mezeray , d'avoir avance que le 
Pere Varade avoit conſeille a Bar- 
riere de tuer le Roi. Ce fut le Pere 
Seraphin Banchi qui decouvrir.ce 
complot; & le Gentilhomme qui 
partit de Lyon pour en avertir Hen- 
ry IV. & qui reconnut Barriere à 
Meélun, s appelloit Brancaleon. chro- 
nol. Nov. ibid. Henry IV. parlant de 
cet attentat a P. Matthieu ſon Hiſto- 
rien, lui dit que ce ſcelerat ſe trouva 
trois fois dans Voccaſion de le tuer, 
a la Chaſle, en cueillant des fruits 
d'un arbre, & dans FEgliſe de Saint- 
Denis; & que Barriere, auſſi bien 

ue Clement, ètoit convenu avec (es 
omplices d' envelopper dans ſon 
accuſation une infinite de Perſonnes 
innocentes , & en particulier plu- 
ſieurs Princes & Seigneurs de France. 


; Matthieu, tom. 2. liv, I. P. 150. 


— 
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venir le meurtrier ; & le deſigna ſi bien au Roi, ſur le 
portrait que lui en avoir fait le Prètre, qu'il fut reconnu 4 


Melun au milieu de la foule: il confeſſa ſon crime, & en 
recur le chatiment. Le Roi etoit confus pour ſes ennemis 


* ** 


memes, d'une meEchancets qui dècouvroit fi bien le fond 


de leur cœur: il ſe trouvoit egalement alarme de toutes ces 


_ entrepriſes ſur fa Perſonne , & gene des precautions qu'il 


Etoit oblige de prendre: il men fit ſouvent les plaintes les 

lus ameres. | 8 
Il ſe ſeroit trouve heureux, ſi la conduite des Catholiques 
de fa Cour Fear du- moins conſole de celle des Catholiques 
Ligueurs : mais ils nen avoient pas change non plus que 
les autres, pour avoir va le Roi ſe faire Catholique 3 & ils 
ne Sen croyoient pas moins en droit de Fafſujertir à toutes 
leurs fantaiſies. Ils ſouffroienc impatiemment que le Roi 
n'eur pas rompu tout commerce avec ſes anciens Serviteurs 
Proteſtans : leur mècontentement ᷑clatoit a le voir ſeule- 
ment S entretenir avec chacun deux, ſur- tout avec moi: 


La crainte que je ne le rentrainaſſe dans ſa premiere Croyan. 
ce les touchoit beaucoup moins, que Pidee qu ils avoient 


2 je le portois dans ces entretiens à chercher un reme- 
e aux abus du Gouvernement, & principalement au de- 
ſordre des Finances. Henry qui ne ſe voyoit pas encore au 
point de pouvoir parler en Maitre, eut la complaiſance de 


fuir toutè converſation particuliere avec les Huguenots: 


II reprit ſes Conferences ſur la Religion avec les ſeuls Ca- 


tholiques, & les continua a Andreſy (9) & a Milly. Je pro- tn Beauvai- 


1 


firai de cette conjoncture, & je demandai à ce Prince la ©". 


rmiſſion de faire un voyage a Bonrin ; ou j avois cin 
on ſix mille ecus dobied u eie En he: Pekin F 5. 
Majeſte me dit qua mon retour elle verroit pent-erre plus 
clair dans ſes affaires, & quelle ipourroir men dire da- 
vantage. he WoI- N N ee e 

Jarrivai avec mon Epouſe à Bontin dans un temps ou 


(9) Et encore à Pontoiſe, & à JI Meſſieurs de Schomberg, de Ville- 
Fleury, Chateau dans le Garinois, II roi, de Belin, de Revol, Jeamnih , 
appartenant 2 Henri Claufle , Grand- & De. Thou lui-meme , qui donne 
Maitre des Eaux & Forers. Les Ca- auſſi à emendre qu il S parloit plus 
tholiques qui y aſſiſtoĩent, Eroient , || de Politique que de Religion. 


comme le marque M. De-Thou , . } 
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zoo  MEMOTFRES DE SULEY, 
les denrees Eroient de fort-bon debir. Toutes les grandes 
Villes ſe harant de profiter de la Treve pour e leurs 
Magazins a tout ẽvenement, donnoient en Echange Var- 
gent que les Eſpagnols avoient repandu par- tout. Les Piſ- 
roles d'Eſpagne etoient {i communes en ce temps-la , qu'el- 
les devinrent la monnoie la plus ordinaire dans le Com- 
Merce. | ROE 22 | 5858 
Javois a peine vendu la moitiè de mes bleds, qu'une Ler- 
tre que le Roi m'ecrivit de Fontainebleau me rappella aupres 
de lui. Il avoir decachere en mon abſence trois Lettres a 
mon Adreſſe, dont il n'avoir pu tirer aucun eclaircitement; 
parce que deux de ces Lettres, Pune de Madame (10). de 
Simiers, ſœur de Vitry, & grande amie de PAmiral de Vi! 
lars, & autre de La- Font, etoient ècrites en chiffres; & 
que la troiſiẽme, qui eroit d'un nomme Deſportes, de Ver- 
neuil, ne marquoit rien autre choſe, ſinon que cet homme 
.avoit a m' entretenir ſur une propoſition que je lui avois 
faire dans mon Abbaye de Saint-Faurin d'Evreux. Le Roi 
obſede par les Catholiques, ne put faire autre choſe en ce 
moment que me remettre les trois Lettres, dont je lui dis 
enſuire le contenu. Deſportes eroit PAgent dont le Baron 
de Medavy (1 1) avoir reſolu de ie ſervir pour traiter de ſon 
accommodement & de la reddition de Verneuil. Pour la 
Lettre de Madame de Simiers, & celle de La Font, elles 
rouloient ſur certaines facilires qui ſe preſentoient de met- 
tre Villars dans les interets du Roi: Mais les choſes chan- 
erent bien de face a ſon egard par la perte de Feſcamp, 
qui fur ſi ſenſible a ce Gouverneur, qu'il rompit pour cette 
fois tout accommodement. Jen fus informe par de nou- 
velles Lettres de Madame de Simiers & de La-Fonr en re. 
ponſe aux miennes, dans le moment que je me diſpoſois a 
artir par ordre du Roi, pour entretenir Villars dans ſes 
1 diſpoſitions. Voici ce qui s toit paſſe a Feſcamp: c'eſt 
un trait de hardieſſe qui merite de trouver place ici. | 
Lorſque ce Fort fur pris par Biron ſur la Ligue, il y avoit 
_. fo) Louiſe de L'Hopiral-Virry > [] Medavy , Comte de Grancey „Lieu- 
femme de jacques de Simiers, || tenant General en Normandie, & 


Grand- Maitre de la Garde- robe du || Conſeiller d Etat, mort en 1617½ Il 
Duc d' Alencon. toit doue d'une force de corps ſin- 


(11) Pierre Rouxel , Baron de || guliere. | | 
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dans la Garniſon qui en ſortit un Gentilhomme, nomme 
Bois-roſe (1 2), homme de coeur & de tète, qui remarqua 


exactement la Place d'ou on le chaſſoĩit; & prenant ſes 
precautions de loin, fit enſorte que deux ſoldats qu il avoir 


pagnes furent requs dans la nouvelle Garniſon que les Roya- 


iſtes etablirent dans Feſcamp. Le cote du Fort qui donne 
ſur la Mer, eſt un Rocher de ſix cens pieds de haut; cou- 
pe en precipice , & dont la Mer lave continuellement le pied 
à la hauteur d' environ douze pieds; exceptè quatre on cinq 
jours de Pannee , ou. pendant la morte-eau la Mer laiſſe 4 
ſec Veſpace de trois ou quatre heures le pied de cette falai- 
ſe, avec quinze ou vingt toiſes de ſable. Bois- roſe à qui toute 
autre vole Etoit. fermee pour ſurprendre une Garniſon at- 
rentive a la garde d'une lace nouvellement priſe, ne douta 
point que sil pouvoit aborder par cet endroit regardè com- 


me inacceſſible, il ne vint a bout de ſon deſſein: il ne Sa- 


* 


1 plus que de rendre la choſe poſſible; & voici comme 
55 CIT. ; : n phe $371 iet 15 . +. SCE 
2 I toit convenu d'un ſignal avec les deux Dae e 3 
& l'un d' eux PFatrendoit continuellement fur le haut du ro- 
cher, ot: il ſe tenoit pendant tout le temps de baſſe maree. 
Bois-roſe ayant pris le temps dune nuit furt noire, vint avec 
cinquante ſoldats determines & choiſis exprès parmi des 
Matelots, & aborda avec deux Chaloupes au pied du ro- 
cher: Il s etoit encore muni dun gros cable; gal en lon- 
gueur à la qhauteur de la falaiſe; & il y avoit fait de diftance> 
en diſtance des nœuds & paſſe de courts barons, pour pou- 
voir Sappuyer des mains & des pieds. Le ſoldat qui ſe te- 
noit en faction attendant le ſignal. depuis ſix mois; ne heut 
pas pluſtor regu; qu il jetta du haut du precipice im tor. ! 
deau, auquel ceux den- bas lièrent le gros cable, qui fut 


guinde en haut par ce moyen, & attachè à entre deux q u- 


ne embraſure avec un fort Jevier paile par une agraffe de fer 
faire a. ce deſſein. Bois. roſé he. prendre les devants à deux 


Sergens dont il connoiſſoit la reſolution ; & ordonna aux 


cinquante ſoldats de Sattacher de themes cette eſpëce 


4a 4 ts) ef Prat Cut * 4 2 . BE 4 a 
(12) N. Pe Goulſtiminil, ou oo Al he 1 
minil, Sieur de Bois - roſẽ . Foyer la lhilhßük e 
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vre a la file: ſe mettant lui-meme le dernier de tous, 
A X ; 1 

ur öter aux laches toute eſperance de retour. La cho- 

ſe devint d'ailleurs bien - ror impoſlible-: car avant qu'ils 

fuſſent ſeulement à moitie chemin, la maree qui avoir mon- 

te de plus de ſix pieds, avoit emportè la chaloupe, & fai- 


 foir flotter le cable. La neceſlite de ſe retirer d'un pas diffi- 


cile, n'eſt pas toujours un garant contre la peur, lorſqu' on 
a autant de ſujet de s'y livrer: Qu'on ſe repreſente au na- 
turel ces cinquante hommes ſuſpendus entre le Ciel & la 
Terre au milieu des renebres 3 ne tenans qu'a une machine 
{i peu ſũüre, qu'un leger manque de precaution , la trahiſon 
dun ſoldat mercenaire , ou la moindre peur pouvoir les 
9 dans les abymes de la Mer, ou les ecraſer ſur 
es rochers : qu'on y joigne le bruit des vagues, la hauteur 
du rocher, la laſſitude & Pepuiſement : Il y avoit dans tout 
ela de quoi faire tourner la tète au plus aſſurè de la trou- 
pe: comme elle commenga en effet a tourner a celui- la mè- 
me qui la conduiſoit: Ce Sergent dit a ceux qui le ſuivoĩent 
il ne pouvoit plus monter, & que le cœur lui defailloir. 


Bois. roſè à qui ce diſcours etoit paſſè de bouche en bou- 


che, & qui sen appercevoit parce qu'on n'a vangoit plus, 


— 


prend fon parti fans balancer. Il paſſe par deſſus le . 
C- 


de tous les cinquante qui le eee , en les avertiſſant 


ſe-renir fermes; & arrive juſqu au premier, qu'il eſſaye d'a- 
bord de ranimer : Voyant que par la douceur il ne peut 
en venir: 2 bout, il Toblige le poignard dans les reins de 


monter; & ſans doute que sil n'eũt obei il Pauroir poignar- 


par les deux da | 2 par 
maſſacrer fans miſericorde le Corps de-Garde, & les Senti- 


de, & prepicite dans la Mer. Avec route la peine & le tra- 
vail qu on s imagine, enfin la Troupe ſe trouva au haut de 
la falaiſe un peu avant la pointe du jour, & fut introduite 
| Eidars dans le Chateau, on elle-commenca par 
nelles: Le ſommeil livra preſque toute la Garniſon a la merci” 
de PEnnemi;qui-fit main- baſſe fur tout ce qui refifta , & 
Semparyide Fort,c mne I 2 
Bois. roſè donna auſſi·tõt avis à VAmiral de Villars de ce 
ſucces preſqu'incroyable p & i crar que la moĩndre grati- 
fication à laquelle il devoit s attendre, etoit le Gouyerne- 
ment de cette Citadelle, qu'il ayoir fi bien achere, Cepen- 
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dant il lui revint que Villars, ou pluſtor le Commandeur de 1593. 
Grillon (13), ſongeoir a Fen chaſſer. Dans le premier tranſ- | 
port de colere que lui donna cette injuſtice , il remit le 
Chateau de Feſcamp au Roi, dont il venoit d'apprendre la 
Converſion. A cette Nouvelle, Villars rempit la Negocia- 
tion quil avoit permis a Madame de Simiers & a La- Font 
_ d'entamer en ſon nom; & il envoya inveſtir Feſcamp. Bois- 
roſe qui ſe ſentoir trop foible, appella a ſon ſecours le Roi, 
2 Sachemina dans [inſtant vers Dieppe, & vint loger 4 
aint-Valery en Caux. Les trois mois de ſuſpenſion eroient 
finis , lorſque ſe fit cette hoſtilite : mais le Roi Seroir porre 
à la prolonger de deux ou trois mois, ſur la repreſentation 
que lui avoit fait faire le Duc de Maienne, bee falloĩt un 
temps plus conſiderable, pour regler une affaire auſſi impor- 
tante que ſon Accommodement & celui de la Ligue. Il ne 
manqua pas de crier contre le Roi a Finfra&ion ; & il fit 
partir le Comte de Belin, Gouverneur de Paris , pour Jui en 
porter ſes plaintes. Belin vint à Saint- Valery; &$s'acquitant 
de ſa commiſſion, il demanda encore au Roti une prolonga- 
tion de Treve r trois mois: temps neceſlaire au Duc de 
Maienne pour Rire connoirre ſes dernieres intentionsa Ro- 
me & a Madrid, où il avoit envoye-pour ce ſujet le Cardi- 
nal de Joyeuſe (14) & Montpezat. Le Roi qui vit qu'on ne 
_ cherchoit qu'a Vamuſer , rejetta les propoſitions du Comte 
de Belin: & ſans vouloir eee e ſur un viole- 
ment qui devoit Etre impure en premiere cauſe à ſes ennemis, 
il gavanca droit a Feſcamp, obligea les Troupes de Villars 
de ſe retirer, & pourvut abondamment cette Fortereſſe de 
tout ce qui ctoir nëceſſaire pour fa ſurete. 1 
De retour a Mante, le Roi apprit que le Marquis de Louis de 
Vitry Etoit diſpoſe a le recevoir dans Meaux. Pour ſecon- Ie. 
der ſos bonnes intentions de ce Gouverneur , Sa Majeſte Viery. 
vint a Lagny , où rout fut regle de maniere qu'elle fit une 
entree ſolemnelle dans (15) Meaux, le premier jour de PAn- 


w_ 


(13) Thomas Berton , Gouver- I] fait faire des reproches a Vitry, de 
neur de Horfleur , Frere de Grillon. || ce qu'il Favoit trahi en livranr 
(14) Francois, le ſecond des ſept || Meaux au Roi; Vitry repondira fon 
fils de Guillaume de Joyeuſe. Henry || Envoye : „Vous me preſſez trop 
Des Pres , Sieur de Montpezar. >» vous me ferez à la fin parler en ſol- 

(15) Le Duc de Maienne ayant 1 v dat: Je vous demande fi un larron 


\ 


304 MEM OIRES DE SULLY, 


1594. nce 1594 Et cet exemple fut ſuivi bien- tõt après par La- 
Ry ma ds Charre pour les Villes d'Orleans & de Bourges. e 
bare. La Treve stant finie, le Roi alla faire le Siege de la 
Entre Meaux Ferté-milon. Je voulois profiter de ce temps pour achever 
& Soillons. les affaires qui m'avoient conduit 4 Bontin : Mais Sa Ma- 
jeſte me commanda d' aller faire la revue de quelques Ba- 

Montereau · taillons Suiſſes a Montereau. Je mandai a Madame de Roſ- 

faur-yonne, ny de ſe trouver en cet endroit , d'où je le ramenerois 4 


den Champa- Mante. Elle m'y attendit inutilement : deux jours avant ce- 


Sue. . . « . : p FR . 
lui où je devois aller faire cette revie, je recus de nou- 


velles DEpeches de Madame de Simiers & de La-Font, 
qui me mandoient que l homme, ( c'eroit M. de Villars) 
tant appaiſè, rien rempeEchoit qu'on ne reprit le projet 
rompu.. Le Roi jugea cette affaire aſſez de conſequence, 
_ ne pas differer d'un moment. Le Comte de (26) Cha- 
igny venolt d'arriver à PArmee avec un paſſeport pour Pa- 
ris: II avoir prie le Roi de lui donner un Gentilhomme de 
confiance pour le conduire dans cette Ville. Sa Majeſte ju- 
gea à propos que je profitafſe de cette double occaſion de 
connoitre-plus particulièrement les diſpoſitions du Duc de 
Maienne & de la Ligue, & de me rendre ſtirement 4 
—_—_—__ OT e | 
accompagnai donc le Comte de Chaligny juſqu'a Pa- 
ris, Colt apres une entrevne avec le Due de Maienne , je 
me rendis par Louviers chez le Sieur de Saint-Bonnet, 4 
deux lieus de Rouen. Ayant donnè de cet endroit avis de 
mon arrivee aux Entremetteurs; on me vint prendre la nuit 
du lendemain, & l'on m'introduiſit dans le Fort de Sainte- 
Catherine, on: le Capitaine Boniface me regut & me traita 
ſplendidement, en attendant PAmiral de Villars qui vint 
lui meme le ſoir, ſuivi d'un ſeul Laquais; comme de mon 
core je navois qu'un ſeul Valet de Chambre avec moi. 
Nous ne nous ſèparàmes qu' après un entretien de deux heu- 
>> ayant vole une bourſe me Pavoit || » fait ate mauvais & de trahiſon? 
>» donnee en garde, & fi apres re- || » Ainſi eſt-il de la Ville de Meaux. & 
„ connoiflant le vrai propriẽtaire, je || Mer. pour Hiſtoire de France, tum. 2. 
» lui rendois la bourſe , & refuſois (:6) Henry de Lorraine, Comte 


» de la donner au voleurqui me Pau- de Chaligny,de la branche de Moũy. 
» roit confice z aurois-je a votre avis | | | e (17)M 
| 2 (I /NM. 


2 


res, qui me laiſſa entierement ſatisfait des ſentimens de ce 
Gouverneur. Cette entrevũꝭ ſe paſſa avec un fort- grand ſe- 
cret. Outre que les Gouverneurs des principales Villes Roya- 
liſtes des environs de Rouen n'auroient pas manquè de tra- 
verſer la Negociation par jalouſie & par intèrèt; & que peut- 
Etre ils auroĩent fair pis, comme ils hows en effet, {irorqu'ils 
purent en ſoupqonner quelque choſe: Il y avoir dans tout ce 
canton pluſieurs Troupes Ligueuſes & etrangeres, dont Vil- 
lars n'eroit pas entierement le maitre ; & il Sy en pouvoir 
joindre en fi peu de temps un aſlez grand nombre, pour le 
faire repentir de ſa demarche. | 
Je paſſai cinq jours entiers dans le Fort de Sainte-Carhe- 
rine avec le meme ſecret. ee de frequentes conferen- 
ces avec Villars : Nous touchames les principaux points de 
ſon Accommodement. La plus grande difficulte ne rouloit 
pas ſur Finterer : Il cherchoĩt moins a ſatisfaire des vues 
mercenaires, qu'a ſe convaincre queen traitant avec lui, le 
Roi ne ſongeoit pas ſimplement a gagner une Capitale de 
Province; mais a sattacher un homme qui ſe ſentoir aus 
tant de diſpoſition que de ralens à le bien ſervir. On a vu 


ci-devant qu'elle idee Villars avoit congue du Roi: Sitor' 


que mes diſcours 'y eurent confirme , je pus regarder ſon 
Traitè comme fort-avance : mais alors je ne pouvois pas al- 
ler plus loin, W par Ecrit les pouvoirs neceſſaires 
pour conſommer Paffaire. 2 | 

Pour achever de faire connoitre ce Gouverneur; tout 
ce qui paroiſſoit de lui, avoit rapport a Pune ou a Pautre 
des deux qualires qui dominoiĩent dans fon caractère; ou 
Etoit produit par leur mèlange. Ces deux qualires eroient 
la valeur & la droiture. La premiere rend le cœur cleve;, 


genèreux; plein d'une fierte (17) noble & naturelle, qui 


n'eſt autre choſe que le ſentiment de ce que nous valons: 
ſentiment qui ne tient rien de la baſſe vanitè, & l'affecta- 
tion 4 ſe perdre dans la forte admiration de ſoi- meme. La 
ſeconde air qu'on eſt ſincere & vrai, incapable darrifice 
& de ſurpriſe, prer a ſe rendre a la raiſon & à la juſtice, 
Celui qui les unit toutes deux, a rarement d' autre defaut 
(17) M. De- Thou patlant de 1 A- I eſprit dur & hautain. Liv. 103. 


miral de Villars, dit qu'il etoit d'un Bu | = 


1 Joy. 
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ue la promptitude d'un premier mouvement de colere. 
Tel eroir Villars ; & on sen appercevra aiſement dans tout 
ce qui me reſte a dire de lui. La nature ne Vavoir pas fair 
pour Etrre long-temps ennemi d'un Prince, avec lequel il 
avoit tant de conformitè dans Phumeur. La ſeule diffe- 
rence entreeux Eroit. que Henry par de continuelles refle- 
xions ſur les effers de la colere, par Puſage d'une longue 
adverſitè, par la neceflite de ſe faire des Partiſans, enfin 


par la trempe d'un cœur tournè vers la tendreſſe, avoit con- 


verti ces premiers tranſports {i bouillans en de ſimples (18) 
mouvemens, qui les marquoient ſur ſon viſage , dans ſon 


<! Ie 15 #6. $2; & plus rarement dans ſes paroles. 


Le Roi venoit d' arriver a Chartres, qu'il avoit choiſi (19) 


- Io 8) Voici une Anecdote tirèe des 


Memoires de la Vie du Prefident 


De-Thou , qui prouve ce que Au- 


teur dit ici du caractere de Hen- 
ry IV. & qui a auſſi rapport a ce qui 
a cre dit cy- devant, au ſujet du 
Siege de Rouen. Unjour que Gril- 
» lon vint dans le Cabinet du Roi, 
„ pour gexcuſer la- deſſus, ( ſur le 
>> reproche qu on lui faiſoir, que ſes 
>> frequentes allces & venues pour 
>» NEgocieravecl Amiral , lui avoient 
„ donne l'occaſion & les moyens de 
>> faire cette furieuſe ſortie, dont il 


„ a ctè parle ) il paſſa des excuſes aux 


„ conteſtations, & des conteſtations 
„ aux emportemens & aux blaſphe- 
»» mes. Le Roi irrite de ce qu'il con- 
>» tinuoit fi long-temps ſur le meme 
ton, lui commanda de ſortir: Mais 
„ comme Grillon revenoit a tous 
„ momens de la porte, & qu on $ap- 
0 N que le Roi palifloit de co- 
lere & d'imparience; on cut peur 
que ce Prince ne ſe ſaiſit de Vepee 
» de quelqu'un, „fe ren frap- 
„ pat un homme aui inſolent. En- 
>» fin stant remis, apres que Gril- 
>» lon fur ſorti; & ſe tournant du 
>» cote des Seigneurs qui Paccompa- 
„ gnoient, & qui avec De-Thou 
>> avotent admire ſa patience , apres 
>> une brutalitè fi criminelle ; il leur 
>» dit: La nature m'a forme colere; 
mais depuis que je me conno is, je 


n 


| 


— 


„ me ſuis toujours tenu en garde 
>> contre une paſſion qu'il eſt dan- 
>> gereux d'ECOUter : je ſcais par ex- 
>> perience que c'eſt une mauvaiſe 
» conſeillere; & je ſuis bien-aiſe d'a- 
>> voir de ſi bons temoins de ma mo- 
„ deration. Il eſt certain que ſon 
„ temperament , ſes fatigues conti- 
>> nuelles, & les differentes ſitua- 
>> tions de fa vie, lui avoient rendu 
» Pame fi ferme, qu'il etoit beau- 
„ COUP plus le maitre de fa colere 

de fa paſſion pour la volupre. 


que 
5 On remarqua que durant la con- 


» teſtation de Grillon, le Marechal 
>> de Biron qui ſe trouva chez le Roi, 
„& qui &toit aſſis ſur un coffre, 
>» faiſoit ſemblant de dormir : que 
„ plus elle S echauffoit, & que les 
>> voix SElevoient, plus il affectoit 
„ de dormir profondement : Quoi- 
„ que Grillon ſe fur d'abord appro- 
»>che de lui pour Vinjurier 3 & qu'il 


lui criat aigrement aux oreilles, 


> qu'il r'etoit qu'un chien galeux 


» & hargneux. La compagnie fut 


» perſuadee qu'il nꝰavoit aftecte ce 
» profond ſommeil , qu'afin de ne ſe 
„point commettre avec un emporte 
& un furieux : ce qu'il eũt ẽtè con- 
>> traint de faire, pour peu qu'il eũt 
»» paru Eveille. On crut encore qu'il 
>> avoit voulu laifler au Roi toute la 
>» fatigue de la converſation. cc 

_ (19) Contre une Ordonnance aſſez 


, LIVRE SIXIEME. 307 


pour la CeEremonie de ſon Sacre, lorſque je le rejoignis 
pour Pinſtruire de mon voyage, & lui demander un plein 
pouvoir. Je comptois repartir incontinent; & je ne m'atten- 
dois pas a me voir retenu pres de lui dix ou douze jours, 


comme je le fus. Il s'agiſſoit de la reconciliation de M. le 


Comte de Soiſſons & de M. le Duc de Montpenſier, dont 
Finimitie avoir pris naiſſance a Foccaſion des prerogatives 
de leur rang de Prince du Sang; & &eroit fortifice en der- 
nier lieu par leur concurrence aux mèmes Charges, aux 
memes Gouvernemens , & de plus a la mEme. Maitreſſe, 
Madame Sceur du Roi. M. le Duc de Montpenſier eroir 
ſans contredit le plus avant dans les bonnes graces du Roi, 
& le mieux partagè du cõtè de la fortune. Ses biens erojent 
immenſes. Il parut au Sacre avec une Suite de quatre ou 
cinq cens Genrilchommes ; tandis que ſon Rival pouvoir 4 
peine en entretenir dix ou douze : Mais celui-cy lui Etoir 
ſuperieur quant a un point: c'eſt que tout pauvre qu'il eroir, 
ſans Places & ſans Gouvernement, & mal-voulu du Roi, 
ſur- tout depuis ſon echappee de Rouen; il poſſedoitle cœur 
de la Princeſſe, que rien n'avoit pu refroidir a ſon egard. 
La Comteſſe (20) de Guiche eroit la dépoſitaire de leurs 
ſecrers & leur commune Meſſagere lorſqu' ils ne pouvoient 
ſe voir. Elle avoir fi bien echauffe cette liaiſon, qu'elle leur 
avoir fait ſigner a tous deux une Promeſſe de mariage, que 
la ſeule difffcultè des temps les empèchoit de mettre a Exe- 
cution. 

Sa Majeſte ſouhairoit fi paſſionnèment de pouvoir rac- 
commoder les deux Princes de ſon Sang, que cette conſi- 


— 
1524. 


deèration l'emporta ſur celle du Traitè avec Villars. Elle 


n'eut aucun égard à mes inſtances, ni au danger que je lui 
faiſois enviſager dans le retardement: Il fallut que je me 
dererminaſſe a entreprendre cette difficile reconciliation, 


conjointement avec I Evèque d' Evreux, ſur lequel le Roi 


frivole des Etats de Blois, que cette |] monier; & qu'on ſe paſſeroit de la 
Ceremonieeſt nulle, a moins qu'elle || Sainte-Ampoule. Voyez cette Cere- 


ne ſoit faite dans la Ville de Rheims. || monie decrite dans les Hiſtoriens. 


Il fur decide que ce ſeroit Nicolas (20) La meme qui avoir ere Mai- 
De-Thou , Eveque de cette Ville, |} rrefle d' Henry IV. Mais elle eroit 

ui ſacreroit Sa Majeſte , & non || devenue forr-grofle , graſſe & rouge 
F Archeveque de Bourges qui preten- || de viſage. Jour. du rigne d*Henry III. 


Qqy 


doit cet honneur comme Grand-Au- II Tum. 1. P. 270. 
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avoit d'abord jettè les yeux, mais qu'il ne trouvoit pas ca- 
pable de faire reiiffir ſeul une affaire fi delicate. Il eſt vrai 
que je m'ctois toujours conſerve une grande part dans la 
confidence de M. le Comte: mais je connoiflois ſon eſprit 
hautain & dedaigneux , que la ſeule crainte de paroitre de- 
ferer a un Rival qui lui etoir ſuperieur , porteroit non- 
ſeulement à ſe roidir dans ſes prerentions ,-mais peut-Etre 
encore a en former de nouvelles. Je n'ennuyerai point par 
le recit des conteſtations, des refus & des mauvaiſes hu- 
meurs que nous eũmes à eſſuyer: Nous fumes plus d'une 
fois prers d'abandonner la partie. Cependant a force de rai- 
ſons tirees de la volontè & de la ſatis faction du Roi, avec 
beaucoup de patience, de prières & d'importunire , nous 
parvinmes 4 faire conſentir les deux Princes a ſe voir & a 
Sembraſſer. Je ne garantis pas que le cœur ait jamais eu 
beaucoup de part a cette demarche : Je me donnai bien de 
garde de diſcuter Particle de l'amour & du mariage, qui 
demeurant indecis laiſſoĩt entreux la principale ſemence de 
diviſion: mais qui me parut un obſtacle abſolument infur- 
montable. | 1 | | > 

Jetois fort-farisfait d'avoir rèüſſi fans toucher cet arti- 
cle; & je ne voyois plus rien qui m'empechar de me ren- 
dre à Rouen. Je n' en Etois pas ou je penſois. Le Roi n'avoit 
paru fi fort empreſſè pour le raccommodement des deux 
Princes, que pour arriver a un ſecond point qu'il deſiroĩt en- 
core plus paſſionnement ; & ce ſecond point etoit preciſe. 
ment celui que javois cru deyoir mettre {i prudemment a 
cote, le Mariage de Madame {a Sceur : Pour comble, ce fut 
encore moi ſur lequel Sa Majeſte Sarrera pour amener la 
choſe 4 ſon bur. Je fus donc charge de nouveau de retirer 
la Promeſſe de mariage dont il vient d'erre parle; afin que 
cet obſtacle eEtant leve , le Roi réſolu de gratifier en tout 
le Duc de Montpenſier, employat enſuite ſon autoritè pour 
lui mettre la Princeſſe entre les bras; & par-la ſe vit enfin 
delivre de la crainte de voir conclurre un mariage, qui tout 


. clandeſtin qu'il exit ere, ne Ven auroĩt pas moins embarraſ- 


{e : le Comte de Soiſſons fe rendant ſon heritier malgre lui, 
& ſe ſervant contre lui de ſes propres biens. Si de ce maria- 
ge il provenoit des enfans, comme on ne pouvoit guere en 


3 LIVRE SIXIEME. 109 
douter; autre ſujet d inquiẽtude pour Sa Majeſtè qui nen 


= 


avoit point. 447 108 | ii, Haine MG £7 

ll me prit un fremiflemenr lorſque le Roi me donna un 
pareil ordre. Je voulus encore lui rappeller que Villars alloit 
s' engager 2 toujours avec les Ennemis, auſſi bien que Me- 
davy & pluſieurs autres Gouverneurs de Normandie, ſi je 
n accourois promptement dans xous ces endroits. C eteit 
choſe reſolue: Le Roi ne m ecouta point: & il ne maccor- 
corda que ce que je lui demandai pour L e reiiflir; je 
veux dire, qu'il ne donneroit aucun lieu de foupconner qu il 
met chargè de cet emploi, & qu il me laiſſeroit le choix 


{ 


— "I 


EFT) 


des moyensorn@y D nun of 91 on xuth ol 
Lorſque je fus ſeul, & que je fis reflexion' à la commiſ⸗ 
ſion que je venois de rece voir j avouẽ que je me trouvai 
e dernier embarras. De Fhumeur dont je connoiſſoĩs 
Madame Catherine, à qui il S agiſſoit d'arracher cer Ecrit; 
je ſentois bien que toute V'eloquence+humaine n etoit pas 
capable de lui faire goũter les deſſeins du Roi ſur ſa Per- 
ſonne. Quelle apparence Caller propoſer à une femme & 
a une Princeſſe, de renoncer a un Amant qu'elle aime pour 


1 } Mer; r 
3 + 3 þ 3 710 ' E434 F | : 


ſe livrer 4 un autre qu'elle hait? Il ne me reſtoir donc de 


reſſource quꝰ en la trompant. Pour cela je me dis à moi-meme , 
2 ſi ce neetoit pas ſelon ſon cœur que je la trompois, C toit 

u-moins pour 5 intèrèts, & pour detourner les malheurs 
que [irregularite de ſa conduire pouvoit attirer ſur le Royau- 


me & la Perſonne du Roi: qu'elle men auroit un jour obliga- 


tion elle mème: que je l'empèchois par un innocent artifice 
de perdre ſa fortune avec l amitiè du Roi ſon Frere. Malgre 
tout ce que ces raiſons avoient de ſpecieux il falloit toujours 
que je convinſſe que je nagiſſois pas avec elle de bonne foi; 


& cette idee me faiſoir de la peine. Si je my determinai, ce | 


fut par Vimpoſlibilite dereiifliraurrement, & par Feſperance. 
_— jour jen obtiendrois le pardon delle: mème; en la fai- 


ant convenir queen cela je lui avois rendu un ſervice reel. 


Pour M. le Comte, outre que je n'avois point à m adxeſſer 4 
lui, & que je ne lui ẽtois que tres: peu attaché; les _&gards. 

que je devois à ſa perſonne n'etolent plus à compter pour 
rien, puiſqu'ils Erojent contraires a Futilitè publique, & a ce 
qu exigeoit de moĩ le ſervice du Roi. Toute m__ as ma 
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dans la ſuite cauſe des chagrins, dont il ſemble que ma repu- 


gnance & mes ſcrupules auroienr du me preſerver; 
je trouvai enſuite une autre difficult. Je voyois fort rare- 
ment Madame, a cauſe de mes occupations continuelles ; & 
je la connoiſſois aflez pour ne pas douter que de quelque ma- 
nière que je m' y priſſe pour en obtenir la Piece dont il Eroir 
queſtion; l'aſſiduitè que je lui remoignerois ne manqueroir 
pas de faire naitre auſſi-tõt dans ſon eſprit naturellement 
efiant, des ſoupgons qui la mettroĩent en garde contre tout 
ce que je pourrois lui dire ou lui faire dire. Je cherchai à faire 
enſorte qu elle me prẽvint elle mème. Je me ſervis pour cela 
des deux Du- Perron que je ſcavois Etre d' humeur, ſur- tout 
le jeune, à faire leur cour aux- Grands aux depens d'un ſe- 
cret: je mavois pas une auſſi grande liaiſon avec celui- cy 
ju avec PEvequedEvreux i Mais on ne riſque rien à compter 
ur la bonne opinion qu ont tous les hommes de leur mérite: 
ſur cet article ils commencent toujours par etre leur dupe 4 
eux- mèmes. Pallai donc trouver le jeune Da- Perron; je le 
flarai 3je m'inſinuai dans ſon eſprit par de fauſſes confidences : 
it ſe regarda comme un homme important, & crut par vanite 
tout ce que je lui diſois. Lorſque je le vis enyvrè de fon amour 
propre je lui dis avec toutes les marques de la plus parfaite 
incerire, & en Exigeant meme avec ſerment un ſecret que 
fauroisere bien fache qu'il m'ear garde}, Que le Roi nvavoir 


* . * — . 
£ 


_ confie ſes intentions au ſujet de Madame: Quiil toit reſolu de 


Gaſpard de 
Courtenay. 


la faire Epouſer à M. le Comte: Que quelques petites difficul- 
tès quĩ reſtoĩent encore a applanir, avoient empèchè Sa Ma- 
jefſte de rendre la deſſus fa volontè publique. Je ne donnai que 
deux jours 4 Du- Perron pour fe decharger d'un fardeau ſi 
peſant, de manitre qu'il fit paſſer ma Nouvelle juſqu'a Ma- 
dame Catherine. En effet, il en fit confidence preſque dans le 
moment à M. de Courrenai & à deux autres des plus intimes 
Confidens du Comte de Soiſſons, auquel ils coururent Pap- 
rendre, & celui- cy à Madame & a la Comteſſe de Guiche. 
© Pavois compte que la Princeſſe flatèe par une fi agreable 
eſperance, feroitvers moi les premieres avances; & je ne me 
trompai point. Erant alle prendre conge d'elle en homme 
rer à entreprendre un long voyage, ſeus la preuve com- 
plette de la fidelitè de Du- Perron. Madame ajoùta beaucoup 


P te ttt ene Gan 


& la Comteſſe de Guiche qui ne voulut rien perdre d'une. oc- 


caſion ſi favorable, après quelques diſcours indifferens de ma 


part, ſe hara de mettre ſur le tapis Particle des Amours de la 
Princeſſe & du Comte qui toit preſent ; & m'embraſſant 
dans un tranſport de bonne amitië: „Voici, dit- elle aux deux 


„„ Amans : un homme qui pourr ot. vous) ſervir dans vos deſ- | 


» ſeins. « Madame reprit la parole, & me dit que je. ſgavois 
bien que M. le Comte & elle avoient toujours eu beaucoup 
d'amitiè pour moi; & qu'elle me ſeroit ſenſiblement obligee 
de lui aĩder à rentrer dans les bonnes graces du Roi ſon Frere. 


Elle ne me dit que ce peu de paroles: elle laiſſa le ſoĩin de mien 


dire davantage, a cet air gracieux & engageant qu elle ſgavoit 
mieux prendre que femme du monde quand elle vouloit. 


Je fis ſemblant d'en ètre gagne : Après avoir remercise la 


Princeſſe comme je le devois, jajoutarque {i je pouvois comp- 
ter ſur la diſcretion des Perſonnes qui m' coutoiĩent, je leur 
apprendrois pluſieurs choſes qui ne leur {eroient pas indiffe- 
rentes. Le ſecret ne coũte rien à promettre aux femmes, qui 
ſont accuſces de le garder fi mal: On le promit; on y ajoùta 
le ſerment, & on en fit mille: mais je n'avois pas envie de 
m'ouvrir davantage pour cette fois; je leur demandai un delai 
de trois jours avant que de leur confier le reſte. On m' aida a 
trouver un Ppretexte pour remettre le voyage de Rouen; & je 
pris congè de la dere, a gg qui attendit impatiemment le 
terme que j avois marque. | = Err 
Je retournai ponctuellement au bout des trois jours. Je me 
fis encore preſſer longtemps; enfin feignant de cedera im- 
portunitè de ces deux Dames, je leur dis, Qu' ayant pluſieurs 
fois ſonde le Roi ſur le Mariage en queſtion, il mꝭavoit da- 


1 i lr: 15 


bord montre quelqu'eloignement d'y conſentir; ſans:youloir - 


S' expliquer davantage avec moi : Que je Pavois tant preſſè de 
m'ouvrir ſon cœur os ce ſujet, qu'enfin il nvayoir avou que 
loin de ſentir aucune repugnance a conclurre cette union, il 
la trouvoit bien aſſortie: Qu'il auroit ere ravi qu au defaut 
d' Enfans de ſon core , il pur en avoir de ſa Scœur & d'un Prince 
de ſon Sang, qu'il regardat comme les ſiens propres: Que le 
caractere doux & paĩſible du Comte de Soillons & de Ma- 
dame etoit fort de ſon gout: Mais qu'il ſentoit toujours qu il 
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A la diſtinction avec laquelle elle me recevoit ordinairement 1594. 
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1594 · avoir de la peine à oublier que M. le Comte eũt cherche à le 
tromper, & a obtenir fa Sœur ſans ſon aveu. Ce diſcours dont 
j avois concertè toutes les paroles fit ſon effet. Ces trois Per- 
ſonnes commencerent 4 convenir qu'elles auroient pu agir 
autrement qu'elles n'avoient fait, & à S entrꝰaccuſer du con- 
ſeil qui avoĩt conduit cette affaire avec tant d'independance. 
Je pris ce moment que yẽattendois, ae leur faire connoitre 
ue je croyois ce mal tout: a- fait facile 2 reparer: Que le Roi 
tant naturellement bon & facile a oublier le-paſle , il ne Sa- 
giſſoit que de tenir avec lui une conduite toute oppoſce; le 
rechercher; paroirre dependre uniquement de lui; le laiſſer 
le mairre de leurs Perſonnes ; enfin, & c'eroit-la'le grand 
point, lui ſacrifier engagement par crit que les deux Amans 
setoient donnes, comme ætant ce qui avoit le plus aigri, & 
ne pas craindre de lui donner une declaration mEme!ecrite , 
par laquelle ils renongoient tous les deux a s pOUſer que de 
"ſon conſentement: Que je croyois pouvoir leur afſarer qu' a- 
-pres cette complaiſance de leur part, il ne ſe eee, Jag 
trois mois fans qu' ils le viſſent prevenir lui meme leurs deſirs, 
eee noting fob nh ner 
On neut aucune peine à mecroire; & le facritice de la 
Promeſſe de mariage fut arrètè ſur Pheure : peut- tre parce 
ee e cet Ecrit comme inutile, tant que le Roĩ, 
venu Maitre abſolu dans fon Royaume, ne Vagreeroit 
point. La Comteſſe de Guiche dit qu'elle Pavoir Jaiſſè en 
Bearn, & ſe chargea de le faire venir inceſſamment. On ne ſe 
rendit pas ſi facilement ſur la Declaration que je demandat 
-enfuire; & ſans laquelle il ne ſervoit em effet de rien d avoir 
retirè PEcrit, que les Parties intèreſſees pouvoient retablir a 
leur grè : Ce fut cette raifon-la:mEme que je fis valoir; & je 
les fis convenir que ſans cela Sa Majeſte ne pouvoit ni ajouter 
beaucoup de foi a leur fincerite, ni ètre perſuadee de leur 
obèiſſance. Cet article fut fortement debatru ; & lorſqu'a 
force de remontrances j eus obtenu enfin cette Declaration, 
par laquelle Madame & le Comte annulloient toutes les pro- 
meſſes donnees cy- devant, ſe delioient mutuellement de tout 
engagement, & ſe ſoùmettoĩent a la ſeule volontè du Rot; 
les conſequences de cet Ecrit leur parurent trop fortes; & 
Ton eur recours à un temperament, ſans lequel vrai ſem- 
ET blablement 
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blablement la choſe en ſeroit demeurèe la. Ce temperament 
fut que je me rendrois le depoſitaire de la Déclaration; & 
que jamais elle ne ſortiroit de mes mains, pas mme pour 
paſſer dans celles du Roi. Heureuſement on najoũta pas que 
je la rendrois a Madame, fi les choſes tournoĩent autrement 
2 ne comptoit. Je donnai ma parole d honneur, dont on 


ä 1 2 * 


'E 


ſecontenta 3 & la Declaration me fut remiſc'en bonne forme, 


fſignee de Madame & du Comte & ſcellce de leurs Armes. 
Le Roi qui n'avoit ofe-ſe flater que je reüſſiroĩs, trouva 
- qu'il manqueroit toujours quelque choſe a a joĩe, tant qu il 
n auroĩt pas cet Ecrit en ſon. pouvoir: il m'en fit a pluſieurs 
repriſes les plus fortes inſtances; & il ne ceſſa de me le de- 
mander, que quand il eut connu par mes refus, que je faiſois 
marcher ma parole avant Vobeiflance que je lui devois. Com- 
me l'effet ne ſuivit point les belles eſperances- que j avois 
donnees aux deux Amans, on s attend bien qu ils ne me par- 
donnerent pas la tromperie que je venois de leur faire. La 
ſuite de ces Memoires en inſtruird a.. 
Apreès la concluſion de cette affaire, dont le ſouvenir ma 
toujours etè deſagrèable, je ne-m'occupai plus que de mon 
voyage a Rouen. Je craignois avec raiſon qu'un ſi long re- 
tardement neut entierement rompu mes premieres meſures 
avec PAmiral de Villars. J obtins carte: blanche (2 1) du Roi 
pour conclurre non: ſeulement avec ce Gouverneur, mais 
encore avec tous les autres Gouverneurs & Officiers de la 


Province. Deſportes arriva comme j allois partir, & mar- 


reèta encore: il venoit de la part du Baron de MEdavy prier 
PEveque d' Evreux de lui prerer pour quelques momens 1a 


maiſon de Conde, 3 V par cet endroit pour 
di 


m'abbucher avec lui fur les conditions: de ſon Traitè & de 
celui de Verneuil. Je partis de Chartres & vin coucher 4 
Anet, où Madame d' Aumale me ſollicitoĩt inſtamment de - 
puis long-temps d'aller la voir. Kitt 216 7 e- "DT 
Dette Dame plus aviſèe que ſon Mari, le conjuroit ſans 
ceſſe de. quitter la Ligue & de ſe donneriau Roi. Outre le 
devoir & la ſüretè, elle trouvoit dans cette demarche ſon 


(427 M. ie Due de Sully g au- || Lertres de Maximilien'de/Berhnue à 
jourd' hui poſſede FOriginal. i ce 11 celjet.. | :7 . Þ <ler 
lein-pouvoir , & ceux de pluficurs j} . 8 nt onunt 
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propre inrerer;; lea affaires domeſtiques du Duc ts ſoy T Au- 
male etant ſi derangees', qu'il etoit menace d une ruine pro- 


chaine, & qu'il ne pouvoit Fevirer quien fe faiſant accor- 


der les avantages dont jouiſſent en cette occaſion ceux qui 
rentrent des e dans le devoir. Je defcendis 2 Anet 
dans une Auberge; & pendant qu on my appretoit à ſouper, 
J allaĩ voir Madame d' Aumale, faivi d'un 2 Kal Page. La joie 
eclata ſur le vifage de cette Dame des quelle mapperqut: elle 
y ajoùta toutes Kg: graces d'un accueil careffant ; & pour ne 
— perdre un temps 3 elle me prit par la main, & me 
faiſant parcourir avec elle ces galeries & ces beaux jardins 
font d Aner un lieu enchantè, elle ne m entretint que de 


| bp aſſion qu elle avoĩt de voir fon Mari dans Fobeiflance due 


a fon Souverain, & des conditions qu il vouloit y mettre. Je 
laiſſe toutes les propoſitions approuvces & rejettèes entre 
nous deux. Juſques Id je n avois rien vũ qui ne fit honneur au 
mairre d'une maiſon vraiment Royale; & j aurois ignore Tetat 
deplorable ou il etoit reduir, fi la Ducheſſe ne nvavoir priè, 

& pour ainſi dire violente de demearer à ſouper & à coucher 
chez elle. Après un repas attendu fort- longtemps, & auſſi 


mauvais que mal ſervi, je fus conduit dans une chambre 


vaſte & toute reluiſante de marbre, mais fi denuee & fi froide, 
2 ne ne pouvant ni m echauffer ni m'endormir dans un lit on 
courts x5 & Erroits rideaux de rafferas , une ſimple couver- 
ture fort-tegere & des draps moites pouvoient tranſir meme 
au milieu 90 7 FEteè, je pricle e parti ide me relever. Je comprois 
me dedommager en faiſant grand feu; mais je ne trouvai 
= r tour bois braler que du 3 & du genie vre verd, qu'il 
impoſſible — Je paſſai la nuit entiere dans ma 
robe de chambre: ce qui me tint cveillè de fort- grand ma- 


tin: Je quitrai avec plaiſir un ſi mechant giee; & jallai re- 


trouver mes Gens, dont le moindre avoir fait beaucoup meil- 
leure chere, & bien mieux paſſc la nuit que leur Matre. 
Je reparai cette fatigue à Condé, on je trouvai toute la 


| commodir6 qui fait heffenriel de la bonne reception: en y ar- 


rivant je me mis dans un fort. bon lit; attendant Medavy qui 


umale , mort en 1631, retire a || beuf. 


42 Charles de Lorraine , Dns J| Lorraine, fille de Rene , Duc d he 
Bruxelles, ye femme Etoit Marie de | | | 


3 th —— ta Mito th. — lth... D mild 4 8 — 
8 3 * 


„ | 


K — ** 


LIVRE SIXIE ME. 315 


— 


ſuivant Videe ou. Fon eſt , qu en pareille conjoncture le plus 
petit Seigneur eſt en droit de ſe faire valoir dix fois plus qui il 
ne vaut: il remplit parfaitement ſon perſonnage. par un air de 
fauſſe defiance , & une ſuperiorite affectèe avec laquelle 4 
crut bien avancer ſes affaires. Je contraſtai avec ſa vanits 
par une franchiſe qui le demonra : Je lui dis tout uniment que 


Sil atrendoit que les grandes Villes euſſent fait leur Accord, 


fon facrifice diminueroir tout · d un- coup de plus de la:moitis 
de ſon prix; lui qui 1 Verneuil a propoſer: & que 


peut-Ctre on ne voudroit plus après cela l'ecouter, ni luĩ 
rien accorder du tout. Ma ſinceritè forga la ſienne : il ſe 


montra plus raiſonnable; & nous fumes bien-tor d accord 
Il me pria ſeulement que la choſe ne fut rendu publique 
5 la fin de Mars; parce qu il s toit engage a M. de Villars 

e ne rien faire que de ſa participation. i gea Deſportes 
de venir avec moi a Rouen, pour rendre cette deference au 
Gouverneur; & en mème temps pour voir ſi je finirois avec 


Villars, dont Faccommodement entrainoir le fen, & en 


quelque ſorte nëceſſairement. 


2 Eee MESA TEINS 4% 
Le lendemain je vins coucher a Louviers; 4ou ayant fait 


ſcavoir mon arrivee a Amiral de Villars, il envoya d' Iſen - 
court, Capitaine de ſes Gardes, me recevoir à la porte de la 
Ville. Jy entrai non plus ſecrettement, mais publiquement 
& avec une eſpece de pompe : LE peuple avoir; rempli les 
ruës; & Veſperance d'une paix qui alloir retablir la tranqui- 
lite & le Commerce, lui Gi | 
mon paſlage. Villars avoir fait preparer pour me loger avec 


ma ſuite qui Etoit de douze ou quinze Gentilshommes, la 
plus belle Horellerie.de Rouen; & il y avoit donne-rous les 


ordres neceſlaires pour que nous y fuſſions traitès ſplendides 
ment. La- Font qui etoit charge de ma reception; miatten- 
doit pour m'y conduire: il encherirt fur ſon Maitre; & il me 
donna le ſoir la Muſique & le ſpectacle des Sauteurs & des 
Joueurs de gobelers, auxquels il fut impoſſible de faire re- 
cevoir ni argent ni preſens.” Fenvoyai Du - Perat viſiter de ma 


part A miral, Madame de Simiers, & fAbbè de Tiron (2 3) 


qui eut une grande part dans toute cette affaire. Ils me ren. 


(23) Philippe Des- Portes, Abbe de Joſaphat, de Tiron & * Bonport. 
7 1 


ne devoit arriver que ſur le midi. Medavy anc 2 8 


ſoit pouſſer mille cris de joie far 
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La Chapelle, Maitre des Comptes. 
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dirent a Pheure-mEme ma civilitè par le Sieur de Perdriel, & 
me firent dire qu après que je me ſerois repoſè cette journèe, 
on entreroit le lendemain en matiere: Ce qui n empècha pas 
que PAbbe ne vint des le ſoir meme me voir fans ceremonie 
& toute ſa conduite en cette occaſion fut pleine dune droi- 
ture & d'une fincerite, qui ne ſont pas fort- communes en de 


3 


pareilles conjonctures. 


je connus par ſon diſcours qu'il ne s'en Etoir preſque rien 


illu que le Roi neut perdu Villars ſans retour. II Eroit arrive 


à Rouen quelque temps avant moi, un Depute de l Eſpagne, 


nomme Dom Simon-Anroine , & un autre du Duc de Maien- 
ne, nomme La-Chapelle (2 4) Marteau, qui avoĩt fait les plus 


belles offres 4 ce Gouverneur: Outre qu'il recevoir journel- 


lement des Lettres des Catholiques , meme du Parti du Rot, 
2 tendoient a lui rendre ſuſpect tout ce que Sa Majelte lui 

iſoiteſperer, & à le prevenir contre une Negociation qu'on 
donnoit à conduire à un Agent Proteſtant : motif très- puiſ- 
ſant ſur Feſprit de Villars, zele pour fa Religion; & qui Tau- 
roit jette infailliblement entre les bras des Ennemis du Roi, 
ſi dans cette perplexite il navoit ete ſoùtenu par d autres 
Lettres du Cardinal de Bourbon, de I'Eveque d' Evreux & 
du Marquis de Vitry. Ceux- cy lui mandoient qu'il pouvoit 
faire fond ſur la parole du Roi , & s aſſurer ſur ma ſincerite. 
Tiron me montra une partie de toutes ces Lettres, & crut 
devoir me prevenir ſur ce que je verrois paroitre de PAmiral, 
qui continuellement obſèdè des Deputès de la Ligue, & d' ail- 


leurs pique de la lenteur avec laquelle on agiſſoit avec lui, 


ne ſortiroit pas de ſon irrèſolution, fans que j; euſſe a eſſuyer 
de ſa part quelqu une de ces ſaillies & de ces fougues naturel- 
les; dont avec un peu de patience il eroir facile de le faire 
ö 223151 2 41 7 „ retrathen rm ee WT 

Jallai trouver (25) Villars, bien prepare a ſoũtenir tous 
ces petits aſſauts: & d' abord je m'appergus bien clairement 


(24) Michel Marteau, Sieur de [| Traite, perſonne ne put y reiiflir 
que M. de Roſoy. Mem. pour F Hiftoire 
(2) M. de Villars. eſt repreſente |} de France, tom. 2. Il eſt auſſi parle 
dans les Memoires de ce temps-là, avec Eloge: dans M. de- Thou, i.. 
comme un homme extrèmement ſier¶ 109. de ces Negociations de M de 

& emportè: Il y eſt remarque, que || Roſoy. 74, N 

de tous ceux qui ſe mèlerent de ſon | . 
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ue ma vue reveilloit dans ſon eſprit un petit mouvement de 

efiance & de fierte. Je fis enſorte que ce nuage s etant dillipe, 
Villars propoſa de ſens raſſis ſes Conditions. Elles ſe redui- 
ſbient aux Chefs ſuivans: Qu il demeureroĩt revètu de la 
Charge d' Amiral, dont il avoir ete pourvu par la Ligue: 


u' il jouiroĩt dans ſon Gouvernement de Rouen d'un pouvoir 


independant de M. le Duc de Montpenſier, Gouverneur de 
la Province, du- moins pendant trois ans; & que ce pouvoir 
s'erendroit ſur les Bailliages de Rouen & de Caux : Ws 

ſe feroit dans cette Capitale, ni dans ſes environs a fix lieues 


loin , aucun Exercice de la Religion Reformee: Que tous les 


Officiers mis par la Ligue dans les Villes reſſortiſſantes de ſon 
Gouvernement, y ſeroient conſerves avec quinzecens hom- 
mes d' Infanterie & trois cens de Cavalerie, entretenus par le 


Roi pour la ſüretè de ces memes Villes : Que Sa Majeſte lui 


donneroit pour acquiter ſes dettes une ſomme de cent vingt 
mille livres, & une penſion de ſoixante mille: Qu'on lui ren- 


droit Feſcamp: Enfin qu'on lui laiſſeroit la diſpoſition des Ab- 


bayes de Jumieges, Tiron, Bonport, La-Valaſe, Saint-Tau- 
rin? & celle de Montiviliers qu'il deſtinoit a une Sœur de 
Mane » 1 fp 

Si tous ces Articles avoient auſſi bien dependu de moi 
que celui qui regardoit PAbbaye de Saint- Taurin, qui toit 
à moi en propre, & dont je fis a Fheure mème une ceſſion 4 


Villars, le Traite ear ere conclu ſans plus Tong delai. Je 


dis la meme choſe de ceux dont le Roi Etoit purement Te 


mattre : mais quelque pouvoir que ſeuſſe recu de Sa Na- 


jeſte, jerois arrètè par ceux qui intereſlojent ſoir M. de 


Montpenſier, ſoit Biron revètu de la Charge d' Amiral & 


en poſſeſſion de Feſcamp, parce qu il Lavoit retire des mains 
de Bois- roſe ſous promeſſe d un dẽdommagement qui pour- 
tant n'avoit point encore ẽtè accordè: & je ne crus pas de- 
voir paſſer outre ſans en informer le Roi. J eſperai que Vil- 


lars goũteroit ce meEnagement, d' autant mieux que je ne lui 


demandois aucun deèlai ſur les Conditions qui dependoient 


du Roi immediatement : Mais ce Gouverneur ſortant da- 


vec les Deputes de la Ligue au moment où je voulus lui 


faire entendre mes raiſons, jen fus rudement rabroue, avec 


ce peu de paroles prononcees d'un ton extremement-empor- 
EET | Rr ĩij 
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te: x que je pouvois m'eEpargner la peine de lui parler d'avan- 
» tage, parce qu'il vouloit ſur le champ convenir de tout, 
Quoiqu un peu Etourdi de ce coup imprevu, je repondis 
tranquilement a Villars :Que je me tenois afſureque le Roi 
lui accorderoic les trois Articles en queſtion, auſſi bien que 
tous les autres; (celui de Feſcamp en faiſoit deux, parce 
que Bois-roſe y toit mele ) : Que cela ne devoit point nous 
empeècher de 5 le Traite , & meme de le ſigner des ce 
moment comme ſi tout etoit accorde 3 avec cette apoſtille 
en marge vis-a-vis les trois Articles: qu'on en attendoit la 
rEponſe du Roi : Que pour lui marquer que je ne cherchois 
point à gagner du temps avec lui pour le tromper enſuite, 
je conſentois à demeurer entre ſes mains, en attendant la 
reponſe de Sa Majeſté. Villars trouva encore des difficul- 
res ; mais il ne put reſfiſter a Madame de Simiers, a PAb- 
be de Tiron & a LA. Font, qui parlerent tous comme mol. 
je me harai de faire le Traite : nous le ſignames ; & jen 
envoyai aufli-rot la copie au Roi, avec une longue Lettre 
qui le mettoit au fait de tout ce qui s'etoit paſle. Mais avant 
ue la reponſe fut venue a Rouen, il arriva un autre inci. 
dent qui penſa la rendre inutile. 

La plus grande partie des Gouverneurs des petites Places 
aux environs de Rouen, bien loin de les porter aPobeifſan- 
ce qu elles devoient au Roi, les entretenoient dans la re- 

volte; parce qu'a la faveur des troubles ils faiſoient quan- 
rirede profits, qu ils prevoyoient devoir ceſſer avec la Guer- 
re. Les plus adroits ſe rendoient neceſſaires aux deux Par- 
tis, & les menageoient pour les ranconner egalement. Du- 
Rollet Gouverneur de Pont- de- arche, eroit un de ceux 
qui · faiſoĩent ce manege le plus ſubtilement. Il avoir flare 
le Roi il y avoir plus d'un an, qu'il trouveroit les moyens 
de lui livrer la Ville de Rouen & la perſonne du Gouver- 
neur ; 4 condition qu'on lui donneroir le Gouvernement de 
cette Place, que Sa Majeſte lui avoit promis par ecrit 3 
toute riſque. N' ayant pas rèüſſi dans une entrepriſe qui paſ- 
ſoir ſes forces, Du- Rollet ſe mit dans la tète de faire echouer 
ma Negociation : & voici comment il s'y prit. 5 
Il ordonna A un Capitaine, nomme Duprè, de ſe mettre 5 
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2 ma ſuite lorſque je paſſaiĩ par Pont-· de-Farche, & d' entrer 
dans Rouen avec moi. Perois averti que Du- Rollet n toit 
pas fort-bien intentionne ; mais pour ce Capitaine, je ne 
pouvois le ſoupconner de rien, ni Pempecher de me ſui- 
vre: Er une choſe que fignorois abſolument, C eſt que Du- 
pre Eroit ce meme homme dont Du - Roller &eroir- ſervi 
auparavant pour cabaler dans Rouen (26) contre: Villars; 
Il n'y fut pas pluſtor rentrè, que renouant ſes conndiſſan- 
ces il ſe mit à la rere d'un Parti d'erourdis , auxquels il fir 
former le deſſein de Semparer du Vieux - Palais, & de ſe 
faifir du Gouverneur; leur perſuadant qu il agiifoir par mon 
ordre. Comme il mavoit point d autre but que de porter 
ce Gouverneur aux dernieres extrèmiteès contre moi; il ne 
S embarraſſa pas beaucoup que la choſe demeurar ſecrette; 
& elle fut en effer incontinent rapportee a Villars. 
On ſe figure aiſement 4 quel N colere ib fe porta 
2 cette Nouvelle, & tout ce qui lai paſſa dans la rte cons 
tre le Roi, & ſur-rout contre moi. Il r'approfondir pas da- 
vantage; il crut avoir une preuve ſans replique de ma mau- 
vaiſe foi. Il envoya dans le moment d Inſencourt me dire de 
venir lui parler. Je dinois chez La-Pile, Procureur Gene- 
ral de la Chambre des Comptes & je venois de recevoir 
des Lettres qui me mettoient de fort- bonne humeur : Le 


— 


Roi accordoit a Villars les trois Articles laiffes indecis;, & 


sengageoir a y faire conſentir les Parties intéreſſces: Vis. 4. 
vis ces Articles ſavois ècrit ſur la marge de Original du 
Traitè dont ferois porteur, Accorde ſaiuant I vrdre de Sa 
Majefe, Je me faiſois un vrai plaiſir de ſurprendre Villars, 
qui n'avoit · pas dit s attendre à une {i prompte expedition. 


Je fortis de chez La. Pile, portant le Trait dune main, & 


tenant autre fur une Echarpe blanche que p; avois miſe dans 
rey an , 2 deſſein de la jetter au cou de Villars en Fem- 
br t, & le ſaluant Amiral & Gouverneur des Baillages 
de Rouen & de Caux. Le contraſte des rèflexions avec leſ- 


quelles nous nous avancions à la rencontre Van de Lautre, 


a, je crois, quelque choſe de ſingulier.. 1 Su 
(c) Pendant le Siege de Rouen, II laiſſa pas appaterriment de continuer 
Du Rollet cherchanr a ſe jetter dans 

cette Ville, avoit te pris & enfer- 


. %. 4. Page 14. 
me dans le Vieux Palais; ov il ne | | 


ſes brigues en faveur du Roi. cayet, 
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320 MEMOIRES DE SULLY, 
je ne gardai pas long-remps mon air riant. Du plus loin 


que Vilars m'appercut,:il Savanca a grands pas vers moi, 


le viſage bouffi & enflamme, les yeux erincellans , & repre- 


ſentant par tous ſes traits la plus vive colère. Il commen- 


ca par m'arracher le papier des mains, ſans que j euſſe le 
temps d'ouvrir la bouche; & avec une alteration dans le 
ſon de la voix qui le faiſoit trembler & begayer, il me là- 


cha ces paroles, trop ſinguliè res pour n'etre pas rapportees 
.Goriginal. » Ah morbleu : Monſieur, où allez - vous ainſi 
» Eveille & plein de rejoiiiflance ? Par-la ſangbieu ! vous n'en 
v Stes pas encore ou vous penſez; & avant que le jeu finiſſe 
»iln'y aura peut-Etre pas à rire pour vous, au moins ſi je 
v vous traite comme vous le meritez : Vous Etes bien loin 


„ de votre compre vous, & votre Roi de Navarre auſſi: car 
» par-la-corbieu'! il a chie au panier; & Sil n'a point dau- 
„tre Valet que Villars, croyez qu'il ſera mal ſervi.« Dire 
tout cela, dechirer'Je Traite en mille morceaux & le jetter 
au feu, ce fie fut qu'une mème choſe. Lorſqu'il eur lache 
la bonde a fa colere, il ajoura une infinite d invectives ſur 
ce meme ton, auſſi vagues & parfaitement ſoutenues de 
juremens , dont ſa fureur lui fourniſſoit une ſource ine- 
A 7577 N TE 
Je lui laiſſai tout dire, par un effet de la ſurpriſe ot j'e- 
tois, par neceſlite, & enſuire par reflexion : Ces ſortes d'eſ- 
rit ne veulent pas Erre contredits. Il &arrEra de lui mème 
Lia fin & ſe mir a parcourir ſa chambre en long & en lar- 
e, comme un homme hors de foi. » He-bien , Monſieur, 
lui repondis-je , lorſqu' il eur cefle de parler, & fans pa- 
roitre Emu de tout ce que je venois d'entendre.; „en avez- 
;vous aſſez conte à tort & a travers? Vous devez ètre bien 
v fatisfair de vous meme d' avoir ainſi fair / enragè, ſans que 
„ perſonne vous ait contredit dans vos extravagances. 
Voyant que le ton froid avec lequel je lui parlois Fobli- 
geoit comme malgre lui de m'ecouter , je continuai en lui 
diſant que je ne pouvois regarder tout ce qu'il venoit de 
faire en ma preſence, que comme un artifice qu'il avoir . 
imagine pour ſe dedire d'une parole qu'il avoit donnee ſo- 
lemnellement; mais que ce detour lui feroit toujours peu 
d' honneur, & me failoit beaucoup rabattre . 
ernie 
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idee que j avois de fa ſageſſe & de ſon integrite. «-Ah 
» morbieu ! ne dires pas cela, s ecria- t. il, en s arrètant tout 


„ court : C'eſt ce qui ne m' arriva, ni ne m'arrivera jamais; 


v je ſuis trop homme d'honneur : ces manquemens de foi 
v ne ſont bons que pour ceux qui trahiſſent leurs amis, & 
v veulent les faire aſſaſſiner. “ Il n'avoit encore rien dit 
d'auſſi poſitif que cette parole; & quoique je ne la compriſſe 
pas, je commencai du moins a pouvoir conjecturer doù 
provenoit un emportement ſi furi eu. 

je lui demandai de s expliquer, & lui proteſtai avec cet 
air de verite & d'aſſũrance qui ſe fair ſentir aux 32 
venus, que je ne ſcavois nullement de quoi il vouloit par- 
ler; & que ſi je pouyois Erre convaincu de la moindre du- 
plicitè, je me metrois entre ſes mains, & ne demandois ni fa- 
veur ni grace. Il ſe vit donc oblige de me dire plus netre- 


ment de quoi il m' accuſoit: Il me reprocha d'avoir voulu 


le faire aſſaſſiner par Duprè, & m'emparer du Vieux - Pa- 
lais : ce qu'il fir fi fort à batons rompus par un effet de fon 


agitation , que la choſe me paroiſſant depouryue de toute 


yrai- ſemblance , je ne pus m' empècher de-faupgonner & 
de lui dire, qu'il getoit laifle eblouir - les piſtoles d Eſ- 
pagne, pour imaginer un prerexte auſſi frivole de rompre 
avec moi. » Moi, morbleu ! reprit- il encore, en rougiſſant 
v de nouveau; que je confeſſe que ſai manquè de foi & fauſ- 
„ {Ee mon ſerment > Paimerois mieux mourir que d avoir fait 
„cette lachere. Parbleu! Monſieur, lui repliquai-je; car 
„vous m'apprenez à jurer; il faudra bien que vous obſer- 
v viez le Traite, ou que vous le rompiez; & que par la vous 
„ meèritiez qu'on vous regarde comme un homme vrai, ou 
v comme un parjure. «6 9 al 
_ Leeclairciflement tiroit en longueur & Scloigneit au- 


14 


lieu de . , a meſure que de part & d autre la colè- 


re prenoit le deſſus. Il fut beſoin que  Abbede Tiron arri- 
ve pendant la conteſtation, ſe mir de la partie & nous rap- 

rochat l'un de l'autre. » Ceſt ſans doute, Monſieur, dit. il 
v» a Villars, que M. de Roſny meſt point eoupable des deſ- 
v ſeins qu'on a projettès contre vous: il eſt trop homme de 
bien; & en ce cas trop habile, pour venir ſe mettre entre 


» vos mains. « Ces paroles acheverent de m'ouvrir les yeux. 


Tome J. | SS 
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322 MEMOIRES DE SULLY, 


Je me rournai tranquillement vers Villars, en lui diſant que 

je voyois bien que la colère ſeule lui avoir dice tout ce qu'il 

myavoit dit; & que je m attendois que fi-r6r qu'elle ſeroit 

pom il me feroir juſtice: contre lui- meme de tout ce qui 
ui 


Eroit Echappe d'injurieux, & qu il tiendroit fa premiere 
parole.» He- bien i Monſieur, me dit il, deja a demi-defache 
„ou, je la veux tenir: mais regardez auſſi a ne me 
„ manquer ſur les trois points qui ſont reſtes en differend, « 
Ceſt on je Patrendois : Je lui repondis que ſans Pemporte- 


ment qui lui avoir fait jetter au feu le Traits, il y auroit vu 


que le Roi les lui accordoit tous trois. 

Nous en étions Ia quand on vint annoncer Madame de 
Simiers. » Ne criez point, Madame; lui dit- il, en “ avanqant 
v vers elle avec un viſage ſerein & meme riant ; toutes nos 
» colères ſont appaiſces : mais pardieu le Traitre qui en a 


» et cauſe en mourra, avant que je mange ni boive.« Il tine 


parole: Il ſe fir amener Dupré; & apres que celui-cy eut 


avoue tout, ſans autre forme deproces, il le fit pendre a une 
e | 5 OY 
Villars me pria enſuire de lui montrer la Lettre du Roi. 
Je ne craignis point de lui dire, que les ſecrets de Sa Ma- 
jeſte ne pouvoient Erre communiques qu'a ceux qui Etoient 
fes Serviteurs declares. Il ne Sagifſoir pour mettre Villars 
de ce nombre, que de refaire le Traite, que nous {ignames, 
& dont nous gardames chacun un double. Nous convinmes 
ſeulement que la choſe ſeroir tenuꝭ quelque temps ſecret- 
te, 4 cauſe <P la Ligue & des Eſpagnols contre leſquels ce 
Gouverneur prit de nouvelles meſuresenrenforcantles Trou- 


| ur; qu'il ayoit dans Rouen. Apres cela je ne balancai plus 4 


ui faire voir toutes mes Lettres, tant celles 8 j avois Ecri- 
tes au Roi & recues de ce Prince, que celle on je Pinformois 
de la ratification du Traite, & la reponſe que Sa Majeſte y 
faiſoir. Le Courrier qui porta cette derniere Depeche ne 


mit que quatre jours a ſon voyage 


Ces Lettres donnerent une ſatisfaction infinie 4 Villars , 
far-rour la derniere, Ecrite de la main du Roi. Sa Majeſté 
m'y remercioit du ſervice que je venois de lui rendre, moins 
en Prince qu'en Ami; & finifloir par ces mots: » Venez 
„me trouver a Senlis le 20 Mars, ou le 21 4 Saint-Denis, 
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v afin que vous aidiez 4 crier Vive le Roi dans Paris; & 
v puis nous en irons faire autant à Rouen. « C'eſt que je lui 
avois mandè que j'y croyois fa preſence neceſlaire : „Mon- 
„ trez cette Lettre, ajoũtoiĩt- il, au nouveau Serviteur que 
» vous m' avez acquis; afin qu'il voie que je me recomman- 
u de à lui, qu'il {cache que je Paime bien, & que je (cais 


„ priſer & cherir les braves hommes comme lui. Pardieu: 


„s &cria Villars en cet endroit, ce Prince eſt trop gracieux 
„& trop obligeant, de ſe ſouvenir de moi & d'en parler en 
» {i bons termes. Depuis ce moment Villars ne Secarta 
jamais des ſentimens de ſoùmiſſion & d' attachement qu'il 
avoit pris pour le Roi; & Sa Majeſte put compter que par- 
mi ſes plus anciens Serviteurs, elle n'en avoit point de plus 
affectionnè: Il me pria de me contenter de fa parole pour 
execution de tous les Articles compris au Traite 3 & je 
Pacceptai comme la meilleure caution qu il pouvoit me 
dOnnee. $i; mw : 1 8 ee 
Femployai le reſte du temps que ; avois a ſejourner & 
Rouen , a regler "Ow affaires de meme nature. Je 
ppt le jour avec VAmiral de Villars; & je m'enfermois 
a nuit pour donner audience aux principaux Officiers , 


_— — — 
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tant de la Ville & du Parlement que de la Guerre, re- 


pandus dans la Province, qui venotent me trouver en ſe- 
cret pour concerter enſemble les moyens de detacher les 
Peuples de la Ligue. Medavy fur de ce nombre: Je conſom- 
mai le Traite avec lui. Verneuil n'etant pas une Ville d aſ- 


{ez grande importance pour qu'on eut pour elle les mẽmes 


Egards que pour Rouen, le Roi ordonna a Medavy de ren- 
dre ſon Traite public, afin de donner Fexemple aux autres 
Gouverneurs. „ | | 

Comme je r'avois garde de manquerau rendez-vous que 
Sa Majeſte m'avoit donne, je me harai de quirter Rouen, 


comble de remercimens & de politefles de la part du Gou- 


verneur. Je me ſeparai avec une egale ſatisfaction de FAb- 
be de Tiron & de Madame de Simiers : Je leur promis de 
revenir dans peu, & a, Madame de Simiers d'amener avec 
moi le Marquis de Vitry ſon Frere, avec un Corps de Trou- 
pes quipurmetrre Villars en erat de s expliquer fans crain- 
te. Je leur avois aſſez d'obligation pour leur rendre ce ſer- 

+ Ss ij 
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324 _MEMOIRES DE SULLY, _. 


vice, quand Finterer de Sa Majeſte ne sy ſeroit pas trouvè 


- m—_— "eo 
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Oeeſt ſur les intelligences que le Roiavoitpratiquees dans: 
Paris, que ce Prince fondoit ſes eſperances d'y Etre bien- 
ror introduit; & il s acheminoit de Saint Denis vers cette 
Ville, lorſque j; arrivai pres de lui. La partie Etoit fi bien 
faite, & tant de perſonnes egalement braves & fidelles sen 
etoient melees , qu'il ètoit comme impoſſible qu'elle ne 
reũſſit pas. Depuis la journèe d' Arques on le Comte de 
Belin qu'on a vu qui y fut fait priſonnier, S toit convain- 
cu par lui- meme des grandes qualites du Roi & de la foi- 
blefſe de ſes Ennemis, le Duc de Maienne s'etoit appercu 
que ce Gouverneur etoit ſecrettement porte d'inclination' 
pour le Roi. Sur ce ſoupcon il n'hèſita pas à luiorer le (27) 
Gouvernement d'une Ville auſſi conſidèrable pour le Parti 
que Peroit Paris; & cherchant un homme dont le deyoute- 
ment pour lui & pour la Ligue füt connu, pour ſe remet- 
tre fur lui du ſoin de cette grande Ville, dans un temps ov 
la neceſlite de ſes affaires demandoit-qu'il portar ſes pas ſur 
la Frontiere de Picardie, il s arrèta ſur Briflac (28) qu'il gra- 
tiſia de ce Gouvernement. | FR 
Celui- cy repondir parfaitement a ſon attente dans le com- 
mencement. La lecture del Hiſtoire Romaine avoit inſpire 
à cet Officier, qui ſe piquoit d eſprit & de penerration, un 
Projet ſingulier: 11 meditoit d'eriger la France en Repu- 
blique, & de rendre Paris la Capitale de ce nouvel Etat, 
ſur le modeèle de Pancienne Rome. Pour peu que Briſſac 
far deſcendu de cette haute ſpeculation aux applications 
been gone „ auxquelles il eſt neceflaire d'avoir ègard dans 
es plus grands deſſeins; il auroit va qu'il eſt des circonſtan- 
ces, où le projet mème le plus heureux devient par la na- 
ture des obſtacles, par la difference des genies & du carac- 
tère des er par la trempe des loix qui y ſont adoptees, 
& par le long uſage qui y a mis comme le dernier ſceau, ega- 
lement chimerique: & impoſſible. Il n'y a que le temps & 
(7) Le Parlement rendit en cette ij avec lui, Mem. pour l Hiſtoire de France f 
occaſion un Arrer qui fair bien hon- || tom 2. Mem. de la Ligue, tom. 6. 8 
neur au Comte de Belin: Il y exhor- (28) Charles de Coſſè, Comte de 
te les Bourgeois à Soppoſcr a ſon ex- Briſſac, Marèchal de France. 
pulſion, & a ſortir blultöt de Paris It Sp WY WOE. 
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une lotigue experience qui puiſſe remedier à ce qu'il y a 


— a 


de defetuenx dans les Coùtumes d'un Etat dont ja forme 


eſt dEcidee : & ce doit toujours Etre ſur le plan de ſa pre- 
miere conſtitution (29). Cela eſt fi vrai, que toutes les fois 
qu'on verra un Etat ſe conduire par des voĩes contraires à 
celles de ſon erablifſement; on peut ſe tenir aſſure qu il n'eſt 
pas Eloigne d'une grande Revolution. Dailleurs Papplica- 
tion des meilleurs remedes-n'opere point ſur les malades qui 
y réſiſtent. e eee e eee eee 
Briſſac n'alloit pas ſi loin. Il fut long- temps ſans pouvoir 
comprendre d'ou provenoit Poppoſition generale qu'il trou- 
voit à ſes deſſeins: caril'sen ouvrit aux Seigneurs & à tous 
les principaux Partiſans de la Ligue. Il craignit à la ſin pour 
lui mème, que tandis qu'il travailloit ainſi ſans aucun fecond 
à mettre ſon projet à 1 perfection, le Roi ne anëantit en 
Semparant de ſa Capitale. Cette crainte le fit retomber 
aſſez promptement de ſes idees purement Romaines à Peſ- 
prit Francois de ce temps- la, de ne travailler que pour ſoi- 
meme : Lorſque le motif de Vinrerct eſt encore forrifie par 
celui de quelque danger, il n'y a preſque perſonne qui ne 


ſe porte à trahir ſon meilleur Ami. Briſſac (30) en uſa de 


meme. Il reprit le deſſein du Comte de Belin, mais par un 
motif beaucoup moins noble; & il ne ſongea plus qu mer- 
tre Penchere au prix dont il vbuloit vendre au Rot la tra- 
hiſon qu'il faiſoit au Duc de Maienne pendant ſon abſence, 


Saint-Luc (31) ſon Beau-frere fut charge de nẽgocier avee 


le Roi; & lorſqu' il eur obtenu des conditions dont Briſſac 
eur lieu d' tre content, celui cy $accorda a faire entrer 
dans Paris Henry avec ſon Armèe, malgre les Eſpagnols. II 
(29) Cette maxime neſt entenduꝭ I (30) Le Duc de Maienne fut aver- 
parſe Duc de Sully, & ne doirVetre || ti, a ce que marque De- Thou, par 
en effet, que dans le ſens, qu'il ne ¶ 1a Ducheſſe de Guiſe fa Mere, de la 


faut jamais s ecarter que le moins || trahiſon de Briſſac; mais il nen vou-— 


que Ion peut de Fancienne forme & || lut rien croire. Conſultez ſur cette 


des Principes fondamentaux du || Reduction de la Ville de Paris, 


Gouvernement; & non pas des abus I 'Mattbieu , tom. 2. liv. 1. p. 174. La 
que 'ignorance ou la neceſſite ont J| cbronol. Novenn. liv. 6. pag. 334. & 
meleés dans les differens erablifſe- |] autres Hiſtoriensgs. 
mens qui regardent ſoit la Finance, (31) Francois d' Epinay, Sieur de 
ſoir la Politique, Police &c, C'eſt I Saint-Luc, Crand-Maitte del Artil- 
ſut quoi il Sexpliquera lui- meme ] lerie. | N 

dans la ſuite de ces MeEmoires, 1 [FRG 7 
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Le 22, Mars. 


n 


as | 


MEM OIRES DE SULLY, 
etoit le maitre des Troupes de la Ligue: Pour le Peuple, il 
* deja plus beſoin de lui faire a cet Egard aucune vio- 
WAA 4-14-15 7 b Hoa 
DO (32) prit auſh-rot les devants, & ſe fir donner les 
Proviſions du Gouvernement de Paris & de I'Iſle-de- Fran- 
ce, II y avoir ici un conflit d'interer qui embarraſſoit ce 
Surintendant, au point que malgre ſa nouvelle dignire , la 
Reduction de Paris ètoit une des choſes qu'il craignoir le 
plus de voir arriver. A l'entendre, cette crainte n avoit point 
d' autre motif que celle de voir les Finances en proie aux 
Gens d'Epee & de Robe, dont il diſoit que le Roi alloit 
tre accable ſi- tõt qu'il ſeroĩt le maicre de Paris, pour le 
payement des Penſions, Appointemens & Gratifications: 
mais ce diſcours n' en impoſoit qu'à ceux qui ignoroient de 
quel profit il Etoĩt pour lui d entretenir les choſes dans leur 
premiere confuſion, & avec quel fruit il y ayoit travaille 
juſqu alors. e en po Le | 
Le Roi mit en action tous les amis du Comte de Belin, 
ſur lequel il comptoit bien autant que ur Briſſac, & vint 
a la tète d environ huit mille hommes ſe preſenter a cin 
heures du marin a la Porte Neuve, où il trouva le Preyor (3 3) 
des Marchands & les Echevins de la Ville qui le recurent 
comme en cërëmonie. Il alla aufli-ror ſe ſaiſir du Louvre; 
du Palais, du grand & petit Chareler, & ne trouvant d' op- 
poſition: nulle part, il parvint juſqu'a Notre-Dame, ou il 
entra pour rendre ſes actions de graces a Dieu. Ses ſoldats 


| repondirent ſi bien de leur core 4 I'ordre (34) & à Tinten- 


© (32) Nos Memoires ne marquent 
pas que M. DO avoitete dẽpouille 


par la Ligue de ce Gouvernement, 


qu il ayoit eu d Henry III. Peref. 2. 


” Part. 


Prevort des Marchands , repondit a 
Briſſac qui lui diſoit, qu'il falloit 
rendre a Ceſar ce qui appartient a 
Ceſar: Il faut le lui rendre, & non 


2 pas le lui vendre. cc Mem. pour PRiſ- 


toire de France. Le Journal de P. de 
L'Etoile donne ce 


d'une 


(33) Jean L. Huillier, qui etoitce | 


n mot à Hen- 
ry IV. LU Hwillier fut rècompenſè 
harge de Prefident de la 
Chambre des Comptes, & de Con- 


ſeiller d Etat: Et Martin Langlois, 
Echevin, fut fait Prevor des Mar- 
chands. Le Grain, liv. 6. On lit dans 
un Diſcours, Vol. 903 3. M. de la 
Bibliot. du Roi, que Henry IV. tant 
entre dans Paris par la Porte Neuve, 
qui Ss eſt 1 nommee la Porte de 
la Conference , en reſſortit & y ren- 
tra pluſieurs fois , craignant malgre 
toutes les aſſurances de ces Prevor & 
Echevins, qu'on ne cherchãt a faire 
entrer ſa Troupe dans Paris, pour la 
tailler en pieces, & ſe ſaiſir de fa 
erſonne. OT 
(34) »Le Roi ayant aviſe un ſol- 
» dat qui prenoit par force un pain 
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tion de leur Maitre, qu'on ne ſe plaignit pas dans toute cette 1 594. 


grande Ville dela moindre violence de leur part. Ils s empa- 
rerent des principales Places & Carrefours, où ils ſe range- 
rent & ſe tinrent en bataille. Rien ne branla: Et des ce me. 
me jour on vit les boutiques ouvertes, avec toute la ſecurite 


qu'auroit pu donner la plus longue Paix. 


Il ne reſtoit aux Eſpagnols que la Baſtille, le Temple, 


& les Quartiers de Saint- Antoine & de Saint Martin, ot: 
ils $'Etoient cantonnes au nombre d' environ quatre mille, 
ayant à leur rere le Duc de Feria & Dom Diego d' Evora, 
tous fort ſurpris d'une (3 5) Nouvelle ſi inartenaue z & dans 
la reſolution de ſe defendre juſqu'a Pextremite, fi Pon en- 
treprenoit de les forcer dans ces endroits avantageux. Le 
Roi les tira de leur embarras, en leur faiſant dire qu' ils 

uvoient ſortir de Paris, & ſe rerirer en toute aſſüdrance. 
| 138 la mEme douceur les Cardinaux de Plaiſance 
& de Pelleve, quelque reſſentiment qu'il eat pu conſerver 
de leur conduite 4 ſon egard : Soiſſons fut Fendroit on ſe re- 
tirerent tous ces ennemis du Roi (46), à la faveur dune bon- 
ne eſcorte. Sa Majeſte fit publier un pardon (37) general 
pour tous les Francois qui avoient porte les armes contre 


> ſur un Boulanger, y courut luj- {| nẽtre au- deſſus de la Porte de 
>> meme , & le voulut tuer . Jowrnal || >> Saint Denis. Ils le ſaluerent tous, 
de L Etorle. Perefixe dit que La- Nou || » le chapeau fort- bas & avec une 
ayant Ete arrere par des Huiſſiers >» profonde inclination. Il tendit le 
pour des dertes que ſon Pere avoit > {alut à tous les Chefs avec grande 
contractèes au ſervice de ce Prince, || >> courtoifie , ajourant ces paroles: 
&c s tant alle plaindre à lui de cette Recommandez- moi bien à votre 
inſolence; il lui repondit publique- || »» Maitre, & allez. vous - en à la bonne 
ment: >» La-Noue , il faut payer ſes || > heure; mais od hip plus. et Pe. 
>» detres; je paye bien les miennes: [| ref. 2. Part. Ce rècit eſt conforme 3 


Mais qu'apres cela il le tira à part, || celui des Memoires pour ! Hiſtoire 


& lui donna de ſes pierreries pour || de France: mais il eſt conttedit par 
engager aux Creanciers , au- lieu du || le Journal du mEme Auteur. 
bagage qu' ils lui avoient ſaiſi. Perf. 37) Tous les Memoires de ce 
art. 2. | 88 temps là ſont pleins de traits de cle- 
(35) L Etoile marque que la Nou- mence de Henry, & de ſes reparties 
velle en ayant ete portee aux Eſpa- || vives & agreables: Voyez les Me- 
nols , que Langlois amuſoir cepen- || moires cites cy-defſus. » Un Ligueut 


dant par des traits de l' Hiſtoire Ro- venant le trouver comme il joudit 


maine, le Duc de Feria s ëcria par || A la Prime : Venez , lui dir-il '; 
deux ou trois fois: Ah grand Roi! I » ſoyez le bien-venu ; fi nous ga- 


Grand Roi! Journal de P. de LEtoile, || »>gnons , vous ſerez des notres. «4 
(36) % Le Roi les voulut voir ſor- | 5. 
>> tir; & les regarda paſſer d'une fe- Ul 


Le Grain , liv. 10. 


— 
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Elle: Lorſque ce ſacrifice n'eſt point arrachè par la nëceſſitè; 


qu'on lle fait au contraire dans un temps où tout flate la 
vengeance; on peut dire qu'il ny a point de marque moins 
equivoque d'un cœur vraiment Royal. Madame de Mont- 


penſier (3 8) s'erant-preſentee- pour ſaluer le Roi, il Fentres 
tint auſſi poliment & meme auſſi familierement , que sil 
eat . ſujet de lui Epargner la contuſion , 
dont tout autre A ſa place ſe ſeroit fait un plaiſir de la cou- 
„ tots $ideron 05 wrong; 319563300! 
Le Roi ravoit pas encore pu trouver un moment pour 
m'entrerenir ſur mes Negociations: de Rouen. Il le fit ce 
meme ſoir après que la preſſe fut paſlee, en me tirant dans 
Fembraſure: d'une des fenètres du Louvre : Il voulut que 


* * 
o - — Cc 4 4 — 


je lui en rapportaſſe | juſqu'aux plus 5 petites circonſtances 5 


quꝭ il &couta avec beaucoup; d attention. Il saccuſa d'avoir 
etè la cauſe du contre temps que Du- Rollet y avoit appor- 
te ʒ en oubliant à me prevenir ſur les propoſitions que eelui- 
cy lui avaſt faites, & qui m'auroient tenu en garde contre 


tout ce qui venoit de ſaipart, 1715 
De Prince navoit encore rien dit au Due de Montpen- 


ſier & au Baron de Biron; de la ſatisfaction qu'il avoit 
accordee a PAmiral de Villars a leurs depens. C'eſt tout 
ce qui reſtoit d' embarraſſant; parce que le Roi ne ſe ſen- 
toit point de Fhumeur de ces Princes, qui au-lieu de Sa- 


baiſſer en pareil cas à quelques mEnagemens, commencent 
par etourdir la plainte, & ne doivent Pobeiſſance qu'on leur 


rend qu au ton d'autorite dont ils ſe ſervent. Il convint avec 
Bos : f - 
| py | 9 mot 


(38) Carherine-Marie de Lorrai- celui qui eũt abaiſſè le pont a Sa 
ne, Veuve de Louis de Bourbon, Majeſtè pour y entrer; ce Prince lui 
Duc de Montpenſiee. I repondit ; > Ventre-ſaint-gris ! it 
(39) H joua aux Cartes ce mèẽme || »m'eur poſſible fait atrendre long- 

r avec elle, comme le remarque }| » temps, & je n'y fuſſe pas entre ſi 
ercfixe. L Etoile ajoute qu'il lui ]} matin. Cette Dame , pourſuit. il, 
rendit {a viſite , ain qu'a Madame || entendant les cris de Ve le Roi, 
de Nemours: II rapporte une con- || dit en riant que Briffac avoit plus 
verſation ſinguliere que ce Prince [| fait que fa Femme, qui en quinze 
eutavec elle, à la ſin de laquelle Ma- ve ans wavoit fait chanter qu'un 
dame de Montpenſier, dont la haine * Cocuzau- lieu que lui en huit jours 
pour Henry ẽtoit connuẽ de tout le || avoit fait chanter plus de vingt 
monde, lui ayant dit fur ſor» entree I mille Perroquets à Paris, «''L*E- 
dans Paris, qu'elle auroit ſouhaire [| tote. annçe 17/66. 
que le Duc de Maienne ſon Frere füt 
| (40)Le 


— 


= 
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moi que je lui ferois le meme derail, comme ſi C toit la 1594. 
remĩere fois qu'il Penrendir., en preſence de ces deux Mei- 
ieurs , auxquels je donnerois à entendre que la concluſion 
du Traité avec Villars dependoit du facrifice que Pun. & 
autre voudroient bien faire de leurs droits. La choſe ayant 
EtE ExEcuree de cette maniere , le Roi ſe rourna vers eux & 
dit hautement qu'il aimeroit mieux perdre Villars & Ronen; 
que de les acquerir en. faiſant une injuſtice 4 deux perſon; 
nes qu'il eſtimoĩt. Ce procede toucha vivement M M. de 
Montpenſier & de Biron, qui $ecrierent quiils ſe deſiſtojent 
de bon cœur de toutes leurs prètentions. Henry les remer- 
cia, & donna pour Equivalent au premier les Gouverne- 
mens du Perche & du Maine, pour Erre joints 2 celuĩ de 
Normandie, lorſque celui-cy lui ſeroit reſtirue en entier; 
mais la generofire de Villars changea cette diſpoſition Pour 
Biron, un baton de Marechal de France & quatre cens vingt 
_— livres en argent le dedommagerent de la perte qu il 
Hol Eo THE SR I e, efk 24 bebe 2 
La Reduction de Paris jetta le Roti dans de nouveaux 
embarras, qui Fobligerent a reculer encore ſon voyage de 
Rouen. Il fut occupe 4 recevoir Phommage des differente: 
Cours (40), de 'Univerſite & des autres Corps de la Ville 
de Paris, qu'il crut ne pouvoir mieux payer de leur ſoùmiſ- 
ſion, qu'en S attachant à y Erablir lharmonie-& le bon or- 
dre que les Guerres Civiles avoient trouble. Il ayoit encore. 
arEpondre à une infinite de Gouverneurs de Places, prin- 
cipalement de Ile-de-France , qui a:Fenvide la Capitale 
ve noĩent lui rendre leur ohèiſſancſgmmme. 
_ Villeroi ne fut pas des premiers ; la nEceſlite ſeule ſixa 
ſon irrèſolution, ou Pobligea 4 forcer ſon inclination. II ne pontoiſe, &e; 
tenoit par lui & par fon Fils que quelques Places G 
ort 


importantes; avec leſquelles il ſcut ſe; faire acheter fo 
cherement, par le moyen de Du- Pleſſis ſon Ami, & de 

Sancy dont la Fille venoit d'epouſer fon Fils. Après avoir Jacqueling 
obrenu a fdrce d importunitè deux Treves pour lui perſon- 2 Harlay- 
nellement, Fune de deux mois & Fautre de trois, quil fire 
ratifier par le Duc de Maienne; après avoir long- temps 


bene. Darlement.de Paris uf | eransfere par des Lerrres Patentes du 
rappellè de Tours, où il avoir ẽtè I Roi du 28 Mars 1124. 
T ome J. | Tr 


1594. 


* 


affecte de ſe renir neutre,; & fair joder 
rtir qu à Fextrẽmiite de fes anciens Amis ; enfin il 


preſqur apre 
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ne fe 
fir ſon accommodement (41) 


r mille reſorts pour 


s tous les autres, & 


obrinr encore une Charge de er Roi, en recom- 


Pale de celle dont il ſe defaifoir. 
de me ae partir p 
des le lendemain de ſon entree dans Paris, 


Le Rot jugea 2 p 


Ir . 
qu" ne pou- 


voir y venir luĩ meme. J. arrivai le 23 Mars, menant avec 


45 M. De- Thou eſt encore ici 
formellemens oppoſe à nos Memoi- 
res: Il dit, liv. 108. 1 y . 


—— long: temps que 
peg Villeroi Ae Sa Majc ke 
fait; & que $ : 
Fabord, cent que Henty le —— 
—_ pour le bien de ſes affaires, 


2 e Villeroi pũt encore ſe ſer- 


fur Tef- 


uvotr qu'il avort 
ek Sd Does de Matenne te ra- 
mener dans Ie Parti du oi. Mat- 


_ aux endroits Cites cy- devant, 
ſentiment : & Cayer 

qui le foci auſſi ailleurs „ ny 
onne aueune atteinte par la Lettre 
de Vitcror au Duc de Mafenne du 
2 Janvier de cette anne; quoi quien 
rapportant cette Lettre il le en 
faire une eſpece de reproche à ce 
Miniſtre. Dans cette Lettre qui fut 


Interceptce par læs Royaliſtes, Vik 


lerei dont Fobjey eſt de_prevenir le 
Ducde Materine ſur fon Traite ave 

„qui va tre 
& de 


de lui pour en 


general , & pour lui- meme on par 
ter : „ patce que, dir-1l , Tear 
S'cauſe commune eſt deſeſperde 
Nous avons, ajoũte-t'ill, perdu 
toute creance & aſſũrance des uns 


aux N 82 ele bo. 6. | 


25 bent NI. : 
De- Thou & les autres Hiſtotiens , 


dag. 29 
Avec "a cbs que nous, 


des dEmarches ſccrerres de Villeroi 
aupres des Chefs de la Ligue, & du 
rſonnage quꝭ ĩl jouoĩt par ordre du 
oi, on comprend aiſement wel eſt 


* — 


| le ſens de ces paroles. took 3 
voulu faire un crime a Villeroi: on 
| voir meme qu il ne pouvoĩt guere 


ade - Sexprimer aumememt en parlant au 


b Duc de Maienne: Er dire EXac- 
tement la verite , fi Fon peut raxec 
 Villeroi de ue. choſe en cette 
occafion ', 06% oj -au-plus * we 
S*rre pas pique d'un peu plus de 
Foe N une 3 pus ou H 
| = ere fi: beau d' en avoir: Car outre 
les avantages dont parlent nos Me- 


rendu public 8 
faire un dernier effort auprès 
er A limiter, con- 
feille 2 Matenne de ſonger ſerieuſe- 
ment à la Fa pom ut le Parxi ex | 


moires , il y gagna le Gouvetne- 
ment de Lyofi pour. Charles de 
Neufville, Marquis D' Alincourt, 
ſon Fils. Mais ou eſt le Seigneur 
Francois de ce temps: lx, or meme 
homme le moins neceſfaire, qui ait 
"pu ſe dire exempt de ce reproche : 
de LEtoile n 8 pas pale a M. de 
Villeroi ce — 8 = 
peu trop inter » Henry IV. dit 
, I = Journal, erantalle un jour 
» VHlerot faire une fimple colla- 
„ tio avec douze ou quinze per- 
v ſonnes de fa Cour, il leur dit a ta- 
* ble Mes Amis, nous ſommes tous 
va table f Hòte, faiſons bonne che- 
v rte pout natre argent: car nous 
| „avons wo Hore qui nous. fera hien | 
f > er F'ecot. «c * 
; crois qu il eſt de ſormais inutile 


3 
cm. 4 


al à tout ce que la paſ- 
ſion du Duc de Sully lui fait dire 
dans la ſaite de ſes Memoires, con- 
tre un homme qui juſqu en Fannee 
1617. 00 il mourut, à rendu de 
tres. grands ſervices à ce Royaume , 
ay ant ere Miniſtre & Secteraire d E. 
rat ſous quatre Rois conſècutifs, 


| Charles IX. Henry III. TO IV. 


& Louis XIII. 


3 8 
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moi moi Viery 4 la tete de trois cens hommes. La. Font me re- 1594. 
ut à la porte de la Ville, & me conduiſit avec toute ma ſuite : 
à la maiſon qui m'avoit Etc preparee : C &toit celle du 3 
de Martinbault, la plus belle de toute la Ville; & Villars Lai 
voit encore fait meubler ſomptueuſement. — 
& La- Chapelle wapprouvoient pas une diſtinction {mare 
quee. Ils ne ſcavoient encore rien du Trait: mais ils avoiera 
pris tant d ombrage de mon premier voyage, qu ils employe- 
rent tout leur credit Pour porter YAmiral 4 me -ndre 
Fentree de la Ville. 
La. Font qui me mit au fait de tout dans — ma 
prit qu ils #Eroient pries ce ſoir meme A xg 
Gouverneur, où devoĩent ètre auſſi PAbbe — le : 
Prèſident de Boquemare , — & d Hacqueville, deux | 
Conſeillers du Parlement, & quelques autres. Je pris ce mo- 
ment pour Eclarer ;'& Kiba m ayant aſſür que I Amiral 
de Villars ne trouveroit rien de mauvais de ma part, je vou- 
lus jouir de la confuſion des Deputes de la Ligue & de i El- 
+ en leur ere en ce qui vendit 4 atrivgr: 


21 


Aris. 


Jo ſortis 4. le moment & nl 4 Se Ru 

 Villars etoit avec ſa Compagnie: II -entretenoic Jes- Depu- | | 
res dans un bout de la Galerie, lorſque j; entrai. ſe cours | 
 Fembraſfler, fans craindre de troubler leur entretien ; & je | 

lai dis que je venois lui demander à ſonper pour lui faire ö 
part des Nouvelles. Villars rpondit à mes careſſes z & 

me sil eũt Er6 de concert avec moi au ſujet des deux De- 

pures, il me dit froidement en me les montrant, — 

du monde 4 ſouper, il craignoit que je ne trouva 

partie bien aſſortie. Je repliqua — maccummodois — 

tout le monde; & = f etois perſuade que toute ꝓaine de 

Parti 4 part, ces deux Meſſieurs entendenient avec plaiſir ce 

que j avois a lui apprendre. Le Gouverneur jetta un coup | 

d œil ſur Simon- Antoine, qui prenant la choſe en galant 

homme, dit qu il ſeroit charmò de ſcavoir de quelle manie · 

te le Roi avoit traité les Eſpagnols & les 2 „ 


ce qu'il accompagna de louanges pour ce Prince 80 
teſſes à mon 4d, avec toute la Belt & le ma. ede 


übles. »A ce que je ois, me — VOUS traiter tous; c 
Try 


8 „ — 
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1594. nous dit Villars, en ajoùtant un compliment d'excuſe fur la 
i %%% ᷑ ³¹u: d anion 
Le reſte de la compagnie s approcha; & quelques inſtan- 
ces que me fit le Preſident de Boquemare je ne voulus rien 
dire que nous ne fuſſions a table: On annonga le ſouper: 
2 ſuis, dit Amiral en ſe mettant d' abord au milieu de 
la table, rres- mauvais Maitre des CEremonies. « Je ne 

0 voulus en faire aucune avec Dom. Simon, qui ne manquant 
pas d ambition, & erant dailleurs de rang a la ſoùtenir, ſe 
eroit peut- tre mis a la premiere place ſur un ſimple com- 
pliment, ce qui pouvoit tirer 4 conſequence dans une oc- 
caſion où je repreſentoisla Perſonne du Roi. Jallai donc m'y 
placer ſans facon : Seulement je dis au Depure Eſpagnol que 
Sil ne gagifſoir que de nos deux Perſonnes, je lui rendrois 
ce qu'on doit à un Etranger de merite: Ce qu'il recut de 
fort-bonne grace. La- Chapelle lui ayant dit que je faiſois 
à table ce que mon Maitre venoir de faire a Paris, & qu'il 
n'y avoit rien là qui ne. fur dans Fordre : „ Je le vois, dit 
„ Eſpagnol; & je crains bien que cet avantage ne ſoit dun 
„ mauvais augure pour nous: mais pour cela il ne faut pas 
v laiſſer de rire & de boire a la ſantè de nos Maitres, qui 
„ ne ſont point ennemis, puiſqu' il n'y a point de Guerre 
»declaree entr eux. « Cettè rẽponſe Eroit pleine de ſageſſe 
& de politique: Pendant tout le repas cet Etranger ou part 
2 la converſation en homme defprir, & parur ſenſible aux 
bonnesqualites du Roi, & ſur-touraux marques de clemence 
qu'il avoir donnees à tous ſes Ennemis, tant Etrangers que 
Francois. Jeneremarquai que Tiron & un Docteur, nommé 
Dadre (42), qui gardaſſent le filence pendant tout ce derail. 
Le repas ſe paſſa ainſi avec beaucoup de joie vraie ou 
apparente de tous les Convies : Er per qu'il fur fini, Vil- 
lars me dit en me reconduiſant, qu'il me prioit de ne point 
le venir: voir de tout le lendemain, qu il employeroit 4 
fe dEfaire de fagon ou d' autre de ſes-Deputes. II ne ſcavoiĩt 
as trop comment ces deux hommes s entendroĩent donner 
r congè : Il me dit que ſi je youlois en Etre inſtruit, je 
mavois qu'à venir paſſer Papres-dine chez Madame de Si- 
miers. y appris que Villars Eroit -demeure enferme trois 
(47) Jean Dadre, Penitencier de FEgliſe de Rouen. 22 
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heures entieres avec les deux Agens: ils conteſterent; on en 
vint aux reproches & aux groſſes paroles: Mais ce Gouver+ 
neur netoĩt pas un homme qu'on pur aiſẽment intimider 
ou faire changer: Il leur declara nettement que ſon Accom- 
modement avec le Roi toit conſomme, &.qu'ils.n'ayoient 
plus d'aurre parti à prendre que de ſe retirer ſans tarder, 
ou à Soiſſons, ou vers le Duc de Maienne, avec un fauf- 
conduit qui Eroit la ſeule grace qu il pouvoit leur faire. 11 
fallut en paſſer par la& Villars ſe precautionna contre les 
effets de leur reſſentiment, en faiſant entrer dans Rouen 
de Nouvelles Troupes qui ſe ſaiſirent du Palais, du Fort & 
du Chateau. Cela fait, il envoya La- Font me dire que le 
lendemain à ma premiere requiſition, il ſe declareroĩt pour 
le Roi en preſence de toute la Ville, qu il fit aſſembler pour 
cet effet avec toute la forme & Pappareil qui pouvoient 
rendre cette action plus ſolemnelle. 1 | | 
je mai jamais reſſenti de ſatisfaction plus parfaite que 
fut celle d'avoir rendu un fi conſiderable. ſervice au Roi 
& à tout le Royaume, ni goiite un ſommeil plus tran- 
quile ou la nuit qui ſuivit cette journee... Le lendemain 
je me harai d'aller trouver Villars a Saint-Ouen; & quoi - 
2 far encore aſſezʒ matin, je le trouvai ſe promenant 
epuis pres d'une heure dans la grande Place. Elle toit rem- | 
plie auſſi- bien que toutes les principales xuës d'un Peuple ſi HS 
nombreux, attir par le bruir qu S'Etoit.repandu de la ſor- 
tie des Deputes & de la nouvelle CEremonie, que Perdriel 
& d'Iſencourt, La-Font & les ſoldats que le Gouverneur 
avoit envoyes par honneur au- devant de moi, eurent beau- 
coup de peine à m'ouyrir un paſſage. Lalegreſſe toit gen · 
rale; & elle ſe remarquoit aiſèment ſur tous les viſages. 
V abordai / Amiral qui avoit 4 ſes, cores le Baron de Me- 
davy & le Préſident de Boquemare; & apres le ſalut ordinai- 
re, je lui dis que le Roi erant preſentement bon Catholi- 
que, il Eroir.temps qu'il luĩ donnar des marques de ſon zele. 
Villars me repondit qu'il, etoit deja dans le coeur le ſervi- 
teur le plus fidele de Sa Majeſtè; & que &il ne sagiſſoĩit 
us pour en faire une profeſſion eclatante,, que de revètir 
FEcharpe blanche, il etoir prèt de la recevoir de ma main. 
Jen tirai une de ma poche; & Vullars ne leut pas fi-ror miſe, 
% „ 9 e 55 t iij { 
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1594. que fans ſonger Favantage à oompaſſer ſes termes, 11 5 
crĩa avec un tranſpo c quiſẽ toit bien dans ſon caracterè: „» 
Ions worbieu: la Ligue eſt que chacun'crie Vive JA Rob. < « 
Le profond flence qui sctoĩt fair dans Vafliftance à notre 

abord, fut rom a> oaths parole par une acclamation gené- 

: rale de Five le Roi! & a Pinſtant il fe forma de tous ces 
C. tis joints au fon de la groſſe Cloche & de toutes les autres, 
& une decharge de toute l Artillerie tant du Fort que des 
differens endrbits de la Ville, un bfuir capable d'infpirer 

Feffroi; ſi le ſentiment de j joie qui regnoit par-tour, avoir 

mis de faire attention qu'il n'y avoit pas une maiſon dans 

| : Ville qui ne tremblàt de ce 1 „Ce ſon des 
» Clbches , dis qe au Govyyerticur, nous avertit d aller ren 
„ dre 7 Dien nos actions de g ces dans Egliſe de Notre- 
„Dame. « Le Te Dea y fur chants ſolemnellement, & ſuivi 
de la Meſſe au commencement Ys laquelle je me retirai. Si- 
ror qu'elle fur finie, Villars vine me prendre dans ſon car- 
roſſe, & me mena Aun feſtin ſuperbe ot les Cours Souverai- 
nes, les Officiers de Guerre & la Maiſon de Ville etoĩent 
invites. On envoys ordre 4 Verneuil, 4 Pontaudemer, au 
Havre ov commandoirle Chevalier (43) d'Oiſe, enfin dans 
toutes les Places qui reconnoiſſoient Fautorite de PAmiral 
de Villars , de ſe conformer 4 la Capitale. 

Mon remier ſoin quand j je me vis libre, fut Sia furmier 
le. Roi de ce qui'venoir de ſe paſſer, & de le prier den- 
vpyer quelques uns de fon Conſeil pour rerablir le Parle- 
ment. Le lendemain la Ville vint me remercier en Corps 
des ſoins que javois pris, & m'apporta ſon preſent : c Etoit 
um Buffer de vaiſſelle d argent 'dore,: — travaille; 
& de valeur de plus de trois mille e fis inurilement 
toutes Torres dinftances pour me Ade er de le recævoir. 
Mon Courier ne tarda pas à revenir c — des Depeches 
de Sa Majeſte. II y avoit une Lettre pour PAmiral de Vil 

lars, oũ je Roi le qualifioit de fon Couſin , Amiral, Gouvers 
neur en chef de Rouen, du Havre &c; & le convioirde ve- 
nir 41a Cour, d'une maniere qu? lui promettoit accueil le 
plus gracieux. Celle quj ẽtoĩt pour moi er en un voy 
de my rendre le pluſtòt que je pourroĩs. 


(43) Gp de Brancas-Villars , Chevalier d Oiſe tere de pai” 


— — 


8 ui no vuloĩt y paromtre qu avec un 6 
. rang & à ſes dignitts, ſe donna le temps 
cry travailler: Pour moi je pris les devabts, '& vins coucher 
a Louviers ; oũ il marriva avec Bois-roſe que je ne e 
ſoit point, ba petite ſcene qu on va voir. 

De Gentilhomme ayant appris par le bruit public, 5 
le Roi remertoir's Villars le Fort de Feſcamp, & nenten- 
dant rien dire de fon dedommagement, reſolut den porter 
ſes plaintes au Roi; & cherchant 2 S appuyer du credit de 

Gouverneur qui fut connu de Sa Majeſte, il vint 


a Louviers pour demander une Lettre de recommandarion. 


à Du-Rollet, un moment apres que fy tus arrive. II def- 
cendir a la mème Auberge, où on lui dit d abord qu il ve- 
noit d arriver un homme, qua ſon train & aux diſcours de 


ſes Domeſtiques, on jugeoit devoir etre fort. hien en Cour: 


On ne lui dit point mon nom; & Bois- roſè qui me croyoir 
encore à Rouen, navoit garde de le deviner. Il ne balanca 
pas 2 preferer. la protection de ce Seigneur æ celle de Du. 
Rollet; & montant auffi-rer- dans ma chambre, il me dit 


apres m avoir appris qui il eroit, qu il avoit bien ſujet de 


ſe plaindre dun Seigneur de la Cour, nommè M. de Roſny 
qui abufant de la faveur de ſon Maftre, Tavoit ſacrifi au 
bien que M. le Duc de Montpenſier & le Marechal de Bi- 


ron, à FAmiral de Villars ſon ancien Ami. Enſuite ik wex- 


pliqua-ſes demandes: ce qu il fit q une maniert fi vive & ſi 
onnee , & avec tant de juremens & de menaces contre 


ce M. de Roſay, que je ne trouvois rien de f plaiſant que 
le perſonnage que je jouois en cette occaſion. 


n res qu il eut ſettè tout ſon feu; & je 


dis que j; avois aſſer de connoiſſance des affaĩres dont il 
me parloit, pour Faſſurer que M. de Rofny wauroiv'ofs rien 


faire fans Fexpres' commandement du Roi; & que Sa Ma- 


jeſts ſongeoir eſſicacement à lui donner une recompenſe 
dont ib auroir lieu -d&'&rre content. Je ne crus pas devoir 
pouſſer la civilite juſqu a lui promettre de ſervir ſon reſſen- 


timent contre celui dont il ſe Fla oir fi amèrement: Je lui 
dis au contraire ue gil le connoiſſoit, il conviendroir qu un 


komme qui pour le bien de F Etat toit demi gratuitement 


de ſon a Abbaye 4 de Saint-Taurin, pouvoir-bien avoir fait pas 
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15 94. néceſſitè, ce qu'il attribuoit a une mauvaiſe volonts. Je le 


congediai en lui diſant ly vint me trouver lorſque je ſerois 
arrive à la Cour, où je lui promis de parler au Roi pour Jui 
faire obrepir le quĩvalent qu'il demandoir. Il ſe retira auſſi 
content de moi, que mecontent de M. de Rofny : mais ayant 
demande mon nom au bas de leſcalier a un de mes Pages 
qu'il rencontra, il demeura Erourdi d entendre nommer celui 
qu il avoit i peu mEnage en parlant à lui- meme, que crai- 
gnant le reſſentiment qu'il ſuppoſoĩt que javois contre lui, 
il remonta a cheval dans rinkane „changea d'horellerie , & 
ne ſongea plus qu'a continuer a toute bride ſa route vers 
Paris, afin d'y arriver avant moi, & d'y chercher de la pro- 
tection contre les mauvais ſervices que j allois lui rendre. 
Luavanture ne finit pas 1a. Pendant que Bois-roſé fe pre- 
cautionnoit contre moi comme contre un ennemi irrecon- 
ciliable, je pris ma route plus tranquilement par Mante, 
don je devois amener mon Epouſe 2 Paris. Des que j'y fus 
arrive, la premiere choſe que je ſis, fut d aller rendre com- 
pte de mon voyage au Roi, qui ſelon ſa coũtume voulut 
m— je n'en omiſſe rien. Apres que j'eus tout Epuiſe du-corte 
du fcrieux., je voulus le rejouir: de la ſcëène de Louviers. 
Bois-roſe navoit eu garde de Fen inſtruire: il s' etoit con- 
tentè de ſupplier Sa Majeſte de ne point ajouter foi a ce 
que je dirois contre lui, a cauſe d'une vieille haine que je 
lui portois, Le Roi rit de bon cœur de, avanture de Bois- 
roſe. Je Fenvoyai chercher. Il crut ſes affaires deſeſperces, 
puiſque c toit 4 moĩ qu'il avoit le malheur d' etre adreſle. 
| Je jouis quelque temps de ſon chagrin & de ſon embarras; 
enſuĩte je Fen tirai d'une maniere qui le ſurprit beaucoup: 
Je ſollicitai pour lui avec chaleur, & lui fis obtenir une pen- 
ſion de douze mille livres, une Compagnie avec appointe- 
ment, & deux mille ecus en argent. II nen eſperoĩt pas tant: 
mais ſa tracaſſerie a part, je le regardai comme un Officier 
de cœur: Je me lattachai mème plus erroitement dans la 
ſuĩte; & je le crus digne de la Lieutenance-Generale d' Ar- 
tillerie en Normandie, lorſque le Roi m'en eur donn la 
ö rn unabd 
Je mavois cache au Roi de tout ce qui m'eroir arrive 4 
Rouen, que la donation du Buffer de vermeil. Il fur bien 
| 8 Eronne 


r 
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EtonneE- en voyant arriver un matin dans ſa chambre des 
porreurs charges de cette Vaiſſelle. by lui dis que n'ayant 
pu par aucun moyen empecher la Ville de Rouen de me faire 
_ ce preſent, je venois le lui apporter, comme une choſe qui 
lui appartenoit; parce ue javois fair un vœu ſolemnel de 
ne jamais rien recevoir à ce titre d aucun de ſes ſujets, tant 
que je ſerois 4 fon ſer vice... SHINS] 
Je dois rendre compte au public du ſentiment qui me 
faiſoit tenir cette conduite. Je ſuis deja ſur qu'on ne la re- 
gardera pas comme un artifice adroir pour mattirer de plus 
randes richeſſes: Car quoique les bienfais du Maitre que j; aĩ 
ervi ayent ẽtè conſidèrables, & qu' ils ayent mme ſurpaſſè 
mon attente; on conviendra ſans peine qu un homme qui a 
conduit pendant un ſi long: temps & preſque ſeul la Finance 


- 
— 2 


84 
41 


& la Guerre, avoĩt un moyen beaucoup plus court de s enri- 
chir. Il n'eſt pas beſoin que je le nommèe: le paſſè en fournit 


trop d exemples pour qu on ignore; & malgreè tout ce que 
fai fait pour introduire Fuſage contraire, Pavenir men four- 
nira ſans doute encore que tro. 

Au defaut d'interer, on pourra trouver beaucoup de va- 
nite à ne vouloir rien devoir a perſonne. Je mai contre cet- 
te imputation qu'une ſimple affurance , mais tres-fincere', 
que je rai eu en agiſſant ainſi, d autre motif que d' appren- 
dre à ceux qui conduiront les affaires après moi; quia cet 
egard leur ſituation n'a rien de different de ceux qui fone 
prepoſes pour rendre la juſtice; & que comme on re- 
garderoit avec horreur un Juge qui ouvriroiĩt ſa main aux 
preſens, meme ſans intention de laiſſer flèchir la balance; 
un Miniſtre & tout homme en Charge ſe rend coupable 
d'une injuſtice auſſi marquge, lorſqu il rècoiĩt avec complai- 


ſance ces preſens, qui dans Teſprit de ceux qui les font, ſe 


trouvent toujours faits pour le moment preſent , ou dans la 
ſuire , aux depens du Roi, ou bien du Peuple, Si nous ne 
devons pas compter {ur la droiture d' intention de ceux qui 
nous donnent, (c' eſt à mes ſucceſſeurs que j adreſſe ici la pa- 
role) comptons encore moins ſur nous- memes qui recevons; 
& accoũtumons- nous a regarder comme deux choſes qui 
ne ſ{cauroient jamais ètre concilices, le profit du Maitre & 
le notre : a moins, comme je Fai remarque, que ce ne ſoit 
Tome J. | EL | 
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1594 lui- mème qui nous donne; & fa liberalire ira toujours aſſex 


loin pour nous oter tout ſujet de nous plaindre, des que nous 
aurons ſcu le convaincre qu'il ne nous revient rien d' ailleurs. 
Mais le malheur eſt que Phabirude de calculer & de voir paſ- 
ſer par nos mains des ſommes immenſes, nous amene preſ- 
que toujours inſenſiblement au point de regarder comme peu 
e choſe, celles qui doivent fullire as bonheur & a la fortune 
d'un ſimple Particu lie. N 5 
Le Roi ne me diſſimula pas qu'il n'eroit point accotirume 
à de pareils diſcours; & que ce {yſteme tout ſimple qu'il eſt, 
une fois bien Erabli dans la Finance, toit le moyen d'enri- 
chir le Roi & Etat, qu'on cherchoir & qu'on a encore ſi 
fort cherche depuis, fans jamais pouvoir le trouver. Il n'a- 
voit garde ee var le Buffer : mais pour s accommoder 2 
ma facon de penſer, il voulut que je le priſſe de fa main: La 
donation qu'il m' en fit devint publique; parce qu'il men 


expedia un Brevet (44), ou il Eroir ſpecifiè que ce Buffer 


etoit un preſent de la Ville de Rouen fait à Sa Majeſte, dont 
elle m'avoit gratifiè: Et le lendemain ce Prince prit dans ſa 
Caſſette trois mille cus en or, qu'il m'envoya par Berin- 
ghen; pour apprendre qu'une pareille action dans un Miniſ- 
tre ne perd point {a rẽcompenſe. Fentre dans ſes vũès en 

inſtruiſant icĩ le public de cette double gratifi cation. 
L'Amiral de Villars parut 4 la Cour peu de temps après, 
avec une Suite de plus de cent Gentilshommes, dont quel- 
ques - uns Etoient de la premiere Nobleſſe de France, & 
ee r ſur tous les autres Seigneurs: mais on ferma bien- 


. »  * 


' tor les yeux ſur la magnificence de {a maiſon & ſur le bril- 


_ (44) » Ehumeur de Roſny s ac- » ile ne fuſſent duEment yerifies a 
>> cordoit, parfaitement bien avec {| -»» la Chambre des Comptes; afin 
>» celle du Roi. Lorfqu'il lui confia || » que tout le monde ſcũt les libera- 
>» {es Finances, il defira de lui qu'il || lites que lui faiſoit ſon Prince , & 
>> NE prit jamais aucun pot de vin j ni || » qu on. n eũt point à lui reprocher 
„ aucun preſent, ſans Jen avertir: Et >> qu'il ſe ſervoit de fa faveur ã ẽpui- 
„ quand Roſny Fen averrifloit , il y || > ſer ſes coffres. >> Peref. pag. 225. Ce 
» conſentoitaufſi-tor , & mEme<ctoit |} que cet Ecrivain ignora dans ce 
»f1 aiſe qu'en le ſervant bien il y || remps-la avec tout le monde, par la 
5 trouvãt ſon compte, que bien ſou- || modeſtic du Duc de Sully, c'eſt que 
» vent il y ajoũtoit des dons dufien , L'idee de cette Economie fi ſage & ſi 
„ pour lui donner courage de le ſer- |} bien entendue , vint de M. de Sully 
>» VIF toujours de mieux en mieux: || lui meme, 

» Mais Roſny ne les recevoit jamais lt | 
1 
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lant de ſes &quipages, pour les ouvrir ſur ſa gent᷑roſite & ſur 
ſa modeſtie; qui ſont en effet les vœritables richeſſes de 
homme, quoiqu on les rencontre ſi pet 
res. Il aborda le Roi d'un air noble & ſoumis tout enſem- 
ble, & ſe jetta à ſes genoux. » Monſieur PAmiral, lui dit le 
Roi morrtifie de cette attitude, & le relevant promptement., 
v cette ſoũmiſſion n'eſt du qu à Dieu ſeul. c Er pour ele- 


Avec les premie- 


ver autant qu'il gabaiſloic, il ſe mit a entretenir ſes Courti- 


ſans des grandes actions de M. de Villars, avec un diſcer- 
nement qui ſembloit leur donner un nouveau prix. L'Ami- 
ral chercha par des proteſtations de reſpect & de devous- 
ment a arrerer le cours de ces louanges: Appercevant en- 
ſuite M. le Duc de Montpenſier, il alla lui prendre les mains 
& les lui baiſa, en Yappellant ſon Superieur, & en ſe demer- 
tant du Gouvernement en Chef de Rouen : ce qu il ſit de 
fi bonne grace, que ce Prince qui Payoir d'abord regu aſſez 


froidement, touchè de fa generoſite, Fembraſla pluſieurs fois 


de ſuite, & en fir des ce moment un de ſes plus chers Amis. 


Le mois d' Avril & celui de Mai furent employes de la 
mème maniere par le Roi & ſon Conſeil, à recevoir les De- 
putès des diffèrentes Villes, & les Gouverneurs qui venoiĩent 

trairer des conditions de leur reddition: Celles de Lyon & 


de Poitiers furent leg plus conſidèrables. Etrange caſcade du 
Duc de (45) de Nemours: D'abord cer homme ambitieux 


laiſſe entrer dans ſon eſprit le projet chimerique de ſe faire 
Roi de France, en epouſant Vinfanre d' Eſpagne. La haine 
publique & Þ 
Maienne, Pobligent de renoncer à cette folle pretenrion. 
Il sen dedommage auffi-roren ſe bãtiſſant en ide, des Pro- 
vinces du Lyonnois; Beaujolois, Fort, Maconnois & Dom- 
bes, une Principauté relevante de l Eſpagne. li commence 
par ſonger à s aſſürer la Capitale de ſon nouveau Noyau- 


meèe: mais ceux de (46) Lyon plus ſins que lui, Satlurenteux- 


(45) Charles-Emmanuel de Sa- 

voie, Duc de Nemours, fils de Jac- 

ques , & d' Anne Deſt, Veuve de 
Francois de Lorraine, Duc de Guiſe. 
(4) Perefixe fait le Duc de Maien- 
ne lui- mème auteur de cette reyolte | 


| 


de Lyon; parce qu'il vouloit ravir 


| 


cette Ville 4 fon Frere U terin. Ce 


ition de ſon propre Frere le Due de 


que Auteur dit ici du Duc de Ne- 


mours, ne doit pas empècher qu'on 


ne lui rende juſtice d ailleurs. Tous 

les Hiſtoriens conviennent que par 

les belles qualires du corps & de leſ- 

prit, il Eco un des Seigneurs de 
Vu ij 
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1594. memes de la perſonne de leur prerendu Souverain, qui les 
_—___. Traitoit deja en Tyran, & le gardent à vie, fans aucune in- 
tention pour cela de rompre avec le Parti. La Ligue prend 
pour un affront le traitement fait à un de ſes Chefs. Saint- 
Forlin (47) jeune Frere du Duc de Nemours, intèreſſe 
I kEſpagne dans fa querelle, & obtient du Duc de Savoie 
5 e du Duc de Terra- nova, Gouverneur de Milan, un puiſ- 
ſant ſecours, avec lequel il vient fondre contre les Lyonnois. 
Ceux-ci derermines par cette violence a ſe ſeparer ouverte- 
ment de la Ligue, appellent le Colonel d'Ornano; avec le- 
quel ſe ſentant les plus forts, ils ſe declarent haurement pour 
le Roi; abattent & rrainent dans les bouès les Armes & les 
Livres d Eſpagne, de Savoie & de Nemours; font brüler en 
place publique avec une eſpece de farce inſultante, Vethgie - 
c' une femme habillee en ſorciere; portant ecrir ſur ſon front, 
La Tigue; & ne donnent pour tout delai qu'un mois a toutes 
les petites Villes de la dependance de Lyon, pour fe ranger 
Dich 2 oo 541 57 SD Wo : 
Le Duc de Nemours mal a ſon aiſe pendant tout ce grand 
_ -yacarme, & apprehendanr quelque choſe de pis de la 2 de 
ſes prerendus Sujets, prend pour se vader T habit de ſon Va- 
let de Chambre qui jai re embloir par la taille; ſort de fa 
chambre en portant le baſſin de fa chʒiſe percee , paſſe au 
milieu des ſoldats qui le gardojent dans PAntichambre ſans 
en Etre, reconnu, parce qu'il derourne le viſage, comme 
pour eiter la mauvaiſe odeur; s eſquive par la rue, & ga- 
gne la campagne: Trop heureux apres tant de grandeur ima- 
inaire, d abandonner en fugitif une Ville qu il deſtinoit a 
Etre le ſiege de {a gloire ; & convaincu par une triſte expe- 
rience d'une verite ſur laquelle on S aveuglera toujours, 
Qu il nèy a en tout rien de ſi difficile que de faire repondre 
nn v © wil fone! 4 
L ambition renverſa encore un autre tète. Balagny (48) 


* * * 


France le plus tecommandable. | tres Hiſtoriens. 8 
Voyez ſon Eloge & celui du Mar- (47) Henry de Savoie-Nemours, 
quis de Saint-Sorlin ſon frere dans || Marquis de Sain-Sorlin.. 135 
. be tro eme Tome des Memoi res de Brant, || (48) Jean de Montluc, bitard de 
article M. de Nemoum, p. 23. & ſurv. Jean de Montluc , Eveque de Va. 
& le derail des affaires de Lyon , || lence. | 
dans Cayet , liv. 6. fol. 299. & les au- | 


* 


. — 


"WT 


—— —e— 


LIVRE SIXILEME 347 


ſe trouvant Gouverneur dans Cambray, Place que ſa ſitua- 
tion rendoit d'une extreme importance pour le Roi, eut 
la hardieſſe de demander qu'on changeat ſon Titre de 
Gouverneur en celui de Prince Souverain; & malheureuſe- 
ment pour lui il Pobrint. II ſe flatoit de voir par- la ſon nom 
groſſir le Catalogue des Teres Couronnèes; & il oublia 
qu'il manquoit des moyens qui pouvoiĩent le maintenir dans 
ce haut rang. Il le ſourint, ou crut le ſoũtenir, en s puiſant 


pour briller a la Cour du Roi, & pour amener au Siege 


de Laon deux mille Arquebuſiers & trois cens Chevaux: 
mais la gloire de ce nouveau Potentat dura peu. Il &choua 


ainſi que Nemours a Vecueil commun des Ambitieux, aux- 
ons il eſt impoſſible de perſuader que les meilleurs deſſeins 
ſont ceux qui ne donnent que de mediocres ayantages, mais 


Eexempts de tous revers, & à labri de tous les hazards. 
Les Eſpagnols voyant que tout leur echappoir dans le 
cœur du Royaume, voulurent arreter le torrent en faiſant 
un coup declat, & vinrent aflieger La-Capelle. Le Roi ne 
balanga pas a laiſſer toutes les affaires domeſtiques, pour al 
ler s oppoſer a la priſe de cette Place. Le ſoldat n toit pas 
dans la mème diſpoſition: Las de la Guerre, il ne ſongeoit 
qu'à Foublier & iÞloigner Ilſe paſſa un fi long- temps avant 
que le Roi eut pu raſſembler ſon Armee, que quoiqu' il 1a 
7 avec un petit Corps de Troupes, il arriva trop tard: 
Il trouva le Siege ſi avance, & le Comte de Mansfeld qui le 
commandoit f bien oſtè, qu'il n oſa, foible comme il toit, 
entreprendre de le 3 On eſperoit encore que le Gou- 
verneur, avec Tavantage d'une Place fi forte, donneroit le 
temps au reſte des Troupes de joindre; & qu alors on ſeroit 
en Etat, ou de jetter du ſecours dans la Place, ou de forcer 
les Aﬀiegeans au Combat: Mais ce Gouverneur qui ſuivant 
Teſprit du temps ne cherchoir qu'à tirer parti de tout pour ſon 
profit, avoit {i bien leſine ſur les vivres, les munitions de 
Guerre & le nombre des ſoldats qui devoient compoſer 
fa Garniſon, qu'il fur oblige de rendre la Place beau- 
0 pluſtor qu'il ne le devoit, & ſe vit ruine par ſon 
avalfce. ff . eb woes 
Pour uſer de repréſailles; le Roi alla inveſtir Laon. II 
n' ignoroit pas que la Ligue avoit mis cette Place deja fi 

| : > --. 
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forte par fa ſituation & ſes defenſes, en état de faire re- 
pentir quiconque oſeroit Fatraquer. Elle avoir pour Gou- 
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verneur un nomme- Du- Bourg (49), Fun des meilleurs & 


Jean de Du- 
refort, Sicur 
de Born. 


des plus experimentes Officiers du Duc de Maienne qui y 
avoir encore fait enfermer ſon ſecond fils, le Comte de 
Sommerive (50), a la rere d'une grande quantire de No- 
bleſſe: Mais le Roi confidera qu en cette occaſion il avoir 4 
ſourenir {a reputation militaire, à laquelle il avoit Fobliga- 
tion de tant de ſuccès; & de fa part il ne negligea ni ſoin ni 
attention, pour venir à bout de ſon e 5 
ſe le ſuivis avec joie a ce Siege ; & je fus charge ſelon 
mon gout de la direction d'une Batterie de ſix Pieces: de 
canon, conjointement avec le vieux de Born, lequel en qua- 
lice de Lieutenant - Genèral de P Artillerie, la conduiſoit en 
Pabſence du Comte de La- Guiche (5 1) qui en toit Grand- 
Maitre, & conſentit à me prendre pour ſecond. J avois com- 
mence à peine a m'inſtaller dans mon emploi, qu'il fallut 
Pabandonner. Le Roi connut par toutes les Lettres qui lui 
furent Ecrires de Paris, que le Comte d' Auvergne (5 2) avec 
d' Entragues ſon Beau- pere, commenqcoit les mences qui fail- 
lirent depuis a lui faire laiſſer la rere ſur un echafaud ; & que 
Paris ſe remplifloir de mal intentionnes & de ſeditieux. II 
venoit encore de &elever entre PUniverfite & les Cures de 
Paris d'une part, & les Jeſuites de l'autre, une diſpute fort 
a craindre dans le commencement d'une domination mal af- 


- (52) U en ſera beaucoup 


fermie. 


Sa Majeſte jugea à ces Nouvelles quelle avoir beſoin d'un 


" (49) C eſt le mẽme qui aima mieux 


ſorrir de la Baſtille dont il toit ou 


verneur; publiquement avec 1'E- 


charpe noire , que de la remettre au 
Roi pour de Targent. P. de L El,. 
II s' appelloĩt 
aine, ſurnommè Du- 


Cayet, tom. 2. pag. 691 
1 . 
Bourg, ou, L Eſpinaſſe. 


taine, Comte de Sommerive. 


(51) Philibert de La-Guiche , Gou- | 


verneur de Lyon, fait Grand-Maitre 
de P Artillerie en 1-578. par la dẽèmiſ 
fion du Marechal de Biron. 


(50) Charles Emmanuel de Lor- 


parle 


dans la ſuite : C'eſt Charles de Va- 
lois „ Duc d' Angoulèẽme, Grand- 
Prieur de France, fils de Charles IX. 
& de Marie Touchet , Dame de Bel- 
leville, fille du Lieutenant-Particu- 
lier d Otleans. Elle mourui en 1138, 
agee de quatre- vingt- neuf ans, & le 
c fAngouleme en 1639. Il eroir 
— Francois de Balzac, Sei- 
neur D'Entragues, parce que cę- 
ui- cy Epouſa Maric Touche dof 
il eut Henriette de Balzac, Marqui- 
ſe de Verneuil, Maitrefle d' Henry 
IV. & Sœur uterine du Comte d' Au- 


vergne. 


—— 
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Agen t fidelle & vigilant dans cette grande Ville. Si elle dif 
fera a m' en parler, C eſt quelle jugea bien que cette com- 


miſſion qui m loignoit du Siege, ne ſeroit pas de mon gour. 
Une Lettre du Cardinal de Bourbon que je recus, & que je 
ne pus me diſpenſer de lui montrer, acheva de la determiner : 
Ce Cardinal, fans entrer dans aucun detail, me mandoit ſim- 
plement qu'il me ſouhaitoĩt paſſionnẽment aupres de lui, 
pour des affaires fi importantes, que moi ſeul, diſoĩt. il, pou- 
voit y Teiiflir, I tout cela neut Pair que d'un compli- 
ment, Sa Majeſte crut ne devoir pas negliger Lavis: & ne 
ſe füt · il agi que de la ſeule perſonne du Cardinal, le Roi avoit 
tant de motifs de le mEnager, qu après cette lecture, il mor- 
donna de me diſpoſer a retourner a Paris, avec un véritable 
regret de ma part de quitter le Siege. Pour remplir la place 
que je laiſſois vacante, il Etoit beſoin d un homme de confian- 
ce. Je nommai a Sa Majeſte Vignoles, Parabere & Trigny; & 
elle ſe derermina en faveur de Parabere. Je me flarai que 
les affaires qui m'appelloĩent a Paris Etant terminees,'jJe re- 
viendrois devant Laon; & je comptois bien en preſſer la 
concluſion: mais a celle - là il en ſucceda d autres de fi 


res, que depuis la fin de Mai juſqu au commencement 


d'Aour que dura ce Siege , je ne pus le voir que par echap- 


Jean de Bau: 
dean de Para- 
bere. 


pees. Ce que jen dirai ſera par cette mème raiſon aſſez in- 


tem j % cnet nad 
.- Je pris les inſtructions du Roi pour mon voyage, & vins 
coucher a Crepy : jarrivai le lendemain a Paris, ou je me 
tranſportai d'abord chez le Cardinal. Je le trouvai malade 
(53), & auſſi abbatu d'eſprit que de corps. Il m'embraſſa 
Etroitement., & tèmoigna une joie infinie de me voir. II 
chaſſa tour le monde de ſa chambre, & me fir aſſeoir près 
de ſon lit, pour entendre mille choſes importantes qu il di- 
ſoit avoir a me communiquer. Celle par ou il debura ne de- 
yoit pas me donner une grande opinion de tout le reſte: mais 
c ëtoĩt celle qui lui tenoit le plus au cœur; quoiqu il ne 
Sagir que de chagrins domeſtiques & de tracaſſeries de fem- 


mes, dont j'ai preſque honte d'entretenir le Public. Une 


(53) Lorſqu'il ſe ſentit malade 5 il 
vint de Gaillon demeurer a Sainte- 
Genevieve, & enſuite dans ſa belle 


main, dit M. De- hou, liv, 109. 


Maiſon 4 Abbaye de Saint-Ger- 
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certaine Madame de Roſieres eroir celle qui les cauſoit. Soit 
jalouſie, ou viſion, le Cardinals toit mis dans Peſprit qu'elle 
le faiſoir mourir par enchantement, por ſe venger de ce 
qu'il Fayoirbrouillee avec ! Abbe de Bellozanne fon Mignon. 
Sa conſolation Eroir qu'il falloit que fa malfaictrice mourut,' 
Sil ne mouroit pas: Mon Epouſe lui avoir dit il y avoir trois 
nk que cette Madame de Roſieres Eroit extrèẽmement ma- 
ade; & apparemment il avoir bari la-deſſus toute ſa fable de 
magie & de mort. h | AY, 

II me faiſoiĩt toutes ces confidences avec un ſi grand ſer- 
rement de cœur, que je ne doute point que ces imagina- 
tions nayent beaucoup contribue a avancer ſes jours. Fe 
nrefforcai de lui remettre Feſprir, & il put enfin me parler 
de ſes autres affaires qu'il alloit oublier. Après Madame de 
Roſieres, le Roi eEroir celui dont il ſe plaignoit le plus: car 
la ſituation de ſon eſprit toit telle, qu il ne ſe plaignoit que 
de ceux qu'il aimoit. Il avoit demande au Roi de le laiſſer 
diſpoſer de ſes BEnefices ;' & Sa Majeſte, diſoit- il, ne Pavoir 

Ecoute favorablement : ce ne pouvoit ètre, ajoùtoit- il, que 
parce que ce Prinee ne laimoit point, ou parce qu'il n'e- 
roit pas encore attachè fincerement a la Religion Catholi- 
que: (car comment ètre bon Catholique Romain, & deſo- 
bliger un Cardinal?) Et tout de ſuite ſans trop 5 5 quel 

6 ndre PApolo- 
giſte de la Religion Romaine aupres du Roi; de I'y affer- 
mir; de lui faire lier une eEtroite correſpondance avec le Pa- 
pe; de demander au Saint-Pere fa Benediction , afin d'en 
obrenir enſuire la diſſolution de ſon Mariage avec la Reine 
Marguerite de Valois, & le pouvoir d'epouſer une autre 
Princeſſe, dont il eũt des enfans qui aſſüraſſent la Couronne 
ala Maiſon de Bourbon; & a la France la Paix & le repos, 
La fin de ce diſcours Etoir plus ſenſee que je ne devois m'y 
attendre: Je ne trouve pas meme à y retrancher loge du 
Pape qu'il y inſera : car je conviens que Clement VIII. eroit 
non. ſeulement d'un eſprit ſage & juſte, mais encore fi fin 


_ 


n.. 


8 


Politique, que la Cour de Madrid ne ſcauroit ſe vanter de 


lui en avoir impoſe par ſes deguiſemens. 95 
Le Cardinal ſe jetta en ſuite fur Paffaire des Je ſuites; & 
quoiqu'il les fayorisat ouvertęement en homme dèvouè a la 
| Cour, 


— toom_m momentous — 
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Cour de Rome, il ne m' apporta cependant pour m'enga- 


er à les ſontenir, que des raiſons de Politique & de Vin- 


terèt du Roi ſi ſolides, que je ne pus m'empeEcher de con- 


3 : 2 


1594. 


venir en moi mème que la maladie ne lui avoir ore la pre-. 


ſence d eſprit que ſur ſon propre chapitre. Tout ce que je 
fis ſur ce ſujet fut une ſuite des reflexions ſenſèes que me fit 
faire cette Eminence, ſur les riſques qu'il y auroit eu à ban- 
nir de France dans la conjoncture prèſente toute cette So- 
ciètè : car on va voir qu il ne ꝰ agiſſoit pas moins que de cela. 


Une quartrieme affaire qu'il me recommanda, fut de ſoũ- 
tenir contre le Surintendant le vieux Archeveque de Glaſco 


en Irlande, qu'il aimoit & honoroit juſqu'a le traiter de 
fon Parent. Cet Archevèque portoit le nom de (54) Be- 
thune. Voyant la p e es ſa bienfaictrice morte, il 
ne ſongeoit plus qu'a achever tranquilement loin de fa Pa- 


trie le peu de jours qui lui reſtojenta vivre: mais il avoit 


dans le Surintendant un ennemi qui le perſecutoit conti- 


nuellement, & ſembloit avoir entrepris de le chaſſer de 


France. R n'en ai jamais trop bien ſcu le motif: peut: ëtre 

Etoit-ce Tattachement que ce Prelar avoĩt toujours temoi- 
gne pour la Maiſon de Guile, a cauſe de la Reine (55) d E- 
coſſe qui Etoir de cette Maiſon. Le Cardinal de Bourbon 
diſoit que D'O n'en avoir point d autre que Vinteret que 


* (54) Jac de Bethune, Arche- || thune, parle auſſi de cer Archeve- 
veque de Glaſco, Glaſcou , ou Glaſ- que: Gro: u'il en ſoit, dital, la 
gow en Ecoſſe, & non pas en Ir-|| >> Maiſon de Betun d Ecoſſe, de la- 
ande, vint à Paris en qualitè d Am- quelle * 47 le Cardinal Arche- 
baſſadeur ordinaire de la Reine d E- V veque de Saint-André, & Ar- 
coſſe; & il y mourut en 1603 e „ cheveque de Glaſgow, Ambaſſa- 
d environ quatre: vingt. ſix ans, apr „ deur de la Reine Marie Stuard en 
cinquante-ſept annèes d'une vie ex- France, dù il moutut en 1606 ou 
rremement traverſee „ depuis le || >160r,(il y a erreur de date ici) 
meurtre du Catdinal de Bethune , |} >» eſt reconnu par Meſſieurs de Sul- 
Archeveque de Saint-Andre , ſon » ly & de Charoſt, pour une bran- 
Oncle , arrive en 1546. On voit [[» che de leur Maiſon. « Tome 2. p. 68. 
encore ſon Epitaphe dans FEgliſe de |] C'eſt parce que ſelon nos Memoires, 
Saint-Jean de Latran. Amelot de || le veritable nom 'deVArchevequede 
La-Houſſaye apres avoir parle dans, || Glaſco, ainſi que de PArcheveque 
ſes MEmoires-du Proces que Nicolas || de Saint-Andre, eſt Bethune, & non 
Denetz Evequed'Orleans cut avec le || pas Betunn. ee aq 


Duc Maximilien Frangois de Sully, [ (55) Marie de Lorraine, fille de 


dans lequel il paroit que c'eſt bien || Claude, Duc de Guiſe, epouſa en 
injuſtement qu'on pretendoit diſpu- 1530 Jacques Stuard Roi d Ecoſſe. 
ter à cette Maiſon le nom do Be. ! ĩĩ 


T ome 7, < Y | > + 0 
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lui Cardinal prenoit a FArcheveque: Et il cft vrai que tou- 
tes les fois que cette Eminence avoir fait ſolliciter le Sur- 
intendant en faveur du vieux Prelar, il n'en avoir paru que 
lus acharnè a le derruire. Le Cardinal me pria de porter 
Roi a proteger PArchevEque : Il promettoiĩt de ne plus 

ſe mèler d aucune affaire au dedans ni au-dehors du Royau- 
me; il nen Eroir meme plus capable: d'ailleurs on ne pou- 
voĩt rien lui reprocher. Pour me mettre dans ſes intèrèts, le 
Cardinal me dit que cet Archeveque m' affectionnoit au point 
de pleurer continuellement ſur le malheur que j; avois d tre 


_ engage dans la Religion Proteſtante. 


Il revint encore a ſes Benefices ; & ce fut par ou il finit. 
Il me recommanda inſtamment de lui obtenir de Sa Ma- 
jeſtè la liberté de les reſigner. Il Mavoua que la poſſeſſion 
de ces Benefices avoĩt donne de terribles ſcrupules au feu 
Cardinal fon Oncle de qui il les tenoit, & ne lui en don- 
noit pas moins à lui- mème; parce qu'il y en avoit dont 
on avoit deEpouille les Familles qui en Erojenr legitimes pro- 
pony & Son Eminence $'imaginoir ſatisfaire à ce qu'il 
eur devoit, & aux remords de fa conſcience, pour lui & pour 
ſon Oncle, en les leur remettant apres fa mort. Il n'avoit 
plus rien de nouveau à me dire, er ſon Medecin entra 


dans ſa chambre. Duret (56), car ceroir lui-mEme, ayant 


recommandè le filence 4 ſon malade , ſe chargea de m'en- 
tretenir fur tous les ſecrets du Cardinal dont if poſſedoir Ia 
confiance, & Fen acquira en homme fort eloquent ; c'eſt- 
a-dire qu'il m'ennuya long-remps. Je ne repondis a ſes longs 


diſcours que par une promeſſe geiterce de ſervir Son Emi- 


NENCE. | | | | 
Trois jours que je paſſai 4 Paris ſuffirent pour me met- 
tre au fait des liaiſons dangereuſes du Comte d Auvergne, 
de d'Entragues & de ſa Femme. Leur maiſon eroit le ren- 
dez vous de tout ce que le Roi ayoit d'ennemis , ſoir dans 
la Ligue, ſoit dans le Parti 1 : il ne ſe paſſoĩt point 


de nuitsqu'il ne s rint des Conſeils ſecrets contre Pinterer 


& le ſervice du Roi. En attendant que j euſſe confers avec Sa 
Majeſtè ſur les moyens de detruire cette mEchante Cabale, 


( 56) Louis Durct , Seigneur de Chevry. 
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je r reſentai 4 MM. de Chiverny, (57). de. Panr-carre;, de 
Bellitvre & de Maiſſe, qu'ils ne pouvoient eclairer de trop 
; pres toutes les demarches de ces brouillons ; & jen: char- 
geai plus particulicrement Maiſſe, dont je connoiſſois Tac- 
elvire.. MOOT YN [TESTES 1 T9949 p 

je donnai enſuite une attention particuliere 4 Vaffaire 
des jeſuites, dont le proces ẽtoĩt actuellement portè au Par 


lement, & vivement pourſuivi par ! Univerſitè & les Cu- 


rEs de Paris, qui les accuſoient d avoir attire d eux toute 
Finſtruction de la Jeuneſſe & la direction des conſciences; 
les reprèſentoient comme une Societe pernicieuſe a IEtat; 
& prerendoient la faire bannir comme telle de toutes les 
Terres de France. Il toit rien moins qu aſſurt que tous 

ces Adverſaires de la Societe remportaſſent ſur elle le triom- 
phe qu'ils ſe promettoĩent, quand meme Paurorite du Roi 
ne ſeroit pas intervenue: Les Jeſuires avoient puiſſamment 
agi dans cette occaſion ; & la ae etoir deja ſi bien lice, 
que ſans compter le Pape, I Eſpagne & leurs Partiſans dans 
la Ligue (58), qui nëtoient pas en petit nomhre, ils {e trou- 
voĩent forts dela moitiẽ du Parlement, qui faifoit\'ouverte- 
ment des brigues en leur faveur. La Cauſe eroit remiſe en- 
tre les mains des Avocats les plus accredites du Barreau 
Duret & Verſoris (59) pour les Jeſuites, Arnaud & Dolle 


(57) Philippe Huraulr de Chi- Factum pine raiſons très ſolides. 
verny ou Cheverny Chancelier de |] II y juſtifie fa Sociere ſur cette obe- 
France. N. Camus, de Pontcarré, I fance au Pape, dont il ſemble qu en 
Maitre des Requeres. Pomponne de {| lui fit un crime: il defie qu on puidfe 
Bellièvre. Andre Hurault, Sieur de trouver dans aucun endroit de ſes 
Maiſſe: Il fut nomme Ambaſſadeur Statuts, qu il lui eſt permis de de- 
à Veniſe Pannee ſuivante. tròner les Rois, & de tuer les Ty- 
_ (58) Le Cardinal de Bourbon, le ||. rans: ce qui en effet toit une pure 
Surintendant D'O', Antoine Se- || calomnie de ſes ennemis: Il prouve 
guier , Avocat du Roi & beaucoup au conrtraire qu'il Iui a Ete defendu 
d'autres ſolliciterent ouvertement ] a Rome de ſe mUlet' d aucunes affai- 
pour les Jeſuires, _ | | res publiques, &c. Il y avoir deja 
(59) Ea Cauſe fur plaidee à huis contre les Feſuites de la part des 
c_ le " de 0 94. eee ; — 2 — „ un ancien — 
n ar t Univerſité; Louis endan uis trente ans au Par 
Dolle 8 Cures ; & Claude ment, au ſujet de leur ẽtabliſſement 
Duret en peu de mots pour tes Fe- |f dans le Royaume: Aulieu d'un Ar- 
ſuites. Pierre Barne, Jeſuire , Syndic || rer definirif, le Parlement en rendit 


_— —. 


du College de Clermont, aujour- [| un, pat lequel les Requeres de U- 


d'hui College de Louis le Grand ,les || niverfire & des Cures de Paris furent 
dcetendit plus amplement par un I jointes aux * de ce ptemier 
; Z : X 11 


n nai 
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1594. pour leurs Adverſaires; & fon ne gentrerenoirt 'd'aurre 
| choſe dans Paris, que deux factions ſi puiſſantes parta- 
je me reprèſentai tout ce que m'avoĩt fait enviſager le 
Cardinal de Bourbon: Qu'il n'y avoir point d' extrèmitè 4 
quoi ces Religieux ne ſe portaſſent ſi on les chaſſoit du 
Royaume, ſoit par vengeance, ſoit par Feſpèrance dobli- 
r à revoquer leur banniſſement: Qu'ils pouvoient faire 
Never par leurs intrigues une partie de E Europe: Qu' ils 
ſcauroient bien faire regarder cette perſecution contr eux 
comme une injure faire a la Religion mème, & jetter ſur le 
Roi le ſoupc on d' etre encore intèrieurement attachè a celle 
-quil venoĩt de quitter: ce qui dans la circonſtance prefen- 
te pouvoiĩt produire un fort- mauvais effet: Clément VIII. 
n'a yant encore pu fe refoudre a accorder PAbſolurion qu on 
ſollicitoĩt 4 Rome: le Rot ſe trouvant engage: dans une de 
ces entrepriſes dont l' venement eſt toujours {i douteux, & 
2 fi eritique: Enfin les Catholiques les plus puiſ- 
ins dans le Royaume, tant ceux qui étoient a Paris _ 
ceux memes qui remplifloient la Cour, craignant ou fei- 
gnant de craindre pour leurs propres interers, qu'on n'eũt 
s encore mis la Religion Romaine aſſez en ſirete en 
France. je ſcavois que MM. de (60) Longueville , de Ne- 
vers & de Biron en avoient-parle publiquement en ces ter- 
mes; & qu' ils n'avoient rien oublie pour communiquer leur 
frayeur au Cardinal de Bourbon, par le moyen de d'Entra- 
gues, d' Humieres, des Sourdis & de quelques autres. Je ne 
veux preter icy aucune mauvaiſe intention a perſonne : 
mais combien y en avoit- il parmi ces Catholiques fi chauds N 
qui n' toĩent pouſſès que par un motif pareil à celui de Bi- 
ron, lequel ne ſemoit tous ces diſcours, que depuis qu'il 
avoir perdu Veſperance d obtenir le Gouvernement de Laon? 
Quoiĩqu'il en ſoit, je crus qu'il Etoir plus prudent de ne 
pas commettre ainſi Pautorite du Roi abſent, pour une pi- 
que de Pretres & de Theologiens ; & je ne doutoĩs pas A 
Sa Ma eſté ne prit elle. meme en pareil cas le parti le plus 


verfed de Paris, tom. 6. p. $66. 8 WIG 
(60) Henry d'Orleans , Duc de 
Longuevill i 


Proces , pour etre jugees enſemble: 
| il = facile d empeècher qu'on 
ne fit. De- ITbon, ljv. 110. Hift. de Uni- 


* 
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moderc. Je declarai done à Meſſieurs du Conſeil, que le Roi 


ne trouvoir point aſſez forts les griefs propoſes contre les 
Jeſuites: Que Sa Majeſte'eroit dererminee 4 attendre pour 

annir ou retenir en France la Societe, de quelle maniere 
elle ſe comporteroit dans la ſuite, ſoit a Fegard de PErar, 
ſoit au ſien: Sur tout qu en attendant des ordres plus poſi- 
tifs de fa part ſur ce ſujet, elle defendoir abſolument qu on 
ſe portart à aucune procedure violente contre ces Peres 3 
qu'il füt fait contre eux aucun plaidoyer (61) injurieux; & 


(s 1) Celui d' Antoine Arnaud fur 
ſi vehement, qu au rapport de L'E- 
toile qui ne prend pas volontiers le 


de ceux memes qui naimoient 


ces Peres, & que le Premier Preſi- 
dent ne put s empècher de lui im- 


poſer ſilence. Les Epirheres que M. 

Thou donne dans l'endroit cite 
cy. deſſus aux Avocats de l Univerſi- 
tè & des Cures , font aſſez entendre 


qu'il trouvoit comme toutes les 


perſonnes non prèvenues, qu'on ſe 


Poppin dans cette affaire contre les - 


eſuires avec une grande paſſion ; 


quoi qu' en cette occaſion, ainſi 


qu'en toutes les auttes, cet Hiſtorien 

ſe declare entièrement contre la So- 
ciete. ge trouve dans les Memoires 

de la 

grief contre ces Peres, qu'on aban- 

donna enſuite comme n'ayant au- 


cune vrai-ſemblance; c'eſt d' enlever 


les Enfans a leurs Parens , pour les 
tranſporter malgre eux hors Euro- 


pe. . | 

Quant a l'article de FInſtruction 
de la Jeuneſſe; perſonne, je crois, 
nm appellera de la deciſion d'un hom- 


me, dont on connoir les vues ſupe- | 


rieures {ur toutes les parties du Gou- 
vernement: Ceſt le Cardinal de Ri- 
chelieu dans ſon Teſtament Politi- 
- que , 1. Part. chap. 2. Sect. 10, ou 


-apres avoir balance a ſon ordinaire 


les raiſons pour & contre entre U- 
niverſitè & les Jeſuires , il reſour la 
queſtion en ces termes: » La raiſon 
v ne permet pas de fruſtrer un an- 


2» cien poſſeſſeur de ce qu'il poſſede 


| 


parti des Jeſuites, il en fur blame- 


igue qu'on chercha un autre 


3 


ö 


s peut ſouffrir- qu une 


„ avec titre : & Pintẽrẽt public ne 
Compagnie 
„ non : ſeulement tecommandable 
>> par ſa pietè, mais celebre par fa 
ine, comme eſt celle des Je- 


v ſuites, ſoir privee dune fonction 


„ dont elle peut s acquiter avec gran- 
> de utilitẽ pour le Public .. . Il eſt 
donc raiſonnable que les Univer- 
„ fires & les Jeſuires enſeignent 4 
> Fenvi; afin que emulation aiguiſe 
>» leur vertu, & que les Sciences 
„ ſotent d autant plus afſurees dans 


„Etat, qu tant depolces entre les 
> mains de leurs Gardiens, fi les uns 
» viennenta perdre un ſi ſacrẽ depot, 


v il ſe ttouve chez les autres.« 
Et pour ce qui regarde la direc- 


tion des conſciences; ce grand Mini- 


ſtre convient bien avec tout le mon- 
de, 2 par elle & par I Inſtruction 
des Enfans de qualité, les Jeſuires 
>> pEnetrent les plus ſecrets EveEne- 
„ mens des cœurs & des familles ; << 
ce ſont ſes termes: Mais pourtant ne 
trouvant pas plus de juſtice à in- 
rerdire cette fonction du ſactè Mi- 
niſtere a cette Sociere qu'a tous les 
autres Prètres Seculiers ou Regu- 
liers, il ſe contente d'en faire un des 
motifs qui doivent porter à ne pas 
laifſer aux Jeſuites ſeuls Vemploi 
d'inſtruire la Jeunefle du Royaume. 
La Chronologie Septenaire; Ouvra- 
ge, lequel avec le Mercure Fran- 
cois qui en eſt la ſuite, me paroit 
celui de tous les Memoires de ce 
temps. la dont on doit faire le plus 
de cas, par Pimparrialite & la ſincè- 


rite avec laquelle il eſt Ecrit , autant 


Xx ĩij 


0 


— —- — 
— ——— 


re * 7 
1 0 a» 2 4 i 3; þy 
AU ar roy <4. - 
p * 


_ 
9 "or + — 
— — — — . — - p. 


N N 1 
r 


— | o 
mw 8 
em mm ee 
7 


————— ET A I EIT 
2 1 — 2 * i 1 
emma A eee CO CC I ˙.¹ 
* 


A 
4 hr 
1 4 
+ n 0 . _ = 
2 


1 


- 
S 4 


ks 1 * _ Tm 
* 4 \- o —_ S4 
= þ Jes of = b 1 g 
ai aids « k 2 SPE — — 
. . 


* 
4 2 —— Rn NEE 
* —— — — 


— — 


— —. 


2 


1594 


r 


meme que la Cauſe fur agiree en pleine Audience. Perſonne 
ne S attendoit à trouver en ma perſonne un protecteur des 
1 je puis dire que par cet endroit ma recomman- 

ation ne leur fut pas inutile, quand je n'aurois pas parle 
au nom du Roi: Effectivement cette affaire en demeura 1a 


— 


F§§˙˙7˙71˙Ü—1¹Ü¹Üͥ̃ > ea bv 
le crus devoir auſſi parler au Surintendant pour FAr- 
cheveque de Glaſco, par deference à la priere du Cardinal 
de Bourbon; quoique je ſquſſe bien ce que javois à attendre 
d'un homme qui s embarraſſoit peu de cacher la haine qu'il 
portoit à toute ma Famille, encore augmentee par un demele 
qu'il venoit d avoir avec mon jeune Frere. 8 da- 
vantage de la juſtice du Roi: Je me hatai d'aller le rejoin- 
dre devant Laon, apres avoir pris conge de M. le Cardinal, 
que je trouvai encore conſidèrablement affoibli. 5 
FTappris à Bruyeres ou javois laiſſè mon Equipage de Guer- 
re, que le Duc de Maienne, en attendant la grande Armee 
que devoit lui amener inceſſamment le Comte Charles de 
Mansfeld, $'etoit avance avec quelques Troupes juſqu'à 
La-Fere, & avoit tente deux fois de fire entrer dans Laon 


un ſecours de cent Chevaux & de deux cens Arquebuſiers: 


que le premier avoir ere defait par Givry ; & le ſecond par 
M. le Comte de Soiſſons, qui croir ce jour-la de garde dans 


la Tranchee : que le Roi montroit en tout Pexemple aux 


Princes & aux Officiers , & relevoit lui-mEme la Tranchee 
a ſon rang. „„ = | 
Ce Prince Etoit couche quand farrivai a fon Quartier, 


quoiqu'il fiir trois heures après midi. Si-tor qu'il me vit en- 


trer, il me demanda i je n'erois pas ſurpris de le trouver 
au lit a pareille heure : ce lit Etoit deux matelats ſur la terre 
dure. Toure la nuit & le jour precedent ce Prince stant 


que par le grand détail: Le Septe. | du meme temps ou la jalouſie ſuſci- 
naire , dis-je, parlant de Putilité toit contre les Jeſuites de fi noires 
dont les jeſuites ont et à ce Royau || accuſations. L' Auteur de ce mor- 
me en particulier, par leur erudirion |{ ceau d'Hiſtoire , quoique ſon nom 
& leur zèle contre les Novateurs, || ne ſe trouve point a la tete, eſt ce 
ue la puretè de leurs ſentimens || meme P. Victor Cayet qui a com- 
Theologiques , & par leurs Miſ- || poſe la Chronologie Novennaire , 
fions ; fait de tout cela un Eloge, || ou Fon voit ce Proces des Jeſuites 
qu'il faut neceflairement voir dans || deætaillè avec une fort- grande Exac- 
le Livre meme, fol. 439: Il eſt dau- tirude , anne 15594. liv. 6. pag. 3795 
taut plus frappant , qu'il eſt parti II 47. 
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tenu dèbout dans la Tranchee , ou occupe a faire faire des 
travaux dans la Montagne ſur le penchant de laquelle Laon 
eſt aſſis, ſoir pour faire changer quelques Batteries de place, 
ſoit pour mettre les Travailleurs a convert par des Parapets; 
il s' toit fi fort fatigue ſur ce terrein qui eſt extrẽmement 
rude, qu'il s toit fait eee, contuſions aux pieds: ce qui 


ne Fempecha pas de faire continuer fon ouvrage; juſqu'a 


ce que toutes ces meurtriſſures stant ouvertes, ſes deux 
ieds ne furent bien-ror plus qu'une grande plaie, qui Fo- 
iis de ſe mettre au lit, & d'y faire ap liquer un appareil, 


qu'il ordonna qu'on levãt en ma preſence ; »afin que je 
v connuſſe, dit - il, qu'il ne faiſoit pas le douillet — o- 


» pos. « J etoĩs bien eloigne d'avoir cette penſce; & ſi je 


Faccuſois de quelque choſe, c'eroir pluſtor de Fexces' op- 
pole. Je crois qu'il sen appercur : car il me dit en cherchant 


a ſe diſculper, qu'il S toit cru oblige d'entreprendre & de 


— 
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faire conduire ce travail, qui lui donnoit deux jours davan- 


ce {ur la Ville alfiegee3 & que je ne le condamnaſſe 2 | 


Pavoir vu, ou du moins apres avoir entendu les connoiſſeurs 
qu'il avoir envoyes le viſiter, & qui devoient revenir ſur les 
cinq heures. | 

Je profirai de ce moment où je me trouvai ſeul avec le 
Roi, pour lui rendre compre de mon voyage: ce que je 
fis en me mettant à genoux ſur un carreau que ce Prince 
me fit apporter : Et Sa Majeſte voulant autoriſer ce que 
Javois fait, fit ecrire en ce moment trois Leftres par Beau- 
lieu-Ruſé. La premiere etoir adreſſèe au Chancelier, & re- 
gardoit les Jeſuites: Il n'y avoit rien de different de ce que 
je lui avois dit moi- meme. Dans la ſeconde, il mandoſt à 
D' O que ſon intention ẽtoĩt qu'on laiſſat jouir paiſiblement 
Archevèque de Glaſco des deux ſeules Abbayes (62) qu'il 
avoit en France, & il juſtifioit la conduire paſſee de ce 
Prelat, par la reconnoiſſance qu il devoir a fa bienfaictrice. 
La rroifieme au Cardinal de Bourbon, toit Ecrite au nom 
de Lomenie Secreraire d Etat, qui faifoit ſcavoir à cette Emi- 
nence que le Roi approuvoit telle diſpoſition qu'il feroit de 
ſes Benefices , & toit prèt de la ratifier en ſignant de fa 


main Petar qu'il lui en enverroir ; pourvit qu'il ne ꝰy trouvar 


(62) Notre-Dame de I Abſie en || Pierre de:Potuoiſe, © 
Poitou, & le Prieurè de Saint- 44 
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352 MEMOIRES DE SULLY, 


rien de contraire aux Canons, aux Libertes & aux Conru-. 
mes du Royaume. Le reſte de la Lertre'eroir une aſſüran- 
ce de ſa protection & de fon amirie ; & il lui donnoir une 
preuve de {a confiance, en faiſant paſſer par ſes mains les 
deux autres Lettres qu'il venoit d'ecrire , & dont il avoit 
la complaiſance de lui mander le contenu. Je chargeai 
Du - Peirat a. qui le Roi damna ces trois Lettres 4 porter 
2 Paris, d'en rendre une de ma part au Cardinal, ou je. 
Fexhortois par tout ce que je crus 2 de faire impreſſion 
ſur ſon eſprit, aſe delivrer de tous ſes chagrins domeſtiques. 
Ses affaires tant expedices, arriverent MM. de Biron, 
de Givry, de Saint-Luc, de Marivault, de Parabere, de Vi- 

gnoles, de Fouqueroles & autres, que le Roi avoit envoyes 
viſiter ſes travaux du jour precedent, & ſur.- tout deux mi- 
nes qu'il avoir fair ouvrir. Chacun en dit ſon avis, & cher- 
cha a faire honneur a ſes connoiſſances: On ne Saccorda 
pas; & inſenſiblement il ſurvint une diſpute. Le Marechal 
de Biron qui garoit les bonnes qualites qu il avoir pour la 
guerre, par un air capable & un ton de ſuperiorice qui le 
rendoient toujours maitre de la converſation, ne ſouffroit 
qu avec peine qu on ſe declarart d'un ſentiment contraire 


i o 


— 


Lie Roi voyant que les paroles sechauffoient, leur apprit 
en leur impoſant ſilence, qu'il venoit de recevoir avis par 
trois Eſpions conſècutifs & venus de differens endroits, 
que le Duc de Maienne & le Comte de Mansfeld avoient 
reſolu de tout tenter pour faire entrer un con voi conſidè- 
rable dans Laon, afin d' etre diſpenſes de livrer bataille; & 
ue ce conyoi alloit ſe mettre inceſſamment en marche, 
oũtenu d'une eſcorte puiſſante, dans Fintention de paſſer ſur 
le ventre à tous les Corps- de-Gardes, de forcer le paſſage, 
& d entrer dans la Place afſiegee : Nouvelle matiere de con- 
teſtation, termince a Fayantage de Biron, qui ſe fir nom- 
mer pour commander un derachement conſiderable , avec 
lequel il ſe poſteroit dans la Forèt entre Laon & La-Fere, 
& inſulteroĩt Veſcorte avec le Convoi. Il le compoſa lui-mè 
me, & prit douze cens hommes d' Infanterie Francoiſe tous 
choiſis, huit cens Suiſſes, trois cens Chevaux-Legers, deux 
cens Gendarmes, & cent Gentilshommes preſque tous de 
la Maiſon du Roi. Le Roi me refuſa pluſieurs fois hh 
© 2 9 4 
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de ce Detachement; ayant encore, diſoit- il, pluſieurs cho- 


ſes à ſcavoir de moi : mais je ſis tant d' inſtances, qua la troi- 


Heme fois je Lobtins, 7 2 


Nous nous mimes en marche ſur les fix heurs du ſoir, 


& arrivames à une heure de nuit dans la Forèt; ou nous 
avancames ſans bruit juſqu au bord du Bois du core de La- 
Feère, qui croit- le lieu de notre embuſcade. Le Marechal 


de Biron fit arrèter ſur le grand chemin tous les paſſans qui 


auroient pu donner avis de ſon deſſein dans La-Fère; & 

laca ſur les bords de la Forer des Vedettes qui Finſtrui- 
ſoiĩent Exactement de tout ce qui ſortoit de la Ville. Nous 
atrendimes inutilement & avec beaucoup d'impatience juſ. 
qu'a quatre heures après midi: alors les Vedettes vinrent 
annoncer que le grand chemin de La. Fère à Laon etoit cou. 
vert d'une file fi longue de Gens & d' attiral de Guerre de 
toute eſpece , qu ils ne pouvoient conjecturer autre choſe 
ſinon que toute PArmee Ennemie &avangoit. Je vis en ce 
moment bon nombre des plus reſolus palir, & ſe dire a Po- 
reille qu'on ne devoit ſonger qu'a faire retraite. Quelques- 
uns de nous s'y oppoſerent ; & le Commandant stant de- 
 clare de notre avis, il paſſa a la pluralitè des voix qu'on 
chargeroit quelqu'un de la Troupe d'aller reconnoitre au 
juſte PFerar des choſes. Fouqueroles dont on connoiſſoit la 
valeur & le ſang-froid , fut choiſi pour cet effet avec deux 
ou trois autres; & rapporta peu de temps après que ce qui 
compoſoit cette Ligne ſi formidable en apparence, eroient 
trois cens Charettes chargees de proviſions de guerre; ayant 
pour eſcorte quatre Eſcadrons de cent Chevaux chacun qui 
marchoient ala tète du Convoi, ſuivis de huit à neuf cens Moul- 
quetaires ou Piquiers Valons, Lanſquenets & Licgeois: Pa- 
reil nombre d' Infanterie Eſpagnole naturelle eroir a la queue. 

11 fut arrètè tout d'une voix qu'on attaqueroit; ce nom- 
bre n'egalanr pas le notre : La difference des avis fut ſur la 
maniere. Je trouvois avec beaucoup d'autres qu'il et ets 
plus à propos de laiſſer entrer le Convoi dans la Fort, & 
enſuite de le prendre en queue. Givry (63), Montigny & 


Marivault qui eroient a la tète de la Cavalerie, furent pour 


(63) Anne d Anglure, Baron de de La. Gran e, Seigneur de Monti- 


Givry : Il fut rue devant Laon peu || gny: il en ſera encore parle. Claude 


de jours apres cette rencontre, & || de LIſle, Sieur de Marivault. 
fort- regretè de Henry IV. Francois {| | 
T ome 1, | | b Y 
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1594. la . eue & ſoùtirent fi fortement qu il y avoir moins de 
peril à attaquer de front les quatre Eſcadrons en raſe campa- 
gne, qu' ils entrainerent le Marèchal de Biron. On Sen trou- 

va bien d abord. La Cavalerie Ennemie ceda à la premiere 
attaque, quoiquelle montrat au commencement beaucoup 

de reſolution, & ſe retira ſur les flancs des Chariots : mais 

on trouva bien rot a qui parler. L'Infanterie Ennemie de la 

tæte artendir de pied ferme nos Cavaliers que le Marechal 

de Biron envoya Parraquer, & fir ſes decharges avec tant 
dordre, qu'elle les obligea de renir le large. Ils eurent 
ordre de Biron de retourner 4 la charge par le flanc gau- 

che; tandis que lui meme les prendroit par le flanc droit, qui 

etoit viſiblement le moins perilleux. Le choc fut fi terrible, 


— —— —— —— 


1 due les Fantaſſins Ennemis furent contraints de ſe retirer, 


& de chercher comme les quatre Eſcadrons un abri au mi- 
lieu des Charrettes, d' où ils ne laiſſerent pas de fe dèfendre: 
Pendant ce temps. là le Bataillon Eſpagnol s toit avancè de 
la queue à la tète; & il S toĩt mis en bataille de maniere 
qu'il etoĩt ſourenu de tous cores par la Cavalerie & par les 
Chariots, & qu il ne perdoit pas le ſecours de fon premier 
Bataillon. Leur defenſe fut ſi vigoureuſe, que les prieres 
& les menaces du Marechal de Biron ne purent empècher 
nos ſix cens hommes de Cavalerie de ſe retirer du Combat, 
extrèmement affoiblis. L'Infanterie Francoiſe & Suiſſe qui 
prit leur place, trouva une egale reſiſtance. Le combat ti- 
rant en longueur, Biron ſongea qu'une Action qui ſe paſſoit 
fi proche de La-Fere , pouvoir > whe le remps d'envoyer 
au Convoi un ſecours conſiderable, pour peu quelle durar 
encore. Il ordonna donc pour derniere reſſource, que les cent 
Gentilshommes miſſent pied à terre; qu' ils joĩgniſſent à leurs 
armes qui Eroient le & le mane la pique (il en avoit fait 
apporter quantitẽ); & qu ils ramenaſſent a la charge nos 
Gens de pied Francois & Suiſſes, qui n'avoient encore pu 
entamer les Eſpagnols. MM. de (64) Guitry, de Montigny, de 
Marivault, de Trigny, d' Arambure, de La-Curee, de Lopes, 


(4) Ce n'eſt pas Jean de Chau- |} felon Cayet, que parce qu il avoir 
mont de Guitry, dont il a ere rant || epouſe Vheritiere de cette Maiſon. 
de fois fair mention dans l' Hiſtoire II Chronol, N yves. liv. 4. b. 23. mais Cayet 
8 dans ces Mèmoires. Il Eroit mort || ſe trompe: Jean de Chaumont laiſſa 
des Tanne 1592. Voyez ſon Eloge urs Enfans males qui 132 
dans u. De- Tbou, liv. 103. Celui qui || les armes pour le ſervice du Roi. 
eſt nomme ici nc s appelloit ainſi, II 15 8 ba 
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d' Heures & autres, S avancerent de cette maniere à la tète 
de trois cens Fantaſſins; & Biron les ſuivir avec pareil nom- 
bre: je fus mis de cette ſeconde Troupe. On fe choqua fi 
bruſquement, que la pique & le fuſil devinrent inuriles , & 
qu'on ſe battit corps a corps & pour ainſi dire a la lutte. 

Les Eſpagnols cederent enfin & ſe ſauverent dans le Bois 


& ſous les Chariots, . avoir jettè leurs armes. (6 5) Ce ſe- 
u 


cond refuge n' toit plus ſar pour eux. Nous les y pourſui- 
vimes; & le carnage fut horrible vt le nombre: il n'en de- 
meura pas moins de douze cens fur la place. Il y eut peu 


de priſonniers : ce qu'il y avoit de perſonnes de marque dans 


Ia Cavalerie eut le temps de regagner La-Fere, où nous 
n'eumes garde de les pourſuivre, non-plus que ceux qui sen- 
foncerent dans le bois; dans la crainte d'erre ſurpris en de- 
ſordre par de nouvelles Troupes qui pouvoient venir de La- 
Fere a leur ſecours. Nous ne ſongeames- au contraire qu'a 
ndus rallier & a nous tenir ſur nos gardes, pendant le temps 
neceſlaire pour nous repoſer & pour repaitre avec les vian- 
des cuites qu on trouva en abondance dans le Convoĩ: apres 


quoi nous regagnames toute la nuit le Camp; où nous ame- 


names ſans trouver aucun obſtacle tout le Bagage des Enne- 
mis, mais ſi pillè par le ſoldat, & ſi peu — malgre l' or- 
dre du Commandant, qu'il y eut 20 de quatre cens Che- 
vaux de guerre ou de bagage eſtropis. 1 bag 
Avec ce meme air avantageux que le Marechal de Bi- 
ron avoit pris pour ſe faire donner le Commandement dans 
cette Expddicion „il ſe preſenta au retour a Sa Majeſte pour 
recevoir les louanges dues a ſon ſucces. Ayant une fi belle 
maticre a pomp de lui, on imagine fans peine tout ce que 
put dire a Fayantage de {a victoĩre un homme qui ne connut 
jamais de quel mérite eſt le ſilence en ces occaſions, On 
ent dit a l'entendre, qu'il venoir de mettre en ce moment 
la Couronne ſur la tete du Roi. L'experience a montre 
cette fierte un peu fanfaronne, qui par elle meme eſt * 
dans le goũt Francois, rèüſſit ordinairement à un General 
qui a des Francois à conduire: Avec eux il ſemble que c eſt 
avoir beaucoup fait pour la Victoĩre, que de paroitre ſar de 
la remporter. Le Roi ne Vignoroit pas; & il en avoitgprou- 


- (65) La-Curee, bon juge en cette || vir d ẽpees trop longues „& de cein- 
matiere, attribuoit cette de faite des || turons trop courts. Vol. 8929. Mfſ. de 
la Bihliot. du Roi. 3 


Eſpagaols à leur coùtume de ſe ſer- 
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vede fi heureux effers dans ces occaſions harzardeuſes, owt 

il ſemble que le ſoldat ne cherche que ſur le viſage & dans 
les paroles de ſon Chef lidee qu'il doĩt prendre du danger 

preſent, qu'il sen etoit fait une habitude. A jon — ; 
Cer air Etoit devenu celui de rous les Officiers Generaux : & 
comme il arrive toujours, pluſieurs d'entreux, mais parti- 
culicrement le Marechalde Biron, Pourtroient juſqu'a en Erre 
inſupportables aux autres, & au Roi lui- meme qui n'eroit pas 
ieee SORES Oh 23 git Y 
Les careſſes dont Sa Majeſte combla ce Marechal & 
ceux qui Pavoient ſuivi , donnerent beaucoup de jalouſie 
aux Courtiſans qui n'avoĩent point été de la partie, & 
acheverent de perdre Biron. Cependant il ne put jamais 
obtenir le Gouvernement de Laon, qui etoir le but de ſon 
affectation à Elever A tout propos ſa derniere action, & 4 
en rapporter toute la gloire a lui ſeul, comme fi les autres 
n'y ẽtoient entres pour rien; Le Roi s'en ouvrit a moi, & 
me parura tous egards tres-mecontent de ce Marechal & Sa 
Majeſtè me dit qu' après tous les ſujets de plainte que Bi- 


— 


ron lui avoit donnes , les menaces qu'il avoit oſé lui faire 


tout rẽcemment de paſſer dans le Parti de ſes Ennemis , & 
les liaiſons actuelles qu'on venoit de decouvrir qu'il avoit | 
avec MM. dEpernon & d Auvergne; elle r'avoit garde de 
lui confier une Place auſſi voiſine des Pays-Bas que Laon, 
qui ne devoĩt Etre donnè qu à un (66) homme d'une fidelire 
4 Fepreuve : mais qu'elle craignoit que Biron ne gardat plus 
aucune meſure raſa ce refus, & qu'il ne prit ouvertement 


parti contrelle ; ou ce qui ſeroit encore plus dangereux, 


qu'il demeurir aupres de fa Perſonne pendant qu'il ſeroit 
ſecrettement d'accord avec ſes Ennemis. Henry qui des ce 
moment Etoit perſuade qu un jour il auroit rout a craindre 
de Biron, ajoũta qu'il s toit appercu que ce Marechal me 
recherchoit depuis quelque temps; ſans doute dans Pinten- | 
tion de faire reiiffir le mariage · de fon Frere avec (67) Ma- 
demoiſelle de Saint-Genies ma Niece, qui ctoir un des plus 
riches partis de France; & il m'ordonna de me ſervir de 
cette nouvelle amitie, pour le faire parler & pour penetrer 
ſes deſſeins. 0s | „„ . 
(66) Ce Gouvernement fut donne ] Gouverneur de Bearn, Viceroi de 


- a Marivault. Navarre, & de Jacqueline de Be- 


(67) Fille d Elie de Gonraulr ,Sei- || thune , ſœur de M. de Roſny. 
gneur de Badefou & Sain-Genies , II | Mg vt 
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Le grand Conyoi ayant ers defair, le Roi continua ſans 
obſtacle le ſiege de Laon; juſqu'à ce qu il lui vint de nou- 
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veaux avis que le Duc de Maienne & le Comte de Mans- 


feld, loin d etre rebutès de ce mauvais ſucces ne parloĩent 
que de venir forcer les Lignes des Aſſiegeans, auſli-ror què ils 
auroiĩent regu quelques Troupes qu ils attendoient.: Le Ma. 
rEchal de Biron traita ces avis de ridicules: mais Sa Majeſté 
qui ne nëgligeoit rien, ne ſe tranquiliſa la- deſſus qu après 
que Givry qu'il envoya à la decouverte eſcortè de trois 
cens Chevaux, & avec ordre expres de ne point reyenir 
ſans une parfaite connoiſſance de la ſituation & des forces 
des Ennemis, lui eut rapporte au bout de trois jours qu'il 
n'y avoit pas encore une ſeule Compagnie en- dec de 


J Oiſe, & que les Eſpagnols ſongeoienr-pluſtor à reprendre 


la route de Flandre que celle de Laon. Le Roi ſe repoſant 
ſur la fidelite de ce raport, fit partie des le ſoir mème d al- 
ler diner le lendemain a Saint- Lambert, Maiſon dependante 
du Domaine de Navarre, & ſituèe au milieu de la Forer, où 


il ſe ſouvint qu il toit ſouvent alle manger des fruits, du lait 


& du fromage frais, pendant le ſejour qui il fit en {a jeuneſſe 
au Chateau de Marle, & qu'il ſe faiſoĩt encore un grand plai- 
ſir de revoir. on Eon amend eee, an. =; 
Nous Paccompagnames a Saint-Lambert au nombre de 
trente. Comme il avoit paſſe une partie de la nuit prece- 


dente 4 viſiter felon ſa coùtume la Tranchee, les Barte- 


ries & les Mines, il ꝰendormit auſſi- tôt qu il eut dine. La 
bonne conſtitution de ſon corps, jointe a Phabitude de la 
fatigue, Vavoit accoutume a dormir par- tout & quand il 

e e & a le reveiller de meme. Il faiſoit alors un chaud 
extrème: Nous allàmes huit ou dix enſemble chercher le 
frais dans le plus epais de la Forèt, peu loin du grand che- 
min de La-Fere à Laon. Nous n'avions pas fait plus de dou- 
ze ou quinze cens pas, qu'un bruit qui ſe fit entendre 4 
nous du core de La-Fere , nous obligea de preter PForeille 
- atrentivement : c'etoit comme un mèlange confus de voix 
humaines, de claquemens de fouet, de henniſſemens de 
Chevaux, & d'un bourdonnement pareil au ſon des Trom- 
pettes & des Tambours entendus dans le lointain. Nous 
avancàmes juſques ſur le chemin pour mieux entendre ; & 
. pour-lors nous appergumes diſtinctement a huit cens pas 
devant nous une Colomne d'Infanterie , Etrangere a ce qui il 
7 os 1 y ii 


La Forer dg 
Folambray. 
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nous parut, marchant en bon ordre & ſans bruit: celui que 
nous avions entendu toit cauſè par les Valets & les Gou- 
jars qui ſuivojent, & par les conducteurs d'un Convoi 
conſiderable d' Artillerie qui eſcortoit. Portant notre vue 
juſquoù elle put S tendre, il nous ſembla voir defiler après 
ces Chariots un ſi grand nombre de Troupes, que nous ne 
dourimes plus que ce ne far PArmeeentiere des Ennemis. 

- : Nous revinmes bruſquement ſur nos pas; & trouvant le 
Roi qui 4 ſon reveil ſecouoit un Prunier dont le fruit nous 
avoir paru delicieux: » Pardieu: Sire, lui dimes nous, „ nous 
» venons de voir paſſer des Gens qui vous preparent bien 
„d autres prunes, & un peu plus dures a digerer. » PExplica- 
tion ſe fit en peu de mots; le temps preſſoit: & le Roi avoir 


— 


d autant moins de peine a nous croire, qu'il nous dit avoir 


le-meme enrendu quelque choſe depuis un quart-d'heure ; 
mais que pluſtor que de croire que Givry &etoit {1 mal ac- 

uité de {a commiſſion, il avoit juge que le bruit venoit de 
Gn 3 Ss Sa Majeſte donna ordre a donze de nous 
qu'elle trouva ſous {a main, d'aller promptement vers les 
differens logemens de Cavalerie, dont elle portoit toujours 
la liſte dans ſa poche; d'y repandre Falarme, & de les preſſer 
de ſe rendre tous au Quartier du Roi : pendant qu'une partie 
de nous iroir vers l'Infanterie, pour la former en Bataillons, 
& la placer entre ce meme Quartier & les Tranchees. Il 
monta à cheval en donnant ces ordres ; &quoiqu'il marchat 
à toute bride , il les donnad tous ceux qu'il rencontra avec la 
mème juſteſſe & la mème etenduꝭ que sil S toĩt prepare de 
longue- main a une Bataille. Grace à tant de celerite & à cette 
admirable preſence dl eſprit, qui faiſoit que rien n'echappoir 
a ce Prince, là où tout autre en fa place au lieu de former un 
Plan ſuivi, auroir à peine etè capable de prendre la moindre 


Teſolution ſenſée: les Ennemis ne ſurprirent perſonne : ce 
7 ſauva peut - tre l Armèe entiere du dernier malheur: Car 
i 


faut avouer que ſi la Cavalerie Ennemie qui parut au mèẽme 
moment a la tere du Camp, ot elle ſe forma en Eſca- 
drons avec une extreme diligence, avoit une fois jerre Ve- 
pouvante parmi le ſoldat: ce qui ſeroit arrive preſqu indubi- 


tablement dans Feffer d'une ap Fe ſurpriſe, le Roi & une 
e 


partie des Officiers tant abſens; il lui auroit ere facile dans 
ce premier moment de confuſion d' enlever un ou pluſieurs 
Quartiers: & peut- tre que la peur lui auroit livre tout le reſts. 


* 


— 8 
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On pourroit done sen tenir a ce ſeul exemple, fi Yon vou- 
loit prouver de quelle utilitè il eſt pour un General ꝙ Armee, 
je ne dis pas ſimplement de poſſeder cette qualité de leſprit 
qui fair embraſſer tous les cas quoiqu'infinis z mais de con- 
noitre par leurs noms, leur capacite, leurs bonnes & mau- 
vaiſes qualites, ſoit les Officiers , ſoir les differens Corps de 
ſon Armee ; den ètre connu à ſon tour pour celuj de tous les 
Officiers Generaux dont, la qualité de Chef à part; ils vien- 


22 
1194. 


droient dans une conjoncture difficile prendre avis comme 


— — ſage; de le leur donner avec la fermete, mais ſans 
ro 
y ade mieux a faire; de les attacher à leur metier par goùt, 
& de leur rendre la Mie; douce, en ne les ſurchargeant 
jamais d'ordres; mais auſſi en les aceoùtumant à ne jamais ſe 
diſpenſer pour quelque ſujet que ce puiſſe Erre, ni à rien di- 
minuer de ceux qu'on leur a une fois donnes; enſin de ſcavoir 


ſe faire toujours & promptement obeſr deux, ſans leur don- 


ner cette timiditè qui leur ferme la bouche, lorſque par un 


ntation qu inſpire la certitude d avoir rencontre ce qu il 


rapport utile ils pourroient aider les lumieres de leur Com- 


mandant: inconvenient qui de rout temps a perdu tant d Ar- 


mees & de Chefs. 971% 26209 e ED 
Malgrè la diligence dont le Roi uſa en cette oecaſion, {i le 

General Ennemi avoit ſqu profiter de tous les momens, je 

crois qu il auroit pu nous donner un echecconfiderable; mais 


connoiſſant 4 quel Prince il avoit affaire, il noſa faire pa- 


roitre la tète de ſon Armee, que tout le reſte ne far ſorti de 
la Forèt; pour ne pas priver une partie du ſecours de Fautre, 
ſi le Roi inſtruit de f marche venoir a ſa rencontre avec 
toute la fienne. Il arriva encore que la marche de Armee 
Ennemie fut ſuſpenduꝭ par un aiſſieu de Coulevrine quĩ ſe 
caſſa au milieu du chemin, & l'embarraſſa. Les Chariots fra. 
caſſès dans la defaite du Convoi, dont les debris Etoient ſe- 
mes ſur toute la route, avec les cadavres des Hommes & des 
Chevaux, lui cauſerent un ſecond embarras bien plus grand. 
Enfin celui que le Duc de Maienne avdit envoyereconnoitre 
un lieu propre à aſſeoir ſon Campy ne fir pas toute la dili- 
gence qu'il auroit pu faire 4721 19: bb 
| Tous ces retardemens furent ſoigneuſement mis à profit 
pou le Roi. Il fit ſortir de ſes Trancheesafſez de monde pour 

es couvrir ſans trop les degarnir ; & rangea le reſte de fon 
Atmee' en. bataille au-deyant , lorſque les Ennemis n'eſpe- 
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1594. rant plus le ſurprendre lui en eurent laifſe le temps. On ne 


Siege 
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ſongeade part & d autre, tout le reſte du jour, qua prendre 
ſes avantages pour une Bataille. L intention des deux Gené- 
raux Ennemis n'etoiĩt pourtant pas de la livrer: Ils crai- 
gnoĩent Paſcendant du Rol, & notre Cavalerie preſque tou- 
te compoſèe de Gentilshommes. Tout ce qu' ils avoient pré- 
2 cette manœuvre, etoit d'engager le Roi à lever le 

e Laon pour venir a eux; & enſuite'd'eviter le Com- 
bat, ou du-moins de faire entrer dans la Place trois mille 
Pierons & trois cens Cavaliers, dans la confuſion que leur 
arrive devoit cauſer: Mais comme on ne ſcut leur intention 
que par les Prifonniers qu'on fit dans la ſuite; perſonne de 
nous ne douta qu'il n'y eũt le lendemain une Action gene- 
rale: nos deux Camps étant fi proches, que nous entendions 


du notre le bruit de leur Trompettes & les cris de leurs ſol- 
dats. eee eee 8 19-702 


Au milieu du terrein qui nous ſeparoit des Ennemis, il y 
avoit une Colline unique, preſque ronde, & qui me parut 
dune extreme importance par rapport a la Ville aſſiegèe, fi 
les Ennemis sen emparojent. Le Roi qui m'avoit envoyè la 
reconnoitre , me donna deux Pieces de canon barardes pour 

ſourenir un Regiment qui sy logea & $s'y retrancha par ſon 
ordre. Py fis faire une Cabane pour moi; & le Roi trouva 
tout en etat lorſqu'il vint viſiter ce poſte. Le lendemain les 
Ennemis faiſant une contenance encore plus fière que la 
veille, commencerent une eſcarmouche avec toute leur Mouſ- 
queterie, & s attacherent a ſe rendre maitres d'un petit Bois 
qui ᷑toit entre les deux Camps. Il y eut plus de cinquante 
mille coups de fuſil tires; mais avec fi peu effet, que Pa- 
rabere qui vint le ſoir fouper fi r ma Colline, m'afſtira qu'il 
n'y avoit pas eu vingt hommes de tuòs ni deux fois autant 
de bleſſès. La nuit vint dans tout ce vacarme & les Genèraux 
Ennemis qui ne penſoient a rien moins qu'à S engager plus 
avant, en profiterent pour faire fans bruit leur retraite vers 
La-Fere. Le Roi les laiſſa Fenfuir, pour ne pas perdre de 
vae ſon objet : il ſe contenta de la honte qu ils remporterent 
de cette ridicule levee de boucli ers. 


Fin du Sixieme Zivre, } 
1 MEMOIRES 


— ff 225 5 by Fil = p 


92 


1 


— 
LIVE SEPTIEME. ; 


— Ei ne ſejeurnat 0 ue fav au Ca — 
Laon depuis cet Larne. II « Camp des diffi- 
cultes dans les Traites, & ſur- tout dans celui du 
Baron de Medavy, qui m obligerent à faire = 
SS} ordre de Sa Majeſté un ace Rouen, _ 
ſuivi d un ſecond SY aun un autre dns us confiderable:que 
ceuxcy'd' Sed m... {111993 004 9b an 359! 10 
Le Duc de Bouillon als chaque jour de nouveaux 
ſujets de mècontentement au Roi. Il stoit engagè à Sa Ma- 
jeſtè lorſqu elle lui fit ẽpouſer Pheritierede Sedan, de lui ame- 
ner certain nombre de Troupes. Non- ſeulement il ne S etoĩt 
pas ſouciè de remplir ſon engagement: il avoĩt encore retenu 
pres de luĩ celles que lui avoir donnees le Roi) 1 ſa 
Frontierejuſqu'a ce qu il fut paiſible poſſeſſeur de ſa nouvelle 
Principautẽ; ſans en demander la Permiiton du Roi; ſans 
To ome J. 22 
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s excuſer du moins de ce qu'il ne Jes lai rendoit pas; ſans 


; | 


t redoutable. Ce qu'il ne pouvoir 


| 2 foible & auſſi que le fien, il 


cherchoit a ſe le procurer par toutes ſortes de foitterrains & 
d' intrigues dans les Cours voifines. Tout ce qu'il y avoir en 
Europe de brouillons & de mecontens Erofent furs de trou- 


ver en ſa perſonne un Protecteur; la Cabale des d Auvergne 


2 2 
. 
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v de mot: Neſt- il pas bien honnète : . 


Xe des d Entragues n' avoĩt point de plus e ee ee Ix 


Un jour que le Roi m'avoit envoye chercher de fi grand 
matin qu il eroitencore au lit, mayantpresde lui que POze- 
rai & Armagnac, & que nous cherchions enſemble les 
moyens de prèvenir les complots de tant d'ennemis ſecrets; 
Sa Majeſte s attacha en particulier ſur le Duc de Bouillon, 


- & me parut penetree de ſon ingratitude, apres un bienfair 


qui devoit le lui attacher pour toujours: En effet le Roi 
avoit donne à ce Duc en le mariant avec Mademoiſelle de 
Bouillon, une preuve d affection d autant plus ſenſible, qu'en 
cela il ayoitagi contre ſon propre mouvement, & contre 
Pavis de preſque tous ceux a qui il en avoir parle. Le lende- 
main de cet entrètien, Beringhen preſenta au Roi a ſon cou- 
cher un Gentilhomme charge d'une Lettre de Bouillon; 
dans laquelle le Duc faiſoit ee a Sa Majeſte de la mort de 


ſa Femme, & s excuſoit de ſon retardement ſur la douleur & 


les embarras on: Payoit plongè cette mort. Il lui faĩſoit en- 
core ſca voir que Madame Bouillon avoir fait avant de 
mourir un teſtament; par lequel elle aſſüroit a ſon mari la 
Principautè de Sedan & tous ſes biens, & les mettoit ſous la 
protection du Roi de France; patce qu on ne doutoit point 
que le Duc de Bouillon ne fir inquiere ſur cette donation 

les Collatèraux. 5 Cela veut dire, me dit le Roi apres avoir 
„ achevè de lire la Lettre, que M. de Bouillon a fort affaire 
Pour humilier & punir le Duc; Sa Majeſte fut fort ten 
tee de le laiſſer demèler cette fuſèe tout ſeul; mais le bon 
naturel de ce Prince, & le ſouvenir des anciens ſervices du 
Duc de Bouillon, Temporterent encore: Il fit reponſe au 
Duc, pour le complimenter ſur la mort de la Ducheſſe de 


" — — 8 „ 1 
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Bouillon „& Paſſirer de toute ſa bienveillance. Si le R oi avoir; 
pu comprer que cette derniere marque d'amitie eat ramens. 


pour toujours le Duc de Bouillon 4 ſon devoir, la com- 


191 


miſſion de celui que le Roi envoyoit à Sedan charge de cette 


Lettre, ſe ſeroit rèduite à la remettre aux mains du Duc; & 
la moindre perſonne auroit ſuffi pour cela: Mais ce Prince 
accoũtumè a n'obliger qu'un ingrat, voulut ſe ſervir de cette 
depuration 4 — ſe tourna vers moi, & me dit 
qu'il jugeoĩt à propos que ce fur moi qui portar la Lettre; 
rce que fi elle n'croit'pas capable de fixer Bouillon dans 


_- 


a deyoir, les paroles un homme en droit de le lui repre 


ſenter fortement, pourroĩent peut. Etre le faire; & que ſi un 
ne ſeryoit pas plus que autre, il eroir neceflaire de penetrer 
les ſecrettes intentions du Duc, & d examiner de plus pres le 
Codicile & la Donation pretenduede Madame de Bouillon. 
Cette Ambaſſade me parut toute ſemblable à celle qui 
m' avoĩt attirè la haine de Madame & du Comte de Soiſſons; 
& mon premier mouvement en la recevant, en fut un de 
chagrin, de ce que le ſervice du Roi ne nrartiroit d ordinaire 
ue des affaires ſi degonrantes, Henry qui devina une partie 
e ce qui fe paſfoir dans mon eſprit, n oublia rien de ce qu il 
crut capable de diminuer Pamertume de ſa commiſſion: II 
me dir que le ſucces qu'il ſembloir que la fortune avoit at- 
tachè a toutes les affaires dont je m etois mele, comme un 
prix quelle devoit à ma fidelire,-Yerpageoit a m employer 
eee a tout autre: que rien de ce que je faiſois pour 
ui ne ſe perdoit dans fon eſprit; & qu il me ſgavoit ſur- tout 
très- bon gre de attention que j avois à éviter ou A rompre 
route liaiſon: capable de refroidir mon zele pour lui. Il m'em-. 


braſſa tendrement en diſant ces paroles; & il ajoũta avec une 


bonte dont je fus penetrè, qu'il me prioit de ſonger à ma 
ſůretè, parce que Pavois a —— ene lieux ſoumis au 
pouvoir de la Maifon de Guiſe; & de me conſerver ſoigneu- 
ſement pour un Prince qui m' aimoiĩt. Les Princes qui Sy 

rennent de cette fagon ne ſcauroient qu ꝭtre bien ſervis. 
T Fetois alors heureuſement aſſea bien pourvu d argent; 

en ayant fair venir de Roſny & de Moret, out Etoit mon 
Epoule : ainſi je me trouvai en etar de ſatisfaire ſans delai 
Vimpatience que le Roi avait de me voir partir, Trois heu- 

LEY 
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1594: res apres que j eus recu cet ordre, j allai prendre mon Equi- 
page a Bruyeres; & ſuivi de vingt- cinq Cavaliers bien armès, 
Jarrivai ſans aucune mauvaiſe rencontre en quatre jours à la 
vu de Sedan. Le Duc averti de mon arrivee, vint au: devant 
de moi juſqu' au Village de Torcy, qui fait la ſeparation de ce 
petit Etat d avec la France; mit pied à terre; & prit un main. 
tien triſte pour recevoir mon Compliment & lire la Lettre du 
Roi. Enſuite il me combla perſonnellement de civilitès; parut 
charme du choix que Sa Majeſtè avoir fait; & perſiſta mal- 
gre mes inſtances a me trairer d Ambaſſadeur: Je fus log 
magnifiquement, & toute ma'maiſon'defrayee. Il me montra 
avec une grande complaiſance les fortifications qu'il faiſoit 
faire à ſon Chateau de Sedan, au moyen deſquelles il s aſſu- 
roit qu'il ſeroit imprènable. Je n'en jugeai pas de mème: 
toute la depenfe qu'y faiſoit le Duc, ne pouvant empecher 
que cette Place ne donne par ſa ſituation beaucoup de priſe. 
Le Siege de Laon dont le Duc de Bouillon me demanda des 
Nouvelles, nous donna ſujet d'entrer en converſation plus 
particuliere. Après des aſſurances reiterees de fon attache- 
ment au Roi, le Duc me demanda fi apres tant de ſujets de 
plainte que Sa Majeſte avoit recus des Pays-Bas Eſpagnols , 
elle ne ſedetermineroit point y porter la guerre; & me par- 
la de ce projet, comme c une idèe dont l' execution Etoir ce 
qu'il ſouhaitoit le plus. Il S tendit fur Vavantage de cette 
guerre, fur la maniere dont on pourroit attaquer les Provin- 
ces de Luxembourg, de Liege & de Namur , fur les intelli- 
nces qu'il ayoit pratiquees dans cette yue avec les princi- 
pales Villes de Flandre, & ſur le puiſſant ſecours qu'il offroit 
d'y conduire. je n'ai point de peine à croire qu il eũt travaille 
de tout ſon pouvoir a faire reiiffir une Guerre, dont tous les 
fruĩts auroient cre: pour lui. Il Fen falloir OY que le 
Roi y ett le mEme interet : ce beau projet n toit a fon Egard 
qu'une pure chimère: Aufh le Duc craignant qu'a la Cour 
on ne le traitãt de ridicule; n'oublia rien pour me le mettre 
dans la rere, en lui donnant les plus belles couleurs, & avec 
tout Pair de deſintèreſſement capable de m' en impoſer. Après 
donc avoir diſcouru ſur la Flandre, il s enfonga dans la Poli- 
rique ; & deploya toute ſon Eloquence pour me prouver _ 
Finterer principal du Roi ctant Vabaiſlement de la Maiſon 
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Proteſtans, avec leſquels il devoit tre toujours etroitement 
uni. Il ſuppoſa que l Abjuration que le Roi venoit de faire, 
n' toit qu'un Ceremonial neceſlaire , qui ne devoit ayoir; 
rien change en ce Prince que Fextetieur ſeulement; & il 
crut Pavoir ſuffiſamment prouve par deux ou trois traits de 
raillerie ſur _— pratiques ſuperſtitieuſes des de vots 
Catholiques, ſur les Moines mendians , & ſur les Equiyoques; 
des Jeſuitks. () en $145 251) , L 
Le Duc de Bouillon s arrèta en cet endroit, comme un 
homme qui craignoit de s'expliquer trop librement, & me 
regarda fixement avec une feinte inquierude. Je Lavois cou- 
tè ſans Vinterrompre. Je decouvrolis ſans qu il sen N 5 
toutes les idees qui paſſoient par cette tète ambitieuſe: Mais 
il me reſtoit encore bien des choſes a ſcavoir ; & je crus pour 
cela qu'il ne Yagifloir que de le faire parler longtemps: car 
il n'eſt pas poſſible qu un homme qui eſt a la fois vain & 
grand parleur, ne trahiſſe a la fin tous {es ſecrets. Je me mis 
donc à ſourire ; & je pris Pair d'un homme touchè d admira- 
tion Four ſon eſprit, ſa Politique & ſon eloquence. Le Duc 
azreablemenr flate, ne ſe fit pas preſſer; & reprenant la pa- 
role, il 5 a me faire connoitre le veritable interer des 
Reformes dans la ſituation preſente des affaires de France. 
Ici il fallut que j; en devinaſſe plus qu on ne men difoit ; ſoir' 
que le Duc de Bouillon s obſervant toujours un peu de peur 
d indiſcrètion (2), ſon expreſſion ſouffrit de la contrainte de 
ſon eſprit; ſoit qu il trouvãt que FaffeQarion d'un air myſtè- 
(.) Le Duc de Bouillon Feſt gene- I] > ſe retranchet dans le ſilence; ou 
ralement fait connoitre pour un Cal- || > de ſuivre {a maxime, quand on 
viniſte ſi emporrte, & ſi enrere , que || »» Etoit oblige de parler. Une autre 
la louange & le blame, ſur les ſenti- ]| maxime du Duc de Bonillon , felon 
mens comme ſur les perſonnes des || le meme Ecrivain; etoit :«« Qu'il fal- 
Catholiques , ſont preſqu'egaux || loit ſe defier du temoignage de la 
dans bouche. 8 I main. On explique , diſoit-il, 
(i) Le caractere deſprit du Duc || » comme on veut ce qu on a dit; on 
de Bouillon eſt repreſents ici dans le nen convient meme qu autant 
vrai · » Il Sexpliquoir a deſſein, dit > quil eſt 4-propes de le faire: On 
„ ſon Hiſtorien , d'une maniere ſi » ſe retranche ſur le plus ou le 
>» obſcure & {i embaraſſèe, qu il y }| moins: On accorde ou Pon nie 
„ pouvoit donner le ſens qu il lui || >» felon qu il convient. Il Hen eſt pas 


o plaiſoit .. Il pretendoit qu'il y i} ” de meme de ce qui eſt écrit &c. cc 
> avoir des occaſions dèlicates, ou || M. de Sully eroit dans des maximes 


Jon ne pouvoit ſe diſpenſer, ou de j] toutes contraires. Il pourra ſe trou- 


—— 
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1594. rieux faifoit plus d' honneur au Parti & à lui- mème; ſoit enfin 
que ce qu'il diſoit roulat ſur un ſyſtme fi ſublime & des 
idees fi abſtraites, qu'il Sy perdoit peut ètre auſſi bien que 
moi. | | - N 
Je ramenai le Duc de ce vol trop Eleve; & il me dit plus 
it clairement , que les Reformes avoient pris tant d'ombrage 
| de la Converſion du Roi qu'il ne pouyoir diſſiper leur crain- 
te quien dèclarant la guerre 4 PEſpagne. , conjointement 
avec eux: que fans cela rien ne pouvoĩt les empecher de le 
regarder comme un corps facrifie, & expoſe deſormais aux 
violences des Catholiques Francois agiſſans de concert avec 
les Eſpagnols & le Pape. Une Nouvelle que le Duc regar- 
doit peut- tre comme auſſi fauſſe quelle Peroir rèellement, 
fut la preuve qu il en apporta. Villeroi avoir, diſoit- il, pro- 
pole au Roi Erant à Fontainebleau, de la part des Ducs de 
1 Lorraine, de Maienne & de Mercœur, cette union de la 
1 France & de FEſpagne ; & le Pape ne refuſoit a ce Prince la 
if _  Benediction Apoſtolique, avec une Bulle par laquelle il le 
reconnũt Roi de Prance , que parce qu il vouloit que cette 
eee union en far le Preliminaire. A cette preuve Bouil- 


— rt 
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on en joignir autres qui n'avoient pas plus de fondement ; 
par leſquelles il crut juſtifier que les Catholiques avoient en- 
tierementchange le cœur du Roi a Fegard des Proteſtans, & 
lui avoĩent fait commettre contr'eux mille injuſtices. Ce grief 
des Reformès ainſi erabli ; le Duc voulut bien m apprendre 
le remede que ceux-· cy avoient juge 2 propos d'y apporter. Ils 
allojent , me dit- il, fortifier inceſſamment leurs Places; ſe. 
choiſir un Chef hors du Royaume ; 'etablir au-dedans un 
Conſeil general des affaires de la Religion dans un lieu qu'il 
ne nomma point, auquel toutes les Fferences Egliſes n'au- 
roĩent qu'a s adreſſer; & qui connoitroit en dernier reſſort des 
affaires qui lui ſeroient portèes de dix autres Conſeils Pro- 
vinciaux, en quoi on partageoit toute la France Calviniſte. 
Afin que le pouvoir de ce Conſeil Souverain füt abſolu & 
irrefragable, on mettoit a la rete un Protecteur ou Prince 
Etranger, capable de le faire reſpecter Sta 
En parlant de la forte, le Duc de Bouillon ſuivant qu'il 
ver quelq litic ui ne blã- || mais il n'y aur | i no 
merort pas ie Dae de Poulton; | lege Dore ki 7. e e 
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croyoit avoir beſoin de meblouir, de me convaincre, ou de 
me tromper, prenoit ſucceſſivement le perſonnage d Ami 
& d' Alliè du Roi, de bon Proteſtant, ou de ſimple narra- 

teur; mais toujours d'un homme conſommè dans la Politi- 
que, & le depoſitairede tout ce que le Parti Proteſtant avoit 
de plus ſecret. 11 ne put pourtant ſi biens envelopper, que je 
ne compriſſe aflez clairement que tous ces projets de haut & 
bas Conſeils, ces Reglemens ſi particulariſes, pouvoient 

bien neètre éclos que dans le cerveau du Duc; & non dans 
les Synodes de Saint-Maixant & de Sainte Fei, comme il 
vouloit que je le cruſſe. Sur- tout ce Prince Etranger protec- 
teur me parut ètre purement de ſa fagon; & ne en effet 
que lui- meme, qui donnoit ſes propres vues pour autant de 

| 2 arreres : Et tout fon but en cela, (car quals reſſarts 
ambition ne fait-elle ꝓas jouer ?) ntoit pur Etre autre 
choſe, ſinon qu en repandanr à la Cour ces deſſeins, comme 
ſi les Calviniſtes les euſſent vëritablement formes, & fuſſent 
prèts à les mettre a Execution, je ſiſſe &alatter le Roi con- 
rr-eux ; & que pax cet artiſice il obligeag-les | enots 4 
prendre la reſolutipn qu il. ſonhaitoit: qui ils ri ant, mais 
yu n'ofoir leur inſpirer ouvertement 7 de ſe Shoiſir pour 

hef celui que les plaintes & la haĩne des Cacholiques leur 
montreroient pour deſenſeur. Ilm eſt tien arxivõdans . la ſuitę, 
qui nem ait encor e-confir mans cette peng 
15 eee br. es 2 ce quiil 
royoit, 16 Due ſongea qu il y perdroit plus qui ny gagne- 
= „ ſile Roi dont il avoit actuellement re mp} 7 en 
conceyoir quelque ſoupgon a ſon deſavantage I me garda 
pour la fin un trait de la plus ne Politique: c futide am aſſur 
rer qua la veritè toutes des ꝓropeſitions lui avoientte faites j 
mais que cloinde Jits cee de Soffrir d les: ſacander, 
il avoit fait tous ſes efforts pijur ramener des eſprits : en quoi 
il avoit eu le malheur de ne pasgeũſſir je ne ſqais Sil eſt 
_ de rien imaginer d auſſi double & d auſſi artiſicieux. 
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ertaine ment iſi le uc de: gouillon ꝓouvoitiſiflaten que ſes 
guiſemens ne me laiſſeroient rien onnoſtnę des affaires des 
roteſtans ni des diſpoſitions des ſditĩeuo il me pouvoit 
&viter du moins quẽ je n'entreviſſe quelque choſe de (es 


ſentimens particuliers à Icgard du Prince qu il trabhiſſoit. | a 
280 | - i 
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Je ne répondis 4'un'diſcours fi 'derourne , quien Jifane 
Exattemenit la-verite: cequieſtlevrai moyen de quien in 
ces Politiques fi curieufement maſques. he: Paſſiraien peu de 
mots que e RoiEtoit toujours le mEme pour les Refornits ; 
prer a leur accorder tous les avantages dont ils pouvoient 
raiſonnablement demander à jouſr + mais que la conjoncture 
preſenteÞobligeoira differer encore quelque remps ce remoi- 
gnage de ſa bonne volonte : Que Sa Majeſtè n'avoit oublis 
aucune des raifons de haine que ¶ Eſpagne luiavoitdonnees, 
& quelle en conſervoit un vit reſſentiment; quand elle nen- 
treroit pas d ailleurs dans l'intèrèt general de l' Europe, de 
mettre obſtacle aux vũès de la Maiſon d' Autriche pour la 
Monarchie Univerſelle: mais que pour en aſſürer le — 1 
il falloit ſonger auparavanta pacifier le dedans du Royaume; 
parce qu on devpit s attendre que IEſpagne ſe de endroit 
tout autrement, lorſqu elle ſe verroir directement attaquce, 
qu'elle ne Payoir fait dans une Guerre ou elle n toit entree 
orig; ee er H fois $1139 

Pour ce qui regardoir la Perſonne de lui Duc de Bouillon': N 
je lui dis què je voulois croĩrè tout ce qu il m'avoſt dit de lui- 
mème; parce qu il devoit ſentir que les ſentimens d' honneur, 
de juſtice, de reconnoiſſance, lui marquoient trop claire- 

ment la vole par où il devoir marcher avecle Roi, pour qui 


pur Sen cloigner. It me refuſa les Troupes que je lui deman- 


i pour Henry; & il ſe diſpenſa de meme de me dopner 
lecture du Teſfament de Madame de Bouillon! Elle Favoit; 
diſoit- il, cachere elle: meme dans une bote, & fair promer, 
rre qu on ne ouvriroit qu en Juſtice, & ſuppoſe que quel- 
qu un le conteſtat: non contente cane fimple promeſſe, elle 
lui en avoit fait faire ſermenti A cout eela il me fur alle de 
comprendre que ſe mavols fair que dlinutiles temontrances j 
mais ma cem Eroit:remiplie j & 1 ao 12 yu: 
b Ark robe defTaonctt off nf Toronto! 2 nio7 

En 8arrivant au Camp, je fus/ſuepris de rencoritrer le Roi, 1 
qui en allant aa chaiſe patſoiefi prev desmurs, de cette Place, ? 
qu il n'entroit qu une portee de fuſil. ] appris quion avoir 
mis bas les armes de part & d'autregJa Ville ayant capituléè 
aux ebnditibns de ſe rendre dans dix jd urs, ſi elle n'ttoir pas 


ſecourut avant ce temps par une Armèe, ou qu'il n'y entrae 
Pas 
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pas au-moins huit ou neuf cens hommes de renfort. Henry 


e * * 


me fit tenir a ſes cores pendant toute la Chaſſe, pour enten- 


dre juſqu'aux moindres particularitès de mon voyage. -Lorſ. 
que je lui dis qu'on avoir refuſe de me faire voir le Teſta- 
ment de la Ducheſſe, il me repondit qu'il voyoit bien apres 


cela ce qu'il devoir penſer de la Donation (3). It porta le 


meme jugement que moi du Duc de Bouillon, qui s offroit, 
diſoit- il; pour entremetteur des brouilleries dont il toit le 
ſeul auteur. Il ne fut pas @gntent non- plus, que Bouillon re- 
tint les Troupes qu'il lui avoir promiſes: mais la conjoncture 
preſente demandant que Sa Majeſtè diſſimulat tous ces ſujets 
de meEcontentement , elle feignit en public d' tre fort ſatis- 
faite de la conduite du Duc, & reſoluè de le maintenir dans 
Sedan. A Pegard de la Guerre contre VEſpagne, que j ëtois 
charge de lui propoſer, elle remit à en deliberer en plein 
Confeil dans un autre temps. 3 

Le Comte de Sommerive, Du-Bourg & ſeannin, voyant 
qu'il leur Eroit impoſſible de rèſiſter au ſofllevement de la 


i 


als 


" 


( 3 ) Pour detruire les ſoupęons que I] b Kengager | dans un Proces qui 


tout ce recit pourroit donner ſur la {| >> derourneroit de execution de ſes 
realite de cette Donation de la Du- grands defleins : Laccommode- 


cheſſe de Bouillon, je vais rapporter ||. > ment fut conclu; & les Souverais 
ce que dit a ce ſujet I Hiſtorjen du * netès de Bouillon: Sedan & Rau- 
Duc de Bouillon: >» Par fon Teſta court, lui demeurerent en pro- 

ment, dit-il, elle fit le Duc de || >priete.” < Hiſtoire de Henry Duc de 
Bouillon ſon Mari heritier de tous {| Bow/lom. par Marſollier, tom. 2. liv, 4, 
>> ſes biens. Le bruit couroit que || Cer Hiſtorien parſe auſſi du e 
„ nonobſtant le Teſtament de la Du- [| du Duc de Sully à Sedan, & de la 
» cheſſe de Bouillon, ſa ſucceſſion protection qu*offrit en cette occa- 
» ſeroit conteſtèe au Duc ſon Mari: |} fion Henry IV. au Duc de Bouillon, 


_— 


»» En effet, Charles de La-Mark , || Mais on ne peut Sempecher de re- 
„Comte de Maulevrier , Oncle de |} marquer ici, qu'il car beaucoup 
Charlotte de La-Mark, prerendir mieux valu ne point citer fur ce ſu- 
„ que cette ſucceſſion lui apparte- I jet les Memoites de Sully , que den 


> nolt , & qu'elle nen avoit pas pu ] deguiſerle ſens, & de cacher comme 
» diſpoſer en faveur de ſon mari à || il a fait, Fobjection qui nait du 
o ſon prejudice. Le Duc de Mont- texte de ces Memoires ; d autant 


>> penſier pretendit auſſi que les Sou- || plus; & il ne ſerviroĩt de rien de le 


» verainetès de Bouillon, Sedan, Ja- diſſimuler, après tout ce qui en a ers 
v mets & Raucourt, ne pouvoient I] dit, & en dernier lieu pax Amelot de 
>» Jui Etre conteſtces ; puiſqu' il y || La- Houſſaye dans ſes Memoires, à 
2 ayoit ere ſubſtirue par Robert de |] FArticle Bouillon La- Marx; d'au- 
»La-Mark , dernier Duc de Bouil- || tant plus, dis- je, que Henry IV. & 
> lon... Le Duc de Bouillon jugea || le Duc de Sully ne ſont pas les ſeuls 
>» plus à propos de s accommoder || qui ayent paru douter de Fexiſtencs 


* 


32> avec ces deux Prètendans, que de ll deccrte Donation. 11115 
Tome J. | | Aaa 
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Bourgeoiſie & de la Garniſon de Laon, revoltees contr'eux 
comme contre des Tyrans qui avoient rendu leur domina- 
tion inſupportable, jugerent à propos davancer le temps 
marque pour remettre cette Place au Roi. Ils n'avoient plus 
d eſperance de ſecours, depuis le malheur arrive a celui que 
le Duc de Maienne avoit voulu y faire entrer, Ce ſecours 
Etant arrive proche Laon trop tard pour pouvoir eſperer de 
ſurprendre les Aſſiegeans, crut devoir attendre la nuit dans 
le Bois, ou il ſe tint cache le reſte du jour. Le Roi ëtant alle 
ce mème jour à la Chaſſe dans cet endroit de la Forèt, fes 
chiens Eventerent l embuſcade. Les Ennemis qui Erojent au 
nombre de huir a neuf cens, au lieu de fe montrer & d' atta- 
quer le Roi qui navoit que trois cens Chevaux , crurent 
qu' ils eee Eviter Jerre decouverts, en ſe feparant 
oy mieux cacher.: Mais les chiens ne ceſſerent point de 
es pourſuivre: & la Troupe du Roi arrivant ſur ces entre- 
faites, ils furent ſurpris dans un fi grand deſordre , que fans 
qu'il fut beſoin que les trois cens Cavaliers sen mèlaſſent, les 


Valets ſeuls Fen rendirent les maitres & les depoiiillerent. 


' Apres la priſe de Laon, le Roi jugea a propos de faire un 
voyage ſur les Frontieres de Flandre; flate principalement 

r des eſperancesd'intelligence dans pluſieurs de ces Villes, 
qui devoient fe rendre a ſon approche. L'evenement n'ayant 

' repondu a cette attente, Sa Majeſte ne retira d'autre 
fruit de ſon voyage, que d'avoir affermi dans leur devoir 
Amiens, Abbeville, Montreuil , Peronne & pluſieurs autres 
Villes, où elle fir une entree ſolemnelle. Je ne puis en rien 
rapporter davantage: le bien de fon ſervice m'ayant appelle 
pendant ce temps-la à Paris pour des affaires moins impor- 
tantes que les precedentes , & que je ne patticulariſerai point 
par cette raiſon ; non plus que tout ce qui s toit 2 pen- 
dant tout ce temps dans les differentes Provinces du Royau- 
me. La priſe de Morlais & de Quimper par le Marechal (4) 
d'Aumont, aide des Troupes Angloiſes; la conſtruction du 
Fort du Croiſic par le Duc de Mercœur, a la tete de ſes Ef. 
4 (4) tut true Tannèe ſuivante en [| bleſſe, que ces deux mots: Yen az. It 
aflicgeant Comper, d'un coup de || etoit generalewenr eſtimè; il fut gë- 
Canon qui lui | har le bras; age || neralement regrete. Voyez ſon lo- 


de plus de ſoixanre-dix ans: Il ne dit || ge & ſes grandes qualites dans M. 
rien autre choſe Jorſqu il fe ſentit II De-Thou, v. 113. 8 
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pagnols, ns reſſerrer Breſt , furent ce qui arriva de plus 
conſiderable en Bretagne entre les deux Partis. La Savoie, le 
Piemont, la Provence & le Dauphin, continuerent d etre 
le theatre d'une guerre (5) toujours favorable 4 Lesdiguieres 
contre le Duc de Savoie, malgre la defaite & la priſe de (6) 
Crequy. Bak fgets Bf ieee oe LE ee 
Le Duc de Maienne voyant Laon pris, preſque toute la 
Picardie dans le Parti du Roi, les principaux Officiers de la 


Ligue & le Duc de Guiſe lui- meme diſpoſes à faire dans 


u leur accommodement avec Sa Majeſtè; ſe rendit au ſen- 
timent du (7) Preſident eee qui le preſſoit depuis long- 
temps de ſe fixer à une ſeule Province, & de faire pendant 

Alb en ẽtoit temps encore, les plus puiſſans efforts pour sy 
rendre independant: aſin qu après que la fortune auroit tout 
ramenè au Roi; ce qu'il ne doutoĩt point qui rarrivatibien- 
tor ; il lui reſtit du- moins quelque debris de fa fortune. 
La Bourgogne fut la (8) Province ſur laquelle le Duc de 


Maienne jetta les yeux; & il sy achemina avec ſes forces, 


apres avoir laiſſè de bonnes Garniſons dans Dourlens, La- 
Fere & Soiſſons. Outre qu'il tenoit deja une grande partie de 
cette Province; la proximitè de la Savoie; de la Franche- 
Comtè, de la Lorraine, des Suiſſes & de l'Allemagne, dont 
il eſperoit tirer de grands ſecours, Eroit un nouveau motif 
qui fe portoit a Sarreter en cet endroit. Le Pape & PEmpe- 
reur paroiſſoient entrer dans ſes viats; Il pouvoit fortifier ſon 
droit de conquète par une ceſſion en bonne forme, ce que 
PEſpagne lui anroit accordè d autant plus volontiers, que 
cette Couronne eũt fait revivre par-la un droit ſur la Bour- 
gogne, èteint depuis long- temps, mais auquel elle ne pre- 
tend pas avoir renonce. Toutes ces vrai ſemblances flrent 


D 8 Agen 
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4 4 . 3 44 bs a 34 #2\ +44 125: 44 
(F) Voyez ces Expedirions mili- f roar d'Efpagne q il Avdit te le pre 
taires dans les Hiſtoriens. I mier a conſeiller au Duc de Maienne 
(6) Charles de Crequy , Gendre II de S accommoder avec le Roi; cho- 
de Leſdiguieres, voulant ſecourit I que de la hauteur & de la vanite 
Aiguebelle aſſiegee par le Duc de ¶ aver laquelle le Roi d Eſpagne rrai- 
Savoie, fut de fait & pris priſonnier: || tant avec lui, diſoit: Ma Fille de Pa- 
Ce qui narriva qu en annee 17598: || ris; n Ville: Orleans 3 comme ſi la 
(7) Ie ne ſcais ſi Auteur ne taxe |} France eur ete en efſtt à lu. 
* ici un peu legerement ce Pre- || (8) Le Duc de . Matenne-etoir 
dent: Du-moins on a dit que plus || Gouverneur de cette Province. 
de deux ans auparayant , a ſon re- e att Food] v4 amet. 
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croire à pluſieurs qu on toit ſur le point de voir retablir 
ancien Royaume de Bourgogne. La maniere dont le Due de 
Maienne ſe comporta dans ces Quartiers tout le reſte de cette 
annee_ & juſqu au mois d' Avril de la ſuivante, appuya cette 
opinion: & je dois moins douter qu un autre de ſon inten- 
tion a cet Egard , apres les Lettres que je vis à Paris entre les 
mains du Cardinal e Bourbon. ) ↄ cri 3] 
M.ais malheureuſement pour le Duc de Maienne, les Bour- 
uignons n etoĩent point d humeur à choiſir un Sujet pour en 
aire leur Maitre: Jamais ils n'ont donnè de preuves ſi Ecla- 
tantes de leur fidelitè pour leur Souverain. Le Duc ayant 
commence par vouloir s aſſürer de Beaune, en y faiſant en- 
trer une nombreuſe Garniſon; les Bourgeois ſe ſouleverent 
contre elle, la battirent, & Pobligerenwa ſe renfermer dans 
le Chateau: Et comme elle pouvoir leur faire beaucoup de 
mal de cet endroit; ils ſe fortifierent avec des Barricades 
contre le Chateau, & appellerent a leur ſſecours le Mare- 
chal de Biron, auquel ils permirent de ſe loger pour fix ſe- 
maines avec ſa petite Armee dans enceinte de leurs murs, 
Enſuite ils attaquerent en forme le Chateau avec une Batte- 
rie de douze Pieces de canon; & pouſſerent leurs ouvrages 
ſi vivement, quiils chaſſerent enfin tout-a-fait la Garniſon 
Ligueuſe. Je parlerai bien-rot des Expeditions en Bourgogne: 
je les laiſſe pour reprendre les affaires de la ny g 5 br 
Je voyois le Cardinal de Bourbon baiſſer ſi prodigieuſe- 
ment de jour en jour, que ne doutant point que ſa dernie- 
re heure ne fur très- proche, je me tins a Paris pour en don- 
ner auſſi-tõt avis au Roi. Il mourut ſans avoir fair cette deſti. 
nation de ſes Bene fices, (9) qui avoit paru lui tenir fi fort 
au cœur. Sa Majeſtè fur ſenſible à fa perte, comme a celle 
d'un bon Parent & d' un Serviteur plein d'affection. Elle 
m ecrivit quelle toit accablèe de Gens qui convoitoiĩent la 
depouille du Cardinal; & que pour sen defaire, elle leur re- 
pondoit à tous qu elle en avoit deja diſpoſe. Voici quelles 
Etoient ſes vues ſur ces Benefices. Comme dans Paceom- 
(9) Il eroit Archeveque de Rouen, 1 le repreſente comme un Prince ai- 
Abbe de Saint Denis, de Saint-Ger- mant les Sciences, eloquent , doux, 
main - des- près, de Saint. Ouen & & d'un eſprit agreable z mais exrre- 
de Sainte Catherine de Rouen, || mement foible. Il mourut le 28 
d'Orcamp &c. M. De-Thou nous II Juillet. TUG. CR - i 


( 
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modement avec Abbe de Tiron, on-lui avoir cede certai- 


nes Abbayes appartenantes au Chancelier & au Gouverneur 


de Pont-de-Parche, dont ceux- cy demandoient un dedom- 
magement du double ſur les Benefices du feu Cardinal; le 


Roi vouloit qu'on portart FAbbe de Tiron a relacher ces Ab- 


bayes aux Proprieraires, & à recevoir en change PArche- 
veche de Rouen, valant au. moins trente mille livres de re. 
venu; mais que Sa Majeſte chargeoit de quatre mille ecus 
de penſion, promis au Chevalier d' Oiſe (10), retenant pour 


elle- mème la Maiſon de Gaillon, en Pacheranr de Abbé, 


u'elle m' ordonna de diſpoſer à prendre cet equivalent. Pour 
Abbaye de Saint-Ouen, Pun des plus beaux morceaux de la 
ſucceſſion du Cardinal; ce Prince n'en avoit encore gratiſie 
perſonne: & il avoir la bontè de me marquer qu'il ne le fe- 
roit pas, ſans retenir ſur cette Abbaye une penſion de dix 
mille livres pour mo. | 
La plus grande difficultè que je rencontrois en veillant à 
Paris aux affaires du Roi, Etoir d'amener a ſa ſage œcono- 
mie les Dire&eurs de ſes Finances, & le Surintendant par 
deſſus tous. L'abus de laiſſer Pargent des Finances en proie 
aux Favoris (mal dont on 1 trouver la premiere ſource 
en remontant juſqu'a Charles VIII.) 
dernier regne au point que homme du monde le plus labo- 
rieux, le plus intelligent, le plus integre, à la tète des Fi- 


nances, rauroit peut- tre pas pu remedier aux mauvais ef. 
fets d'une auſſi prodigieuſe diſſipation: & malheureuſement 


D'O ( 11 ) n'etoit- rien moins que tout cela. Son tempera- 
ment naturellement porte a la diſſipation, a la moleſſe & 
a Iindolence, avoit encore ete gare par tous les vices dont 
on faiſoit gloire a la Cour d'Heriry III. le grand jeu, la de- 
bauche outree, les depenſes folles, le derangement domeſ- 
tique & les prodigalites de toute efpece. Pour tout renfer- 
mer en un mot; D'O avoir eu place dans le catalogue des 


| . (10) George de Brancas-Villars, [| &c. » I! ſurpaſſa en excès & prodi- | 


Frere de I Amiral de Villars. > galite les Rois & les Princes: car 
(11) Francois D'O, Seigneur de |} »> juſqu'a ſes ſoupers il ſe faiſoit ſer- 
Freſnes , de Maillebois , &c. Pre-» vir des tourtes compoſces de muſc 


mier Gentilhomme de la Chambre, [ & d'ambre , qui revenoient 2 


Gouverneur de Paris & Ifle-de-Fran- || » vingr-cinq Ecus. » Journal de L*E- 
ce, Surintendant des Finances „II tele, annee 1594. p. 37. pe 
Aaa ij 


s VIII.) Eroirt parvenu ſous le 


1594. 


* 
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1594. Bellegarde(r 2), Souvrai YOncle, Villequier, Quelus, Saint- 


Luc, Maugiron, Saint-Megrin, Livarrot, Joyeuſe, Eper- 
non, La- Valette, Du-Bouchage, Thermes & quantite dau- 
tres Favoris moins declares : & le titre de Mignon etoit toute 


la recommandation qu il avoit euè pour une Charge, que les 


Princes les plus inappliques exceptent pour leur propre inte- 
ret, de celles i recompenſent cette forte de Serviteurs. 

Voila par quel homme les Finances étoient conduites, 
dans un temps ou les Mignons & les Maitreſſes erant exclus 


du Conſeil, ils ſemble qu'elles auroĩent du prendre une toute 


autre forme: Et ce qu on trouvera de plus ſurprenant, c'eſt 
que le Roi dans ſes plus grands beſoins, ne pùt pas jouir du- 
moins du privilege de partager ſes propres revenus avec 
le Surintendant. D'O s embarraſſoit fort- peu de lui faire 
manquer une Ville ou un Gouverneur, pour une ſomme ſou- 
vent très- legere; pendant qu'il ne vouloit rien refuſer a ſes 

laiſirs. Lieramont (13) Gouverneur, du Catelet, Sadreſla 


a moi pour ſolliciter auprès de D'O le payement de fa Gar- 


niſon : Je trouvai la choſe i importante, que je vainquis ma 
repugnance & m'acquitai de la commiſſion; mais avec peu 


de ſuccès: Le Surintendant apres que je l'eus quittè, dit A 


MM. d'Edouville (14) & de Mouſſy, qu'il aimoit mieux 
voir cette Place entre les mains des Eſpagnols que des Pro- 
teſtans (Lieramont Etoir de la Religion.) Mouſſy qui ëtoit 
mon Parent, me ayant rapporrte 3 je deEclarai au Surin- 
tendant que je le rendois reſponſable de cette Place, fi elle 
venoit à ꝭtre perdus faute de ce payement: il ne fir pas grand 
cas de ma menace. | So eg or ns 


- (12) RogerdeSaint-Larry de Bel- I] Etre mis au nombre des Mignons de 
legarde. Gilles de Souvrai. Rene de II ce Prince: C'eroit un homme d'un 
Villequier. Jacques Levis de Cay- [|] merirte & d'une probitè reconnut : 
tas, ou Quelus. Francois d'Epinai | Henry III. diſoit que s'il retoit ni 
de Saint Luc. Francois de Maugiron. {| Roi ni Prince, il voudroit etre Sou- 
Paul Stuart de Cauſſade, Sieur de || vrai. Il refuſa la commiſſion dont 
Saint-Megrin. Jean D'Arces de Li- Henry III. voulut le charger, de 
vartot. Anne de Joyeuſe, Jean-Louis, || poignarder le Marechal de Mont. 
& Bernard de Nogaret. Henry de || morency dans fa priſon. De-Thow , 
Joyeuſe, Comte Du-Bouchage , de- || //v. 466. : f 
puis Capucin. Jeande Saint-Larry de || - (13) Francois de Dampierre, Sieur 

hermes, ou Auguſte , Baron de || de Lieramont ou Liermont. 
Thermee. Souvrai, quoiqu'il füt un (14) N. .. Sieur d' Edouville. N. 
des Favoris d' Henry III. ne doit pas ll Bourillier ,Sieur de Mouſſy. 


* ; 
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Le bonheur du Roi voulut que peu de jours après, une 
retention d'urine le delivra de ce mauvais Serviteur. Ce qu'il 
y eut de ſingulier dans cette mort, c'eſt que cet homme riche 
de plus de quatre millions, ou pour mieux dire, riche de 
tout Pargent du Royaume dont il diſpoſoit preſqu abſolu- 
ment 3 ot ſplendide dans ſes Equipages , ſes meubles & fa 
table, que le Roi meme; n'etoir pas encore abandonne des 
Medecins, que ſes Parens qu'il avoit toujours fort- affection- 
nes (15), ſes Domeſtiques , & quelques autres a titre de 
Creanciers , le depouillerent comme a Fenvi & ſi parfaite- 
ment, que ING avant qu'il expirar, il n'y-avoit plus 
que les murailles nues dans la chambre où il mourut : com- 
me ſi la fortune avoit cru devoir finir avec lui du- moins par 
un acte de juſtice. (16) 5 27 
Le Roi revint à Paris traiter d'une Treve que le Duc de 
Lorraine lui demandoit inſtamment, & de I'accommodement 
du Duc de Guiſe, qui Ven recherehoit par la (17) Ducheſſe 
de Guile {a mere, couſine-germaine de Sa Majeſtè, & par 
Mademoiſelle de Guiſe fa ſœur. On peut dire que le Duc de * 
Guile Etoit celui de tant de Perſonnes qui avoient porte les 


(15) Il neut point d' Enfans de 8 ſer. M. le Grand ſon bon ami en 
Charlotte Catherine de Villequier -[|- > en etoit comme deſeſpere ; car il 
ſa Femme. »> Henry IV jouant a la {| >» lui bailloit tous les ans cent mille 
>» paume avec M. DO, luifirremar- || »» francs a dependre. ” Madame u 
quer que le Marqueur voloit leurs * cur point de regret, parce qu il la 
>> balles & dir enſuite tout haut: || » faiſoir mourir de faim : ceux de la 
» D'O, vous voyez bien que tout le || Religion auſſi peu; car il ne leur 
„ monde nous derobe. « Le-Grain , || vouloit point de bien. Madame de 

WE 3 „ Liancourt le pleura, parce quelle 
(16) » S'il faut, dit M. de Grillon, * en faiſoit ce qu'elle vouloit ; & fi 

v que chacun rende ſes comptes la- || Lentretenoit aux bonnes graces du 
„ haut, comme Ton dit, je crois || Roi... M. le Doyen Seguier qui 
v que le pauvre D'O ſe trouvera bien || lui aſſiſta juſqu à la fin 4 comme 
„ empechea fournir de bons acquits > firent auſſi Meſſieurs ſes Freres, lui 
„ pour les fiens. . , On diſoit qu'il || crioit; comme il ſe mouroir : Mr- 
„ mouroit fortgnderte , voir de plus || »» ſerere mei Deus. L'une des dernieres 
„ qu'il ravoit vaillant, & qu'il y || paroles qu il dit, fut: Recomman- 
» avoit vingr-cinq ou trente Sergens || » dez- moi bien au Roi; il ſęaura 
»> en {a maiſon quand il mourut. Les || mieux aptes ma mort de quoi je 
„ Treſoriers le regreterent merveil- || > lui ſervois , qu'il na ſęu pendant 
„ leuſement , & Pappelloient leur ma vie. « UEtorle ,#bid. 

„ pere; meme on diſoit que trois || () Catherine de Cleves, femme 

od entr cux avoient donnè cinquante || du Duc de Guile 5 tue a Blois. Char- 

„ Ecus chacun a Collo, pour lui les de Lorraine, Duc de Guiſe. 

„ donner courage de le mieux pan- ll e e LL a 


_ 
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1594. armes contre le Roi, qui meriroir le plus d'indulgence : Aux 
motifs communs de Religion & d'independance qui ſem. 
bloĩent rendre tout permis, il joignoit celui d'un Pere aſſaſ- 
fine par ordre du Roi predeceſſeur de Henry. Madame de 
Guiſe fut celle qui le porta le plus fortement a faire cette 
demarche: Elle ne ceſſoit de repreſenter a ſon Fils, que la 
reEvolte des Princes & des Grands du Royaume , que la 
Religion pouvoit avoir juſtifice dans le commencement, de- 
venoir criminelle depuis que Henry avoit leve le ſeul obſta- 
cle qui pur Fempecher de jouir de ſes droits legitimes a la 
Couronne. 5 Ht e 5 50 

Dans tout autre ſiècle, on Pon n auroit pas perdu comme 
dans celui - cy la veritable notion des vertus & des vices 
cette femme auroir ere Fornemenr de ſon sèxe, par le cara- 
ere de ſon cœur & celui de fon eſprit: C'croir une droiture 
fi vraie & ſi naturelle, qu'on gappercevoir quelle r'avoir pas 
meme Pidee du mal, ſoit pour 10 ſuivre, ſoit pour le conſeil- 
ler; & en mème temps, un fi grand fond de douceur, qu'elle 
ne connoiſſoit pas davantage le plus petit ſentiment de haine, 
de malignitè, d'envie, ou ſimplement de mauvaiſe humeur, 
e ne crois pas que jamais femme ait eu une converſation 
lus remplie de graces; & joint a un tour deſprit fin & de- 
lie une naivere & une ſimplicitè plus agreable : ſes repar: 
ties Eroient pleines de ſel & de legerere ; on la trouvoit tout 
enſemble douce & vive, tranquile & gaje. Le Roi ne fut 
pas long-temps ſans connoitre parfaitement Madame de Gui- 
ſe; & des ce moment non-ſeulement il oublia tout ſon reſſen- 
timent , mais, encore il agit a ſon egard avec toute la fami- 
liaritè & la franchiſe d'un Ami ſincere. Il conſentit a donner 
les paſſe- ports neceſlaires aux Sieurs de La-Rochette, Peri- 
card & Bigot, que le Duc de Guiſe envoyoit propoler ſes de- 
mandes; & vaincu par les inſtances de ces deux Dames, it 
nomma de ſon core trois Agens pour traiter avec ceux du 
Duc, le Chancelier de Chiverny, le Duc de Retz, & Beau; 
lieu-Ruſe, Secretaire d'Etat. i . 
Ces trois Perſonnes pour ſe montrer fins Negociateurs } 
commencerent d'abord à uſer de tous les detours, que la 
Politique des affaires a mis mal-a-propos a la place de cette 
conduite franche & ouverte, qui ſans tromper * pro. 
| ULrO1t 
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duiroit le meme effet: On confe ra pendant dix jours de ſui- 
TE; & au bout de ce temps on n' toit pas encore demeure 
d accord du moindre preliminaire. Madame de Guiſe que 
toutes ces longueurs affectèes mettoient a la torture, vint 
trouver le Roi un jour que Sa Majeſte me faifoir Phonnegurde 
s' entretenir avec moi, en me tenant par la main; & ayant 
mis la converſation ſur le Traite de ſon Fils, elle ſe plaignit 


au Roi avec ſon enjoutment ordinaire, melè d'un petit mou- 


vement d'impatience, de ce qu il lui avoir mis en tete trois 
hommes, „ qui alloient, diſoit- elle, par trois chemins tout 
„ differens à ne rien conclurre: le premier, en ne diſant 
-» jamais rien de plus precis'que ces mots, il faut voir; il faui 
„ aviſer , faiſons mienx 3 le ſecond , en ne s entendant᷑ pas lui. 
„meme, quoiqu'il parlàt preſque continuellement; & le troi- 
v ſieme, en ne ſortant jamais du ton grondeur : « C'eroir-la 
en effet le vrai caractère des trois Negociateurs. Cette di- 
gune femme ſe laiſſant enſuite emporter à ſon zele pour le 
Roi , & à ſa rendreffe pour fon Fils ; prit les mains de Sa Ma- 
jeſte; & en les lui baiſant malgrè Henry, elle le conjura de 
vouloir bien tendre les bras au Duc de Guiſe, & lui donner 
4 elle-m@me la conſolation de voir rentrerſa Familſe dans les 
bonnes graces de ſon Roi. Elle parloit avec une effuſion de 
cœur ſi vive, que le Prince touch lui: meme juſqu aut lr. 
mes, ne put Sempècher de lui repshdre „Her bien i ma 
» Couline, que déſire vous de moi > je ne veux rien yous 
» refuſer: Rien autre choſe reprit- elle; ſinon de nommer 
» pour traiter avec mon Fils, celui que Votre Majelte tient 


. 


A CS $790 ol at ond. EO” eee 
» par la main: Quoĩ ! répartit de Roi, ce'mechant Hugüe. 


„not? Vraiment je vous Paccerde fort- volontiers; quoique 
v je ſcache qu'il eſt votre Parent, & qu'il vous aime inff- 
„ niment. e Il ta dans le moment meme la connoĩſſancè de 
cette affaire aux trois Commiſſaires; & m'en fit expediet 
un Brevet ſcellè du grand Sceau, non ſeulement pour le re- 
gard du (18) Duc de Guiſe, mais encore pour toùte la Pro- 
vinee de Champagne. On imagine aiement/que'le'Chan- 
celier ne men Fer gas meilleur gré mais il eſt dun vieuæ 
& fin Courtiſan de faire d' autant plus de careſſes à ceux 


18) Voyez M. De. Thou lie, 111. cet Accommodement du Duc de 
442 donne auſſi quelque part dans Guiſe od SS $241 NS. eV 
Tome J. | Bb b 
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qui ſont; en faveur; qu'on leur garde dans le cœur un reſ- 
entiment plus vif; & (19) Chiverny ſgavoit mieux que per- 


% — ͤ . ˙•· . 4-7; 
Le Duc de Guiſe avoit debute par des propoſitions veri- 
tablement exceſſives, & qui auroient rendu ſon Traitè im- 
ofhble:; ſans doute parce que connoiſſant ceux à qui on 
Tavoit adreſſé, il avoit) cru que pour pouvoir obtenir quel- 
que choſe, il devoĩt demander beaucoup. Il ne pretendoir 
moins que rentrer dans la Charge de Grand- Maitre 
* la Maiſon du Roi, qu'il ear fallu orer a M. le Comte de 
Soiſſons, qui en avoir te pouryũ après Faſſaſſinat du Duc de 
Guiſe ; poſleder. le Gouvernement de Champagne, auſſi 
donne au Duc de Nevers; jouir de tous les Benéëfices du 
Cardinal de Guiſe ſon Oncle, & en particulier de FArche- 
veche de Rheims, actuellement entre les mains de M. Du- 
Bec, Parent de Madame de Liancourt, Maitrefle du Roi. 
Il y avoit encore pluſieurs autres Articles: mais ces trois- 
cy etaient ceux qui ſouffroient le plus de difficultẽ. Le Duc 
de Guiſe apprenant ſon; changement de Commiſſaires, ſe 
reſolut ſans peine a rabattre tout ce qu'il y avoir d'outre 
dans ſes demandes; & il Ecrivit a Madame {a mere & à ſes 
Agens, de finir-avec moi _a-des conditions raiſonnables, & 
meme, 2 quelque prix que ce füt. Il avoit depuis peu un nou- 
veau motif de conclurre au pluſtõt, que j ĩgnorois abſolument. 
Il aygit deęguvert que la Ville de Rheims, qui etoit le plus 
beau preſent qu'il avoit a faire au Roi, voulant ſe faite un 
mérite de rentrer de fon propre mouvement dans Pobèiſ- 
ſance, faiſoit ſolliciter le eſte de la Province, de Sunir 4 
elle, en avqit deja entrainè une partie. Le Duc de Guile 
ayant voulu pour pre venir cet inconvenienr, y faire entrer 
une Garniſon, les Rhemois lui declarerent qu' ils prèten- 
dojent garder leur Ville eux - mèmes; & ce refus ayant cau- 
ſe une conteſtation, ils rẽpondirent aux menaces du Duc 
par d'autres Wess e boy 
Des la ſeconde Conference que j eus avec les Agens du 
Duc de Guiſe, il ne fut plus queſtion, ni de la Grande-Mai- 
triſe, ni du Gouvernement 5 Champagne, ni des Benefi- 
(19) Philippe Hurault de Chiver- II 1199, ige de ſoixante-douze ans. 
ny, Chancelier de France, — 775 TIS Th | | oy, 
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ces: & ces trois obſtacles etant leves, je ne voyois pas quil 


reſtir beaucoup de difficuke.. Pavois propoſe an RoitFidee 


qui m' toit venue, de rirer le Duc de Guiſe de la Champa- 
gne, & de le tranſporter en Provence, dont on lui donne- 
roit le Gouvernement pour récompenſe; afin que ſon pro- 
Re inceret Luniſſant dans cette Province avec Leſdiguieres 
d'Ornano, _ y-ſaiitenoient/le-Parti-du/Roi contre dE. 
rnon, on y fit tomber une bonne fois la puiſlance de ce 


redoutable Sujet. Le Roi y avoir:donne- 175 mains d autant 


plus volontiers, qu'il jugea par la maniere dont la Maiſoh 


de Guiſe agiſſoit avec lui, qu il pouvoir faire fond ſur fa fi- 
delire; & il. m'ordonna de finir fur ee plan! Jen fis la pro- 
poſition aux Agens du Due 8e ſur un commandement᷑ rel- 


ters de Sa Majeſte, je memployaiĩ ſi diligemment a conve- 
nir de tout le reſte, que des le lendemain au ſoir le Traite 
avec le Duc de Guiſe fut conclu, & ſi igné de moi au nom 
du Roi, de Madame de be & de trois Commiſſaires du 
Duc, pour lui. ail; ) Ca > 

Le lendemain- arriverent à Paris r Depots de a Ville 
de Rheims, qui furent adreſſes chez moi. Ils me dirent que 


le Roi pouvoir s'Epargner la peine de donner de grandes re- 


compenſes au Duc de Guiſe; parce que non-ſeulement il 
metoit plus le maſtre de la reddition Rheims, mais en- 


core que ceux de Rheims offrojent de le livrer lurmeme 


au Roi. Ils ne demanderent point 4 parler 4 8a M ajeſte': IIS 
dirent ſeulement q quil leur ſuffiſoit c avoir ſon aven par éxrit, 


ou ſimplement lem mien; ſe remettant au Roi de leur actor- 
der apres telle recompenſe qu il jugeroit.a-propes. Tout ce- 


ci fut acc de la part des ſix Deputes; de offre d'un 
reſent 2 Sls — mb, Turret: K Folage: Je refu- 
ai le preſent , que je ne voulois ni ne pouyois plus acceptet᷑: 
> les remereiai au nom du Rei; de leur bonne volonte 2 
les aſſürai qu'il en recevroit le temoignage avec plaiſir. r. 
remis à leur rendre reponſe, après que jen aurois conkers 
avec Sa Majeſte, à quĩ j fallaĩ incontinent rapporter le tout. 
Le Roi fit ſortir tout — except Beringhen, de ſon 
petit cabinet où il etoĩt en ce moment ; & m ecouta en, ſe 
promenant, en ſe grattant tete, & en ſouriant par 46. 


Bbb ij 


flexion ſur Finconffance & la  legerers naturelles du Peu- 


7777 


tournerenx plein de jdie & d admiration 


Le Traitè du Duc de Guiſe ayant ere felon Ia forme ordi- 


Ko 4 


* 


(20) Louis Potier de Gevres , Fe- ; Potier de Blancmenil fon Frere aine, 
creraire d Etat: De lui eſt deſcendu |} celle de Novion, Cats. 
labranche de Gevres 3 & de Nicolas F 


* * =, 


— 
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de ſormais inviolables, que des ce moment ce Prince ou- 
bliant tout ce qu un autre en ſa place auroit appèhendè du 
rejetton d'une Maiſon qui avoit fair rrembler les Rois, 'vE- 
cut avec lui familierement, & Tadmir dans toutes ſes par- 
ties de plaiſir avec les autres Courtiſans : Car tel eroitle ca- 
ractèere d' Henry, que -Fexterieur grave dont la Majeſte 
Royale ſemble impoſer la neceſſitè, ne Pempecha' jamais 
de —— aux plaiſirs que l'egalitè des Conditions repand 
dans la fociere. Le vrai Grand homme ſcair tre tour. a- tour 
& ſuivant les occaſions tout ce qu'il faut tre, maſtre ou 
egal, Roi ou Citoyen: Il ne perd rien à sabaiſſer ainſi dans 
le particulier; pourvũ que hors de la il fe montre egalement 
capable des bf Xs militaires & politiques: le Courtiſan ſe 
ſouvient toujours qu'il eſt avec ſon Maitre 
Madame de Guiſe ẽtant entre quelques jours apres dans 
la Chambre du Roi, dans le moment que ſon Fils prèſentoit 
la ſerviette 4 Sa Majeſte-pour un leger repas que — . 
faiſoit après ſon diner; elle en prit encore occaſion de lui t. 
-moigner a reconnoiſſance; & dit avec vivacite que ſi jamais 
ſon Fils venoit a manquer à ſon devoir, elle ledefavoutroit 
a prog ſon Fils & ledesheriteroit.Le RotcourutPembraſler,:en 


1194. 


—i 


r 


1 


1ui diſant que de ſon core il prenoit pour le Duc de Guiſe & 
pour toute {a Famille les plus tendres ſentimens dun Pere. 
On ne manqua pas de ſe recrier fortement contre le Trai- 
te que je venois de faire avec le Duc de Guiſe. Les ennemiĩs 
particuliers de ce Duc, & cette autre eſpece de Gens dont 
la Cour fourmille, qui nont d' autre occupation que de de- 
crier la conduite des Perſonnes en place, S unirent contre 
moi, ameutes {ecrettement par ceux à qui on avoit ôte la 
connoiſſance de cette affaĩte; & firent retentir par- tout que 
je ne m'etois charge de la commiſſion; que pbur gratifier 
Madame de Guiſe. Le Duc d' Epernon ne soublia pas: il 
repètoit ſans ceſſe en parlant du Duc de Guiſe & de lui, que 
J avois oblige l'un, ſans aucun ſujet, & deſobligè Eautrecon- 
tre toute raiſon. Ces diſcours furent ſi ſouvent ebattus aux 
oreilles du Roi, que ce Prince vint auſſi d penſer que j avi 
agi peut- ètre avec un peu 1 de prècipitation; fans que pour 


cela Sa Majeſtè m' en {ct plus mauvais gre. 
Il ne m' toit pas difficile de me juſtifier; elt fare ie fis 
| | . | B ob « 
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dans une Apologie par Ecrit, que je preſentai au Roi. Jy 


— OE CO SY” 1 


appuyois ma defenſe fur les raiſons ſuivantes: Qu'il n'eroir 


pas au pouvoir du Roi d accorder au Duc de Guile les trois 
Points que j ai marques plus haut, fans faire une infinite 

de mècontens: qu il auroit pourtant fallu les lui ceder , fi 
Ton navoit pas eu un Gouvernement à lui donner : ce qui 


Etoit la moindre recompenſe qu'il pouvoir eſperer en re- 


mettant celui de Champagne, & en renonqant à tant d'au- 


tres prètentions: Qu'a egard du Gouvernement qu'on lui 
donnoit pour equivalent, on ne pouvoit en choifir un qui 


tirũt moins à conſequence que celui de (2 1) Provence; parce 


que ſuppoſe que le Duc de Guiſe devint capable dans la 
fakes d oublier ſes nouveaux ſermens, on auroit peu à crain- 
dre de fa part dans une Province ſans communication avec 
la Lorraine, les Pays-Bas, & ſur- tout la Bourgogne: D'ail- 
leurs 2 au Duc de Guiſe de toutes ſes de- 
mandes, que de le continuer dans le Gouvernement de 
Champagne, on riſquoit à perpetuer la guerre dans ces Con- 
trees: Quil toit de Vinterer du Roĩ de pouvoir diſpoſer de 
la Champagne en faveur d'un homme non ſeulement inte- 
rieurement attache a ſon ſervice, mais encore {i bien con- 
nu, que les Rebelles de Bourgogne deſeſperaſſent de pou. 


voir jamais lier aucun commerce avec lui. 'y joignois a P- 


gard dela Provence le motif du Duc d'Epernon ,” donr ai 
deja rouchE quelque choſe. Je rappellois au Roi en peu de 
mots tous les ſujets de plaintes que cet homme lui avoir 
donné; ſa rẽvolte preſque continuelle; ſes brigues pour de- 
tacher tous les Catholiques du Parti de Sa Majeſte; la ma- 
niere dont il s toit hautement vantè qu'il ne reconnoitroĩt 
rear dans ſon Gouvernement; ſon dernier 
procede au Siege de Villemur; & tant d'autres endroits, qui 


aſſurement n'embellironr pas l Hiſtoire de ce ſajet orgueil- 
Jeux. C' etoit un Chef de la Ligue auquel on en oppoſoit un 


autre; que mille motifs, outre celui de ſon interer-perſor- 


nel qu un doit toujours regarder comme le plus puiſſant, 
jettolent dans un ſyſtème tout contraire à ſes premieres vites, 


: (2 1) Ce Gouvernement lui fut öte : die ad Thus dElbeuf „& celui 3 
depuis par le Cardinal de Richelieu; || Bourgogne au Duc de Bellegarde. 

A a ned perk per biacs whe 
| ane 
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41015 enſuite à la Perſonne du Duc de Guile, ſans 
mꝰ ſep ter ſur les ordres que Sa Majeſte Mavoit donné d 
ce ſujet, ni ſur le danger d'un long dlaĩ: Quand mème le 
Traits fait avec le Duc n'auroit pas ttt auſſi avantageux an 
Roi, qu'il ctoit facile de montrer qu il Fetoir; Sa Majeſte 
avoir elle du agir a toute rigueur avec un homme, quiavoic 
refuſe. conſtamment les offres & les promeſles les plus fla- 
teuſes de la . de I Eſpagne, des Ducs de Savoie dc de 
Lorraine, & de tous les Ennemis de U Etat (2 2), pour Je por- 
ter à ſoũtenir une Guerre; laquelle, quelque peu qu elle cat 
_ dure, auroit beaucoup plus incommodè le Roi, que tout ce 
qui il accordoit au Ducde Guiſe 2 Je veux encore qu on comp- 
te pour peu de choſe d avoir pi un homme,queſoh nom & 
naiſſance pouvoĩent mettre à la tète dun Parti puiſſant; 
quelque choſe qu en diſent ſes ennemis & les mies: je leur 
accorde mème s ils le veulent, que ce Seigneur n ait fair apres 
tout qu un ſacriſice frivole de pretentions injuſtes & incertai- 


nes: enfin mettons tout au plus has, & n' enviſageons rien ici ; 


ꝗu une pure generolite du Roi: J Satrachoit par la non un 
| mandable par 


homme ſeul, mais une Maiſon entiere recom par 
ſes alliances, ſes. biens & ſon credit: Pent-od e cela 
une generoſite perduë. | 0 
Le Roi fut frappè de ces 5 ; 8 me parut ſi 5 « de 
me voir fi exactement informe. ſur le cha 15 5 de 0 
non. Il ne jugea pas à- propos que cet Ecrit füt rendu pu- 
blic; on. 5 il 136.5 07 A verites 10. ue le temps 6 
toit pas encore venu de re peler : Pyconſentis Ras gi peine; 
parce que je me ſuis toujours fort · peu embarraſſe des efforts 
de Penvie , eſpece de maladie incurable, Jep uis, dire 200 
toute la dondulte du Duc de Guile, dans Ja 5 me ſe 
d'une meilleure 15 4015 encore. II ee a ſon Gor 
vernement par une declaration ſi nette & 1 proce de e es 
ſentimens, qu'il ra toute eſperance aux factieux de pou- 
voir jamais ay a e renter. Il ſe porta en toutes rencontres au 
ſervice du Roi & au bien de l Etat, aveę autant de fermere 
que d de prudence. La reduction de (2 3} Marſeille; qui a paſſe 
(22) Le Duc de Guiſe ètoit mal- Saine-Paul;fon L enanten Cham- 
voulu de la Ligue , ſur- tout depuis Wor: fort affectiongè f la Ligue. 


gu'en dernier ieu il avoit rue de fa 23) Cette Ville toit ſur Je: point 
main dans une Emeute le Sieur de II d' etre livree au Roi d Eſpagne par 
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1 — 2 
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1594. avec raiſon pour un coup des plus habiles dans ce genre, fut 


"% 


ſon ouvrage. Aide de Lesdiguieres & de la Comteſle de Sault, 
il battit & reduiſit fi bien Farpuetilews d' Epernon, qu'il mie 
enfin un frein a ſon humeur murine; & qu'on vit cer eſprit 
intraitable, oblige de ſe mettre a la merci du Roi, & deve- 


nir un des plus aſſidus Courtiſans. | 


Je ſuis prèt à rendre juſtice au 'Duc- d*Epernon; & je le 
fais de bon cœur: On me trouvera toujours le premier 4 
cb les ſervices qu'il 'rendir; ſoĩt de fa perſonne, 
dir de {es Troupes , a Limoges, a Saint-Germain, a Ville- 
bois (24), 4 Chartres, a Boulogne, a Montauron , 4 Anti- 
be, & meme ſi on le veur, a Villemur. je ſuis fache que 
la neceflire du ſujet me jette dans une diſcuſſion, qui peut 
rabattre des ſentimens =_ lui ſont honorables: Mais enfin 
puiſque C'eſt ic} un endroit qu on ne peut ni cacher, ni 
deguiſer; que peut- on penſer de {a maniere de fe compor- 
ter en Provence 2 Ceſt aſſurèment bien mènager fa repu- 
tation & lui faire grace, que de mettre tour fur le comp- 
te de ſa Catholicitè. Ses Panegyriſtes qui ont tout faĩt reten- 
tir des Eloges de ſes moindres actions, devoient Erre un peu 
_ moderes ſur tant de remoignages fi marques de defo- 
eiſſance & de reEvolre ; ou commencer par bien erablir 
) S090 b GEE IULION qu'un 
3 . Gn a * ft 1111 3 3 228. TIL x: 3:84 Sen 
deux de ſes Bourgeois „ nommes II paroles: 5» If faut que ceux qui trou- 
Charles Caſault & Louis d Aix; lorſ- * vent de vieux exemples de vertu 
99 le Due de Guiſe trouva le moyen v deyant eux, les imitent & renou- 
e Sen tendre le Maitre, dijatcll- »yellent pour ceux qui viennent 
gence avec Pierre & Bart i Li- I} >> après eux, P. Matihieu, tom. 2. 
extat freres . auſſi Bourgeois-de || lw. 1. pag. 192. | pe es 
cette Ville: Ils tuerent Caſault; bar- |] _ (24) Voyez fur chacune de ces Ac- 
rirent. les Troupes du Parti Eſpa- I tions Hi/toire de la Vie du Duc 4 Eſer- 
15 & donnerent entibe> par la nen, inprimee 2 Paris en 1655. Ville- 
Porte Reale au Due de Guiſe, qui bois eſt une Ville d Angoumois , 
acheva cette entrepriſe avec boy qui porte aujourdhui le nom de La- 
coup de conduire. Voyez De- Tb, Valette. Onſpeut auſſi conſulter cette 
hu. 116. D'Aubignt , tom.” 3. tis." 4. Hiſtoire ſur les reproches que nos 
chap. 12..&c, Henry IV. apprenant |}. Memoires. font à ce Duc: On ne 
la réduction de Marſeille , dit: || ſcauroit conepyendre de le juſtifier 
> C'eſt mamtenant᷑ que je ſuis Roi. ſur tous: ſon Hiſtorien mEme regar- 
Dans. la Campagſſe ſui vante, le Duc || de cette juſtication comme impoſ- 
de Guiſe montra beaucoup de ya- || fible. Tout ce qu on. peut dire, c'eſt 
leur en pourſuivant les Eſpagnols à ue M. de Sully s eſt plu à groſſir des 
Gray, & tua de ſa main un Cavalier || fautes, que les dernieres annèes de la 
des Ennemis qui lui ſit un defi: Hen- || Vie du Duc d Epernon ont preſque 
ry IV. Tembraſſa, & dit ces belles {| entierement effacees. (25) Ceſt 
2 | 25) Ceſt 
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qu'un Sujet peut ſans Etre reprochable, manquer a ſon Roi 1594. 
& à ſa Patrie, brouiller & renverſer tout au gre de fon am- 
bition, & mettre la violence a la place du droit. Sil y a 
quelque louange a donner ici, c'eſt ſans doute au Roi, qui 
apres tout cela recoit encore Epernon a bras ouverts, & ne 
Fexclur pas des graces, dans un erat où elles Etoient en tou- 
tes manieres pures graces pour lui. | 
Apres la mort de D'O, il parut ſur les rangs un homme, 
_ jugea devoir bientôt remplir la place de Surinten- - _ 
ant: C'eſt Nicolas de Sancy, qui ne manquoit ni de ca- ele de 
pacire , ni d'expeErience en cette matiere. Sancy eroit ce 1 
qu'on appelle proprement un homme d'eſprit; a prendre ce 
terme dans le ſens qu'on lui donne ordinairement pour 
marquer de la vivacite, de la ſubtilitè & de la legerete. Mais 
comme ces qualitès ne ſont rien moins quinſeparables de 
Pexcellent jugement, il les garoirpar une vanite, un caprice, 
une fougue , qui le rendoĩent quelquefois inſupportable. 
Ce que je penſe en general de ces eſprits d'une imagination 
vive & forte, c'eſt que quoiqu'ils ſoĩent communement ſu- 
jets à deux grands defauts, celui de trop de ſubrilire dans 
; leurs idèes, & de peu d'ordre & darrer dans leurs projets, 
on ne doit pourtant pas les regarder comme tout. a- fait inca- 
pables des affaires; parce que ſouvent il leur arrive de rer- 
contrer des expediens, qui auroientechappe aux eſprits froids 
& er ae mais qu'ils ont preſque continuellement 
beſoin d' etre veillès & redrefſts. | 
Sancy avoit ſervi long-remps & utilement Henry III. & 
le Roi regnant, ſoit en Allemagne, ſoit en Suiſſe. Il geroir 
Iinſinuedans Fefprit Henry par beaucoup de complaiſan- 
ce, par des manieres delices, un art très-raffinè de le fla- 
ter dans fes divertiſſemens, & de Pamuſer dans ſes galan- 
teries: par- la il S toit mis avec ce Prince dans les termes 
de la plus privee familiarite. Pour lui faire fa Cour en tou- 
tes manieres, & auſſi par jalouſie, il crioit ſans ceſſe contre 
la diſſipation des Finances : & comme un flateur en dit preſ- 
que toujours plus qu'il n'a envie, en frondant le et erg 
il ravoit pu S empècher d'invectiver auſſi contre la Surinten- 
dance, comme contre une Charge ruineuſe a Etat; en quoi 
il nes toit pas montre pour cette fois homme d'eſprir. Mais 
Tome J. C cc 


1594 
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il avoir mis 4 ſon Elevation à cette Charge, un obſtacle bien 
plus eſſentiel encore: c'eſt que non -ſeulement il ne S toit 
pas atrache à plaire 4 Madame de Liancourt (25), actuel- 
lement en faveur aupres du Roi; mais encore que par une 
mremperance de langue, à laquelle ſes pareils ſont ſujets, 
il avoit offenſè cette Dame par un 9 des plus ſen- 
ſibles. | | TY 

le ne ſcais ſi le Conte que je vais rapporter, a jamais été 
en effet autre choſe qu'un Conte: en ce cas Sancy n'en au- 
roit que plus de torr de lui avoir donne cours: Quoiqu'il en 
ſoit, voici comme il courut dans Paris. Alibour , premier 
Medecin du Roi, ayant Ere envoye par sa Majeſte viſiter 
Madame de Liancourt, qui avoit mal paſſè la nuit( c'eroir au 
commencement de ſes pourſuitesamoureuſes pres de cette 
Dame) vint lui redire qu'a la verite il avoit trouve un peu 
d emotion à la malade; mais que Sa Majeſte ne devoit point 
Sen mettre en peine, & quallurement la fin en ſeroit bonne: 
» Mais ne la voulez - vous pas ſaigner & purger, lui dit le 
» Roi? Je m' en donnerai bien de garde, rèpondit le bon Vieil- 
»lard avec la mème candeur, avant qu'elle ſoit a mi- terme. 


—— 


» Comment! reprit le Roi, ſurpris & emu au dernier point; 


v que voulez. vous dire, Bon- homme: je crois que vous rèvez, 
„& n'Etes pas en votre bons ſens. « Alibourappuya ſon ſen- 
timent de bonnes preuves, que le Prince crut bien d'erruire 
en lui apprenant plus pariculicrement en quels termes il en 
Etoit avec la Dame. »» Je ne ſcais repartit le vieux Medecin 
» avec beaucoup de phlegme, ce que vous avez fait ou point 
» fait: « & il le remit pour la preuve complette à ſix ou ſept 


mois de 14. Le Roi quitta Alibour, extrèmement en colère; 


& sen alla de ce pas gronder la belle malade, qui ſcut bien 
rhabiller tout ce qu avoit dit ignoramment le bon- homme: 
car on ne vit aucune meſintelligence entre le Roi & ſa Mai- 
treſſe. Il eſt bien vrai que l'effet fur de tout point conforme 
à la prediction d'Alibour : mais on conjecture que Henry 
fur amenè après un meilleur examen, à croire que tout le me- 


(25) Ceſt labelle Gabrielle, ma- || n'etoit point de ſon goũt; mais Hen- 
ricea Nicolas D' Amerval, Seigneur IV. ſgut bien empecher qu il ne 
de Liancourt: Elle fur contrainte par fr conſommè. N 5 
ſon Pere, dit- on, à ce mariage qui 


; F 3 2 — | | as — Fo — | 
ELV RE: SEFT-FE ME. _. #4 * 

compte Etoit de ſon core 3 puiſqu au- lieu de dèſavouer PEn- 1594. 
fant dont Madame de Liancourr accoucha a Coucy pendant 
le Siege de Laon, il Sen expliqua hautement, & youlut qu'on' 
lui donnar le nom de Ceſar. 1 5 nt 

Sancy ſe donnoit carriere en faiſant ce Conte; & il n'y 

oublioir pas la circonſtance de (26) La-Regnardiere, quĩ 
ayant voulu, dit- il, un jour prendre la liberté de donner 2. 
Sa Majeſtè certains eclaircifſemens qui ne lui plurent pas, 
fut peu de jours après chaſſè de la Cour: on chercha pour 
pretexte, qu'il avoit rompu en viſiere a PAmiral (27). Sancy 
trouvoit a parler juſque ſur la mort du Bon- homme Ali- 
bour; & il — trouve plus naturelle, fi elle ne fur point 
arrivee avant Paccomplifſement de fa prediction: S il glo- 
ſoit ainſi ſur la naiſſance du Fils, il nen faiſoit pas moins 
fur toute la vie de la Mere. Sancy Eprouva A ſes depens ce 
que peut la haine d'une femme, ſur- tout d'une Maitreſſe du 
Roi. Henry Paimoit & lui vouloit du bien: quoiqu'il pen- 
char de lui-meme à ſupprimer la Surintendance des Finan- 

ces, il Pauroit encore conſervee uniquement pour la lui don- 
ner; mais Madame de Liancourt {cur bien Pen empecher. 

En la place de Surintendant des Finances, Sa Majeſté 
forma un Conſeil compoſe de huit Conſeillers, le Chan- 
celier de Chiverny , le Duc de Retz, MM. de Bellievre 
dont Martignon tint la place dans la ſuite, de Schomberg, 
de Maiſſe, de Freſne protege par Madame de Liancourr , 
de La-Grange-le-roi, & de Sancy qui ſe trouva encore fort- 
heureux qu'on. lui conſervar une ſimple (28) place dans ce 
Corps. Le Roi jugea a propos de donner a ce Conſeil, pout 


0 


_ (26) La Regnardiere toit une eſ- || empoiſonne , diſoit-on , par ordre 
pece de Bouffon, » moine Soldat, |} de 1a Maitreſſe du Roi: Mais tout 
„ moitiẽ Procureur , moitié Genril- cela eſt dit fans preuves. On peut en- 
„ homme, qui diſoit tout ce qui lui || core lire ace ſujet, ce que Sauval a 
„ venoit à la bouche: «« Celt ainſi 3 fur {a toi des bruits publics 
2 en eſt parlè dans les Avantures || & des Libelles ſatyriques, touchant 
u Baron de Faneſte , liv. 4. chap. 7. I] les intrigues de galanterie entre la 
où il y a pluſieurs Contes de lui. belle Gabrielle & le Duc de Belle- 
(27) Le Journal de Etoile & la JJ garde. | Me 
Confeſſion de Sancy confirment | 28) Meſſieurs De-Thou & Pe. 
toute cette plaiſanterie, auſſi bien refixe diſent que M. de Sancy fut 
que le ſoupcon qu'elle finit d'une quelque temps Surintendant avant 
maniere tragique pour le vieux M. I M. de Roſny : Ce qui ne doit s en- 
Alibour, Premier Medecin du Roi, i tendre, je crois 8 que de Pautorite 
. ä c c ij 
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1594. la forme ſeulement & ſans aucune diſtinction, un Chef ho- 
noraire, qui fut le Duc de Nevers. Cette forme de gouver- 
nement dans les Finances dura quelque temps, quoiqu' avec 
quelques legers changemens que je marqueraien leur temps: 
Car on doit s' attendre a voir traiter dans ces Memoires tout 
ce qui regarde les Finances, avec toute Perendue que peut y 

donner un homme qui en a fait {i longtemps ſon etude & ſon 
occupation. * rob | OI VERS, 
La ſuite fir bien voir au Roi que ce nouveau change- 
ment dans le (29) Conſeil, n'eroit rien moins que capable 
dCapporter au mal le remede qu'on cherchoir: Je le compris, 
malgre mon peu d*experience en ces matieres, Ce n'eſt pas 
le gouvernement d'un ſeul homme, qui fait que les Finan- 
ces vont mal : Puiſqu'il eſt inevitable qu'elles paſſent par 
quelques mains; moins on en peut employer, —— elles de- 
meurent entieres. L' abus eſt dans le choix de cet homme; 
& auſh dans la conſtitution des Finances : & a ces deux 

5 Egards, C eſt perpetuer le mal que de diſtribuer ces fonctions 
fur tant de tètes: S'il eſt dificile de trouver dans tout le 
Royaume un ſeul homme, tel qu'il le faut pour cet emploi; 
comment pourra-t'on ſe flater d'en trouver yn f grand 
nombre? L'erreur n'eſt pas moins viſible, de s'imaginer que 
routes ces 2 y apportant chacune de leur core une 
bonne qualite differente, il en reſultera le meme effet que 

1 d'un homme qui les auroit toutes: puiſque c'eſt ſuppoſer 

1 que cette bonne qualite ne ſera pas renduè inutile, & par ſes 

iN ; | Propresdefauts, & par ceux de ſes Aflocies. Preſque tous ceux 

1 qui entrent dans les Charges, ny apportent point de plus for- 

| | | te diſpoſition , qu'un penchant invincible a s clever & a sen- 

9 richir, eux & tous leurs Parens: Si cette ſoif des richeſſes ne 

| ſe fait pas ſentir 4 eux dans le commencement ; elle nait 

1 bien. tot, croit & s ĩrrite par tout argent qu' ils touchent. 

Dans la dependance & la crainte mutuelle où ils ſont les 


— 


—— 2— — 5-7 * Las 
4 * * 
— je 


wil prit de lui-mEme parmi tous |] declare le Chef. On ne riſque rien a 
ſes Confreres; comme M. de Sully | croire tout ce qu'il nous dit ſur le 
le dit dans la ſuite. Les Ecrivains de || chapitre des Finances. 
ce temps-la conviennent qu'on ne (29) Perefixe parle de cette nou- 
peut parler avec certitude ſur ẽtat || velle forme du Conſeil des Finances 
du Conſeil des Finances , 8 comme M. de Roſny , annte 1593. 
temps on M. de Roſny en fut enſin | Fig 2240... _ | Ot; do Tn, 


0 
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me une qualitè qui lui ſeroit ĩnutile, ou mEme nuiſible; & 
dont Fhonneur ſe repandant ſur tous ſes Confreres, FPincom- 
moditè ſeule lui reſteroit. Le Roi neut pas de bonheur dans 
le choix des membres de ce nouveau Corps. Une partie de 
ceux qui le compoſoient, outre la malignitè de la nature, 
Etoient dans une ſituation toute propre à les corrompre: 
ils avoient des dettes a Ereindre , & des affaires domeſtiques 
à retablir.. 1 7 (. AL... - 
Sa Majeſte m'y avoir auſſi deſtine une place; & dans ſes 
entretiens avec moi, elle me parloit depuis long-temps: de 
Fenvie qu'elle avoir que je commengaſſe a me mettre au fait 
de la Finance: Mais je ne m'accommodai nullement des airs 
impèrieux du Duc de Nevers, qui nous morguolt. à tout 
propos de ſa qualitè de Prince, dans un endroit où elle eſt 
compree pour peu de choſe. Je pris la libertè, un jour que 
je me ſentis pouſſè a bout, de le prier de faire attention que 
le Comte de Nevers n'ctoit entre dans la Maiſon de Gon- 
zague, qu après erre ſorti de eelle de Bethune. On ne po 
volt porter à cet homme bouth, de-vanitE, un coup plus ſen- 
ſible: Il dit & redit à tous ceux qui voulurent RIO „que 
Jetois Huguenot de Pere en Fils; & pour rs aan à mon 
anecdote, qu il avoit vs mon Grand- pere faiſant une triſte 
figure 4 Nevers. ſe le laiflai-exercer ſa vengeance, qui ne 
pouvoit aller qu à me tirer d'un Conſeił, où je me ſouciai 
fort- peu dentrer avec lui: Il eut ſatisfaction. Le Roi qui 
avoir encore mille egards a conſerver, ne jugea pas à pro- 


pos de nous laiſſer enſemble: il me dit ee qu'il 


* 


Eroit contraint de remettre 4 un temps plus e 


1 | » L ; 3* | . N - —— 
uns des autres, chacun deux ſe repreſente Fintegritè com- 1594. 
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fantè ſur cette matiere un fort-gros Volume, il en arriva 
comme de la plũpart des ſyſtèmes qu'on a inventès & qu on 
inventera : rien de plus merveilleux dans la ſpeculation 
rien de plus ſcabreux dans la pratique: Et le Roi qu'ils 
avoĩent entretenu des plus magnifiques eſperances, ne Sen 
trouva pas plus avance au bout de Fannee, qu'il avoĩt paſ- 
ſee à Paris attendant de jour en jour effet de leurs pro- 

meſſes. F Z „C 
Il y fut plus utilement retenu par le Traitè avec la Lot= 
raine, qui ſe detacha enfin de ! Eſpagne, & fir avec la Fran- 
ce une Ligue offenſive & defenſive : Sancy Sy employa fort 
utilement, & en cur preſque tout l' honneur. Le Roi ne man- 
qua plus d occupation, des que le Duc de Bouillon fut arrive 
4 Paris. II y vint preſſer en perſonne lex ecution des deſſeins 
dont il m'avoit entretenu à Sedan; & particulièrement la Dé- 
claratĩon de guerre contre PEſpagne, dont il faiſoit la baſe 
de ſon aggrandiſſement du core des Pays-Bas. Il en parla 
avec des raiſonnemens fi plauſibles, qu'apres la plũpart des 
Courtiſans, (30) il ne balanga pas toe la propofition 
en plein Conſeil. Hy avoir deux ſortes de perſonnes qui ne 
la trouvoient pas de leur got: ceux en qui il reſtoit encore 
un germe dlattachement a la Ligue & 4 I'Eſpagne ; ils n'e- 
| 2 en petit nombre; & ceux qui jugeoient que dans 
Perar de foibleſſe & d puiſement oùò ſe trouvoit alors le 
Royaume, la Guerre toit tout. 4 fait hors de ſaiſon. Ce der- 
nier avis n' avoit que tres: peu de partiſans, mais tres-forts en 
raiſons, fi on avoit voulu les Ecouter. * e 
Je ne voulus pas avoir a me ———— d'avoir garde le 
1ai par toutes ſortes de 


filence en cette occaſion ; je tach 
_ (30) M. De- Thon ne doute point 
que le Duc de Bouillon, rair ere le 
ptineipal Auteur de cette Guerre: Er 
on Hiſtorien e Per: 0 bonne foi 
qu en t ce conſeil, Bouillon 
diy bien moins Vavantage de 


a VEſpagne , qu'on voit detaillees 
dans les M. de la Bibliot, du Roi, Pol. 
marque 8955. & dans la Declaration du 
Noi, rapporttes au Tome 6. des Me moires de 
la Ligue; tous les bons Ecrivains & 
les eſprits judicieux ne forment quꝰ u- 


FErar & Ia gloire du Roi, que fon Þ neſeule voix en faveur du ſentiment 
| irg ſonnel & celui du Parti {| du Duc de Sully, ſur la prècipitation 
alviniſte, qui avoĩt neceflairement N & I'imprudence avec laquelle Hen- 


Peſoin de la Guerte, pour obtenir les H ry IV. fe porta à cette entrepriſe, 
— — 1 Joi _ i goar * pouvoient —— — | 
_accordees par ! Edit de Nantes.Mal- || re bien plus facheuſes qu ell es ne 4b 
grd les raifans de dgclarer la Guetre l furene. tk 8 
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moyens de diſſuader le Roi de la Guerre: Mais ce Prince 
que ſon propre penchant entrainoir toujours un peu de ce 
core-1a, crut avoir trouve Foccafion qu'il cherchoit de fe 
venger d'un voiſin, qui setoit fait une crude dentrerenir le 
feu qui conſumoit le centre de ſon Royaume. On Etoitaſſare 
des Troupes Lorraines : L' Angleterre & la Hollande faiſotent 
eſperer par leurs Ambaſſadeurs une puiſſante diverſion : A 
entendre le Duc de Bouillon, il n'avoit qu'a dire une parole 


— —— 


1594. 


ur faire rendre tout le Luxembourg: Sancy faiſoit les plus 
belles promeſſes de la part des Treize Cantons: Ils devoient 


remplir & —_— route la Franche-Comte. Tant de bel- 
les apparences dererminerent le Roi; & la Guerre fut de- 
clarèe en forme à VEſpagne , au mois de Janvier de Vannee 
ſuivante. e 

L' Eſpagne parut sen mettre peu en peine, & n'y repon- 
dit qu en remoignant beaucoup de mepris pour le Conſeil 


de Henry & pour Henry lui-meme, auquel elle ne donnoit 


point d' autre qualitè que celle de Prince de Bearn, Pendant 
qu'elle ſe preparoir a ſe defendre, ſes Emiſſaires en France 
travailloient à lui en Epargner la peine, par un deſſein ſi noir, 
qu'on ne ſcauroir preſque ſe perſuader qu elle air pu recourir 
d un {i lache artifice. | | 
Le 26 DeEcembre,le Roietanta Paris dans ſa Chambre du 
(37) Louvre, ou il donnoit audiencea MM. de Ragny & de 
ontigny, avec leſquels il etoit entre un monde confidera- 
ble; dans le moment qu'il ſe baiſſoĩit pour embraſſer Pun 
deux, il recut dans le e un coup de couteau que le meur- 
trier laiſſa tomber, pour ſonger 4 s echaper a la faveur de la 
foule. (32) Jerois preſent : Japprochai plus mort que vif, 
(21) Selon d'autres, dans lacham- || rel Du- Bouchage; & fut achetè en 
bre de la Marquiſe de Monceaux, a [1616 par Monſieur de Berulle , pour 
THötel de Schomberg, derriere le || loger les Peres de ! Oraroire, qui y 
Louvre: Mais ce n'eſt veritablement || demeurent encore aujourd'hui. 


ni au Louvre, nia I'Hotel de Schom- ( 32) „AL inſtant, le Roi qui ſe 
berg, que ceci ſe paſſa. Un Regiſtre ]| ſentit bleſſẽ, regardant ceux qui 


Frangois de 
La -Magde- 
laine de Ra- 
95 Francois 

La-Grange 
de Montigny, 


de THorcl-de-Ville de Paris, cite || »»<Etoient autour de lui, & ayant avi- 


par Piganiole tom. 2. de la Deſcription || »>{t Mathurine fa Folle , commen 

de Parts, fait foi que la belle Gabriel- >> a dire: Aw diable ſort Ia folle ! elle 
le demeuroit dans Vannee 1595 A || >»'a bleſſe: Mais elle le niant, cou- 
I'Horel d'*Eſtrees ; & que c'eſt en cet | „rut tout auſſi- tõt fermer la porte, 


endroit que Henry IV. fut blefſe. || & fut cauſe que ce petit aſſaſſin 
Cet Hòtel s eſt appelle enſuite FH0- II „ n'echapar; lequel ayant ere ſaiſi, 
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voyant le Roi tout couvert de ſang, & craignant avec raiſon 
qo le coup neut portè dans la gorge. Ce Prince nous raſ- 
ara avec un air doux & tranquile; & nous vimes bien- tòt 


„ 


qu il n' avoĩt eu en effet d autre mal qu'une lèvre fendue. Le 
coup ayant Ere porte trop haut, avoit Ete arrere par une 
dent qui en eroienr cEclaree, Le parricide fut dècouvert fans 
peine, quoique cache dans la foule: c'eroir un Ecolier nom- 
me can Chltel Il repondit aux premieres queſtions qu'on 
lui fit, qu'il fortoit du College des Jeſuires ; & il chargea 
gricvement ces Peres (33). Le Roi qui Fentendir, dit avec 
Sn une 


» puis fouille, jetta à terre ſon cou- I dans ces pages de narration , que ſe 


„ teau encore tout ſanglanr. « Ceſt trouve une grande partie des fairs & 
ainſi qu en parle I. Etoile. Les Ma- [|| paroles contre les Jẽſuites; & on ne 
nuſcrits de la Bib. du Roi, portent au ¶ doit point les admettre ſans de firs 
contraire , Vol. 903 3: Que le Roi ſe || garans, fans de ſolides preuves. On 
ſentant frappe;, dit a Fun de ces deux en trouvera contre Fenonce de nos 
Meſſieurs: » 4b ! Coaßa, tw was || Memoires, ſur Faffaire de Charel , 


_»bleſſe ; e & que ſe jettant à ſespieds, |} dans les MEmoires pour ſervir a 4 


ce Gentilhomme lui rẽpondit: »A THiſtoire Univerſelle de! Europe, 
„Dieu ne plaiſe, Sire, que Jaye la || T. 1. pag. 110. & ſwiv. Et fi Fon a 
„ penſèe de toucher ni bleſſer Votre || plus dedeferencepourletemaign 

„Majeſté: Je rai rien ſur moi que des · Auteurs contemporains: « Cha. 
»Pepecquieſta mon core.<« M. De- || tel, dit LUEroile , dans ſox Journal 
Thou dit que M. le Comte de Soiſ- „ ſer Pannte 1595, fut interroge le 
ſons arreranr le meurtrier; dir tout ->> 2$ ; & par ſon interrogatoire , de- 
haut que c toit l'un d eux deux qui || » chargea du tout les Jeſuites, mE- 


avoiĩt fait le coup; & qu on appercut >> me le P. Guerer fon Prècepteur; 


a ſes pieds le poignard qui brilloit 4 || »» dit qu'il avoir entrepris le coup 
la Iueur des flam „Liv. 111. » de ſon propre mouvement, &c. >» 

( 33) Lorſqu il eſt queſtion d'im- || En effet, lorſque ce Parricide fit le 
putations perſonnelles, ou faites a }} coup, e. ſepr mois qu'il eroir 
tout un Corps, je me crois oblige || ſorti du College, & qu'il ayorr fini 
avant tout de rappeller la Remar- || ſes Etudes. A cette autoritè de L. E- 
que que j ai faĩte dans la Preface de || toile qui n'eſt pas ſuſpecte, ſe joint 
cet Ouvrage , que les Memoires de || celle du Manuſcrit Royal que je 
Sully ſont compoſes de Pieces au- || viens de citer, de M. De-Thou, de 
tentiques & originales, qui doivent || Matthieu, tom. 2. liv. 1. p. 183. de 
les faire regarder comme dignes de || Cayet , liv. 6. p. 432. & des Memoi- 
toute la foi qu'on a pour les Auteurs |! res de la Ligue. Selon tous ces Ecri- 
graves , & de plus, comme la veri- || vains, Charel declara bien à la veri- 
table production du Duc de Sully: II te qu'il avoit fait ſes Erudes aux 
Telles ſont les Lettres, Memoires |] Jeſuires , & que par leur doctrine il 

articuliers , Entretiens , Reflexions || eſt permis de ruer les Rois; comme 

c: Mais qufils ſont auſſi meles de || Fenſeignoient les Ecrirs du P. Gui- 
recirs qu on peut bien attribuer uni- gnard , Bibliorhecaire du College de 
quement à ceux qui ont recueilli & Clermont, qu'on alla ſaiſir a Pheure 
compilẽ ces Pieces, & dont Pautorire | meme : Mais en meme temps il dif- 
na rien de bien reſpectable, Or c'eſt |} culpa formellement , & ſon 7 
. | cur, 


mon 
W. (2 
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une gaiere , dont peu de perſonnes auroient ere capables 
en pareille occaſion, qu'il ſcavoir deja par la bouche de 
DO re wierd n 

quantitè de Gens de bien, que la Societè ne Paimoir point; 
qu'il venoĩt d'en Etre convaincu par la ſienne propre. Cha- 
tel fut livre a la Juſtice (34): & les pourſuites contre les 
2 qui avoient Ete ſuſpenduès, ayant Etc repriſes plus 

ortement qu'auparavant; elles ne finirent que par expul- 
ſion de tout cet Ordre (3 5) hors du Royaume : Le Pere Jean 


cubes. 2 * 


EE —̃ä ſ— 
— — 
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Guignard (3 6) fut pendu pour ſes Theſes criminelles contre 


ſeur, & tous les Jeſuites , de lui 
avoir jamais conſeille d'aflafliner le 
Roi, & meme d'avoir eu non plus 
12 ſon Pere, aucune connoiſſance 
de ſon deſſein; quoique ſelon LE. 
toile, Lugoly , Lieutenant de la Ma- 

- rechauſſce, ſe fir deguiſe en Con- 
feſſeur, pour arracher de Charel ſon 
ſecret. Meſſieurs de Sully & d' Aubi- 
gnẽ ont donc très. grand tort de faire 
juger par la manière dont ils s cnon- 
cent Fun & autre, que les Jeſuites 
uſſerent Charel à cet aſſaſſinat. Le 
de Chalons s exprime d une ma- 
niere afſez ambigue , lorſqu'il dit, 
tom. 3. de fon Hiſtozre de France, pag. 
245- que Charel avoua a Vinterro- 
garoire: >» Que les Principes & les 
v diſcours des Jeſuites Vavoienrt por- 
„ te à cette criminelle action: 


Mais on appercoit pourtant que le 
ſens de ces paroles eſt fort: loĩgnẽ 


du precedent 


(34) > Apres avoir ErE mis il 


» queſtion ordinaire & extraordi- 
>» naire, qu'il endura fans rien con- 
>» feſſer, fit amende honorable; eur 
„ le poing coupe , tenant a fa main 
53 » — * . 
„ Phomicide couteau duquel il avoir 


>> voulu tuer le Roi; puis fut renail- | 


> 1e & tirè à quatre chevaux en la 
>» Place de Greve ; ſon corps & ſes 
>» membres jettès au feu, & conſom- 
> INES en cendres; & les cendres jet- 
ces au vent... Le fire Charel , 
>» Pere du Parricide , fur banni pour 
>> neuf ans du Royaume de France, 


„& de la Prevore & Vicomte de | 


„ Paris a toujours; condamne à 


o quatre mille ecus d amende; fa ] 


Tome J. 


>» maiſon fut raſee ; & au-Iieu d'i- 


„celle, 2 Elevee , con- 


> tenant le diſcours de tout le fait. 
VC Etoile, ibid. On croit que la petite 


| Place qui eſt devant les Barnabires , 


eſt le ſol de la maiſon de Charel. 
(35) „Les Jeſuires oberflant à leur 
»> Arret ſortirent de la Ville de Pa- 
> ris, conduits par un Huiſſier de la 
»» Cour : Ils ẽtoĩent trente- ſept, deſ- 


» quels une partie dans trois Char- 


„ fettes, & le reſte a pied; leur Pro- 


cureur EtOIT Monte ſur un petit Bi- 


>> det, &c. L*Etozle, ibid. 

(36) Le P. Guignard n'enſeignoir 
pas la pernicieuſe doctrine qu'on lui 
reprochoit, dans le temps de Vaffai- 
re de Charel. Il pouvoit Lavoir en- 
ſeignee pendant les fureurs de la Li- 
fue comme la Sorbonne elle- meme 

avoit fait, avec un grand nombre de 
Pretres & de Religieux. A Sen tenic 
aux Pieces du Procesde ce Pere, on 
doit convenir , 1*.. Que sil avoir 
Ecrit & parle en faveur de la Ligue, 
ce crime lui Etoit pardonne z puiſque 
Amniſtie avoir ere accordee a tous 
les Ligueurs. 2*. Quil na ſubi la ri- 
eur des Loix , _ pour avoir con- 
erve quelques Ecrits & quelques 
Livres, qui étoient favorables a ce 
Parti. Sur quoi le P. Daniel, Hzſtoire 
de France, in-fol. tom. 3. pag. 1706. re- 
marque que ſi on avoit 2 le pro- 
CCS A tous ceux qui Etoient dans le 
meme cas, il auroir fallu condamner 
a mort la pluſpart des Pretres & des 
Religieux charges du ſoin des Cabi- 
nets & des Bibliothèques, on! de 
ſemblables Ecrits ètoient gardes', & 
D d d 5 
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Pautorite & la vie des teres Couronnees : Jean Gueret (37), 
Pierre Varade , Alexandre Mayus, Francois Jacob, & Jean 
Le-Bel, autres membres de la Sociere, ſuſpects de complicite, 
furent condamnes a faire amende honorable, & a Erre ban- 
nis a perperuite. | . 
Le Roi nen fut que plus anime à pourſuivre la Guerre 
' | contre PEſpagne. Il tira un favorable augure du ſucces 
qu eurent les premiers Aces d'hoſtilitè. Les Troupes Lor- 

raines auſli-cor apres leur Traitè avec la France, Seroient 

repandues d'elles-mèmes dans la Bourgogne, ſous la con- 

duire de Tremblecourt & (38) de Saint-George, & y avoient 

Bernardin Gi- jettè la terreur. D'un autre cdte la Garniſon de Soiſſons, 

gault de Bel- Place toute devouce à la Ligue, ayant à fa tète Conan & 

letond. Bellefond, fut defaite preſqu entierement par Mouſſy, (39) 


o ils ſe ſont conſerves juſquà nos II Hiſtorien qui ait dit rien de pareil. 


jours, » Il dit qu'il mouroit inno- 


„ cent.. Exhorta le peuple a la 
„ crainte de Dieu, iſſance au 
V Roi; meme fit une priere tout- 


„haut pour Sa Majelte ; pria le 


>> peuple de najoũter foi legerement . 
faux rapports qu'on faiſoit 


25 AUX 
»» courir deux; qu ils n'eroient point 
> aſſaſſins des Rois; & que jamais 
> les Jeſuires n'avoient procure ni 
v approuve la mort de Roi quel- 
„ conque, &c. * Mem. de L'Etoile, 


ibid. „Il ne voulut point faire amen- 


»» de honorable au Roi, diſant qu'il 
„ ne Favoit point offenſe. « Cayet, 
ibid. 

(37) L Auteur ſe trompe encore. 
Jean Guerer fut condamne par un 
Arrèt particulier au banniflement 
perperuel : mais il reſt fait nulle 
mention expreſſe de Pierre Varade , 
d Alexandre Mayus, &c. leſquels fu- 
rent ſeulement compris avec tous les 


autres, & fans erre ſpecialement | 
Saint George ; & Louis de Beauvau, 


nommes dans I Arret qui proſcrivoit 
en general toute la Sociere. Ceſt 
nne infigne calomnie dans Moriſot, 
davoir avance ( Chap. 33.) que Fran- 
ois Jacob, a qui Fon vint dire que 
enry IV. venoit d'erre rue par 
Charel , ſe vanta qu'il auroit poi- 
gnarde ce Prince, fi Charel ne Favoit 


pas prèvenu: Je ne connois aucun 


» — 


—— 


C'eſt une autre calomnie auſſi noi- 
re , d avoir cherche i les faire paſſer 
ur les Auteurs de PEcrit qui a pour 
itre : Apologie de Jean Cbatel: Ecrit 
frivole , & en meme temps abomi- 
nable par Fabus qu'on y fait de tou- 


tes les Loix Divines & Humaines , 
& de FEcriture meme. Ils prouve- 


rent des ce temps-la leur innocence 
à cet Egard; & ſelon le meme Hiſto-. 
rien P. Matthieu, ils furent encore 
mieux juſtifies par Faveu du verita- 
ble Auteur de cette Piece, qui e 

Jean Boucher, ce meme Pretre dont 
routes les Hiſtoires ont rendu le 
nom fi odieux. Avec cet Ecrit , qui 
n' auroit jamais dit voir le jour, on 
vient d' imprimer tout recemment 
PFHiſtoire du Procès de Chãtel, par 
Pieces tirèes tant du Manuſcrit de la 
Bibliotheque du Roi, dont il vient 


detre parlè, que des Actes du Par- 
| lemenr. 


r | 
(38) N. D'Auffonville , Sieur de 


Sieur de Tremblecourt, Genrils- 
hommes Lorrains. | 

(39) Le 15 Février, dans les Plai- 
nes de Villers-Corerets en Vallois : 
Le Baron de Conan eſt nomme Co- 
nas; ou Conac, dans M. De-Thou; 
& il faut lire Beyne, au- lieu de Bays. 


—— ti 


LIVRE SEPTIEME. 395 


d' Edouville, de Bays , & Gadancourt Lieutenant de ma 
Compagnie. Le Duc de (40) Montmorency, pour ſe ren- 
dre 3 de la dignitè de Connètable dont il venoit d'&- 
tre revètu, Etoit alle fondre dans le Dauphine, le Lion- 
nois & la Breſſe, avec un Corps de quatre mille hommes 
d' Infanterie, & quatre cens Chevaux tres-aguerris ; avoit 
chaſle ce qui y reſtoir de Troupes des Ducs de Savoie & de 


Nemours; pris Vienne par compoſition ſur Dizimieux qui 


en Etoit Gouverneur pour le Duc de Nemours, & enſuite 
Montluel. Le Marcchal de Biron après l expedition de Beau- 
ne, s ctoit rendu maitre de Nuys, d' Autun & de Dijon. (41) 
Le Duc de Bouillon qui eroir alle ſe mettre a la tète des 
Troupes Sedanoiſes, auſſi- tõt après la declaration de guerre, 


Etoit entre dans le Luxembourg; on avec le ſecours du Com- 


te Philippe de N aſſau, il avoir defair huit ou dix Partis de 
Cavalerie, conduits par Mansfeld. 

Henry ne douta point qu'en uniſſant tous ces petits ops 
dClarmees en un ſeul, il ne fur en erat de faire trembler la 
Province ou il le conduiroit. Il eſt vrai qu après cela on ceſ- 
ſoir de faire tète par- tout, comme auparavant, mais Payanta- 
ge que Sa Majeſte . retirer du premier deſſein, le lui fit 
preterer. Ayant a c 
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oifir entre la Picardie, la Champagne 
& la Bourgogne, ce Prince ſe derermina pour la Bourgogne, 


ot MM. de Montmorency, de Biron & de Sancy lui don- 


noient eſperance de plus grands ſucces: Voyons quels Etoient 
les mort ſecrers de ces trois Perſonnes. 25 
Le Connetable de Montmorency avoit pris Falarme des 
grands preparatifs qu'il voyoit faire a FEſpagne en Lom- 
ma où le Connetable de Caſtille avoit eu ordre d'a- 
bandonner le Milanois, quelque nèceſſaire qu'y fur {a pre- 
ſence, pour entrer en France, & y tenter quelque wad ex- 
ploir apres fa jonction avec le Comte de Fuentes, General 
des Troupes Eſpagnoles dans les Pays-Bas: Montmorency 
craignoit d'avoir toutes ces forces ſur les bras. Le Marechal 
de Biron qui etoit dans les memes Quartiers, ou apres s- 
tre ſaiſi de la Ville de Dijon, il s' toit attache au Chateau 


(41) Voyez toutes ces diferentes 
expeditions en Bourgogne, dans De- 
Thou & d'Aubigne , annte 159 

0 


table, Anne de Montmorency , il 


(40) Henry ſecond Fils u Conne- | 
fur fair Connerableen 1 593. 


1595. 


ſi ridicule, & qu'e 
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de cette Ville & a celui de Talan, tous deux rres-forrs , ap- 

prehendoir auſſi d'erre oblige den lever le Siege, Sit n'eroir 
ſecouru. : 

uant 4 Sancy, il cherchoit a ſe faire honneur de la con- 

quere de la Franche-Comte, vers laquelle il pouſſoit fans 


ceſſe le Roi. Convaincu par ſon experience du pouvoir de 
Madame de Liancourt, il ſongea a lui mettre ce deſſein 


dans la rere. Il n'eroir pas aſſez bien avec cette Dame, pour 
Tentreprendre par lui-mEme; mais il ſgavoit bien de quelle 


maniere en ſe tenant cache, on peut a la Cour porter un 
adroir contre- coup. Il fit gliſſer au Chancelier de Chiver- 
ny, & par ſon moyen a une Dame qui ne pouvoit manquer 


d'en faire ſa cour a Madame de Liancourr, = le Roi pou- 


voir fans peine faire un riche Appanage a ſon Fils Cefar : 
il ne Sagifſoit que de chaſſer les Eſpagnols de la Franche- 
Comte, & de lui en donner la jouiflance, ſous Ia Souverai- 
nere des Treize Cantons, que leur interer portoit a fayori- 


ſer cette entrepriſe. Je ſuis ſur que Madame de Liancourr 


ne ſe flata pas de pouvoir faire entrer le Roi dans une idee 
3 meme la lui communiquer; quoi- 
que ce Prince eur pour elle un fi grand foible, (42) qu'il n'e- 
toĩt plus ignore de perſonne : Mais il n'en fallut pas d'ayan- 
rage à cette Dame, pour ſe ranger du cote de ceux qui con- 
ſeilloĩent a Sa Majeſte le voyage de Bourgogne. Voila quelle 
eſt la Cour; & voila comme on trompe les Rois: Qu'ils ap- 
rennent de-la, que quelque idee qu' ils ayent conquè de Pha- 
bilere ou de la ſageſſe de leurs Miniſtres; il eſt toujours plus 
ſar de bien Erudier par rapport a chaque affaire, le pen- 
chant, interer & les diſpoſitions ſecrettes de ceux qui les 
approchent. 0 | | 
Pour remedier en quelque ſorte a inconvenient de laif- 
ſer la Frontiere de Picardie expoſce aux efforts des Trou- 
pes Eſpagnoles qui etoient en Flandre; le Roi qui ne Sabu- 


ſoit pas comme les autres ſur ces diſcours fi puiſſans, pro- 


mis par PAngleterre & la Hollande, laifla ſur cette Fron- 


(42) Il paſſoit aw-trravers de Pa- || Patrachement de Henry IV. pour 
> TIS , ayant cette Dame a ſon core; || cette Dame, par les Lettres qu'il lui 


v la menoit a la Chaſſe; la carefloit || Ecrivoit : Voyez-les dans le Recueil 


>» devant tout le monde. Jourzal de || nouvellement imprime. 
L*Etoile , ibid. On peut auſſi juger de 1 8 5 


— 
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tiere MM. de Nevers, de Bouillon, de Villars & de Saint- 
Paul (43), à la tète chacun d'un Detachement; leur enjoi- 
gnit de ſe ſecourir dans le beſoin; & ne leur recommanda 
rien tant que la bonne intelligence. En cas de reunion, le 
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Puc de Nevers fut celui que Sa Majeſte dẽſigna Comman- 


dant. Il pourvut avec la mEme attention aux affaires du 
dedans; en crablidant un Conſeil, lequel outre les Finan- 


ces, devoit connoitre des Traites a faire avec les Provinces, 


Villes & Gouverneurs, des affaires de la Guerre, & de Fad- 
miniſtration du Royaume. | 

VAauſſi- tõt que Sa Majeſte ſe fur expliquee publiquement 
ſur la formation de ce Conſeil, M. le Comte de Soiſſons 
ſouhaita d'en erre nomme le Preſident , & commenca 4 
en inſinuer quelque choſe en preſence du Roi. Afin de lui 
faire oublier ce que jayois fait pour traverſer ſon mariage, 
je ſollicitai pour lui ce Titre plus honorable qu' effectif, & 
qui ſuivant les apparences devoit ètre de courte duree : 
mais le Roi qui ſentoit croitre de jour en jour ſon averſion 
pour le Comte, avoit deja jette les yeux ſur le Prince de 
 Conty, & ven expliqua à ſon diner devant toute la Cour: 
Enſuite ſe tournant vers M. le Comte, il lui dit que connoiſ- 
ſant que ſon humeur le portoir tout entier vers la Guerre, il 


le retenoit près de ſa Perſonne pour cette Campagne, & lui 


ordonna d' aller mettre en erat ſa Compagnie de Gendarmes. 
Le Prince de Conty repondit par une profonde reverence, 
parce qu'il S exprimoit avec peine; & le Comte de Soiſſons 
en fit autant, parce que le depit l empècha de parler: tout 
ce que lui difoit Sa Majeſtè tant accompagnè d'eloges de ſa 
valeur, & d'un air de diſtinction dont il falloit faire ſem- 
blant d' etre content. | | 
Les Membres du nouveau Conſeil furent preſque tous 


pris de Pancien. On y ajoũta trois Intendans, Heudicourt, 
Marcel & Guibert: le nombre en fur dans la ſuite augmente 


juſqu'a huit; en joignant a ces trois-cy Incarville, Des-Bar- 
reaux , Atichy , Santeny & Vienne, & un Secretaire, qui fut 
Meillant. Quoique le Duc de Nevers n'y fur plus, le Roi ne 
trouvoit pas moins de difficultè a m'y faire entrer que dans le 


(43) Francois d'Orleans , Comte | Province. 
de Saint- Paul, Gouverneur de la 
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Reſultars: & au- lieu de ſigner leurs arretes , 


Mt 


"_ 


— _ 


premier. Il ne Poſa d'abord : tant il avoir d'egards pour les 
Catholiques, qui ne de ſouffrir un Proteſtant en place. 
Cependant il franchie le pas trois jours après: & la raiſon 
qu il en apporta aux autres Conſeillers, fut que la confiance 
que le Prince de Conty avoiten moi, leur rendoit mon aſſo- 
ciation neceſlaire par rapport 4 eux-mEmes. . 

Le chemin de Sa Majeſte sadonnant par Moret, je Pac- 


2 juſques-la; moins pour l'y recevoir , puiſque 
Ma 


ame de Roſny auroir pu le faire fans moi, que pour 


avoir le temps de m'entretenir en particulier avec ce Prince, 


& pour recevoir ſes inſtructions ſecrettes ſus les choſes qui 
devolent ſe traiter dans le Conſeil en ſon abſence. La bonne 
intelligence n _ pas long-temps. Mes Collegues _ 
percevant par les depeches particulieres que je recevois du 
Roi, que pavois l'oreille de Sa Majeſte , ſe liguerent tous 

r jalouſie contre moi ; me regardant comme celui qui au- 
roit tout Phonneur de ce que le Conſeil pourroit faire de 


louable. Ils crurent me degoater, ou me forcer au ſilence, en 


ſe reiinifſant tous conſtamment contre mon avis: Comme 
ils virent que je n'en allois pas moins mon chemin, ils prirent 
le parti de s entretenir dans les Aſſemblèes de toute autre 
choſe que des Finances, dont ils remettoient a conferer en 
ſecrer, tantõt chez le Chancelier , rantor chez Sancy : ceſt- 
Ia que tout ſe regloit ſans ma participation. Je ne leur diſſimu- 
lai 1 7 ce que je penſois de cette prevarication : Je leur 
declarai que je ne pretendois plus ètre compris dans leurs 
je proteſtai con- 
tre; & me retiraĩ a Moret. Meſſieurs du Conſeil qui navoĩent 
pas meme de pretexte 2 apporter du mEcontenrement qui ils 
me donnoient, craignirent les reproches de Sa Majeſte , & 

me firent prier par M. le Prince de Conty lui-meme de re- 
venir au Conſeil, Fai toujours Ere naturellement incapable 
de flater perſonne, nide rien dire contre mon ſentiment : je 
leur repondis que puiſqu'on ne remedioit à aucun des abus 
qui $etoient introduits dans les Finances, quoiqu'on les con- 
nüt; je ne voulois pas du- moins qu'il me fut reproche d'y 
participer: & je demeurai a Moret, pluſtor que d'etre le 
tẽmoin des malverſations que je voyois commettre impune- 
ment. | | 4 
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Lie Roi trouva tant de conformit entre {a ſituation & la 
mienne, lorſque je lui mandai tout ce qui m' toit arrivè, 
wil crut ne pouvoir mieux me conſoler qu en men inſtrui- 
fon a ſon tour. Il avoir affaire a des eſprits intraitables. M. 
le Comte de Soiſſons qui ne Vavoirt ſuivi qu'a regret, Sen 
vengeoit en lui faiſant eſſuyer tous ſes caprices & ſa mau- 
vaiſe humeur. Il eur beau faire; il ne put pouſſer Sa Majeſte, 
quel qu' irritèe qu elle far, juſqu'a en arracher un ordre de ſe 
retirer; qui etoĩt tout ce qu'il demandoit; & il fut enfin obli- 
ge de ſe retirer de lui meme ſur un pretexte ſi frivole, qu'a 
peine peut- on lappeller un pretexte. Sur le bruit del approche 
du Connetable de Caſtille, le Roi Serant fait amener par le 
 Connerable de Montmorency & le Marechal de Biron les 
deux Corps de Troupes qu ils commandoient, M. le Comte 
pretendir que {a Charge de Grand-Maitre de la Maiſon du 
Roi lui donnoit le droit de conduire en Chef toutes ces 
Troupes en Vabſence de Sa Majeſte ; & il le lui declara a 
elle-mEme. Le Roi ne jugea pas devoir ſeulement parler au 
Connetable & au Marechal de ſouffrir un paſſe- droit de cette 


Pa 


ac. 


— 
1593. 


nature; & s ëffora de faire revenir le Comte de Soiſſons de 


cette ridicule idee. II le ſollicita, le pria comme il auroit 
| poo {on Fils ou fon Frere: ce ſont les termes dont ce 
Prince ſe ſervoiren me mandant ce detail; mais inutilement. 
Le Comte qui ne pechoit pas par ignorance, le quitta avec 
un feint mecontentement ; & engagea une partie des gens de 
Guerre qu'il avoit ſous ſa conduite, 4 en faire autant. Le 
Roi depècha auſſi-tõt un Courrier charge de Lettres pour 
ſon Conſeil , qu'il avertiſſoiĩt de prendre de juſtes meſures ſur 
Ha fuite du Comte de Soiſſons. Le meme Courrier en laiſſa 
une pour mol en paſſant par Moret. Henry ne ſcavoit pas en- 
core que je m'y Etois retire: mais nous Etions ainſi convenus, 
afin dederober a mes ennemis la connoiſſance de mon com- 
merce avec Sa Majeſte, | 
Trois ou quatre jours après la reception de cette Lettre, 
mes Domeſtiques vinrent m'avertir qu il venoit d arriver des 
Gens de guerre, qui pretendoient avoir leur logement à 
Saint-Mamert, Village ſur le confluent de la Seine & du 
Loin , de la dependance de Moret; & qui n' en eſt diſtant que 
d'un quart de lieu. ]) envoyai Camord i qui ils etoĩent, 
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1595. & quel Eroirt leur deſſein. Non- ſeulement ils ne me rendirent 
point par ce Gentilhomme les civilitès uſitèes en pareil cas; 
mais encore ils lui repondirent inſolemment qu'ils Eroient en 
droĩt de loger par. tout ou leurs chevaux ſe trouvoient fati- 
guẽès, ſans qu'on pur exiger d' eux que de ne faire aucun 
70 degat Ils refuſerent de nommer leurs Capitaines, & dirent 
ſeulement qu'ils Eroient a M. le Comte de Soiſſons. Pour 
mettre encore davantage ces Officiers dans leur torr, je crus 
devoir leur ecrire une ſeconde fois, que puiſqu' ils apparte- 
nojent à M. le Comte qui me faiſoit Phonneur de maimer, 
ils devoĩent venir loger a Moret: que je leur ferois donner 
place dans les Horelleries & chez les Bourgeois, ou ils ſe- 
roĩent plus commodement. J'y gliſſai ſeulement un mot pour 
leur montrer que je ſentois bien la maniere dont ils avoient 
recu mon Depure. Camord que je voulus charger de ce ſe- 
cond meſſage, me dit que cela ne ſerviroit qu accroitre 
Finſolence de ces Officiers, qui n'etoient venus que dans un 
deſſein premedite de m' inſulter: ce qu il me confirma par 
pluſieurs autres circonſtances de fa reception , qu'il m'avoit 
cachees pour Eviter un plus grand malheur. Madame de 
Roſny qui Etoir preſente a ce rapport, commenca A ſe laiſſer 
aller à des frayeurs de femme; & en accuſant Camord d'im- 
prudence, elle dit qu'elle aimoit mieux que tout le Village 
de Saint Mamert fur ruine de fond en comble, que de me 
voir pour {i peu de choſe brouille avec M. le Comte, & ex- 
poſe 1. un demele avec ces Officiers. 

Fimpoſai filence a mon Epouſe: & commengant par faire 
arrèter cinq ou fix de ces Cavaliers, qui eroient venus faire 
raccommoder leurs Equipages dans Moret, & acheter des 

_ denrees, je renvoyai Camord vers ces Officiers impolis. II 
fut encore plus mal requ cette fois: peu s en fallurqu'on muſat 

de main miſe: On ſe plaignit avec de grandes menaces de la 
detention des ſoldats. Il n' etoĩt er poſſible de diſſimuler; 
& il ne me reſtoit d autre parti a prendre que de me faire 
raiſon 4 moi-meme, en continuant d'uſer de toute la mode- 
ration poſſible. Je fis retenir douze autres Cavaliers qui ve- 

noient dentrer dans Moret: & raſſemblant en deux heures 
cent cinquante Arquebuſiers & trente Chevaux, je pris avec 
moi les trente Chevaux, cinquante des Arquebuſiers & 
. | trente 
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trente Piquiers ; avec leſquels je m'avancai vers Saint Ma- 
mert , par le chemin de terre qui y conduit, & qui eſt fort 
couvert; pendant que le reſte de ma Troupe fit le mème 
trajet par la Riviere, ſur un bateau plat & couvert de plan- 
ches, & arriva en meme temps que mol ſous les maiſons du 
Village qui bordent la Riviere. Mes Aggreſſeurs voyant 
cette double eſcorte, deracherent quelques uns des leurs, 
qui s adreſſant a moi me demanderent ce que cela ſignifioĩt: 
„Rien autre choſe, leur repondis-je froidement, ſinon que 
2» CE hos 4 etant a moi ; j'y mene loger mes Gens de pied, 


+», qui en font leur Quartier. « Les Officiers comprirent 4 


ces paroles que je n'erois pas d'humeur a leur ceder :ils ren- 
voyerent me faire des excuſes; & me dire qu' ils alloient ſe 
retirer dans le moment; n ayant point compre loger ſur mes 


Terres malgre moi ; ce que M. le Comte ne leur auroit pas 


pardonne. En effet ils payerent ce quils avoient achere , & 
remonterent tous a cheval , ſans ſeulement redemander leurs 
priſonniers, que je leur renvoyai lorſqu'ils furent ſur le C6- 
teau de Dormeilles. Ils m'en remercierent, & me firent des 
offres de ſervice , qui acheverent de m'appaiſer : Penvoyai 
meme aux Officiers douze boureilles de vin & deux patès. 
Apreès quoi je montai a cheval, pour aller ſuivant Fordre 
que je venois de recevoir de Sa Majeſte, prendre avec M. le 
Prince de Conty des meſures contre la deſertion de M. le 
Domte de Seiſſon ii 1s 85 5 

Te malheur n'eſt rien auprès de celui qui arriva en Picardie. 
La jalouſie du Commandement brouill 
de Nevers avec le Duc de Bouillon. Le Comte de Fuentes & 
Roſne qui commandoient les Troupes Eſpagnoles, & qui 
ſans doute en furent informès, profiterenr de cette dèſunion, 
& vinrent aſſieger Le- Catelet & La- Capelle. La premiere de 
ces deux Places manquoit de vivres & de munitions de Guer- 
re; & la ſeconde avoit un Gouverneur ſans honneur: mais la 
principale cauſe de leur a vint des deux Generaux (44 
Francois, qui en haine Pun de l'autre ne firent aucune de- 
marche pour les ſecourir. 
( 44) Brantome juſtifie le Duc de || manda qu'on Patrendit : ce que les 
Nevers ſur l'echec arrive aux Fran- autres Commandans ne jugerent pas 
cois a Dourlens; & marque qu'ils a- à- propos de faire, tom. 3. p. 268. 
van ca a grandes journèes, & qu'il ; | LEAP 
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1597. Les ehoſes Erojenten cererart , lorſque le Gouverneur de 
Ham, Place Eſpagnole, mecontenr-de fa Garniſon, reſolur 
de remettre au Roi le Chateau de Ham, qui entrainoit la 
reddition de la Ville. Ils adreſſa au Duc de Longueville, & 
le pria de lui prèter main forte, ayant en tète une Garniſon 
nombreuſe. Longueville fit part de la choſe a ſes Officiers 
Generaux, & ſur- tout au Duc de Bouillon, qui lui promit un 
prompt ſecours. Sur cette aſſürance; le Duc de Longueville 
pour ne pas perdre par trop dedelai une occaſion ſi favorable, 
accourut d abord du cõtè de Ham, avec d' Humieres ſuĩvi de 

Charles, Sei- quelques Troupes Picardes ; & en jetta partie dans le Cha- 
gueur C'Hu- teau, partie aux environs, cherchant a reduire la Ville par 
wier. Pieſcalade & le petard. La Garniſon Ennemie ſe defendit avec 
un courage de Lions; elle les repouſſa pluſieurs fois: il ne 
S'eſtpeur-ctre jamais rien paſſè de plus vif en ce genre. Enfin 
les Francois animes par leurs braves Chefs, qui virent qu' ils 
attendoient inutilement le Duc de Bouillon; s attacherent 
aux Rerranchemens du Chateau, les forcerent, & entrerent 
dans la Ville. La Garniſon Eſpagnole les y attendit de pied 
ferme: forcee de plier, elle ſe rallia pluſieurs fois & donna 
une infinite de petits Combats dans les Places, les Carre- 

fours, les maiſons memes ; juſqu'a ce qu'elle füt toute tail- 
lee en pieces au nombre de mille ou douze cens hommes. 
Mais les Francois acheterent fort- cher cet avantage : Il leur 
en coũta trente de leurs meilleurs Officiers; du nombre def. 
N. Blanchard quels furent Du Cluſeau & La-Croix, Meſtres de Camp, 
= Do. Cluſeau. & PHumieres (45) lui- mème, le plus brave & le plus capable 
Officier qui fur en toute la Picardie. 
Meſieurs de Saint- Paul, de Bouillon & de Villars ayant 
joint leurs Troupes pendant cet intervalle, crurent ne pou- 
voir mieux les employer qu'a faire lever le Siege de Dourlens, 
que Fuentes & Roſne avoient atraque après Le- Catelet & 
La-Capelle. Le Duc de Bouillon menoit quatre cens Che- 
vaux, Villars autant, & Saint- Paul cinq cens: & toute leur 
Infanterie pouvoir monter a deux mille hommes qu'ils comp. 


th 


(45) On ne peut rien ajouter a || rent : Sa Vie & ſes belles actions 
FEloge que fait de ce Seigneur M. || rempliflent le Vol. 8930. des MI. de 
De-Thou , qui dit liv. 112. que le || la Bibliot. da Roi. | 

Roi & tout le Royaume le pleure- 


—ͤj— 
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rojent jetter dans la Ville, s ils ne rœüſſiſſoĩent pas a en chaſſer 
les Aſſiegeans. 1 2 


A demi. lieuè de Dourlens, Bouillon ayant. fait avancer 
cinq cens pas devant lui cinquante de ſes Cavaliers, pour ga- 
ner le ſommet d'une Montagne d'ou l'on decouvroit en 
plein la Ville & le Camp des Aſſiegeans; quatre de ces cin- 
quante Chevaux qui precedoient les autres, appergurent 
une Troupe des Ennemis qui venoit droit a-eux entre le Ca 
& le Cõteau: c toit l Armee entiere en ordre de bataille, qui 
avoit et inſtruite du deſſein des nõtres: Mais ces quatre 
Cavaliers a qui la peur ne permit de voir la choſe que confu- 


ſement, firent un faux rapport au Duc de Bouillon; qui 


croyant n'avoir en tète qu un Derachement, doubla le 

de ce cõtè avec ſon Eſcadron. Arrive ſur le haut de la Mon. 
ragne, il vit claĩrement ſa mepriſe. Un Parti de cent Che- 
vaux precedoit deux Eſcadrons de ſix cens Chevaux chacun, 
qui ſe tenoĩent derriere, environ mille pas, & Eroijent ſoũtenus 
de trois autres Eſcadrons de pareil nombre, & d'une Infan- 
terie de ſepta huit mille hommes. Les cent Chevaux n eurent 
pas {i-ror appergu Bouillon, qu' ils vinrent à lui au trot, ſuivis 
au grand pas des deux premiers Eſcadrons, tous armes de 
pied en cap, & la lance ſur la cuiſſe: ce qui ne lui permit plus 
de douter que les Francois n euſſent etè decouverts , & qu'il 
ne fallurt en venir aux mains quoique la partie fur ſi inegale, 
que les Eſpagnols ëtoiĩent plus forts au- moins de denx tiers; 
a moins qu'il ne trouvar le moyen de leur cacher ſon petit 
nombre. CC Þ FD 
Bouillon envoya un Gentilhomme dire a l'Amiral qu'il 
vint promptement à ſon ſęcours. Villars qui ëtoit la bravoure 
meme, ſans repondre un ſeul mot, hauſla les bras au milieu 
de ſes Cavaliers; & leur fit mettre le Caſque en tëte, en leur 


— 
25 


difant pour toute exhortation de ne ſonger qu à le ſuivre : & 


dans inſtant Bouillon le vit à ſon core. Le trouvant ſi bien 
diſpoſe, il Iuĩ dit qu'il falloir empècher les Ennemis de recon- 
noitre leurs derrieres en faiſant la plus furieuſe charge qu'on 
pourroit. L'Amiral ne ſe le fit pas dire deux fois: croyant ètre 
parfaitement ſecondè par Bouillon, il prit par Emulation le 
devant avec fa Troupe; & marchant intrepidement vers 
Ennemiĩ au grand trot, il attaqua bruſquement 82 gauche, 
| | Eee ij 


159 5. 
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& ſe jetta le piſtolet à la main au travers de cette forèt de 
lances. Il mit Fepouvante parmi les ſix cens premiers Che- 
vaux; & il les auroit taillès en pieces & peut ꝭtre mieux fait 
encore, s il avoit eu un auſſi bon ſecond: Mais Bouillon ne 
fir de ſon core qu une fauſſe attaque, après laquelle il ſe reti- 
ra en caracolant: & il a toujours ſoũtenu qu'il n'eroit convenu 
que de cela ſeul avec (46) PAmiral ; quoique tous ceux qui 
accompagnoient ce dernier ayent unanimement depoſeſpour 
une atraque veritable. - | 1 
Cette mepriſe, {i c en fut une, eur toute la ſuite facheuſe 
qu'on en devoit attendre. L'Eſcadron Ennemi que Bouillon 
avoir attaquè & enſuite eſquivè, fut le premier qui tomba 
fur les bras de Villars vainqueur du ſien; & dans inſtant il 
Sy joignit d autres Troupes fraiches en ſi grand nombre, que 
fon Eſcadron accable ne vit plus d autre parti à prendre que la 
fuire. Villars incapable de fuir ou de trembler, fit des efforts 
incroyables avec un petit nombre de braves Gens qui ne 
Fabandonnerent point: mais enfin aſſaillis & enveloppes de 
tous cõtes, ils furent tous portès par terre, & expirerent per- 
ces de coups, ou maſlacres (47) de ſang-froid:. = 
Il ne ſervit de rien a Bouillon d'avoir ainſi mis a la bouche- 
rie ſon Collegue. L'Ennemi victorĩeux s attacha a fa Troupe, 
a celle de Saint- Paul & a VInfanterie. Leur Chef ne leur avoir 
pas inſpirè Vexemple de ſe defendre, & ne fit encore rien 


moins en ce moment. Bouillon & Saint- Paul prirent la fuite, 


(45) Si nous n'en croyons pas I'Hi- ]] donner, de ſe retirer; mais qu'it 
rien qui a Ecrit ſa Vie, croyons- | ctoit alors trop engage. Chronol. No- 
en M. De-Thou , quidiſculpe entie- || ven. liv. 7. p. 4. 
rement le Duc de Bouillon: il dit de (47 LAmiral de Villars fut de 
plus, que FAmiral de Villars fut en- ces derniers: Ayant ere fait priſon- 
core averti par le Comte de Saint- || nier par quelques Napolitains; un 
Paul de ſe retiter; mais qu'il ne prit || Capitaine Eſpagnol , nomme Con- 
cet avis que pour une eſpece d'ordre- || 'trera entra expres en difpute avec 
du Duc de Bouillon, auquel il refu- || eux pour Favyoir , & ſe ſervit de leur 
fa de deferer par vanite, & par une || refus pour le tuer. LEtoile dit que la 
bravoure qu'on ne peut excuſer de || haine que les Eſpagnols lui portoĩent 
remerite. Liv, 112. D'Aubigne parle || depuis qu'il ayoir quittè le Parti de 
comme De-Thou , tom. f. /iv. 4. || la Ligue pour celui du Roi, fur la 
cbap. 9. les Memoires de la Ligue, il veritable cauſe de ſa mort: II lui 
tom. 6. & Matthieu, tom. 2. /iv. 1. donne les mEmes louanges que M. 
Le ſentimentde Cayet eſt que ! Ami- de Roſny. Journ. de P. de L Etoile , 
ral de Villars voulut profiter de la- ante 119 7. | | wo 
vis que le Duc de Bouillon lui fit I RS 1 
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& leur Cavalerie avec eux, laiſſant lInfanterie ſans aucune 
eſperance de ſalut: auſſi fut- elle hachee ee ex LA 
Ville aſſiegèe demanda en. vain après cela à capituler: LEn- 
nemi enyvrè de fa bonne fortune n'couta rien, forsa la 
Place lorſqu elle parlementoit , & fir main baſſe par: tout 


avec une horrible inhumanite. Je tiens ce detail de La- Font, 


qui repaſſa à mon ſervice après avoir perdu ſon Maitre; & 
on peut s aſſũrer qu'il eſt exactement vrai; puiſque cet hom- 


me merite toute la foĩ qu on doit a un homme d' honneur, & 


tẽmoin oculaire de tout ce qu'il rapporte. Il obſerve qui il 
peEriren cette occaſion plus de trois mille Francois; & ce qui 
eſt bien deplorable , plus de vaillans hommes qu'il nen avoit 
peri dans les trois grandes Batailles enſemble que le Roi avoir 
ivrees a Coutras, à Arques & a Ivry : Dans le ſeul Villars 
la France dut comprer avoir fait une perte irreparable. Aux 
regrets communs à tour le Royaume, je joins particuliere- 
ment celui d'avoir perdu un veritable & rare ami. 
Une autre Lettre auſſi fidèle du Sieur Baltazar, auquel 
Javois expreſſement recommande de ne rien perdre de tout 
ce qui ſe feroit dans PArmee du Roi, me met en ëtat d'en 
inſtruire le public. On verra avec plaĩſir en liſant ce rècit, 
un Roi que les delices du Trone avoit laifſe tel qu'il toit 
auparavant. Ses ſucces paroifloient tels en toutes leurs cir- 
conſtances, qu'on ne ſcauroit les attribuer qu'à ſa valeur & 
a ſa bonne conduite: & leur gloire redouble par loppoſition 
des malheurs qui arrivoient par- tout ou il n toit point. Auſſi 
cette Campagne de Henry en Franeh ß Comtè emporte dans 
Feſprit de bien des Connoiſſeurs ſur tout ce qu on lui avoit vu 
faire juſques l. m, BRGKE 71 
Fai remarque plus haut que le Marèchal de Biron toit 
occupe a ſecourir les Bourgeois de Dijon, qui renoient afſie- 

ce la Garniſon Ennemie dans leur Chateau. II y arriva 

ap e ae Le Vicomte de (48) Tavannes ayant amene 
un renfort conſiderable a cette Garniſon; d'afſiegeeelle eroir 
devenuè aſſiẽgeante a ſon tour. La Bourgeoiſiè preſſèe de 
routes parts & .reduite aux abois, ne faiſoĩt plus que fe de- 
fendre dans quelques bouts de rue ou elle eroit acculee, 
(48) Jean de Saulx, fait Marcchal [ nant en Bourgogne | pour le Duc de 
de France par la Ligue, & Lieute- |} Maienne. | 
Ee e 11 
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& ne diſpoſoit plus que dune ſeule des portes de la Ville. 
L'arrivee de Biron lui fit reprendre courage. Ils rechaſſerent 
enſemble le Vicomte de Tavannes, & Finveſtirenc dans les 
Chateaux de Dijon & de Talan (49). C'eſt ſur ces entrefai- 


tes qui Biron apprit que le Duc de Maienne, qui Etoit ſen- 


ſiblement affligè du ſacces des Armes du Roi en Bourgo- 
Pe avoit ſi inſtamment ſollicitè je Connetable de Caſtil- 
„ que celui- cy toit ſur le point de paſſer enfin les Monts a 


la tete d'une Armee, & d'entrer en Bourgogne. Biron ca- 


chant au Roi ce qu'il avoir appris, ſe contenta d' envoyer le 
prier de venir au phuſtor lui aider a reduire le Chateau de 
Dijon. Le Roi arrivoit a Troye, lorſqu' il regut la depeche 
du Marechal; & devinant par pure conjecture ce que Biron 
{cayoit par un bon avis; je veux dire, que le Connètable de 
Caſtille qu'il croyoit devoir bien-torpaſler en Flandre, pren- 
droit {a route par Dijon, pour y retablir en pa ſſant avec le 
Duc de Maienne les affaires de la Ligue; il y marche en di- 
ligence, & mit tout en œuvre afin qu ils ne trouvaſſent plus 
, orngaiogndyo tov] 
- Jl eſt ſans contredit que ces deux/Generaux auroient en- 
core pu prèvenir le Roi, & ſe conſerver les Chateaux de 
Dijon, s'ils ne s' toient pas arrètès mal- a- propos a ene 
ſur leur chemin Veſou & quelque autres petites Places en 
Franche-Comté, dont les Troupes Lorraines s etoient ſai- 
fies. Apres ce retardement volontaire, ils fe trouverent en- 
ſaire arrètès malgrẽ eux à Gray, od ils trouverent le paſſage 
de la Sa6ne impratiqughle, par le debordement de cette Ri- 
viere. Le Connetable de Caſtille pour lever cet obſtacle, fit 
un pont au- deſſous de cette Ville: mais il conduiſit fon. ou- 
vrage ſi lentement, qu'il ſembloit craindre de sengager dans 
le cœur de la France, laiſſant tant de Rivieres derriere lui. 
La verite eſt que ce General ſgavoit deja qu'il auroit en tere 
la Perſonne du Roi. rob Sorts: 

En é partant de Troyes le Roi fit prendre les devants au 
Comte de (50) Torigny, avec huit ou neuf cens Chevaux, 


qui firent bien plaifir au Marcchal de Biron. Henry arriva 


331 -20:19-DU6 391 94 0906 222831905 202: S379 
(419) A demi-licut de Dijon, ou (50) Oder de Matignon, Comte 
commandoir un Italien, nommé || de Torigny , Fils ainè du Marcchal, 
Franciſque. 245 | . ee 
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a. Dijon quatre jours après; & ſans deſcendi de chevalg il 
alla reconnottre les dehors & tous les environs de cette Pla- 
ce, principalement du core: ou il conjecturoit que les Enne- 
mis pourroient arriver. Il y fit faire de bons retranchemens; 
& par de ſemblables retranchemens il coupa la communi- 
cation des deux Chateaux. Cela fait, le Roi voyant᷑ que ces 
Chateaux pouvoient malgrè tous ſes efforts tenir encore aſſeꝝ 
long- temps; il prit à ſon ordinaire le parti de s avancer lui- 

meme ſur la route des Ennemis, avec un ſimple derache- 


ment; afin de retarder leur marche, & de donner le temps 


au reſte de ſes Troupes d achever lentrepriſe. Il jugea que 
ce ſeroĩt un avantage conſidèrable pour lui, sil pouvoir les 
trouver encore occupès au paſſage de la Sabne; neut il avec 
lai qu'une poignee de monde. Il donna donc rendez-vous 4 
route {a Troupe a Lux & a (51) Fontaine-francoiſe; prit les 
devants avec trois cens Chevaux ſeulement, dont une moi- 
ce etoient Arquebuſiers; & vint avec cette petite eſcorte 
juſques ſur la Vigenne, pres du Bourg de Saint-Seine. La il 
deracha le Marquis de (53) Mirebeau avec cinquante ou ſoi- 
xante Chevaux pour aller prendre Langue: & pendant ce 
temps- la il paſſa la Riviere de e e. , Avec cent ou cent 
vingt Chevaux; uniquement dans le deſſein de connoitre le 
rerrein & la forme d'un Pays, ou il ſeroit peut- Etre oblige 
d avoir nn AHffaĩil....l tree amen | 
- Il wayoit guere fait plus d'une lieuè, qu'il vit revenir a 
lui aflez en Elordre Mirebeau, qui lui dit qu'il avoit ere 
charge par trois ou quatre cens Chevaux, qui Pavoient em- 
pèchè de bien reconnoitre PEnnemi : qu'il croyoit pourtant 

ue ces quatre cens Chevaux avoient etc envoyes ſe ſaiſir 
du poſte de Sainr-Seine; & qwils erojent: ſuivis de près par 
toute [Armee.: Le Marechal- de Biron qui arrivoit en ce 
moment auprès du Roi, offrit d'aller ſcavoir des Nouvelles 
plus poſitives. Au bout de mille pas, il trouva une Garde 
avancee fur une Colline, d' environ ſoixante Chevaux, qu'il 
chargea; & ayant pris fa place, il vit clairement toute PAr. 

(51) Sur la Frontiere de Bourgo- [|| de Mirebzau , Comte de Charny = 
gne & de Franche-Comte.: cette Ex- Conſeiller d'Erat , & Lieutenant 


edition ſe fit au commencement de || pour le Roi en Bourgogne, mort en 
Um. 1 67 Os | 


(52) Jacques Chabor , Marquis |! 


: 
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1.395- mee'Eſpagnol@Wkhpprocher en ordre'de Bataille; & en par- 

| ticulier quatre cens Chevaux plus avances que le reſte de 
 FArmee, quien pourſuivoient cent cinquante Francois: C. 
toit ( 3) d Auſſonville, que Sa Majeſte avoitenvoye a la de- 
couverte d'un autre core.” D' Auſſonville en fuyant, dètourna 
| Forage ſur le Marechal de Biron. Le Detachement Enne- 
mi attaqua à droĩte & à gauche, en ſe ſeparant en deux 
bandes; ſans doute dans la mème intention que Biron, de 
_ - decouvrir ce quĩ pouvoit ètre derriere : La difference en- 
tr eux toit que les Ennemis ſoùtenus de pres par fix cens 
autres Chevaux, 'eroient ſuperieurs de plus des deux tiers 
aux deux troupes de MM. de Biron & de Mirebeau, qui ne 
faiſoient en tous que trois cens Chevaun. 
. Malgre Vinegalire , Biron ne laiſſa pas de faire face. Il ſe- 
= ſes trois cens Chevaux en trois pelotons Egaux. Mire- 
au fur place avec le premier, va droite ; le Baron de 
Lux (54) a la gauche, avec le ſecond; & le Marechal ſe tine 
au milieu, avec le troifieme. Les Ennemis chargerent en 
meme temps par cent cinquante hommes d'un & dautre 
core. De Lux fur fort- maltraitè, & meme jettè par terre 
avec pluſieurs autres. Biron qui avoit eu Pavantage par ſon 
endroit, vola a ſon ſecours, & retablir ſa Troupe: Mais en- 
ſuire il fut charge fi impètueuſement lui: meme par tous les 
Eſcadrons Ennemis reiinis, vers leſquels il en vit encore $'a- 
vancer d'autres de la grande Armee, qu'il prit le parti de 
la retraite. Cette retraĩte fut change en une fuite veritable, 
ſi-töõt que cette Cavalerie Ennemie ſe fut miſe a ſes trouſſes. 
II arriva en cet ẽtat a la vd du Roi, qui envoya d abord cent 
Chevaux pour le ſourenir. Rien n'eſt plus difficile que d'ar- 
reter une troupe qui fuir ; ſur- tout lorſquelle a FEnnemi ſur 
ſes ralons : Ces cent hommes prirent eux-memes le mou- 
vement de ceux qu' ils venoient appuyer, & revinrent en 
fuyant. Te 


FREE 


(53) N. Baron d'Auffonville de 
Saint-George , Gentilhomme Lor- 
_ Tan. | 

(54) Edme de Malain, Baron de 
Lux ou de Luz. Il fur Conſeiller d'E- 


Le Roi voyant qu'il ne lui reſtoit de reſſource que dans 


lui- 


tat, Capitaine de cinquante hommes 
d'atmes, & Lieutenant de Roi en 
Bourgogne: Il en ſera parle a Vocca- 
ſion de la Conſpiration du Marechal 
de Biron , dans laquelle il trempa. 
(55) Le 


2 


— 


lui. mème, s avance vers les fuyards, ſans ſe donner le temps 
de prendre ſon caſque; s expoſe a la rencontre des Eſcadrons 
3 , qui compoſoient plus de huit cens hommes; ap- 

pelle ſes principaux Officiers par leur nom; & en ſe por- 
tant par- tout ſans aucun menagement pour ſa Perſonne, il fait 
tant qu'il arrète une partie des fuyards. Il fait deux corps 


du tout; & ſe mettant a la tete de cent cinquante Chevaux, 


il revient a la charge d'un core ; pendant que La-Tremouil- 
le en fair autant de l'autre par ſon ordre, avec pareil nom- 
bre. Sans cette intrepidite, il ne ſeroit peut-cEtre pas echap- 
pe un ſeul de ces trois cens hommes, ainſi engages au-dela. 
d'une Riviere, devant un Corps de Cavalerie victorieux. 

Le Roi (55) donnant Pexemple a ſes ſoldats, ſe mèle enſuite. 
la rere nuè au milieu des fix Eſcadrons , les ouvre & les 
fair plier. Biron profitant de Foccaſion , raſſemble quelque 
cent vingt Chevaux de ceux qui fuyoient, revient a Pap- 
pui du Roi; & tous enſemble ils menent la Cavalerie En- 


(55) Le Roi difoit que dans les II »» qui toit aupres de lui, & qui gar- 
autres occaſions où il s toit trouve , || > doit ſon coup de piſtoler pour en 
il avoit combattu pour la Vidtoire ; || ſervir le premier des Ennemis qui 
mais qu'en celle-cy il avoit combat- || » s'en approcheroit, en choiſit un fi 
ru pour la vie. Perefixe , Matthieu, II d- propos, qu il lui Pere la rere de 
Cayet, Le-Grain & d'Aubigne , | part en & la balle vint ſiffler 
rapportent les actions de cette jour- || >> autour des oreilles du Roi, qui ne 
nee de la meme manière; M. De- || >> parla jamais de piſtolet, qu il ne 
Thou, & le i 8929. des Manuſcrits v ſe ſouvint de ce coup, diſant nen 
Royaux , avec quelque difference. || » avoir jamais vu de plus grand; 
D*Aubigne dit que le Roi ne fe || > auffi eroit-il charge dg deux car- 
montra parfaitement content que || >> reaux dacier. « Au Apporr du 
des ſeuls Ducs de La-Tremouille & I meme, le Duc de Matenne demanda 
d'Elbeuf, qui ſe joignirent enſemble. [| quarre cens Chevaux ſeulement au 
de bonne grace „ pour abattre, dit-il, || General Eſpagnol , pour charger la 
>> la roſce devant Sa Majeſte. «Tom. 3. || Troupe du Roi; que I Eſpagnol lut 
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Claude de 
La-Trémouil- 


le, Duc de 


Thouars, 


lv. 4. chap. 8. Mais ſelon De-Thou , || refuſa , perſuade que Henry ne cher- 


il loua devant le Parlement le Mar- || choit qu à le faire romber dans une 
uis de Mirebeau, La-Curee & plu- || embuſcade. Cette defiance des En- 
fieurs autres. ſwnemis fur ſon ſalut a Fonraine-fran- 
„ Je nai point beſoin de conſeil , || coiſe , comme elle Lavoit ere a Au- 
>» mais d aſſiſtance; repondit Henry || male. Ce qui eſt plus ſurprenaor , 


IV. a ceux. qui lui con ſeilloĩent de. {} c'eſt que ce Prince ne perdit que fix 


Senfuir ſur un excellent cheval || hommes dans une Action fi chaude; 
Turc qufon lui tenoit prerz il y a || pendant qu'il demeura du core des 
„ plus de peril ala fuite qu'ala chaſ- | ſpagnols ſix-vingr morts outre deux 


v ſe. « Matihieu, tom. 2. live 1. p. 187. || Ccens leſſes, & ſoixante priſonniers. 
> Mainville , ajoũte cer Hiſtorien, II Chronol. Novenn. liv. 7. b. 497. | 
Tome J. Fff 
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nemie battant juſques dans le gros de PArmee du Duc de 
Maienne. — | . * 
Henry ne ſe laiſſa pas ſi fort emporter, qu'il n'appergt 

a droite & à gauche deux Bois farcis de Fufiliers, dont il al- 
loit eſſuyer la decharge , & enſuite courir riſque d' tre 
enveloppe, {i dans le cours du combat il ſe far permis.d'in. 
ſulter FArmee Eſpagnole. Il ſuſpend fa courſe & ſe tient ſur 
ſes gardes. Dans le moment il appercoir deux autres Corps 
de Cavalerie , qui ſortoient du milieu de l'un de ces Bois, 
2 venir fortifier ! Avant- garde vaincue. C toit encore 
un de ces momens critiques, ou le plus leger manque de 
recaution eſt ſuivi d'une perte inevitable. Le Roi qui ob- 
ervoit de lœil la manceuvre de ces deux Troupes, fait faire 
cependant halte a la ſienne, & la rapproche pour ètre en tat 
de les recevoir. Il ne &agiſloit que de cela ſeul: car dans 
Pardeur de fa Victoire, elle eut bien-ror renverſé tout ce 
qui vint à ſa rencontre; & ſe trouva au large devant tous 
ces Bataillons, Eronnes des prodiges qu'ils voyoient. Henry 
comprit = cette ſurpriſe ne pouvoit pas Erre fort-longue; 
& qu'il alloit avoir ſur les bras un monde, anime par la 
vue d'une poignee de gens, à reparer la honte d'une defaite 
preſqu'incomprehenſible. Il profita de Fina&tion de I'Enne- 
mi pour regagner ſans Etre pourſuivi, du moins le premier 
lieu du Combat, & ſe degager du milieu de FArmee Enne- 
mie : ce qu' il fir avec tant d'ordre & de ſuperiorite, que I En- 
nemi ne ſe racquita en rien de fa perte ; & que ce Prince 


remporta dans un mème jour, & preſque dans le mème mo- 
ment, Phonneur de la plus belle Victoire & de la plus belle 


Retraite, dont 'Hiſtoire nous fourniſſe exemple. 
En arrivant à ſon premier poſte, il trouva le Comte de 
Chiverny (56), le Chevalier d'Oiſe , MM. de Vitry, de Cler- 

mont, de Rifle, d Arambure, de La- Cure, d' Heures, de 


| (x 6) Henry Hurault Comte de [ armures , & mal monte. Une voix 
Chiverny. George de Brancas-Vil- u il reconnur pour Erre celle du 
lars. Louis de L'Höpital - Vitry. | ol, lui cria: Garde, cums: Ceroit un 
George de Clermontd'Amboilſe. N. [| des Ennemis qui eroit pret à lui 
de Crequy de Riſſey. Jean d'Aram- [|| paſſer fa lance au-travers du corps, 
bure. Gilbert Filhet de La-Curee : II & qu'il tua. V 8919. Manuſcrits de 
fur du Combat, ou il combattit ſans | | 1a Bibliot. ds Roi. | | 


Mr 
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Saint-Geran & de La-Boulaye, qui y arrivoient auſſi avec 
leurs Compagnies : elles compoſoient avec celle du Roi en- 
viron huit cens Chevaux. Les Ennemis noſerent Farraquer 
après ce renfort; perſuades que route ſon Armeele ſaivoir, 
& encore conſternes de ce qu'un peloton de ces Gens en ve- 
noir de battre fix fois autant: Ils rebrouſſerent chemin, fai- 
fant paſſer leur Cavalerie 4 leur tète, afin que PInfanterie 
la mir à couvert. Le Roi ne laiſſa pas de les pourſuivre ; & 


— 
@ 
42 


il ne ceſſa point de les harceler, qu'il ne leur eũt fair re. 


fer la Sa6ne ſur leur Pont au- deſſous de Gray. Comme 
Is noſerent plus après cela tenter ce paſſage 3 la Bour- 
ogne demeura par cet exploit a la diſcretion du Rot, qui 
a prir toute en peu de jours, a Pexception de (57) Seure. II 
s'empara encore de quantite de petites Villes en Franche- 
Comtè, qu'il mit en liberté à la prière des Suiſſes: Tous 
ces avantages furent les fruits de la Journee de Fontaine- 
francoiſe. - i 3 1 1 
Henry avoua qu' ils n'egalojent pas ce qu'il avoir perdu 
quand if eur rn brine al en Picardie. Il ſe ha. 
ta de quitter la Bourgogne & le Lyonnois, & revint en di- 
ligence 4 Paris. Il paffa =_ Moret; od ayant ſcu en derail les 
motifs de ma ſortie du 
que les marques qu'il avoit laifſe paroſtre de ſa confiance en 
moi, & le deſir que j; avois de m'en rendre encore plus di- 


gne, ᷑toient les vraſes cauſes qui m avoĩent artire tant den- 


nemis. 1] eut la bonte de m' en conſoler, en m' aſſũrant que 


ce dechainement ne faiſoit qu'accroitre fa bonne volontè 


pour moĩ: je convins en mEme temps que Sa Majeſte ayant 
a menager tout le monde, dans une conjoncture od Pechec 
arrive devant Dourlens pouvoit cauſer une Rèvolution; 
elle Eroir obligee de diſſimuler & de naccuſer perſonne. 
Ce fur avec moi ſeulement que le Rot ſe plaignit des Au- 
teurs de ce cruel accident, & qu il deplora les pernicieux 
effers de Finimitie des Chefs, preſque unique cauſe des plus 
grands defaſtres dans la Guerre. Il me parut ſenſiblement 
rouche de la perte de PAmiral de Villars; & il ne men 


- (57) eure, Ville ſur Ia Sane: || aujourdhui Bellegarde. 
2 — & S appelle C . 2 
Ff ij 


onfeil, il me rendit juſtice, & jugea 
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1 


parla quꝰ avec mille louanges: Il avoir bien ſcu demeler la ve. 
ritè, au travers de tout ce que les Parties intèreſſèes avoient 
avance, pour mettre ſur le compte du Mort tout ce qui etoit 
a . JFF 

Te Prince comprit en ce moment, & m'avoua qu'il Se. 
toit laiſſè aller mal-à propos a l' avis d'une Guerre, dont on 
lui avoit aſſure le ſucces infaillible. Il eur mEme la ſincè- 
rite de la traiter de faute fi capitale, qu'elle toit capable 
de replonger la France dans des miſeres plus grandes que 
celles dont elle ſortoit. Le Roi en parlant ainſi ne conſi- 
deroĩt que la grandeur d'une perte telle que Le-Careler, 
La-Capelle, (58) Ardres, Dourlens, Cambray dont Bala- 
gny venoit d' tre chaſſè, & Calais par- deſſus tout, qu'on. re- 
gardoit deja comme pris, quoiqu'il ne le füt pas encore: 
Pour moi, je trouvois que la France avoit encore plus riſque 
dans ces occaſions, où le Roi navoit ſauvè la Bourgogne & 
ſa propre vie, que par un prodige de valeur & de bonheur. 
Depuis cela, Henry avoir coutume de dire qu'une Declara-_ 


tion de guerre eſt la choſe du monde qui doit Etre le plus 


murement peſce , & que quelqu attention qu on croye y ap- 
porter, elle ne Feſt preſque jamais aſſez. Les Princes peu- 
vent encore tirer de cet exemple une autre legon , qui n'eſt 


pas moins utile: c'eſt qu'ils ne doivent jamais avoir de hai- 


ne envenimee contre leurs Voiſins; & que la prudenceexige 
en bien des occaſions, que malgrè le reſſentiment le plus 
violent & meme le plus juſte, il paroiſſent toujours diſpo- 
ſes à la reconciliation. 5 
Le Roi ſe garda bien de rien temoigner en maj de ce 
qu'il penſoĩt: au contraire, cherchant agelever les courages 
abbatus, il repondir aux Pariſiens qui vinrent le compli- 
menter ſur {a perte, qu'elle Eroir facile à reparer, ſi de leur 
part ils vouloĩent joindre les effets aux paroles. Ils lui firent 
d'aſſeʒ belles offres: Mais Sa Majeſte ayant pluſieurs foĩs 
Eprouye combien peu elle devoit Sy arrèter, prit ſes me- 
ſures d'ailleurs; & fans en attendre Paccompliflement, elle 


mis par le Comte de Belin , preſque || relegua dans ſes Terres &c. Bongars 
fans faire de defenſe ; Il en fut diſ- II Epiſe. 74- ad Camer. Moriſot, chap. 33. 


— — 


(58) Ardres fut rendu aux Enne- | graciẽ: on lui õta ſes Charges: on le 


4 


nnn — — — 
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repartit de Paris des le lendemain, avec la joie d'avoir ap- 


pris par un Courrier arrivè de Rome, que le Pape $'eroir 
enfin portè a lui donner (59) PAbſolution qu il faiſoit ſollici- 


ter depuis fi long: temps: Nouvelle qui n etoit rien moins 


u' indiffèrente dans la conjoncture preſenre. 
Le Saint Pere mit pour conditions (60) à cette Abſolu- 


(59) Ce qui fit, dit M. de Pere- 
» fixe, que le Pape tarda rant a ac- 
„ corder F Abſolution , c'eſt, diſoit- 
vil, que lui ſeul avoir le pouvoir de 
> rchabiliter les Relaps. Il etoit fort 
» en, colere de ce que les Prelats de 
„France avoient entrepris de I'ab- 
> ſoudre , quoiqu'ils ne Feufſent ab- 
>> ſous que par proviſion 4d Cautelam 
„ ſeulement. «< 1 I Es 
. (60) Outre ces conditions qu on 
pour voir en Original dans le Vul. 

778. des Mfſ. de la Bibliot. du Roi, où 


FActe de I Abſolution d Henry IV. 


eſt rapport tout au long en Italien; 
le Saint Pere y impoſe encore pour 


penitence à ce Prince , d entendre 


tous les Dimanches & Fetes une 


Meſſe Conventuelle dans la Chapel 


Ie Royale, & la Meſſe privee tous 
les jours de la Semaine: de dire 1e 
Roiaire tous les Dimanches, le Cha- 
pelet tous les Samedis, & les Lita- 
nies tous les Mercredis : de jeuner 
tous les Vendredis : de ſe confefler 
& communier publiquement au- 
moins quatre fois lannee. Je remar- 
que dans cet Acte , que le Pape 
apres avoir donné FAbſolution a 

enry , le nomma alors ſeulement, 
Roi de France, & de Navarre. A 
chaque Verſet du M,. ſerere, le Saint 
Pere donnoit legerement un coup de 
la baguette du Penitentier ſur les 


* 


2 de MM. Du- Perron & d Oſ- 
at 


* 


7 


„ qui y ſont nommès Pmcurator 


di Navarra: Ce qui eſt une formalite 
ordinaire de cette ſorte de Ceremo- 
nie, ſur laquelle les Ecrivains Pro- 
teſtans n ont pas manque de Adder 
avec malignite ; en diſant que Henry 
IV. $etoit ſoũmis a receyoir. des 


| 


7 


coups de fouet p Procureur & 
autres traits ſemblables : Mais ces 


mauvaiſes plaiſanteries n ont plus 
impoſc a perſonne , depuis que M. 


De- Thou & tous les Critiques ſen- 
{cs , ont fair voir qu'elles Etojent in- 
juſtes & ſans fondement. M. de Sul- 
IV, 2 te qu il paroĩt , s etoĩt mis 


au · deſſus de cette erreut populaire: 
Mais je ne ſcais s il obſerve la mẽme 


Equite- rapport au Cardinal 
CON. mag | 


Ce qu'il en dit ici, & en pluſieurs 
autres endroits de ces MeEmoires' , 
m'a donnè la curioſitè de lite avec 
attention le Recueil des Lettres de 
ce Cardinal; qui jouit patmi nous 


de la repuration d avoir et auſſi bon 


19 
- dira1 


F rangous qu habile Negociareur.” Je 
i 


brement ma penſee fir cha- 


cun des Griefs qui fourniſſent au 
Duc de Sully occaſion de Fattaquer, 


is 


bles 


a gne d 
quels 


à meſure qu ils ſe prẽſenteront: Et 


ur commencer par celui de FAb. 


ſolution d Henry IV; il me ſemble 
qu après avoir examinè tout ce qu il 
dit ſur ce ſujet, peg. 41, 48, 105 , 
107,5 IIs 129, 208, & ſuv. au- 


cienne Edition in- fol. on ne peut fe diſ- 


penſer de reconnoitre dun core -», 


Qu'il y trouva de grandes difficulres. 


. dans.Veſprit du Pape, & de yerita-, 
l obltac | gf de la part du .ſacre. 
College: Qu il Sappliqua avec tra- 
vail & avec fruit 8 les ſurmonter; 


& que tout autre que lui auroit eu 
bien de la peine a y reiiflir: Temoin 


ce quiarriva au Duc de Nevers, au 


Cardinal de Retz, au Marquis de 


rouyer les ſubterfuges aux 
ur de Rome eut ſouvent 
Tot Fff 111 Wile tA 


0 
* - 


Piſany gc autres: Qu il eſt fort-dloi-: 
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414 MEMOTRES DESULLY, 
tion: Que le Roi exclurroit les Proteſtans de toutes les Char- 
pes & Dignires; & qu il travailleroit de tout ſon pouvoir 4 
s Ereindre tout-a-fatr : Qui il rètabliroĩt la Meſſe en Bearn: 
Qu'il feroje reſtituer aux Catholiques tous les Biens Ecclé- 
ſiaſtiques qui leur avoienr Ete pris par les Huguenors : Qu'il 
reſoudroitle Prince de Condea ſe faire Chatholique Romain: 
Qu il publieroit & feroit recevoir le Concile de Trente: 
Enfin qu il retabliroir les Jeſuites en France. Celles de ces 
conditions qui regardoient les Proteſtans & le Concile de 


— 


. 


Trente demeurerent ſans effet: le Roi ſatisfit au autres. Ceux 


qui trouvent qu'en cette occaſion Sa Majeſte regur la loi du 


Ceux 
Prote 


Pape, ne doivent sen prendre qu'a Du-Perron , & plus en- 


core à Arnaud d' Oſſat, alors Agent immèdiat de cette af- 
faire à Rome. Bien-loin de rejetter ces conditions, ces deux 
Eccleſiaſtiques auroſent etè bien fiches que la choſe ſe far 
EXECUTEC autrement: Si l'on doit ajoũter fol 4 un Memoire 
qui me fur envoyè de Rome pluſieurs annees après, & dont 
je parlerai plus au long en ſon temps; on y trouvera la preu- 


ve complette de ce que je viens de dire, du · moins quanta 


dOffar. Wot Rel bf e ee eee pal aro: 

Ce MEmoire avance deux choſes au ſujet de ! Abſolution 
du Roi, qui en fait un des Articles principaux: Lune, que le 
Pape & tout le Sacre College ſouhaitoient fi paſſionnement 


recours dans les formalites; & mẽme [|] vans 4 diſcurer : ſoir qu'il crit que 
que tout ce manege Limpatien- toutes ces precautions devenoient 
ta ſouvent; auſſi bien que la ſuper - neceffaires pour Finterer de la Reli- 
cherie dont il ſe plainr qu on uſa || gion: ſoit enſin qu il fut un peu pre- 
dans la Bulle d' Abſolution. Cepen- || venu en faveur des maximes de la 
dant au travers de tout cela, on ſent Ligue: Ce qui ne m'empeche pas de 
d'un autre core dans ces memes en- ſoufcrire aux Eloges qu ont donne 
droits, & biem plus encore dans tous à ce Cardinal tous nos bons Hiſto- 
ui ont quelque rapport aux || riens; & en dernier lieu Amelot de 
ſtans , aux Jefuires ,an Coneile La-Houſffaye , dans «Vie api nous 
de Trente &c. que cette Eminence || a donnee'du Cardinal dOffar ,'a la 
ne fur point fachèe que Paffaire'de- || tfredePEdirion de ſes Lettres; à la- 
FAbſolurion du Roi paſſat avec les || quelle je ren voie le Lecteur. L Abbe 
conditions dont M. de Sully ſe plaint ¶ Du- Perron && M. de Villerot ren- 
fi amèrement: foir que d Oſſat ny ditent auſſi d importans ſetvices à 
apperc{ir point cette prerendue le ſion Henry IV. dans Faffaire de fon Ab, 
de Fhonneur de la Couronne, & ce || ſolution. Matthjies', tom. 2. tv, 2, pag, 
2 Libertes de 'PE liſe 210. & ſuiv: JFC 
Jallicane; ce que je laiſſe aux Sca- II 


* 


} 
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que ce Prince eùt recours à4 Rome pour cette formalite, 
qu'ils ne pouvoient- cacher la craintè que quelquefois les 
Nouvelles leur donnoienr ,-que Henry ne ſe porrati4la me- 
peice , ou a la regarder comme inutile. Il en prend la preuve 


«Sth, 
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ns leurs propres Lettres: L autre, que d' Oſſat, loin d' inſ- 


truire le Roi de cette diſpoſition de la Cour de Rome, com- 
me il le devoit, pour peu qu'il eũt eu en recommandation 
Fhonneur du Roi & de la Couronne; faiſoit au contraire en- 


tendre ace Prince, qu'il ne pourroit obtenir ſa REconcihation - 


du Saint Pere, qu en ſouffrant qu'on donnlt atteinte aux Li- 
bertés de l' Egliſe Gallicane, & en Pachetant par toutes les 
conditions qui viennent d' etre marquees. Henry ne laiſſa 
pas de rècompenſer ſes deux Agens par les plus <minenres 
Dignites de ld PSA f 8 
3 Fn trois jours Sa Majeſté ſe rendit 4 'Peronne, dir elle fut 
faluee d'abord par Balagny. Cet homme 4 qui une folle va- 


nite (61) venoit de faire perdre Gouvernement, Biens, Fem= 


me & honneur, au- lieu de rougir & de ſe cacher, affectoit 
de ſe produire; parloit haut; & vouloit qu en cet erat qui 
Etoir ſon tat naturel, on'efit pour Tuitous les ẽgards qu on 
conſerve pour les Sonverains malheureux. Le Roi refolu de 
tout renter pour ſecourir Calais, voyant qu il n'avoit aucu- 
nes Troupes avec lui pour entreprendre de forcer le Camp 
He ae , / ELIISLL 
5 (61)M. de Perefixe dit que Cam- I 
brai fur pris par famine: Dauttes, 
comme Matthieu -, en accuſent la 
mefintel{igence des Ducs de Nevers 
& de Bouillon; & d' autres, la 1a- 
chere de Baiagny. Les Mémoires de 
h Ligue, t. 6. marquent que trois 


„ Fabrege des plus grands affronts , 
er gire d' homme la 
» France ait tecus Par les Errangers«« 

Cot df Aubigne qui parle ainſi, en 
F iſſant le Chapitre 9..4u lu. 4. tom. Jo 
de ſon Hiſtoire , dans lequel il a 
raſſemblè la priſe du Catelet & de 


Compagnies Suiſſes qu'il ne payoit | La Capelle, ladefaite; de Dourlans , 
Joint , Fobligerenta rendre ſa Place. la priſe ꝙ Ardres, Cambrai & Ca- 
Tous les Hiſtoriens ont parle du I lais. Ba dit a un Officier Eſpa- 


courage de Renee de Clermont, 
Femme de Balagny, & Scur du 
brave Buſſy d'Amboiſe , qui apres 
avoir inutilement fait tous ſes efforts 

ur inſpirer de la reſolution 4 fa 
arniſon & a ſon Mari , ne voulut 
5as ſurvivre à la perte de ſa Princi- 
Pant „& ſe laiſſa mourir de faim ou 
de douleur, »» Voila en un Chapitre 


- 


G4 


* 


gnol, qui paroiſſoit ètonnè de lui 


voir emmener {a Maitrefle avec lui, 
& dans le meme Bateau, que Famour: 
adouciſſdit les traits de 


: ires que 
„vous naviez. P. Matthieu, tom. 2. 
live 2. p. 2177 8 5 5 Hr Ui. 


W 
| Vous avez raiſon, rdpartit PEſpa- 
| >> gnol, & ſux· tout à preſent que 
v Vous aurez moins d 


a 3 n * 
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416 MEMOIRES DE SULLY, - 

des Aſſiegeans; prit le ſeul parti qui lui reſtoit, de ſe jetter 
lui-mEme dans la Place, à la rere d'un Parti conſiderable. Il 
Sembarqua par deux fois dans ce deſſein: mais le vent con- 
traire le rejerta ſur la terre. Comme il deſeſperoit de ſon en- 


* 
„— nas d 


trepriſe; Matelet, Gouverneur de Foix, vint lui offrir d'eſ- 


ſayer pour une troifieme fois Fentree dans Calais; & lui pro- 
mit que sil vouloit lui donner quatre ou cinq cens Gentils- 
hommes, il feroit tant, ſoit par Mer, ſoit du core de la Ter- 
re, qu'il s ouvriroit un paſſage. Le Roi n louè de ſa re- 
ſolution, lui donna Teſcorte qu'il demandoit; avec laquelle 
Matelet vint effectivement —_— de ſon entrepriſe, & en- 
tra dans Calais, après avoir ſurmontè mille obſtacles (6 2); 
Mais il fir bien - tõt oublier {a belle action; lorſquꝰ on vit qu'il 
ne s' etoĩt joint à la Garniſon de cette Place, que pour parta- 
er ſa peur & conſentir à la Capitulation. Ainſi le Roi eut 
3 de ne s ëtre avance juſqu'a Calais, que pour le 
voir rendre ſous ſes yeux. 5 | | 


On me demandera où ètoient pendant ce temps. la tous ces 


- 


Seigneurs &Officiers Francois , qui s toĩent montrès fi ar- 
dens a conſeillen la Guerre; & pourquoi ils laiſſoĩent Sa Ma- 


jeſté en ſupporter ſeule le fardeau, & recevoir Echec ſur 


Snols > 4 condition qu on remettroit 


echec. Il faut le dire à la honte du nom Francois: ils ſon- 
geoĩent 2 tirer parti pour eux-meEmes, des malheurs que leur 


imprudence avoit cauſes, & que leur nonchalance augmen- 


roit ; & ils tramoient cependayr des deſſeins plus ruineux 4 
Pautorite du Roi, que la Guerre Etrangere la plus cruelle, 
On va en ErrEinſtruir dans un moment. 
Le Roi ſuperieur à la mauyaiſe comme à la bonne for- 
8 | POLO hers 70 | . tune, 
Londres , ee A cette Reine, 
d'accord ſur cette action: Les uns, |} que le Roi Yaimont encore mieus 
comme De-Thou & d' Aubigné, ff entre les mains des Eſpagnols , que 
men diſant rien paroiffent la rèvo- dans celles des Anglois: Et Henry 
quer en doute: D'autres Fattribuznt || IV. difoit auſſi, que s il avoit à etre 
au Sieur de Campagnole le Cadet: mordu,, il aimoit autant que ce fur 
Davila & nos Memaires ,a Matelet, || d'un Lion que d'une Lionne. Ce qui 
Gouverneurde Foix. Eliſabeth offrit || fut cauſe qu Eliſabeth refuſa depuis 
de defendre' Calais contre les Eſpa- || d'affieger cette Mille, pendant que 
Henry IV. affiegeoit celle ; de by bo | 


| (62) Les Hiſtoriens ne ſont pas 


— 


cette Place aux Anglois eux-memes, [| quoiqu'on lui offrit alors de la 
Sancy qui ètoit alors Ambaſſadeur a JI engager, Aatthieu, ibid, 0 « 3. N | 
5 e 5 (63) * Nous 
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tune, conſola ceux qui etoient ſortis de Calais; pourvut a 1596. 


la ſüretè de Boulogne, Abbeville, Montreuil, Monthulin & vis & Por. 


autres Chateaux & Places, & marcha vers S. Quentin, dans t reſſes de Pi- 
la crainte que les Ennemis, qui nëtoient pas eloignes de cardie. 
ces Quartiers ne ſurpriſſent quelqu'un des Seigneurs & Ofl. 
ciers Gene raux, qui sy rendoient enfin Fun après autre. Hs 
choiſirent ce moment pour travailler auprès du Roti a Ve. 
xEcution du deſſein qu'ils avoient forme enſemble avant que 
de partir de Paris. Ce fut le Duc de Montpenſier qui ſe char- 
ea de cette commiſſion : non qu'il fur le plus mal-intenrion- 
ne; mais il Eroir le plus facile & le plus foĩble. Il aborda le 
Roi 4 Saint-Quentin, & lui propoſa de la part des princi- 
paux Seigneurs Frangois, comme l' unique moyen de reſiſter 
1 ſes Ennemis, d'abandonner aux Gouverneurs des Provin- 
ces la propriètè de leurs Gouvernemens, a droit dhere-- 
dité, & ſans Erre obliges à rien envers le Roi, qua Phom- 
mago-ige./ 8 27 | THO! TRI 
On ne comprend pas comment une propoſition qui ten- 
doit fi. viſiblement à rejetter la France dans Fetar d*Anar- 
chie qui Favoit remplie de ang & dhorreur dans ſes pre- 
miers ſiècles, put ſortir de la bouche d'un Francois , 4 


un 
Prince, & ſur- tout d'un Prince du Sang. Henry ne trouva 
point de parole dans ce premier moment; tant il ſe ſentit 
ſurpris & frappè de Paffront qu on faiſoir a la Dignite Roya- 
le. M. de Montpenſier continuant un diſcours concertéè de 
longue- main, voulut prouver 4 Sa Majeſtè que tous ces Gou- 
verneurs, ou pour mieux dire, tous ces petits Princes, Sobli- 
geant à lui tenir pour tous ſes beſoins, des Troupes tou- 
jours prètes; elle ne ſe trouveroit plus dans la ſituation où 
elle Eroit actuellement, de paroitre fans ſoldats devant ſes 
Ennemis. De tous les ſentimens qui agitoiĩent Fefprir du Roi, 
ce Prince ne montra au Duc de Montpenſier que celui dune 
grande compaſſion, de lui voir faire un perſonnage fi indigne 
de lui. Il Varrera,, en lui diſant ſans la moindre aigreur, qu'il 
n'en avoit deja entendu que trop : qu'il voyoit bien qu on 
avoir abuſe de {x facilire , pour le charger d'un 'role done il 
n'avoit pas ſenti toute la baſſeſſe; lui Prince du Sang, & 
beaucoup plus proche de la Couronne, que n'en avoit cre 
Tome 7, Ggg 
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Majeſte, ce ne ſeroir que pour len detourner : Et qu' ils de- 
voient s attendre qu'il en empècheroit effet lui-meme, par 
tous les moyens imaginables: ce qu'il executa ponctuelle- 
ment, & d'un air ſi naturel, qu'il deconcerta tous ces Sei- 
2 95 „& leur õta pour toujours Penvie de tenter ſa fide- 
O eætoit donc pour jetter le Roi dans la neceflite de les ren- 
dre ſes ègaux, que les Princes & les Gouverneurs des Pro- 
vinces de France, Faidoient fi mal des ſecours qu 'ils lui 
avoient promis. Le Duc de Bouillon fut un de ceux qui ſe 
firent le plus acheter. Comme Sa Majeſte ne doutoir pas de 
la part qu'il avoir dans le complot, elle en voulut tirer la 
conviction, de Pembarras du Duc; fans lui faire connottre 
quelle en edt rien appris d ailleurs. Bouillon eroit aflez diſſi- 


*(63) >» Nous ſommes tous Gen- | Henry IV. devant les Princes du 
tilshommes , diſoit quelquefois II Sang. | ? : 
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mule & aſſez beau parleur, pour bien cacher ce qu il ne vou- 
foir pas qu on decouvrit.: Mais outre que Henry Havoit pas 
moins de talent pour penëtrer juſque dans le fond du cœur 
de ceux qu'il entretenoit; la preſence du Souverain eſt ſen. 
le un poids capable d abatre un homme qui ſe ſent coupa- 
ble. Le Roi commenqa par s aſſürer que M. de Mongpeniicr 
ne lui avoir. point fait une ſeconde trabiſon-aupres du Duc 
de Bouillon. Il le mit enſuite ſur la de faite de Houtlensʒ en 
lui demandant ſang detour & avec une eſpece de conſiance, 


comment avoient pu manquer ces intelligences ſi ſũres, que 


lui Duc de Bouillon ayoit dans Liege, Namur & tant dau- 
tres Places du Luxembourg & du Hainaut; & ſur leſquel- 
les, comme il ſcayoit ,.on s toit portè à entreprendre la 
Guerre. r amn 2 fb amo) eee 

1 embarraſle de la queſtion & de air ſimple dont 


landois, qui avoient profitè de cette conjoncture, pour 3 


SF # % 4 


ſentit à la fin, conſidèrant quiil-perdoir fort peu en perdant 
reſence du Duc. Il lui en fit expedier la Commiſſion; & 
zouillon partir peu de jours après pour PAngleterre. 

>eft de a boughe de Sa Majcſts ,que je tiens Jeddail de 


cerre-conyerſation avec. le. Duc de. Bovillen; auſſi. bien que 
de celle quelle cur avec M. le Duc de Monrpenfier, dont il 
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vient d'etreparle. Le Roi n'ent pas pluſtꝭt quittè Bouillon, 
qu il fit reflexion que le Duc, au- lieu de le fervir urifement 
à la Cour de Londres, pouvort bien ne demander cet em- 
plot, que pour y donner de mauvaiſes impreſſiens de fa con- 
duite; ou du- moins, qu il ne travailleroit que pour lui ſeul. 

Ce Prince m'envoya chereher de fort- grand matin par Jac- 
quinot, po ir me communiquer ſa crainte. Mœetant mis 4 
genoux ſur un carreau pres du lit de Sa Majefte, i me de- 
manda d abord ce qu'on diſoĩt, & ce que je penſois moi- 
meme du long entretien qu'il venoit d avoir avec le Duc de 


Bouillon. Je repondis que chacun en conjecturoit a fa ma- 


niere; & qu apparemment l'affaire de Ham & de Dourlens, 
& la propoſition faire par M. de Montpenſter, y avoir eu la 
meilleure part. Le Roi me dit que je me trompois; qu'ił 
connoĩiſſoĩt affez je Due de Bouillon, pour ne point douter 
que les reproches qu'il lui auroit pu faire ſur tous ces ſujets, 


Join de le corriger, n'aurotent ſervi qu'a Pengager tout - a- fait 
dans la revolte, Enſuite Sa Majeſtè m ayant redit preſque mot 


pour mot, tout ce {qui toit dit entr'eux fur PAmbaſſade 
d'Angleterre; elle me propoſa dy accompagner le Duc de 
Bouillon, pour eclairer ſes dẽmar ches. 
Tour ie fait par ſoũterrains a la Cour. Au ſortir de fa con- 
verſation avec Bouillon, le Roi ayant dit à MM. du Con- 
ſeil des Finances; qu elle envoyoit le Duc en Angleterre; 
ces Meſſieurs, apres en avoir confere enſemble, n'avoient 
trouve rien de plus propre a fatisfaire leur jalouſie contre 
moi, que de perſuader au Roi qu'il deyoit me joindre au 
Duc de Bouillon. Ma capacité dans les Negociations recur 
de leur part des eloges, dont ils comptoienr bien fe racqui- 
ter, dabordqu'une fois ils feroient parvenus à m'eloigner du 
Roi. Ce Prince ne penetrant point leur intention, trouva 
cette idee de ſon got: mais je ne donnaĩ pas dans le piege. 
Je fis appercevoir a Sa Majeſte le vrai motif de la feinte ge- 
neroſire de ces Meſſieurs à mon egard. Des le moment que 
le Duc de Bouillon auroit eu le moindre ſoupcon que je Fob- 
ſervois, & que je derruiſois ſon ouvrage ; il n auroit pas man- 
que d'eclater contre moi : & de Peſprit dont il etoit, ſa hai- 


ne ingenieuſe auroit trouve le moyen de me charger du mat 


1 


2 auroit fair, & du bien qui} rauroir pas voulu faire: 


compagna fon ondre de tout ce qu'il put 
imaginer d' obligeant. I me dit que la neceſſitè des temps 


Pempechant de me charger ſen | 
cheroit d'expoſer aux dangers d un Siege long & rude, le ſeul 
homme de ſon Royaume, qu il jugeoit digne de remplir cette 
importante vlace. th ajeſtè venoirde ſe dèclarer hautement 
ſur le Siege de La- Ff 8 
admirois pendant que le Rot me tenoit ce diſcours Popi- 
niarrete de mes Rea, 29th. à me perſccuter , & le fond de 
leur malice. Sous Papparence d'un titre d' honneur vain & 
ruineux, ils eloignoient , & peut-Etre pour toujours, les occa- 
ſions de m'avancer: Car qui auroit parlè pour moi en mon 
| abſence : Qui les auroit empeEches encore de prolonger a leur 
gre mon ſejour hors du Royaume ; juſqu à ce que les affaires 
ayant pris en France un état fixe & durable, il n'y euſſent 
plus laiſſè de part à un homme, qu une ſi longue abſence au- 
roit fait regarder enſuite comme un etranger ? Toutes ces 
penſces firent que je tins ferme. Je ſuppliai le Roi de ne me 


point contraindre a un voyage, pour lequel je me ſentois un 


cloignement invincible: & j; eus le bonheur que Henry diſ- 


Gg g ij 


4 
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fes Finances, il ſe repro- 
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1596. poleacroiredelui-meme, que je lui ſerois d'une plus grande 
 urilice a Paris que dans Londres, pendant le Sid e qu'il al. 
loit entreprendre, m'y renvoya pour me faciliter Ia levèe de 
Largent, & l'envoi de toutes les choſes neceſlaires à faire 
rcũſſir ce Siege; pour y recevoir ſes ordres, en faire part au 
Conſeil, & y faire prendre de ſages reſolutions. Quand j au- 

roĩs choiſi moi: mème ma yengeance, je nen aurois pas pu 


prendre une aure. 


Fin du Septieme Livre. 
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ä ᷑ qui determina le Roi à entre rendre un Siege 
auſſi difficile que celui de La- Fère, Ceſt que ſes 
Ennemis ayant ſepare leurs Troupes après leurs 


5 * 4 
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WT ſucces, Sa Majeſte ne voulut pas laifſer inutiles 


effet j'y en fis deux ou trois; mais je ny etois pas pluſtsr 
arrivè, que la neceſſitè de pour voir a la ſubſiſtance des Trou- 
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1596. pes, m'en faiſoit repartir preſquaufſi-ror. Ce qui m'en con- 
| ſola, Ceſt que rien n'ayant manque dans Armee, moyen- 
nant les ſoins que je pris, je pus me flater d avoir un peu con- 
tribuè à la reiiſlite de ce Siege. Il dura fix mois: C eſt le plus 
long que Henry ait fait. Auſſi cette Place, outre Javantage 
de ſes Forrifications, avoit une Garniſon tres nombreuſè, 
compolte de ſoldats choiſis, & commande par deux excel 
lens Officiers ; Pun Francois (1), Senechal de Montelimart; 
& l'autre Eſpagnol, nomme Oſorio. | 
Beringhen (2) a la perſuaſion d'un Tngenieur ſon Ami, 
ou mEme ſon Parent, & venu expres de Flandre ou il de- 
meuroir, ſe mit dans la tète qu on pouvoit ſubmerger La- 
Fere; & il repondir ſi bien de la reüſſite, ſur la caution de ſon 
Ingenieur, que le Roi contre ſon ſentiment ſe laiſſa aller 4 
permettre qu'on tentãt cette voie. Elle auroit en effet bien 
abrege le Siege: Mais on a pu remarquer que preſque tous 
les projets de cette nature ſont ſujets a echouer :le plus leger 
mecompre ſuffit pour cela; & il eſt fort rare qu'on ny en faſſe 
as: Ceſt lidèe de derourner le Teſin, qui fit autrefois per- 
dre une Bataille & la liberté a Frangois I. Je trouyai cette 
propoſition ſur le _ dans un des voyages que je fis au 
Camp. Pen jugeai Vexecution impoſſible & je la combattis 
de tout mon pouvoir: Mais Ingenieur ne manquoit point 
de raiſons plauſibles pour oppoſer aux norres. A Fentendre , 
c'ctoit une affaire de peu de temps & de peine: Il nes agiſſoit 
que d' lever une Chauſlce. On la fit donc; & parce que eau 
la forca deux ou trois fois, on la refit autant de fois. Une der. 
niere ſe trouva a Vepreuye de Peau: Qu' arrivat- il? que Feau 
ne put monter juſqu à la hauteur qu'on s toit promis: iFeſt 
vrai qu'il ne ee fix piedg,z mais on n'en fut pas 
moins contraint d abandonner Fouvrage (3), après y avoir 
conſume beaucoup de temps & d' argent. K 


„ refouler la Riviere d' Oiſe dedans 


- (1) I ſe nommoit Colas: Les Eſ- a 5 
agnols avoient promis de le faire » la Ville de La-Fere , elle pourrit 
S La-Ferc. | „tous les Magazins qu'ils tenoiĩent 
2) Pierre de Beringhen eroir lui- >> dans le bas. C'eroir une grande 
meine Flamand, nè à Bruxelles. Machine de plus d'un quart de 
(3) D Aubignè nen parle pas d'une || » lieuede long . .. Entrepriſe qui ne 
manière ſi mepriſanre , chap. 12. ibid. ſentoit ni un Roi ni un Royaume 
» La-Chauflce , dir-il , ayant fait | „ abatu de tant d'incommoditres. C 
| (4) Philippe 
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Le Siege de La-Fere ſouffrit encore de la maladie qu eut 
le Roi à Traverſy, où ᷑toit ſon Quarrier. A la premiere 


Nouvelle qui m' en vint, je volai vers ce Prince; & je ne le 


22 qu après que je le vis entierement rerabli. Sa maladie 
ut aſſez conſiderable , pour me faire craindre la plus gran- 
de perte que la France put faire. Le Gouverneur de La-Fere 
ſe voyant manquer de tout, remit enfin cette Place au Roi, 
. la fit reparer :a la priere de Madame de Liancourt, il en 


onna le Gouvernement a ſon fils Cefar, dont Manicamp, 


8 


Lieutenant. | | 


Parent (4) de cette Dame, fit les fonctions, en qualite de 
Sa Majeſte stavanca enſuite vers la Frontiere d Artois; 


emporta d'aſſaut le Chateau d' Imbercourt & crut en faire a p 


autant par le petard, de la Ville d' Arras. Le Marechal-(:5) 
de Biron fut cauſe que cette derniere entrepriſe echoua; 
parce qu'il ne ſe munit pas d'une aflez- grande quantitè de 


plus. Biron S eloigna pour Eviter les ;juſtes e gns qu'on 
pouvoit lui faire, & alla decharger ſa colere ſur je Pays des 


Le mauvais ſuccks d' Arras fut ayantagenſementicompen- 


Fannee precedenre , & au commencement de celle: cy; que 


Fo. as. ” 
© — 


DE” BED 0G) 21 0 1116 eve. HOUPH4 amoOn an0b iy 3095 up? ars $419; 
. (4) Philippe de Longueval, Sieur ' foriens cy-defſus. nommes:'z; anices. 
Manicam . 18. its g x ont nn BOY 
( 5) Biron a ſon tout en accuſoig }} +(7,) Henry de Joyenſes II rentra 
hautement, & avec murmures, Ta- chez les Capucins , & y mourut » 
; ſous le nom P. Ange. F 


vol S109 i i d 1619301. 


varice du Roi. 


(6) Conſultez ſur ces faits les His 


” 


— — — 
— ——„—t — 


1596. 


Mieurx , 
Travecy. 


icardie. 
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mours ſuivit: mais ſur le point que le ſien alloit erre conclu, 
il mourut (8) de regretʒa ce qu on croit, de voir tant de grands 
projets reduits à fi peu de choſe. Saint Sorlin ſon Frere conti. 
nua le Fraite pour lui- meme. La mort du Duc de Nevers (9) 
delivra encore le Roi d'un mie" auſſi incommode qu inu- 
tile: Enſin ce fut auſſi en ce temps · là que le Duc de Maienne , 
entierement degoure de la — i des Efpagnols , com- 
menca à chercher ſerieuſement tes moyens de rentrer dans 
les bonnes graces du Roi. 

Ilavoit paru ſi important au Roi de ſe rendre maitre F Ar- 
ras, qu'après avoir eſſays inutilement de le ſurprendre, il 
avoit forme le deſſein d'en faire le Siege dans les formes. je 


: crois etre le ſeal à qui il sen ourrit: Le ſecret toit d une ſi 


grande conſẽ quence en cette occaſion, que rofant confier 4 


perſonne le foin obferver cette Place, il sen chargea lui- 


meme. Favois fejourne tout cet Hiver 4 Paris, occupè du 


ſervice de Sa Majeſté: je faiſois ſeulement de temps en temps 


(8) » Niects par la bonche & par 


vn aura plus ſujet d attendre aucun 
2 — fon ing pork la ere Ft 


ſecours de moi. En 8 ng - 3 - 
v vous ne me traitez pas de n 
„ que je vous ſers; & il ſemble a 
„ tout le monde que vous re faites 
v pas grand crat de moi. . Jamais je 
„n ai et traite de la: que vous 
» INE traitez, par les Rois vos Pre- 
„ deeſſeurs: Navis eependant regu | 
deux luſieurs bienfaits, qui mo- 

» bligeoient 4 les ſervir aveugle- 


aber de ce Ser be | 
nant avec Kefer IV. auquel il don- 
noit un conſeil 15 d de la Ville de de 
Calais; ce P 1 avotrrepondu: ment; & je ſuis encore 4 en rece- 
>» C'eſt bien 4 How A me conſeiller v voir le premier de Votre Majeſte: 
>> la. deſſus: vous as, n'avez 2 þ >» $3 ſes commiſſions ruineuſes ne 

25 apprpche de cette Place „de plus [| > ſont les bienfairs & les 3 | 


35 2-4, boa urgs 4p Quoique 1 que je recois d Elle; je vous diraĩ 


NM. De-Thon:; lv. 11 x & — | > lprement᷑ aue je n en aĩ point 
82 com, 3. f. 28 d autres - depuis qu il vous a plu 
— . le reptoche que de me e de venir par- 
de Sully, avoir - | dea, &c, << pag, 348: Et il y ena 
toujours Ere un Seryiteur extrẽme- {| un aſſez grand . fur ce ton. 
— 4 Large e ſe verifie [| Ceſt fur 58 que le Duc de Sul- 
a les ptopres Lertres IV, auquel Henry IV. communi- 
de ce „ —— IV. dont nous guoit les ſecrets de ſon Cabinet, N 
avons un Recueil dans les Memoires || geoirdesdifpoſitions du Dac de 
de Nevers, tom. 2. page" 207, 3761 vers; & non ſur celles qu il ce 
Si Votre Majeſte, lui dit il dans I à differens Partituliers, leſquelles 
» une deces Lettres, ne peut ou ne ¶ ne mar quent en effet que beaucoup 
>» VEUr pas venir de-pardeea,je men d attachement & de 11 1 788 la 
33 ng * telle ſorte que Fon Il Perſonne du Ro.. 
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un tour à Morer; où je me plaiſois beaucoup; In jour que je 
m' y occupois 4 faire niveler les hauteurs, à deux mille pas 

la maiſon, pour y conduite deux ruiſſeaux, qui ſont les deux 
nappes d eau, qu'on voit aujourdhui 4 core de la grande al- 


x — 


lee; je vis arriver un Courrier de Madame de Liancourt, 


charge d'une Letrre de cette Dame, & dune autre de 8a Ma- 


jeſte |, pas laquelle Henry m- informoit de ſes deſſeins ſur 


Arras, & des moyens de les faire rèüſſir. Je n ai jamais vi ce 


Prince dans une auſſi grande colère, qu il me parut etre dans 


cette Lettre, contre» les malerotes & les friponneries, je 
me ſers de ſes termes, de huit mangeurs, qu il s etoit don- 
v nes, diſoit- il, au- lieu d'un ſeul qu il avoit aupara vant. 
+» Ces coquins , ajomtoĩt· il, avec cette prodigieuſe quantit 
» d' Intendans qui ſe ſont fourres avec eux par comperè & 
» par commere, mangent le cochon enſemble, & ont con- 


» ſomme plus de cent mille ceus; qui ẽtoit ſommè ſuffiſante 


„ pour chaſſer l Eſpagne de la France. II ny a en tout ceci, 
rien qui ne ſoit Exactement vrai. ſe ferai bien. tũt toucher ſen- 
ſiblement la choſe au doigt, lorſque f̃entrerai dans le detail 
des Finances: je vais ſeulement en rapporter d' avance deux 
M.ſeſſieurs du Conſeil des Finances ne dontant point qu ils 
ne fuſſent charges d appurer les Comptes pour les fournifle- 
mens du Siege de La Fre : en quai pdurtant ils furent trom- 
pes; le Roi men ayant attribut᷑ ſeuſ la comnoiſſanceʒ ils les 
firent prendre a Deſcures, La - Corbiniere & autres Partiſans; 
avec leſquels ils Eroient ſi bien d accord, que cs derniers ne 
faiſoient que leur prèter leur nom, ou toutau plus, ny toient 
inttreſſẽs que pour une legere ſommè. Enſuite ils traiterent, 


toujours ſous ces noms empruntes, avec les Marc hands 


Pour voyeurs qui les fourniſſoient ordinairement, au plus bas 
rix qwils purent; dans l'intention d employer en compte le 
ouble ou le triple de ce qu il en autoĩt rerllement coute au 


Rot: te S t nh eie e 
e tiens du Roi ſui mme le fait que vcici. Ib etoit du par 


le Treſor Royal aux Suiſſes, Reitres & autres Etrangers à la 
ſolde de la France, des arrerages conſiderables. Le Conſeil 
apoſta un nommè Otoplote, qui fit entendre aux Receyeurs 
commis par ces Errangers, qu ils ne devoient „ 
; by l 8 1 


ah 
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1596. d etre jamel; payes; d. moins qu'ils'ne ſe reduiſiſſent d'eux- 
memes à ane ſomme ſi modique qu on pùt la leur donner, 
ſans épuiſer l' pargne. On convint de la reduction: mais 

Meſſieurs du Cbaſel chargerent leur Compte de toute la 
ſomme due; & en dèroberent ainſi le. 3 au Roi, ou 
t *pluſtor aux legirimes Creanciers;** = 7 | 
On pourroit joindre ici bien ——— eee ede, 
Auſſi ces Meſfeurs nageoient dans labondance; pendant que 
le Roi toit, lui & ſa Maiſon, dans la diferre de tout. Ce 
Prince leur ayant mande peu de] jours avant celui on il m'e- 
_-crivoit; qu'il avoit beſoin de huit cens mille cus pour une 
entrepriſe importante (le Siege d Arras) y il les pria, les con- 
quradelut faire cette ſomme. Il parloira des ſourds: ils ne 
ai repondirent autre choſe; ſinon que bien-loin de pouvoir 
lui fournir ce qu il demandoit ils ne ſcavoient plus comment 
faire rouler fa Maiſon; C'eſt une choſe curieuſe, de voir 
comment ils la faiſoient rouler cette Maiſon. , Je ſuis, m' c- 
v crivoit ce bon Prince fort · proche des Ennemis; & n'a 
v quaſi pas un cheval fur: lequel je puiſſe combattre, ni un 
„ harnoĩs complet que je puiſſe endoſſer: mes chemiſes ſont 
» routes dechirees ; mes pourpoints (10). troues au coude: 
„ ma marmite eſt ſouvenr renverſce ; & depuis deux j jours je 
» dine chez les uns & les autres; mes Pourvoyeurs diſant 
„ Havoir plus moyen de ien fournir pour ma table. Celle 
de Meſſſeurs du Conſeil toit ſur un bien meilleur pied. Henry 
deploroit dans ſa Lettre des abus fi crians; moins à cauſe de 
lui, qu'4 cauſe de ſes Sujets, qu'il regardoit, diſoĩt il, comme 
ſes Enfans; ʒle Ciel ne lui en ayant point donne &aurres : & il 
me propoſoir Lidee d aſſembler les Etats du eee L pour 


1 un rèmede à toutes ces malverſations 
Jobis a Fordre que le Roi me donnoir de bräler la Les 


tre; mais ce ne fut quapres en avoir reſerve une copie: & 
aujourdhui que les raiſons de garder le ſecret ne ſubſiſtent 
plus, je me fais un devoir d'en rapporter le contenu, comme 
un remoignage deilabonre & de la ſageſſe de ce prince. La 
Lettre finifloir parun commandement de Sa gen de ve- 


>> liv. 8. un pourpoint de toile blan- >» & des chauſſes fort- uſees, & rom- 
2 Erant 1 puts du cõtẽ du port pe- 1 
I | i: 


(10) 6s * vu, dit Le Grain, f 1 1 p & dechire par la 83 
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nir la trouver en Picardie, & d'y amener fa Maitreſſe: Nous 1596. 
ctions les ſeuls, avec leſquels ce Prince pur ouvrir librement 
ſon cœur. Pour le billet de Madame de Liancourt, il ne con- 
renoit que deux mots: qu'elle partiroiĩt le Mardi ſuivant, 
pour aller coucher le Mercredi a Maubuiſſon, ou elle 


-avoit une Sccur Abbeſſe & qu'elle m'attendroitjuſques-la 4 - lique 


Pavia; 57156470405 pEE-4t9 1 | 
e vins coucher le Samedi 4 Corbeil ; & je m'atrendois 4 
paſſer une partie du Dimanche, & meme tout le Lundi, 4 
Paris , Ou javois quelques emplettes à faire au Palais. En en- 

trant dans la rue de la Courellerie, je rencontrai un Meſſa- 
ger de Madame de Liancourt, qui me faiſoĩt ſcavoir que fur 
e nouvelles Lettres du Roi, & ſur un avis de la maladie de 
I Abbeſſe de Maubuiſſon, elle £eroir:dererminee à partir 
avant le jour defigne ; & que je pourrois la rejoindre 4 Pon- 
toiſe. Je ſoupconnaique cette Dame avoit peut- Etre intention 
de faire ſa cour au Roi, aux depens de ma pareſſe; & chan. 
geant de deſſein, je dis a mes Gens que je voulois aller dès ce 
meme ſoir à Maubuiſſon, ſans m'arrèter a Paris, qu autant 
de temps qu'il en falloĩt pour manger un morceau, & pour 
faire repaitre mes chevaux dans la premiere horellerie que je 
rencontrerois, qui fut les trois Pigeons : Je ne me ſerois pas 
ſouvenu de ce nom, ſans une petite avanture comique qui 
m'arrivaen cet endroit. Tels | K E'P Ae 
Etant monte ſeul dans une fort- grande chambre, jy trou- 
vai un homme qui s' promenoir 4 grands pas, & fi abforbe 
dans ſes penſèes, qu'il ne me ſalua ni ne m'appergut, comme 
je crois. En le e plus attentivement, tout me parut 
fingulier dans ſa perſonne ;; port; phyſionomie; habillement; 
un corps long & effile ; un viſage ſec & decharne zunebarbe 
claire & fourchue; un large chapeau, qui lui ombrageoir 
tour le viſage ; un manteau boutonnè juſqu au collet; des 
bottes enormes; une epee traĩnante; & dans fa main, une 
rande gibeciere double de celles qu'on attache a argon 
Ts ſelle. Je lui demandai aſſez haut sil eroit-loge dans 
cette chambre; & pourquoi il revoir fi profondement. Mon 
homme dedaignant la queſtion, me rẽpondit bruſquement, 
& ſans me ſaluer ni me regarder, qu'il Etoit dans fa 'cham- 
bre; & qu'il penſoit a ſes affaires, comme moi aux miehnes.. 
— H h h ĩij 55 


” 
8 „ A 
_ — 


* 


430 MEM OIRESDESULL V, 


de le prier fort: honnt᷑tement de me faire part de la cham- 


1596. Quoiqu'un peu emu de la ſottiſe du Perſonnage, je ne laiſſai 


„ſeulement pour le temps de diner: propoſition, qui fut 
BE en grondant, & ſuivie d'un refusdes moins polis. Trois 
de mes Gentilshommes, mes Pages & quelques Valets, etant 
_ entres en ce moment; mon brutal crut de voir adoucir ſon 
viſage & fa parole; il dra ſon chapeau, & m'offrir tout ce qui 
Etoit à lui: puĩs tout d un- coup stant mis a me regarder 
fixement, il me demanda d'un air un peu gare, ou p allois: 
„ Trouver le Roi, lui dis- je. Quoi : Monſieur, reprit. il, le 
„ Roi vous a mand i je vous prie de me dire 4 quel jour & 
1a quelle heure vous avez recu ſes Lettres; & auſſi a quelle 
wheurerrous fes part. 1 215 
Il me fut aiſè de reconnoitre un Aſtrologue à toutes ces 
queſtions, qu'il me fit d'un air ſi ſerieux, que rien ne fut ca- 
pable de le faire ſortir de 1a gravite. 1] fallut encore lui dire 
mon Age; & lui donner mes deux mains a conſide rer. Vraĩ- 
ment, Monſieur, me dit-il, apres tout ce ceremonial, 
Fun air de ſurpriſe & de reſpect, „ je vous cede bien volon- 
» tiers ma chambre: il y en aura beaucoup d'autres, avant 
v qu'il ſoit peu, qui vous quitteront leur place avec plus de 
» regret que je ne fais la mienne. Plus je feignois Erre ſur- 
pris de ſon habilere, plus il &efforgoir de m'en donner des 
preuves : Il me promit richeſſes, honneurs , autorite : les 
devins pour Fordinaire n'en ſont pas chiches; & il ajoùta que 
ſi je voulois lui envoyer Pheure de ma naiſſance, i] me diroje 
tout ce qui m' toit arrive ,.& ce qui m arriveroit: mais 
pourtant ſans vouloir ſcavoir mon nom, ni que je ſquſſe le 
ien, il jugea 4 — de ſortir aſſez precipiramment apres 
ces paroles, en me donnant pour excuſe de ce qu'il ne men- 
tretenoit pas plus longtemps, qu'il Eroir preſſe de porter des 
papiers à ſon A vocat & à ſon acme + ne cherchai point 
2 le retenir: il wen toit pas de mEme de mes Gens, que je 
voyois ſaĩſis de reſpect & de crainte a chacune des paroles que 
proferoĩt cet extravagant. Je rejouis mon Epouſe de cette 
erire ſcene; dans la premiere Lettre que je lui &crivis. 
Parrivai le ſoir a Maubuiſſon, qui ſert comme de Faux- 
bourg à Pontoiſe : jy trouvai encore Madame de Liancourt, 
avec . je pris le lendemain la route de Clermont. Je 


Ann. noo 
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marchois ſept ou huit cens pas devant la litiere ou Eroir cette 
Dame, & qui eroit ſuivie, a quelque diſtance, d'un grand 
& lourd carroſſe, ou etoient fes femmes: devant & derriere 
le carrofle , marchoient quelques mulers charges de bagage. 


— 


— 


A une lieue de Clermont, dans un endroit ow le chemin 


retrèci par un Cõteau eſcarpe, & par un Vallon en preci- 
pice ne laiſſe que la place aſſez juſte pour paſſer deux Voi- 
wares, le Cocher du Carroſſe tant deſcendu pour quelques 
neéceſſitès, un des mulets en paſſant 4 core de ce carroſſe ar- 


rere, effraya tellement par ſon henniſſement & par ſes ſon- 


nettes, les chevaux qui malheureuſement Etoient jeunes & 
ombrageux, qu'ils prirent le frein aux des: ils commen- 


cerenr à emporter le carroſſe & toute ſa charge, avec une ft 


grande roideur, que rencontrant d abord deux des mulets, 
xs les culbuterent. Les femmes enfermèes, qui comprirent 
le danger où elles ètoient, en voyant mille abymes ouverts 
ſous leurs pieds, ſe mirent à pouſſer des cris douloureux. Le 
Cocher & les Muletiers avoient beau crier; appeller, s effor- 
cer; les chevaux ne S arrètoĩent point. Ils n etoĩent deja plus 
u'a cinquante pas de la litiere, dans le moment que Ma- 
dame de Liancourt, effrayèe du bruit qu elle entendoit, mic 


la tete à la portiere: Elle jetta un cri epouvantable ; ne voyant 


aucun moyen d empècher a litiere d tre precipitèe. Je me 


retournaĩ auſſi, & je fremis du danger de cette Dame & de 
route fa troupe ; mais fans pouvoir y apporter de remede, 4 
cauſe de la diſtance on j'erois : „Ah: mon Ami, dis-je 4 La. 
„Font, que ferons- nous? Voila notre femme qui va Etre miſe 


» en pieces : que deviendrons-nous? & que dira le Roi? « En 
difant ces paroles, je ne laiſſois pas de pouſſer mon cheval 


de toutes mes forces; mais cela ne me ſerveit de rien, & je 


ſerois arrive trop tard. 


Par un de ces coups heureux, & qui tiennent du miracle; 
dans le fort du danger, Faiſſieu des petites rones tant ſorti 
des moyeux, par une violente ſecouſſe qui caſſa les chevil- 


les; ces deux routes tomberent chacune de leur cõtè: le car- 


_ Foſſe donna en terre, & y demeura : un des chevaux de der- 
riere fut renverſe de la ſecouſſe, & retint Vautre :Les che- 
vaux de volce rompirent les traits, & vinrent paſſer ſi près de 


la litiere, qui raſa le bord du precipice, qu'il eſt clair que Sils 


1596. 


1596. 
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avoient encore traine le carroſſe, elle en auroit te accro- 
chee & renverſee. je les arrètai, & les fis prendre par mes 
Domeſtiques; enſuite je courus raſſurer Madame de Liancourt, 
qui ẽtoĩt demi- morte de frayeur. Je paſſai juſqu' au carroſſe, 
n je tiraĩ toutes les femmes, dont la peur n'etoit pas 
moindre : Elle penſerent Errangler leur Cocher; & j'eus la 
camplaiſance de lui donner une volèe de coup de canne, 
Enfin la peur eranr entierement diſſipẽe, & la Voiture bien 
raccommodèe; nous nous remimes en marche : & juſqu'a 
Clermont, je ne quittai point la portiere de Madame de 
Liancourr. To TT 
Le Roi je, avance juſqu'en cet endroit au-deyant de 
{a Maitreſſe; & il y arriva un quart d'heure apres nous. Pen- 
dant le recit de Lavanture arrivee, dont on ne manqua pas 
de Tinſtruire d'abord , jobſervois ce Prince; & je le voyois 
ſe troubler & palir. A ces mouvemens, que je ne lui ayois 
jamais remarques dans les plus grands dangers il me fut 
facile de juger de la grandeur de ſa paſſion pour cette 
femme. | | SD 
Les premiers momens ayant cre donnes à la tendreſſe, le 
Roi me mit ſur ſes affaires; dont la plus preſſante eroir la- 
vis qu on lui donnoir par une Lettre ecrite de Rouen, que le 
Duc de Montpenſier, rengage plus que jamais avec les fa- 
ctieux, tramoit contre {a Perſonne Royale, un deſſein impor- 
tant, qu'on ne declaroĩt pas; & qu'il s attachoit par toutes ſor- 
tes de moyens des Creatures. Le Roi en reſſentoit d' autant 
plus de chagrin , qu'il aimoir naturellement le Duc de Mont- 
penſier; & que la Politique Pempechant de s allier par le ma- 
riage de Madame ſa Sœur, avec le Comte de Soiſſons, ni avec 
aucun des Princes Lorrains, il Setoir accoutume a regarder 
ce Prince comme celui qui devoit erre ſon Beaw-frere. II 
voulut que ſuſpendant toutes les autres affaires pour celle- 


— 2 


1 


1a, j allaſſe 4 Rouen faire rentrer M. de Montpenſier dans 


ſon devoir, ou rendre ſes brigues inutiles. loan as] 
T'y paſſai fix jours; & pendant ce temps-la j eus lieu d'erre 


þ 


leinement convaincu, que Iimputation faite à ce Prince 
Etoit abſolument fauſſe, & un artifice de ceux qui cherchoient 
à jetter du trouble dans le Gouvernement. Ce Prince bien 
Eloigne des ſentimens dont on le taxoir , ne laiſſoit rien A 
| | ans 
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attachement à la Perſonne du Roi: Ceux avec qui il avoit 


eu a ce ſujet les plus ëtroites liaiſons, n'oſoĩent plus parler 
autrement en fa preſence, & deſeſperoient de le gagner. Un 


jour qu'il m'avoĩt fait Phonneur dg m'inviter a diner, il me 
parla de ſes diſpoſitions, avec unè ᷑andeur & une franchiſe, 
dont ceux qui Font connu , ſcavent bien qu'il n'auroĩt pas 
ere capable, gil ſe fur ſenti criminel; & quoiqu'il ne cher- 
chart point a ſe juſtifier, Pinnocence a certaines preuves muet- 
tes, auxquelles on ne peut guere ſe meprendre. Il m'embraſſa 
pluſieurs fois, comme un homme qui lui eroit cher par mon 

devouetment pour le Roi; & en cette qualite, il me fit une 
promeſſe de = amirie, dont j; aĩ regu depuis toutes ſortes 


de preuves. 15 lui parlai de ſon mariage avec Madame, com- 


me dune affaire dans laquelle le Roi confpiroit pour ſon 
bonheur autant que lui- meme. Il mavoua qu'il n avoit jamais 
rien deſirè ſi ardemment que la poſſeſſion de cette Princeſſe; 
mais qu'il n oſoit plus Sen ffater; ne voyant en lui, diſoit- 
il, rien de capable de gagner ſon cœur, & de vaincre Faſcen- 
dant du Comte de Soiſſons ſur lui. Je demeurai entierement 
ſatisfait des ſentimens de M. de Montpenſier; & je reſolus 
d'en rendre bon compre a Sa Majeſte. Pemployaile reſte de 
mon ſèjour a Rouen, à renouer avec mes anciens Amis, le 
Premier Prefident de Boquemare, M M. de Lanquetot, de 
Gremonville, de Bourgrheroulde, de Berniere, tous m' em- 
bres du Parlement; les Abbès de Tiron & de Martinbault; 
les Sieurs de Motteville, Des- Hameaux , de Meſnil, Capi- 
taine du Vieux Palais, de La-Haulle, de Menencourt, du 
Meſnibbaſil & autres, dont je fus traitè, & que je traitai 4 
mon tour. J etois deſcendu chez La ile, un de mes A 

Je trouvai encore le Roi a Amiens; (1 1) où arriverent peu 
de jours après, des Deputes des principales Villes de la Pro- 
vence & du Languedoc, dont Sa. Majeſté recur les compli- 
mens & les harangues avec {a bontè ordinaire. Le Depute' 
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{11)» Les Deputes de la Ville d A- |] >» Prince; mais il vous ctaignoit 26 

„ Miens lui eren e leur haran- [ moi je ne vous crains ni ne vous 
» gue) de la bonte de Henry III. aime. « Le Grain, Decade d Henry le 
»» Oui , leur dit-il c'troit un bon Grund liv. W RN er oe. 
Tome 1. * I 
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du Roi: >> Avant touteg choſes je 
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de Marſeille, qui parloit pour une Ville fi ancienne, & de 
tout temps ſi fidele a ſes Souverains , fut celui qui ſe fir Ecou- 
ter avec plus de plaiſir. | 

Le Roinon-ſeulement derrompe ſur mon rapport, de tout 
ce qu'on avoit voulu lui faire croire contre M. le Duc de 
Montpenſier, mais encorEÞplus convaincu qu'auparavant de 
ſon affection, rèſolut de faire un dernier effort en ſa faveur; 
& je fus aſſez malheureux, pour qu'il me chargear de cette 
nouvelle commiſſion. M'ayant fait venir un ſoir auprès de 
fon lit, il me dit qu'il falloir que jallaſſe trouver Madame 
Catherine, ſous prerexte d'une ſimple viſite de fa part; mais 


en effet pour Pobliger a prendre pour M. de Montpenſier, les 


ſentimens qu'elle conſervoir toujours pour ſon ( 12) Rival, 
depuis le facrifice de la Promeſſe de mariage. Apres ce qui 
m'etoitarrive a Chartres a ce ſujer, je ne voyois que de la te- 
merite a m'embarquer dans cette affaire, & une impoſſibilitè 
abſolue d'y reüſſir. Je conjurai le Roi de m'epargner auprès 
de cette Princeſſe & du Comte, cette derniere raiſon de me 
hair Erernellemenr. Il ſe refuſa a mes inſtances, quelques 
preſſantes quelles fuſſent; & me repondanr par le Proverbe, 
A bon Maitre, hardi Valet, il ne me laiſſa que le ſeul parti 
de Fobeiflance. 1 | : 

Mon dernier recours fut de demander ma commiſſion par 
ecrit; afin qu elle me ſervit de preſervarif contre le fort de 


tant de Courtiſans, diſgracies pour avoir ſervi trop aveuglé- 


ment leur Maitre, contre des Perſonnes de ce rang. JexE- 

eai du Roti qu'outre la Lettre de ſimple compliment pour 
a Princeſſe, dont il youloir me charger, il m' en confiar en- 
core une ſeconde, dans laquelle il deduisit le motif de mon 


voyage, la nature dewſes ordres, la maniere & les raiſons 


dont il vouloit que je les appuyaſſe. A cette propofition ; ce 
Prince toujours un peu 1 fur le point d' honneur, me ré- 
pondit que ſes plus 22 ennemis ne luĩ avoĩent jamais de- 
mand caution de ſa parole. Je repliquaiĩ que je lui promet- 
rois de nen faire uſage qu Fexrremire;; & que cet Ecrit 
pouvoiĩt metre neceſſaire auprès de Madame, dans la ſup- 
Wa rr CC e 8 4 133 
(12) Elle diſoit ordinairement | >> VEUX avoir mon Comte. Matthieu 


(12) 
ceux qui lui en patloient de la part || tom. 2. tiv. 2. 628. 
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poſition qu'elle ſe montrar diſpoſè a ſe rendre a fa volontè, 
pourvi que je la lui juſtifiaſſe clairement. Sa Majeſte ſe rendit 
a cette derniere raiſon; & muni de cette Piece autentique, 
je pris le chemin de Fontainebleau, on la Princeſſe Etoir alors, 
extrèmement embarraſſè de mon perſonnage. 
- . Je ne {&journai que vingt- quatre heures a Paris; & j arri- 
vai près de Madame, qui mꝰattendoit avec quelque impa- 
tience; le Roi ayant fair prevenir e rs jours aupara- 


vant par Lomenie ſur mon voyage, fans lui en marquer le 
ſujet. Elle ſe flatoir (car en amour {i Fon craint tout, on ſe 


flate auſſi de tout) que peut- tre je venois rendre le Comte 


de Soiſſons heureux: & cette penſèe me rendit heureux moi- 


mème, tant qu'elle lui dura; C eſt-à-dire, les deux premiers 


jours, que je crus devoir donner a la civilitè & aux compli- 


mens. Elle changea de ton le troiſiẽme, lorſqu'elle vit que 
je ne la mettois * le chapitre de ſes Amours, que pour lui 
declarer qu' au point on M. le Comte s'etoit fair hair du 
Roi par toutes ſes imprudences, elle ne devoit plus penſer 
a en faire ſon Epoux : Car je crus devoir commencer par 


en Elojgner un, avant que dentreprendre den faire recevoir 


un autre, 


Quoique juſaſſe en parlant de M. le Comte de Soiffons , 


de tous les termes les plus doux que je puſſe imaginer ; il 
avoir dans la perſonne de Madame, un ardent defenſeur. 
Sa reponſe ne fut qu'un tiſſu depirheres toutes des plus 
forres, & de menaces de me faire perdre les bonnes gra- 
ces du Roi. Frourdi d'un emportement fi ſubir & ſi vio- 
lent, je ne ſongeai qua Fappaiſer , autrement ma com- 
miſſion ear ere Fre des ce moment. Je la priat donc de 
 M'ecouter : & commencant un long diſcours , dont j'igno- 
rois quelle alloit crre la ſuite, je fis marcher avant tout, 
une longue & eloquente proteſtation de reſpect, d attache- 


ment, de paſſion de la ſervir; pendant laquelle jappellois 


inutilement mon imagination a mon ſecours, pour me four- 
nir de quoi la calmer : parce que tout ce que j avois de plus 
raiſonnable a lui faire entendre, je veux 9 

quels M. le Comte de Soiſſons s toit portè contre le Roi, ᷑toĩt 


rèciſèment ce qui la rèvoltoit le plus. Je franchis pourtant le 


pas; & la priai de faire ſèrieuſement reflexion, ſi ce Prince 
Ii i ij 


ire les excès aux- 
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1596. par toute fa conduite, avoit merite que le Roi travaillar à 
faire ſon bonheur. L'eſperance ſeule qu' avoit la Princeſſe; 

qu'un diſcours fi peu de ſon ge, finiroit peut-crre d'une 


maniere plus agreable pour ſon amour, Pobligea comme 
malgre elle d'y prèter attention: je le jugeai par les fumees 
de colere, qui 88 temps en temps peignoient ſon viſage de 
rouge & de pale. . 

8 continuai a lui expoſer avec toute la moderation poſ- 
ſible , tous les ſujets de mecontentement que M. le Comte 
avoir donnes au Roi; & en particulier, ſon eca:t en Bourgo- 
_ certainement inexcuſable, mème a une Amante: avec 
a precaution de ne pas oublier a reperer ſouvent, que pour 
moi je croyois M. le Comte fort-eloigne des ſentimens, e 
pouvoit lui attribuer ſur ſa ere gs PAK {ur les ſuires 

u'elle devoit naturellement avoir, dans la con oncture du 
88 actuellement intentè contre la Princeſſe de Condé; 
par lequel le Prince ſon Fils, encore Huguenot, vivoit incer- 
tain de ſon état, & dans une eſpèce d'exil a La- Rochelle. 
Cette affaire tant de celles ou le bon droit tout ſeul ne 
ſuffit pas; les Partiſans du jeune Prince auroient reiifli diffi- 
cilement a diſſiper les accuſations faites contre la Mere, & 
a aſſürer au Fils ſon rang de Premier Prince du Sang, & de 
3 Heritier de la Couronne; ſi le Roi, en ſupprimant. 
es Pièces de ce Procès, comme il fit dans la ſuite, ne ſe füt 
mele lui-mème de la juſtification de Pune, & de la defenſe 


I | 
de Pautre. Je fis ſentir a Madame, que M. le Comte tenoit 


ſon ſort entre ſes mains; mais qu'il uſoit {i mal de la bonne 
volontè du Roi a ſon egard, que dans une occaſion ou il ne 
Sagilloit de rien moins pour lui, que de prendre la place du 
Prince de Condè, il jetteroit infailliblement Sa Majeſte dans 
les intErers de fon Concurrent. Enfin je crois pouvoir dire 
qu' avec tout autre, jaurois mis le Prince dans fn tort. 
Madame qui pendant ce diſcours etoit tombèe dans une 
reverie, cauſce par un chagrin cruel, pluſtor que par de ſages 
reflexions, m'interrompit en cet endroir , pour harer cette 
concluſion que je lui avois laiſſè entrevoir favorable, & qui 
geloignoit a. meſure que je parlois. Quand une fois elle eut. 
repris la parole, elle ne fut plus la maitreſſe de Sarrerer :- 
& ſon depir ſe rallumant "elle eclata pour la ſeconde fois 
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contre moi, qui ne cherchois, diſoir-elle, qu'a la tromper; 
& contre le Roi ſon Frere, qui FVaimoir ſi fort, diſoit-elle 
ironiquement, qu'il ne pouvoit ſe reſoudre aſedetaire delle. 
Elle s engagea pour preuve, dans une longue enumeration 
des ſoupirans qu'elle avoir eus, parmi leſquels, il mauroit 
Ere facile de lui montrer qu'elle avoir manque ſon erablifſe-- 
ment par ſa faute : comme, lorſqu' elle avoir refuſe le Roi 
d'Ecoſſe. Elle n'epargna ni la Reine ſa Mere, ni le Roi 
Henry III. qui avolent tous conſpire contr'elle pour le celi-- 


bat. Son cœur qui cherchoir des louanges apres tant d'inve- 


ctives, la ramena tout naturellement ſur le Comte de Soiſ- 
ſons : & cet article fut traitè dans un gour oppoſe, encore 
lus amplement. | | »* 
Enfin elle ſe ſouvint qu'elle ne nvavoir interrompu, que 
pour entendre les conſeils, moyennant leſquels je lui avois 
dit que le paſſè pouvoir ſe rẽparer; & elle me les demanda 
poſitivement, mais avec ce mème ton de raillerie & de mali- 
gnire, qui me fit encore mieux comprendre que ſon eſprit 
Etoir atteint Fun mal incurable a toute eloquence humaine: 
» En faiſant, lui repondis-je , preſſè par la queſtion; tout le 


„ contraire de ce que M. le Comte de Soiſſons a fait juſ- 


v qu'ici. « Le temps que je mis a ESR peu de paroles, 


Duc de Montpenſier. Je regardai ma commiſſion comme: 
achevee, ou pluſtor comme tout- a. fait manque ;& je ne ſon- 
geai plus qu'a me tirer de ce mauvais pas, avec des mots ſi 
vagues & ſi genèraux, que la Princeſſe nen pur prendre au- 
cun avantage ſur moi, ni ſoùtenir apres, que je navois pas 
tenu ce que je lui avois promis. De tous les genres de dif- 
cours, c'eſt celui-la qui coute le moins. D'abord je me jet- 
tai ſur les devoirs des Rois; & je m'y+etendis beaucoup, 
quoique je n'en vouluſſe rien conclurre autre choſe, ſinon 
que de ce côté- là, il n'y avoit aucun reproche a faire au Rok 
Ea conſequence devint elle-mème un autre diſcours en for- 
me, parrage en pluſieurs parties, ou la douceur de Henr: 
ne fut pas traitee legerement. Pour finir par quelque chaſe 
de plus poſitif; puiſque contre mon attente, Madame avoir 


la bontè de ne point s'ennuyer d'une fi longue harangue; je 


Paſſurai ſuccinctement que du caractère dont eroit Henry, 
„ Iii ij 


ſuffit pour me perſuader qu'inutilement je propoſerois M. le 


1596. 
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438 MEMOIRES DE SULLY, 


on en obtenoit facilement tout ce qu'on lui demandoit de 
raiſonnable. RY op ns, 

Madame ſurpriſe d'une chute ſi precipitee, me demanda, 
avec quelque raiſon ce ſemble, fi je n'avois rien davantage 
a lui dire: car il eſt vrai que j avois beaucoup marche, & 


fait peu de chemin. Je lui repondis qu il me reftoir encore 


une infinite de choſes. Je voyois que la nuit etoĩt venue pen- 
dant une ſi longue converſation; & je comptois avoir aſſez 
laſſe la Princeſſe, pour me faire donner un conge abſolu: 
Je fus trompe ; elle ne me le donna que juſqu au lendemain, 
& me congedia avec un air tout enſemble mutin & malin , 
qui accompagne d'un coup d'ceil, & de quelques interjections 
que j entendis en ſortant, ſur le tour que je lui avois joue a 
Chartres, me parut de tres-mauvaiſe augure. 

Il auroit fallu Erre le plus preſomprtueux de tous les hom- 
mes, pour ſe flater apres tout cela de la perſuader : auſſi 
Etois-je fort-cloigne de cette penſèe; & quelle joie n aurois- 


je pas reſſentie, ſi en me quittant, elle m'avoir ordonnè de 


ne ou! reparoitre devant elle: Py retournai le lendemain, 
a Pheure qui m'avoir Ete marquee, à la ſortie de ſon diner. 
Madame etoit rentree dans ſon Cabinet de meilleure heure 
que de coutume , & S' Etoir enfermee avec Meſdames de 
Rohan, de La-Guiche, de La-Barre & de Neufvi; toutes 


femmes, dont je n' attendois rien moins que de bons offices. 


Je demeurai dans ſa chambre a m'entretenir avec Meſda- 


mes des Gratains & de Pangeac, & deux autres Demoiſel- 


les, auſſi bien intentionnees que les autres Peroient mal. Je 
leur dis que je raurois pas ere fache qu'elles euſſent pris dans 
le Cabinet de Madame, la place de celles qui y eroienr ; & 
que j etois ſur qu'elles y donnojent en ce moment a la Prin- 
ceſſe, de fort- mauvais conſeils. Elles me repondirent que je 
ne devois pas le cxoire; mais d'un ton qui me le confirma 
encore davantage. N ow 

Madame ſortit au bout d'une heure au moins, qu'elle avoit 
employee a bien ſe 20 beat & m'appercevant, elle me dit 
qu elle alloir me faire ſa rẽponſe: je pouvois la deviner aiſe- 
ment, a l'air compoſe, froid & mepriſant, dont elle pronon- 
ca ces paroles. Je la ſuivis, ſouffrant une cruelle peine. Elle 
m' pargna celle de lui parler; & commenca par me dire 
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qu'elle me tenoit quitte de tout ce que j avois promis de 
lui dire, & que je n'avois rien autre choſe a faire que de 
Fecouter moi mème: puis mettant une nouvelle nuance de 
hauteur & de mepris ſur ſon viſage, elle me traita en pre- 
ſence de tant de tèmoins, je ſuis oblige de l'avouer, com- 
me le dernier des hommes, qui tranchoir, dit-elle, de Fhom- 
me d'imporrance & dhabile Politique; lorſque je n'eroisen 
effet qu'un vil & lache flateur, qui ne cherchois qu'a arra- 


lth. 


cher de ſa bouche Faveu des fautes, que M. le Comte & elle 


u 
welle we parlcir. La peroraiſon reponidir 3 tour ke reſts; eg. 
t une menace rres-emportee de m accabler ꝙ un ſeul mot 
auprès du Roi; & une defenſe de paroitre devant elle, par- 
rout oui elle ſe truveroit. 1051 Foun 2 Ma ww 15 K N. 8 5 


«at 
% 


* 4 


75955 


5 MEMOIRES DE SULLY, 


]j]e ne crois pas qu'il puiſſe y avoir de diſtinction de rang. 
& de ſexe, qui autoriſe à employer un tiſſu de termes ſi ou- 
trageans: II n'y a pas afluremenr de vanire de ma part, 4 
les rapporter. Mais comme Madame joignit l'effet aux pa- 
roles; & qu'elle ORF pour ma defenſe a faire quelques 
demarches, où je m'cloignai pour la premiere fois, de la 
ſoujqniſſion que je devois à une Princeſſe Scur de mon Roi, 
Jai cru nen pouvoir mĩeux juſtifier la neceflite, qu' en rap- 
portant fideliement les converſations, & juſqu' aux propres 
paroles, qui y donnerent lieu. Quoique mon amour propre 
ſouffrit trangement d'un ſi indigne traitement; j eus pour 
le moment _ de retenue, & meme aflez de politique, 
pour nen rien laiſſer paroitre : je dis, aſſez de politique; car 
pour peu que j euſſe montre dalteration ſur mon viſage, 
& daigreur dans ma reponlſe; Madame ſe ſeroit Eloignte 
ſans mentendre, & auroit remport un triomphe, qu'il Etoir 
aturel que je cherchaſſe du moins à rabaiſſer, devant les 
perſonnes qui en ẽtoient complices, ou temoins. 
Je repris donc la parole avec la fauſſe rimidite q un hom- 
me qui cherche à ſe diſculper; & pour engager la Prin- 
ceſſe a m entendre juſqu au bout, je commencai par lui dire, 
Que j'erois bien fichs .que de mauvais conſeils lui euſſent 
fait appercevoir dans mes, paroles, ce que je njaygis eu au- 
cuge intention dy mettre, & m ęuſſent attirè de {a part un 
traſtement que je ne meritois point, : Quil metoit facile 
de lui faire connoirre mon innocence, 455 tous les reproches 
quelle n*avoit faits: Que pour commencer par M. le Com- 
re; elle ſcavoir que dans tout ce que j; avoĩs dit a ſon ſujet, 
Javois LA que pexſonnellement . jerois. perſuade: de la 


droiture de ſes intentions. , Jarrexai Madame par ce debur : | 
elle crut jouir du plaiſir de me voir à ſes pieds follicirer, un 


e pourſuivis avec le meme ſang-froid : Que pour lever 
le ſcrupule qu'elle ſembloit avoir, qu on cur e ee 


ane r e, eee 2 2 
elle un petit Gentilhomme, indigne de Tapprocher je lui, 
e que quoique par le mauvais meEnage de mes An-, 

> S119. 4 SpA I IL oy INTO hy PERS. HET CO 
ccrres, jer'euſle ni le bien, pi les dignitès auxquelles je pou- 
vois pretendre ; cependant il croit forti en differens temps, 
de ma Maiſon, plus de cent mille ècus, qui avoient Ecke 

| 8 
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tes par des Filles, dans les Maiſons de Bourbon & d' Autri- 
che (i 3) : Que cette preuve tenoit lieu de mille autres, que 
je pouvois y ſoindre: Que loin davoir-ete à charge au RO, 
depuis que j'erois à ſon ſervice; ce Prince m'avoĩt quelque- 
fois. donnè le plaifir de le voir recourir à moi dans ſes be- 
ſoins: Que j avouois cependant, qu aucune raiſon mauroĩt 
pu me juſtifier d'avoir paſle les ordres que favois recus de 


Sa Majeſte ; {i reellement j avois ere capable de le faire En: 


ce moment je tirai de ma poche un ſecond Eerit du Noi auſſi 
en forme de Lettre, adreflce a cette Princeſſe: Enſuĩte pro- 


fitant de l tonnement on je 1'avoisjertee, je lui dis que pour 


achever mon meſſage avant de la quitter pour toujours, je 
lui declarois comme ſon Serviteur, — e Roi lui tenant 
lieu de Pere, & etant dailleurs ſon Maitre & ſon Roi; elle 
mavoit point d autre parti à prendre, que de ſe ſoumettre 


{a volonte : Que ſans ècouter tout ce que pouvoit lui ſugge- 


rer M. le Comte de Soiſſons, elle devoit ſe rèſoudre, ou 4 
prendre un Epoux de la main du Roĩ ſon Frere; ou à encou- 
rir ſa diſgrace: Qu il lui ſeroit bien ſenſible en ce dernier cas, 
après avoir ſoũtenu un Etat de Reine, de ſe voir reduitea un 
Bien tres-mediocre:; puiſqu'eHe n ignoroiĩt pas qu outre les 
largeſſes du Roi, ce Prince dans Fabandon qu'il lui avoir fair 
des Biens. dont elle jouiſſoit, avoĩtpluſtõt conſultè ſon cœur, 
que les Loix & les Coutumes de Navarre, qui lui en auroĩent 
D 510h 553% 2þ 15 2:n0d ob aoyhrt 

Ces dernieres paroles tirerent Madame malgre elle, de la 
froideur & du dedain qu'elle s efforgoĩt de montrer pour 
la faire entrer dans le plus grand emportement, dont une 
femme ſoĩt capable. Après avoir exhale pat tout ce que 
la colere peut inſpirer; (car ce recit n eſt deja que trop lung); 
elle rentra furieuſe dans ſon Cabinet: & moi; je me retirai 
doucement vers Peſcalier. Comme je deſcendois; je wis ac- 
courir Madame de Neufvy; qui me dit que Madame en- 
voyoit me demander la; Lettre que je lui avois montree : 
Nouvel artiſice de ces quatre femmes, quiavoientperſuade 
2 Madame, quelle travailleroit plus efſicacement à ma perte 
aupres du Roi; ſi je pouxyois paroftre avoir ſacrific la Lettre 


Alliances de la Maiſon de Bethune; 


Texplication que j ai donnee au com- 
KE Ek 


Tome J. 
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(13) Je renvoie ſur ces paroles, à | mencement des Memoires:, de ces 


— — "MEMOIKES DE:SULLY, 


: ĩðͤ K 2“ r IT a - 


1596, 25 Sa Majeſté. Je ſentis le p iege & je rEpandis à Madame 


Neufvy, qu il me paroiſſoit fort Eronnant qu'après avoir 
refuſe. d'entendre le contenu de la Lettre, Madame me la 
fir demander au mème moment: que je ne pouvois la com- 
muniquer qu à la Princeſſe ſeule, & lui en faire une ſim- 
pie lecture; en ayant beſain pour moi: meme. Ce n'eroitpas: 
A 4 compte de la ae ges qui sen retourna fans 21755 
repliquer. 

Je vins le meme j jour ae y Dh; a 555 mon 
Epouſe; & apres y avoir {courne ſeulement vingt · quatre 
heures, j je m'avancai_jufqu'a Paris au- devant du Courrier, 
que j avois fait parrir de Fontainebleau, pour porter mes 
Depeches au Roi. Au. lieu de mon Courrier, je fus 121 fort · ſur· 
pris de ne voir arrivet que le jeune Botſſe, Maitre-d'Horel 
de Madame, chargé d'une Lettre, qui me furprir encore 


davantage, lorſque je reconnus qu elle toit du Roi : Je fea 


vois que Botſſe eroit celui que de ſon core, Madame avoir 
depechs vers le Noi. je vis que cette Lettre avoir te en- 
voyte toute ouverte la Princeſſe, & qu on ne me la remer- 


toit qwapres quelle avoir paſſe dans les mains de Madame, 


qui x avoĩt mis fon cachet. A toutes ces marques, je ne dou- 
tai plus de mon malbeur: un triſte preſſentiment men aver- 
tit encore; & je n'ouvris la Lettre qu en tremblant. Je n'en 
avois que trop de ſujet. Au lieu des louanges, des témoi - 
gnages de bonte & e confiance, dont les Lettres du Roi- 
ur moũ d᷑taſent dees pleines; mes yeux ne furent 
a es que dun ordre rigoureux de faire ſatisfaction 4 Ma- 
2 Sa Majeſte „ ne pouvant ſouffrir ( c'eſt ainſi quelle 
» Sexprimoit) qu un de ſes Sujets offenſat une Princeffe fa 
„Scœut, fans Ven punk axle, 1 N e fa faute uy 
»ſes foumiſbions. « « nt 311 
- Jefus terraſſè, je bases, de ce - coup accablanr,; & d'au- 
tant plus, que ne pouvant preſumer que mon Poſtillon n'ede 
pas portè ma Lettre au Roi, je voyois que e'Eroiv meme 
apres Tavoir lug, qu'il me traitoit ainſi. Quelles réflexions 
ne fis- je pas alors fur le malbeur Ferre employe 2 raccom- 
moder les Grands, & ſur le danger de ſervir les Rois Je ne 
me reprochois rien à Fegard In Roi: Je Pavois ſervi pen- 
dant vinge- quarre ans, avec une aſſiduitè & un nn. * 


4 nd 
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rien ravoir refroidi.. C'eroit-malgre- moi que je m tos 


charge d'un 2 deſagreable: Il Y avoit dans IBcrit 


ue je mverois fait donner par Henry, mille choſes plus 
dures que tout ce que j avois dit 2 Madame; & jè les lui 
avois Epargnees, dans un moment où j aurois peut: ꝭtre Ete 
excuſable de les aggraver : je etois coupable tout au· plus 
e dobeir trop i Et cependant Sa Majeſte'me 
acrifioit cruellement, ſans aucun 6gard; ni-pout mes raifons; 
ni pour ſes propres ordres. ] etoĩs penerre de cette injuſtice: 
& toutes mes penſees alloient 4 former de fortes reſolutions 
d'abandonner pour jamais la Cour. 


| Mais4 peine les avois je formées ces reſolutibns; que jo 


trouvois auſli-tot mille motifs pour les combattre. Henry 
comme je Pavois deja fouvent-Eprouve, avoir pris un fi 
grand empire ſur toutes mes volontes , qu'apres mille ſer- 
mens de ma part, un ſeul mot de la ſienne me ramenoit a 
lui, comme par enchantement. A cette conſideration ſe joi- 
E celle de mon interer. Pallois donc m' expoſer à perdre 

s juſtes rècompenſes de mes ſervices, au moment mme 
que j'y touchois ; & lorſque depouille de cinquante mille 
livres de rente, par Fexheredation du Vicomte de Gand; 


Epuiſe par un ſervice long & coùteux; ayant une Maiſon 4 


rctablir ; menace d'une nombreuſe famille, par la fecondire 
de mon Epoule , ces recompenſes etoient toure ma reſſour- 
ce, & le ſeul fond que j avois cultive. Mais d'un autre core, 
comment prendre ſur foi d' aller eſſuyer en criminel les hau- 


teurs d'une Princeſſe, avec laquelle je venois de ſoùtenir un 


perſonnage ſi different; & que je ne pouvois douter qui 
ne rendit pour moi ce calice auſſi amer qu'il le pouvoit 


erre 2 Je crois que tout le monde ſe met ici en ma place, 
& qu'on ſe peint facilement mon agitation & mon ſerrement 


de cur. 8 | 5 
je pris enfin un parti aſſez ſage; mais qui n'eroit rien 


moins que capable de ſuſpendre les chagrins dont ferois 


deyore :.Je feignis d'&re malage 3/8 il me prit des ce mo- 
ment une noire mèlancolie, bien capable en effer de faire 
paſſer dans mon corps ; une partie de la mauvaiſe diſpoſition 


de mon eſprit. Je ne m'ouvris à perſonne ſur la cauſe de mes 


chagrins: jenvoyai chercher un Medecin, qui me faiſant 
| | KKK ij | 
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444 __MEMOIRES DE SULLY, 
trembler ſur les ſuites d'un mal, tout entier de ma Facon , 


promir pourtant de mien tirer à forte de faignees & de pur- 


* De ee ͤ 2 , 2 


Sur les JUNE heures apres-midi arriva un autre MEde- 
cin, auquel il eroir reſerve de me redonner la fante : c'eſt 
Picaut mon Courrier, que j; attendois impatiemment, pour 


prendre ſur ſon rapport une derfiiere rẽſolution; & qui 


apres m'avoir appris que accident qui lui erofr arrive de 
ſe demetrre le pied en route, Pavoir fait devancer auprès 
du Roi par le Courrier de Madame, me rendit une Lettre 
de la main de ce Prince, qui guerir tous mes maux. Henry 
me mandoit que je devois actuellement ere bien en colere 
de ſa premiere Lettre: qu'il Favoiri Ecrite dans un premier 
mouvement de vivacĩtè que je lai connoiflois , & ſur les 
plaintes Exagerces, jointes aux inſtances & a Fimportunite 
de ſa Sceur : mais que pour me rafſurer, il me donnoit ſa 
parole de ne me defavouer en rien; & qu'il me permetroir 
en ce cas, de me fervir de fa Lettre mème contre lui. II fi- 
Difſoit par ces mots: » Venez me trouver, pour m'informer 
„ encore plus particulièrement de tout ce qui geſt paſſe ; & 
» vous afſurez d' tre auſſi- bien regu de moi, que vous Fayez 
» jamais et; quand je devrois prendre la vieille Deviſe de 
» Bourbon, Qai- qu en grogne: Adieu mon Ami. « A cet air 
de cordialire & de familiarite, je reconnus mon ancien Mai- 
tre. Cette Lettre eroit datèe du 17 Mai, & la premiere du 
15 ; toutes deux d' Amiens, ou je m'acheminai des la pointe 
du jour, & ot j; arrivai le lendemain. Je ne ſupprimai, nt 
ne deguifai rien de tout ce qui s toit dit & fait a Fontaine- 
bleau, entre Madame & moi ; & Sa Majeſte me temoigna 
par un redoublement de careſſes, quelle approuvoĩt toute 
ma conduite. eee i $009 ee 

Pour ne pas couper trop ſouvent le fil de PHiſtoire, par 
un recit qui peut trouver par- tout egalement ſa place, j'a- 
cheve en peu de mots ce qui concerne cette affaire. La Va- 
renne qui etoĩt chargè de veiller à la Cour aux interers de 


Madame Catherine, ne manqua pas de Finſtruire du bon 


accueil que le Roi m' avoit fair, & de lui faire part en meme 
temps de la Nouvelle qui fe repandoit, que j alloĩs ètre le 
Depolitaire abſolu des Finances. La Princeſſe comprit aife- 
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ment ſur ce rapport, non-ſeulement qu il falloĩt renoncer 4 
fa vengeance; mais encore que ſon intèret ẽtoĩt de mena- 
ger dans la ſuite un homme, de la main —_— alloĩent ſor- 
tir de ſormais toutes les Ordonnances pour Fentretien de {a 
Maiſon : Ou elle convint de ſon tort; ou bien ſi elle perſiſta 
a me l'imputer, elle eur la generoſite de me le pardonner: 
Et de quelque maniere = ce ſoit, [avout à la louange de 
cette Princeſſe, que c'eſt une marque de'grandeur-d'ame;, 
dont fort- peu d'autres auroient ete capables. Si Fon avoit 
retranchè du caractère de Madame les excès d'une vivacite 

qu'il lui etoir impoſſible de ſurmonter, & qui dans Vaffaire 

1 Wat ils agit, joignoit a ſa force, celle de la plus imperueuſe 
DT de toutes les paſſions , on Tauroit plus rrouve qu un coeur | 
naturellement bon & facile, capable mEme d'amirie & de a 


reconnoiſſance. Hen 2 1 | 
Elle choiſit Madame de Pangeac, qui etoit de mes amies , 
pour lui faire part de ſon changement à mon egard ; elle fir 
meme les premieres demarches aupres de Madame de Roſ- 
a Je Pavois laifſee en couche a Moret: Apres qu'elle fur 
rerablie, elle alla un jour au Prèche a Fontainebleau, & Sen 
retourna fats voir Madame; pretextant une legere indiſpo- + 
ſition, qui retenoit cette Princeſſe au lit. Madame de Pan- 
geac lui en ayant fair quelques reproches, comme &elle- 
meme, mais en effer par ordre de Madame; mon Epouſe - 
ſe trouva obligee de lui repondre que les termes od Madame 
en Eroit avec moi, lui defendoient cet honneur. A un ſecond 
voyage que Madame de Roſny fit 4 Fontainebleau, Mada- 
me lui fit dire que la raiſon qu'elle ayoit apportee 4 Mada- 
me de Pangeac, ne devoit point l empècher de venir la voir ; 
& elle lui fit un accueil tout- a- fait gracieux. Elle lui avoua 
naturellement qu'elle n toit pas encore entierement reve- 
nuè à mon egard; parce qu elle avoit cru devoir attendre 
toute autre choſe de moi, pour les marques d'amitie que j a- 
vois recues d ellę daus ma jeuneſſe. Elle Fentretinede pluſieurs 
parties de plaiſirs, foira Pau, ſoit chez M. de Mioſſens (14), 
on elle mavoit fair Phonneur de m'admettre avec elle; & 
en particulier, d'une Courſe de bague, où ayant remporte 
le prix, qui ètoit une bague de mediocre valeur; & allant 


(14) Henry d Albret, Baron de Mioſſens. 
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1596. la recevoir de In an de cette Princeſſe; elle changea la ba- 
gue, & en mit une de deux mille Ecus. Elle n' oublia pas que 
mon Pere ayoit ſouvent porte la Reine ſa Mere entre ſes 
bras. Apres tout cela, Madame dit fort- obligeamment 4 
mon Epouſe, que ſon reſſentiment contre moi ne S toit ja- 
mais ẽtendu juſquà elle, dont elle aimoit Thumeur & le ca- 
ractère. Elle lui dit mille choſes gracieuſes, ſoit ſur M. de 
Saint-Martin, Oncle de mon Epouſe, qui avoir ere Premier 

. Gentilhomme de la Chambre du Roi; foir ſur Madame de 

1 Saint-Martin, Sceur de M. de Mioſſens, & par conſequent 

5 Parente aſſez proche de la Princeſſe. „ 

Madame de Roſny ſe retira extrèmement ſatisfaite: Et 

reſolue de ne rien oublier, pour me faire rentrer dans les 

bonne graces de Madame, elle ne lui en marqua rien cette 

PP fois; mais dans la ſuite elle s'y employa utilement. 

n jour quelle lui faiſoit valoir attention que j avois 4 

ol expedier les Aſſignations pour le payement des Officiers 

117 b - . 3 

1 de fa Maiſon; & qu'elle lui repreſentoir qu'il n'y avoit eu 

'K | que des ordres reiteres de Sa Majeſte, qui m'avoient fait 

1 vaincre la repugnance que je ſentois, a me charger de la 

| commiſſion qui Pavoir {i fort offenſee ; Madame de La-Force 

qui Etoit en ce moment dans la ruelle de Madame, ſe joi- 
gnit a mon Epouſe. Elles furent appuyces par Madame de 
Pangeac; & ce qui me ſurprit beaucoup, par Meſdames de 

Rohan & de La-Barre : & toutes ces femmes engagerent 

| Madame a m'envoyer chercher a Pheure mEme. Depuis ce 

| moment, où elle reconnut mon innocence , elle m' affec- 
tionna au point qu'elle neut plus d autre Confident de tous 

ſes ſecrets; qu elle propoſa & favoriſa de tout ſon pouvoir, 

le Mariage de ma Fille ainèe avec le Duc de Rohan, ſon plus 

R parent, (15) du cote de la feut Reine ſa Mere, & 

eritier de ſes biens en Navarre. Le Roi ne gouta pas ce 

Mariage pour-lors; & cependant il y revint de lui- meme 


dans la ſuite. Enfin lorſque Madame partit pour la Lorrai- 


(15) Henry II. du nom, Duc de || d'Albret, Fille de Jean, Roi de Na- 
Rohan, &c. qui ẽpouſa en effet Mar- [| varre. Voyez dans tous les Genealo- 
guerite de Bethune, comme on le iſtes les autres alliances de cerz> 
verra dans la ſuite de ces Memoires , 1 luſtre Maiſon , avec la Maiſon de 


2 


] 
toit Perin-fils de Rene I. du nom, || France, 
Vicomte de Rohan, & d'Ifabelle | 
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ne, aſſeʒ meconrente, comme [an ſcair, de la Cour de Fran 


ce; elle dit hautement quelle n avoit a fe louer que de trois 

perſonnes : & j etois Fune des trois. 97 e ne 
Les hoſtilitès entre le Parti du 

continuerent pendant les annees 1595 & 1596 dans les mè- 


1596. 


Roi & een de la Ligue , 


— * — 
* 


mes endroits du Royaume, que les annees precedentes: En 


Bretagne, entre MM. d Aumont & de Saint-Luc, & le Duc 
de Mercœur; & dans les Provinces du Midi de la France, 
ou il arriva mille petites rencontres entre M M. de Ven- 
tadour , de La- Rochefoucaut, de Chateauneuf, de Saint- 

el, de Loſtange, de Chambarer, & autres Officiers pour 
Saint-Chamant, de Montpezat, de La- Chapelle-Biron, & 
autres Ligueurs. La defaire des Crocans, le Siege de Blaye, 
la priſe d Agen, la mort du Duc de La-Rochefoucaur, ſont 
les Evenemens (17) les plus remarquables , dans le Limo- 
fin & aux environs. Leſdiguières eontinua- la Guerre avec le 


- (16) Anne de Levis, Duc de Ven- le mEme Marechal, qui E la 
tadour, Gouverneur du Limon, & || defaite une Eſeadre e fut 
Lieutenant-Genèral pour le Roi en oblige d'en lever le Siege. Les Cro- 
Languedoc: Il mourut en 1622. J cans, ainſi nommès de Croc , Villa- 
Francois de La-Rochefoucaurz Prin- ge en Limoſin, ou ils commencerent 
ce de Marfillac. Rene de Saime- [} 2 S'atrrouper, furemt auſſi defairs en 
Marthe , Sieur de Chareauneuf. || ce temps - 14. par. Chambert, . ou 
Charles de Rocheforr de Saint-An- || Chambarer , Gouverneur de cette 


I. Lowis-Francors de Loftange, on 
( "off N. de Chambaret, ail- 
leurs nommé Chambert , Gouver- 


Province: & depuis, le Marechal 
de Matignon acheva de les diſſiper 
en Languedoc, plus par adreſſe que 


An 
le Roi (16) ; & MM. de Pompadour, de Raſtignac, de 


2 run — Vicomte de 
?Ompadour. aſtignac. Jean 
de Saint-Chamant , qu Antoine, ſon 
Frere : Ils paſſerent depuis. dans le 
Parti du Roi. s-Pres de 
Montpezat. N. de Che ere 5 
Sieur de La-Chapelle-Biron. © - 
. (17) La pluſpart des Evenemens 
que FAuteur indique ici, font arri- 


ves avant Lannèe 1795 · Le Comte de 


La-Rochefoucaut eroir mort des maitre de toute la Savoie, & d'une 


Fanngee 11975 tue eomme en Ta vu 
ey devant , au Combar de Saint 
Yrier - la- perche. Le Vicomte de 
Pompadour ergir auſſi mort en 1891. 
La priſe d' Agen, par Ie Comte de 
E we „fils du Marechal de Ma- 
tignon eſt pareillement de anne 
190. Blaye fut aſſiegè en 1193. par 


par la Conſultez ſur tous ces 
| fairs les Hiſtoriens cy- deſſus cites. 
| Cherchez-y encore, & dans. Hiſ- 
toire particuliere du Connetable de 


homme celchre par les Victoires 
noi, &c: par tes priſes du Fort ꝙ E. 


xiles, de ours & dune infinite 
dl autres Places „ qui le rendirent 


9 


partie de Piemont. 


qu'on eat F Et en Avril , FAutomng 
| en Mai , & I Hiver en Juin, 


Leſdiguieres , les Expedirrons de cet 
_ &Epernon , de. Pontcharra, de Vit 
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"BF 96. meme ſucces en Dauphine, en Provence, dans le Piemont, 

| tantòt contre le Duc de Savoie, tantor contre le Duc:d'E- 
ernon. La fin de toutes ces Expeditions: fut Ventiere de- 
faite du Duc de Savoie, qui croyant profiter de la deſunion 
des Ducs de Guiſe & d'Epernon ,seroit avance juſqu'en Pro- 
vence, dou il ſe vit chaſſer honteuſement; & celle d'Eper- 
non, qui ſuccombant ſous ſon Rival, le Duc de Guiſe, aidé 
du mème Leſdiguieres, d' Ornano, & du Parti de la Com- 
teſſe de Sault, fut accable ſans reſſource, & ſe vit reduir 
4 implorer la clemence du Roi, par des Lettres extrème- 
ment ſoumiſes, que Sa Majeſte recur a Gaillon. II ſuivit 
lui- meme ſes Lettres de fort- près, & vint ſe jetter aux pieds 
du Roi: ce qui fut une eſpèce de triomphe pour Henry, qui 
mettoit cette humiliation de d' Epernon, avec celle des Ducs 
de Bouillon & de La-Tremouille , au nombre des choſes 
qu il ſouhaitoit le plus paſſionnement. ö 
Pendant ſon ſcjour a Amiens, le Roi fit pluſieurs nou- 
velles demarches au ſujet de mon entree dans le Conſeil 
des Finances. Ce Prince qui par un effet de ſa droĩture na- 
= | turelle, ne pouvoit ſe repreſenter les hommes auſſi corrom- 
pus qu ils le ſont; ni par un effet de fa douceur, recourir aux 
voies extremes, qu après avoir tente toutes les autres, ſe 
figura long-remps qu'il ameneroĩt enfin ce Corps, a admini- 
ſtrer les revenus de Etat avec ceconomie ; & que cette im- 
ortante reforme n toit pas ſi difficile, quelle ne pur etre 
produite par le ſeul conſeil d'un homme integre & laborieux, 
qu'il aſſocieroit a ceux qui le compoſoient. Dans cette vue, il 
parla & en public & en particulier, a Meſſieurs du Conſeil, 
de me recevoir parmi eux: Quelque repugnance qu ils y euſ- 
ſenr, ils n'oſerent rejetter ouvertement une propoſition, qui 
faire de cette maniere, refſembloir bien plus à une priere, 
qu'a un ordre. 5 JEU 
'  Fayout plus naturellement, que de ma pre. ce tempe- 
ramment ne trouva pas tant de docilite. Sa Majeſtè m' ayant 
declare dans un entretien ſecret, qu! Elle exigeoit de moi 
que je recherchaſſe Meſſieurs du Conſeil; que par quelque 
complaiſance, je leur fiſſe perdre le ſoupgon- qu ils avoient, 
que je n'entrerois dans leur Sociètè, que pour leur rendre 
de mauvais offices; afin que je les engageaſſe par mes manit- 


res, 
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res, à lui demander eux-mEmes mon aſſociation; je ne ba- 
langai pas a lui Fepondre, que je ne trouvois point de plus 
mauvaiſe voie d'etre introduit dans le Conſeil des Finan- 
ces, que d'en avoir obligation a ceux qui les eee ; 
& que connoiſſant, comme je faiſois , Veſprir de ce Corps, je 
ne pouvois en meme temps le ſervir, & ſervir FEtat. Le Roi 
qui n'aimoit pas à Ctre contredir, & qui ſe ſouvenant d'ail- 
leurs de mes demelees avec le Duc de Nevers, $imaginoirt 


. 7 


* 


1 5 


que je pouvois avoir quelque reſſentiment contre ces Meſ-— 


ſieurs; crut appercevoir dans ma reponſe de Porguetl , ou 
du moins, de 33 a mon ſens : il me repliqua aſſez 
vivement, qu'il n'avoit pas envie de ſe mettre tour le monde 
a dos, pour mol ſeul: qu'ainſi fans ſonger davantage à me 
faire entrer dans les Finances, il me chercheroit quelqu' au- 
tre emploi, pour occuper mon eſprit, qui ne pouvoit, difoit- 
il, demeurer oiſiſ. 8 : 25 2 | 
Ill eroitencoreademi fache, lorſqu'au ſortir de cette con- 

verſation, il entra chez Madame de Liancourt; quien ayant 
{cule ſujet, lui repreſenta qu'il ne ſeroĩt en effet jamais bien 
ſervi, juſqu'a ce qu'il ear rencontre un homme, qui par le 
p- motif de Pinrerer public, ne craignir point de gartirer 
la haine des Financiers. Pour moi, je regardai après cela mon 
Engagement dans les Finances, comme _ eloignè que ja- 
mais; & conſidèrant que mon emploi alloit deſormais etre 
reduit aux Traites & aux Negociations au-dehors: office 
qui mene à une ruine preſque certaine, tout homme qui 
veut y ſourenir ſon rang avec dignitè, & ſa reputation avec 
honneur je reſolus de m'en ouvrir a Sa Majelte, & de lui 
faire agreer un projet, qui m'auroit aſſure: du moins le rem. 
bourſement de toutes mes avances. Mais Henry ne me don- 


na pas le temps de lui faire ma propoſition: Si- cõt que je 


Feus aborde, il m'avoua que ſur la reprèſentation de Ma- 


dame de Liancourt, il etoir revenu à mon avis; & que ſans 


un plus long delai, il alloit declarer publiquement fa volon- 

£3 après en avoir prèvenu, pour la forme, le Connerable 

& Villeroi, a qui il appartenoit de 'm'expedier mes provi- 

ſions. Ces deux Meſſieurs entrerent fort- d- propos dans la 

Chambre du Roi; & regurent cet ordre, le Connerable en 

baiſſant la tète, & Villeroi en diſant qu'il me mettroit mes 
Tee 4. LII 
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450 MEMOIRES DE SULLY, 
1596. N aux mains, ſi tõt qu il en auroit recouvrè un mo- 
elle. e . 

L'apres-midi, pendant que le Roi eroir a la Chaſſe, jal- 
lai remercier la Marquiſe de Monceaux : c'eſt le nom qu'a- 
voir pris depuis peu Madame de Liancourt; & je crus de- 
voir auſſi une viſite a M. de Villeroi, a qui je demandai, au 
defaur de Proviſions, un Brevet qui fit le meme effet. Ville- 
roi biaiſa dans ſa reponſe; & pendant trois ou quatre jours 
que je le preſſai, ſur differents prerexres, il remit toujours 
Faffaire au lendemain. Au bout de ce temps, le Roi quitta 

Amiens pour venir a Monceaux, & paſſa par Liancourt, ou 
Liancourt, ſon Premier Ecuyer, le recur & le traita ſplendi- 
: dement : C'eſt-la qu'on avyoit reſolu de faire contre moi les 
in | __ Fderniers efforts. | wy 
5 Liancourt à la ſollicitation de Villeroi, fit venir chez lui 
pendant le ſejour qu'y fit Sa Majeſte, le Chancelier, qui 
Etoit ſon ami intime; & les autres Membres du Conſeil Sy 
tant auſſi rendus par ordre du Roi , ils profiterent de la 
libertè que cette occaſion leur donna aupres de ce Prince, 
r travailler efficacement a m' exclurre du Conſeil. Le 
moyen dont ils ſe ſervirent, ne fut pas de m'atraquer dire- 
ctement, mais d' inſinuer au Roi que je n'etois pas propre 
a cet Emploi; dans lequel, diſoient- ils, faute de cette ex- 
perience, qu'il n'y a que le long uſage qui puiſſe donner, on 
ne peut Eviter de commettre mille fautes, dont la moindre 
eſt capable de ruiner ſans reſſource le Credit, & par conſe- 
quent de perdre l' Etat. Ces diſcours furent reperes ſi ſou- 
vent en preſence du Roi, { car on faiſoit a deſſein tomber la 
3 cette matiere,) & avec une ſi grande appa- 
rence de ſincèritè, que ce Prince fe ſentit a la fin ebranle: 
Et lorſque dans le meme temps, il voyoit ces Meſſieurs for- 
mer avec facilire les plus magnifiques projets; diſcourir avec 
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1 | : beaucoup de nettete, ſur les forces & les interers de Etat; 
_ en calculer les revenus avec la derniere preciſion ; enfin poſ- 
1 ſeder en apparence dans toute ſon erendue, la ſcience du 
1 Commerce, & les autres moyens dont on rend un Etat 
1 floriſſant; & par deſſus tout, S entretenir entr'eux dans une 
F'Y Langue, qui n'etoit preſqu'intelligible que pour eux ſeuls: 


ce Prince perſuade de plus en plus de cette longue prepara- 


” 
—— 
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tion, qu'on lui repreſentoir comme abſolument nEceſſaire 
pour entfer dans les Finances, retomba encore dans fa pre- 
miere irrèſolution; & crut que le mal preſent n'etoit pas le 
plus grand, dont les Finances puſſent tre menacces. Sa Ma- 
jeſtè prenant avec cela tout ce que Meſſieurs du Conſeil 
lui diſoĩent, pour une marque de leur repentir, & comptant 
{ur un notable changement de leur part, par la erainte qu el- 
1 venoit de leur donner; elle ſe refroidit entierement à mon 

gard. | | | VE AH 


Villeroi qui Eroit demeure pendant ce temps la 4 Amiens, 


mais qui nen Etoit pas moins bien informe de toutes les 
demarches d'un Corps, dont il eroir Pame ; prit cette 'occa- 
ſion pour envoyer au Roi mes Proviſions, qu'il ne pouvoit 
fans deſobeiflance ſe diſpenſer d'expedier , apres Fordre for. 
mel qu'il en avoit regu du Roi. Lorſqu' elles furent remiſes 
a ce Prince, il n'etoir plus 2 Liancourt, où il n'avoit pafſe 
qu'un jour, mais a Monceaux ; ©u rempli de tout ce qu'il 
venoit d'entendre, il les donna a Beringhen; en lui diſant 
de les garder ſans m' en rien dire, juſqu ce qu'il recut un 
ordre du contraire. Beringhen qui eroit de mes amis, me 
revela le ſecret, que je lui gardai fidellement. Quinzejo 


fe paſſerent de cette forte, fans que le Roi parlirt de rien 4 


Beringhen : & Meſſieurs du Conſeil aveugles par leur bon- 
ne fortune, au- lieu de ce repentir fi ſincere que Sa Majeſte 
attendoir d'eux, lui donnerent de nouvelles preuves de mal- 
verſation , mais fi claires, qu'ils la forcerent eux-mEmes , 
pour ainſi dire, de les accabler du coup qu'il leur eroit fi 
facile de parer. Le Roi decouvrit que le Conſeil venoit 
d'affermer les Aides de Normandie pour trente mille Ecns ; 
& que pour fruſtrer encore PEpargne de cette ſomme, fi 


Eloignee de la vraie valeur de la choſe, ils Pavoient impu- 


rcee toute entiere ſur de vieilles dertes du Trefor-Royal. 
Avec un peu d' attention, il ſe convainquit de plus, que les 
cinq groſſes Fermes n*erojent de mème qu'au quart de leur 
valeur; parce que Zamet, Gondy & autres Traitans , qui 
gencroient charges, par connivenceavec Meſſieurs du Con- 
ſeil, partageoienr avec eux les profits immenſes qui en re- 
venolent. L'aviditè de ces Meſſieurs n'erant pas encore raf- 
ſaſièe; ils ayoient accorde ſur tous les autres * Royaux, 
| | LII ij 
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des rabais ſi exceſſifs, ſous ombre des pertes de Calais, Cam- 
brai, Ardres &c. qu il diminuoient a vuë d' cœil, au- Heu d aug- 
menter. „„ 1 ; 22 7 
Dans la juſte indignation que cette connoiſſance donna 
au Roi, Sa Majeſte me fit appeller ; & me commanda d' al- 
ler à Paris, ſcavoir d'ott provenoit une fi grande diſſipation 
de deniers, dont elle ne pouvoit fe e e qu'au Conſeil. 
Je xEpondis a ce Prince, qu ayant revoque ſans doute Fordre 


qu il avoir donne a Villeroi de m'expedier mes Proviſions , 


puiſque je ne les avois 0 recues , je n'avois aucun droit 


dentrer dans le Conſeil, ni de m'y faire ecouter. „ Com- 


„ment! dit Henry, en cachant le reproche qu'il ſe faiſoit 
v Interieurement ; Beringhen ne vous a-t'il pas donne il y a 
2 quinze jours, vos Proviſions, avec une Lettre de Villeroi? 
»> vous verrez que ce gros Allemand les aura oublices. « Pen- 
dant que par ordre de ce Prince, j'allois me diſpoſer a partir. 
pour venir ce meme jour ceucher a Claye, Sa Majeſte fit la 
3 2 Beringhen, qui conſentit a paroitre charge de tout 
le tort. Dans ce peu de temps i} me vint une penſèe, que je 
communiquai au Roi, en retournant recevoir ſes derniers. 
ordres. 8 lui dis qu' avant que le jour marque: pour Pou- 
verture des Etats, fur arrive, il me paroifloit a e que 
je me tranſportaſſe dans quelques unes des ene es Ge- 
neralites du Royaume; pour y prendre une connoiſſance plus 
ſare des revenus preſens du Roi, de la diminution qu ils 
avoient ſouffert, & des augmentations qu'on pouvoit y fai- 
re: afin que Sa Majeſte reglat les demandes qu'elle avoir a 
faire aux Etats, ſur cette operation; qui route imparfaite 
elle eroit, pouvoit par proportion, donner des lumieres 
ur les forces. des autres Generalites plus reculees, & con- 
ſequemment de tout le Royaume: Qu outre cet avantage, je 
ne deſeſpèrois pas de lui faire trouver dans ces ſeules Gene- 
ralitès que je viſiterois, les trois ou quatre cens mille ecus, 
qu il avoit demandès inutilement au Conſeil. Je jugeai, qu en- 
vain, & peut- tre imprudemment, je me chargerois moi- mè- 
me de cette verification , fans une Piece, qui me paroiſſoit 
etre le ſeul vrai moyen de n'etre point trompé; je veux 
dire, {ans un plein pouvoir de Sa Majeſte, pour ſuſpendre 


\ „ 


de leurs fonctions, ou mème pour rèvoquer tout -A ait les. 


IE" PEI 3 —_ — — AE En. * 


Receveurs & Prepoſcs rebelles, & pour rècompenſer la pro- 
bire des mieux intentionnes. 1. 23 


Henry approuva fort le fond de ce deſſein; mais chan- 


geant quelque choſe a la maniere de le propoſer dans le 
Conſeil, il voulut que jy ouvriſſe cet avis, de fagon que 
ceux qui ſe piquoient le plus d eſprit, comme Sancy, Schom- 
berg, Freſne & La- Grange. le- roi, en ſaisiſſent eux-memes 
la premiere idèe, & puſſent paſſer pour en ètre du moins en 
partie, les auteurs; & qu'il ny en eur aucun dans la Com- 
Pagnie , qui ne fe flatar que cette Commiſſion ne pouvoit 


etre donne à perſonne qu à eux- mèmes, ou par leur canal: 
à des Intendants & Maitres des Requètes a leur deyotion.. 


IL n'y avoir rien de plus ſage que ce temperament, 555 fla-- 


roir egalement la vanite de quelques. uns, & la cupiditè de 


tous. je vins prendre place dans le Conſeil; où par un pro- 


dige, qu on ne voit qu'a la Cour, le cœur de mes Collè 


nes, devore du chagrin le pins cuiſant, ne laiſſa voir ſur 
bm viſages, dans leurs paroles & leurs manieres, que des 
remoignages de joie. Je tus preſque trompè moi-meme aux 
louanges en tout genre, dont maccabla le Chancelier, & 


au ton dont j entendis prononcer, que jetois attendu avec la 


plus vive impatience. Voila la ſcience des Courtiſans: Ils 
font con venus entreux, que couverts des maſques les plus. 
groſſiers , ils ne ſe paroitroient pourtant point rifibles les uns 
ux autres. . 1 5 ; 


Ceeſt pendant le {cjour: du Roi a Monceaux, que fut con- 


ſommè le Traitè du Duc de Maienne, deja arrètè aupara- 


vant. . Des le temps que Sa Majeſte eroit a Amiens, le Duc 


lui avoit envoye un nommè d' Eſtienne, pour lai demander 
2 2 7 5 * gps 

en quel lieu elle anroit _agreable qu'il vint lui rendre ſes 

obe iſſances; & elle Favoir remis a. Monceaux, par 6gard: 

es Pincommadite du Duc, qui ne lui permettoit plus d auſſi- 

longs voyages, que celui d' Amiens à Soiſſons, oùi il faiſoit: 


fa reſidence. (18) Le Duc de Maienne aborda le Roi qui ſe· 


promenoir dans [etoile du Pare, ſeul avee moi, & me te- 
nant par la main; mit un genou en terre; luĩ accola la euiſſe; 

(18) LEtoile rapporte la choſe 
autrement ; mais le Duc de Sully eſt 
plus croyable ſur ce fait. Perefixes'eſt 


entrevue en 1595. Voyez la Chro- 
nologie Novenn. Liv. 8. p. 599%. 
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& joignit a Paflurance. de {a fidelite , un remerciment de 
ce que Sa Majeſte „ Favoir delivre,, diſoit- il, de Parrogance 
» Eſpagnole , & des ruſes Italiennes. « Henry qui avoit etc 
a fa rencontre, lorſqu il le vit ꝰ approcher, Pembraſſa trois 
fois; ſe hãta de le faire relever; Fembrafla de nouveau, avec 
cette bontè qui na jamais tenu contre un repentir : puis 
le prenant par la main, il le promena dans ſon Parc, ow il 
Fentretint familicrement des embelliſſemens qu'il alloit y 
faire. Le Roi marchoit à ſi grands pas, que le Duc de Maien- 
ne, Egalement incommode de fa ſciatique, de fa graiſſe, 
& de la grande chaleur qu'il faiſoĩt, netrainant qu'a grande 
peine fa cuiſſe, ſouffroir cruellement fans oſer en rien dire. 


Ce Prince Sen appercut, voyant le Duc rouge & tout en 


ſueur : il me dit, en ſe penchant vers mon oreille : » Si je 
„ promene encore long-remps ce gros corps-cy, me voila 
„ venge ſans grand peine de tous les maux qu il nous a faits. 
„Dites le vrai, mon Couſin, pourſuivit- il, en ſe tournant 
» vers le Duc de Maienne; je vais un peu vite pour vous. cc 


Le Duc lui repondir, qu'il etoit prèt a Erouffer ; & que pour 


peu que Sa Majeſte eur encore continue, elle Pauroit tue, 


fans y penſer : „Touchez 1a, mon Coulin, 1 le Roi, 
d'un air riant, en l'embraſſant encore, & lui frappant ſur 
Fepaule ; „car Pardieu: voila toute la vengeance que vous 
„ recevrez de moi. « Le Duc de Maienne, qu une maniere 
ſi franche penetra vivement, fit encore ſes efforts pour sa- 

enouiller, & pour baiſer la main que Sa Majeſtè lui tendoit: 
1 lui jura qu'il la ſerviroĩt deſormais contre ſes propres En- 
fans. » Or ſus, je le croĩs, lui dit Henry; & afin que vous 
me puiſſiez aimer & ſervir plus long · temps, allez vous 
» repoſer au Chateau, & vous rafraichir ; car vous en avez 
» bon beſoin: je vais vous faire donner deux bouteilles de 


-» vin d' Arbois; car je ſcais bien que vous ne le haiſſez pas: 


» Voila Roſny que je vous baille pour vous accompagner, 
„ faire Phonneur de la maiſon, & vous mener en votre = . 
bre; c'eſt un de mes plus anciens Serviteurs, & un de ceux 


v qui a requ plus de joie de voir que vous vouliez me ſervir 


„& m' aimer de bon cœur. « Le Roi continua ſa promenade 


dans le fond du Parc, & me laiſſa avec le Duc de Maienne, 


que je fis repoſer dans un Cabinet de verdure, & enſuite re- 


. 
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conduire 4 cheval au Chateau, auſſi content du Roi & de 
moi, que nous Petions tous deux de lui. | 
Monceaux parut un ſcjour fi agreable au Rot, qu'il 8. 

arreta plus long-remps qu'il n'avoit compre d'abord. II y fir 
venir d' Amiens le Connetable & Villeroi ; & il ordonna au 
Conſeil des Finances, de venir faire ſa re{idence a Meaux, 
pour Etre a portee de recevoir ſes commandemens. Je n' 
avois point encore propoſ le projet de la viſite des Genera- 
lires. Sa Majeſte perſuadee de plus en plus, qu'il ne pouvoit 
produire qu'un bon effet, ſe chargea d'en parler elle-mème. 
A la premiere ouverture qu'elle en fit, les Conſeillers qui 
s attendoient que cet emploi ne pouvoit regarder d' autre 
perſonne qu'eux, & qui enviſageoient chacun leur interer 
particulier, ſans nuire a l'intèrèt general du Corps, y don- 
nerent les mains; & furent bien ſurpris, Iorſqu'ils virent que 
d'eux tous, le Roi ne nomma a cet effet, que La-Grange- le- 
roi, qui fut charge de deux Generalites : les autres Com- 
miſſions furent remplies par Sa Majeſte, des noms de MM. 
de Caumartin (19) & de Bizouze, chacun pour deux Gene- 


ralitèẽs, & de celui des deux autres Maitres des Requètes, 
chacun pour une Generalite: pour moi, je fus charge de qua- 


tre des principales & des plus erendues. Ce fut pour lors que 
Meſſieurs du Conſeil ſe repentirent de n'avoir pas empeche 
Pexecution d'un plan, qui pouvoit mettre en Friend leur 
mauvaiſe foi. Ils rèünirent tous leurs efforts pour le rendre 
inutile, ou du- moins pour le traverſer. Ils me prirent pour le 


but de tous leurs coups; parce que la confiance du Roi, & le 


principal r6le que je jouois dans cette affaire, leur firent de- 
viner une partie de la'verite : Les accuſations d'ignorance, 
de duretè, d'erourderie , & quelques autres qualifications 
plus fortes encore, ne me furent point Epargnees. Je neus 
pas pluſtor commence a èxercer les fonctions de ma Charge, 
que je m'apperqus que leur prevoyance leur avoir fait pren- 
dre les devants aupres des Treforiers de France, des Rece- 


veurs GeEneraux & Particuliers, Controleurs, Greffiers, & 


(19) Louis le Fevre , Seigneur de mort de M. de Vic; & mourut 7. 3. 


Caumartin, fut envoyè dans leLyon- |} nee ſuivante, age de ſoĩxante-douze 


nois, le Berry & I Auvergne: Il en || ans. Il a rec des Hiſtoriens les mE- 
ſera encore parle. cy-apres. Il fur mes Eloges., que lui donne dans la 


Garde des Sceaux en 1622 , apres la II ſuite M. de Sully, 


1596. 


456 MEMOIRES DE SULLY, 


n 


—ͤ— 


juſqu' aux moindres Employes ſubalternes. Tous ces gens qui 


pour la pluſpart, leureroient ou vendus, ou aveuglement de- 


vous, ſe prererent à tout ce qu' ils exigerent deux: Les uns 


S abſenterent, & laiſſerent leurs Bureaux fermès: les autres 


me preſenterent des Etats compoſes avec toute la fineſſe, 
qu'on peut attendre de gens, qui ſe ſont fait un art de la 
. D'autres ſe contenterent de me faire voir des 
ordres de M M. de Freſne , d'Incarville & Des-Barreaux, 


qui leur defendojent de communiquer leurs Regiſtres & leurs 


Etats, à qui que ce put Erre. e | 

memployai d'abord contre tant de malice que la voie de 
la douceur: J exhortai, je cherchaia piquer d'honneur & de 
probire, des gens qui ne connoiſſoient guère plus Fun que lau- 
tre. Enſuite je fis courirjun bruĩt, que les Etats du Royaume ne 
s'aſſembloiĩent, que pour ſupprimer ce nombre prodigieux de 
Bureaux & d' Employès, ſur- tout les Treſoriers de France, le 


plus inutile de tous 5 „& pourtant le plus indocile; & 


qu'on ne conſerveroit en place, que ceux qui sen rendroient 
dignes, par une fincerite, qui feroĩt foi en cette occaſion, de 
leur attachement au bien public. Cette menace ayant eu 
aucun effet ſur des perſonnes, qui t᷑toient ſecrettement raſſu- 
Trees & ſourenuts par le Conſeil mème; je fus oblige d'uſer 
du pouvoir que javois recu: Jinterdis la plus grande partie 
de ces mauvais Ouvriers; dont je fis exercer les fonctions 
par proviſion, à deux de chaque Corps, que je choiſis parmi 
tous ceux qui me parurent avoir les principes les plus ſains, 
& la conſcience la plus droite. Ainſi je me rendis maitre de 
tous les Regiſtres, de tous les Etats, de tous les Comptes; 
& ils me ſervirent de fil, pour entrer dans ce Dedale d'in- 
juſtices & de voleries. 7 
Que ne vis je pas alors? & comment pouvoir detailler les 
ruſes & les raffinemens d'un Art ſi pernicieux, les deguiſemens, 
les ſuppreſſions, les falſifications, les double-emplois : ſans 
parler de cette fauſſe confuſion, ſous laquelle les malfaicteurs 


_caches , voyoient tres-clair ; pendant qu' ils ne preſentoient 


aux autres, qu'obſcurire & renebres ? Il ſuffit de dire que des 
deux ſeuls vieux Debers que je fis appurer, des Acquits & 
Lettres de Change, tant de Pannee courante, que des trois 


precedenres , que je raſſemblai; j amaſſai ſans peine plus de 
| | | . cinq 
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cinq cens mille ecus, qui etojenr perdus pour le Roi. A com- 
bien la ſomme auroit- elle montè, {i Fon avoir exigede tous ces 
Employes, les juſtes reſtitutions d'une ſi longue malverſa- 
tion, & ſur tous les differens deniers qui leur avoient paſſe 
par les mains: puiſque les Aſſignations pour vieilles dettes, 
Rembourſemens de prèts, anciens Arrerages , Reſcriptions 
en blanc, & payables au porteur , faiſoient ſeuls un fi gros 

roduir, | 5 

Mes Aflocies ne furent pas auſſi heureux, ou auſſi fermes 
que moi. A exception de Caumartin , qui rapporta au Rot 
deuxcens mille livres, ils ne payerent tous Sa Majeſte, qu'en 
longs Memoires d'ameliorations a faire dans ſes Fermes ; 
quoique le Roi eur apportè a ce choix, une ſinguliere atten- 
tion. Je n' en ſuis point ſurpris. Pour oſer s expoſer a toute la 
haine d'un Corps, auſſi accredire & auſſi redoutable, que Veſt 
en France celui des Financiers; pour tenir bon contre les 
preſens & les flateries, contre les detours & les artifices de 
toutes leurs Creatures, qui ne manquent pas d'intelligence 
pour la pluſpart, & qui ne Sen ſervent que pour vous eblouir, 
vous corrompre, ou vous tromper; il eſt certain qu'il faut 
avoir un courage d' eſprit, dont il y a peu de perſonnes ca- 
pables . e 

. Cependant Meſſieurs du Conſeil, à qui rien de ce que je 
faiſois dans les Provinces reroit cache; &toient dans une ſi- 
tuation, qu'on imagine aiſẽment :' Sils ne trouvoient le 
moyen de detruire mon ouvrage, ou de me detruire'moi- 
mème, avant mon retour; il y alloit pour eux de toute leur 
rèputation, & de tout leur intèrèt. Mon abſence leur donnoit 
pour cela, toute la faeilitè qu' ils pouvoient ſouhaiter. Que ne 
dirent & que ne firent-ils pas auprès du Roi, par eux & par 
leurs Emiſſaires ? On ne parloit de moi, que comme d'un 
Tyran, qui ſugoit le ſang du 2 par les exactions les ive 
violentes, & fans aucun profit pour le Roi; puiſque les ſom. 
mes dont je rempliſſois avec tant de peine ſon Trefor, erant- 
celles-la;mEme, ſur leſquelleseroienr aflignees les Penſions! 
des Princes du Sang, & les Gages des Grands Officiers de la 
Couronne;elles nalloient entrer dans fes Coffres, que pour 
en ſortir incontinent après. Malgrè les cris & les impoſtures 
d' une Cabale ſi terrible, & dont toutes les demarches ne 
T ome J. x | M m m 
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15196. my'ctoient pas inconnuts ; je continuois mon chemin, & je ne 


ſongeois qu à faire exactement mon devoir : Seulement j ap- 
portois toute la diligence imaginable a achever mon ouvra- 
8 & les plus ſages precautions pour pouvoir un jour fermer 
a bouche à mes accuſateurs. 
Pour Henry, il ne ſe prèta point d abord a leurs rapports: 
Enſuite il commenga a craindre quelque mauvais effet de 
mon peud'experience ; & il m'invita ſimplement par Lettres, 
à Arevenir au pluſtor. Mais enfin lorſque mes ennemis eurent 
ſi bien lis la partie, par eux & leurs amis, qu'il fe fir comme 
un cri general a la Cour contre moi; ce Prince vint 2 appre- 
hender que je n'uſaſſe de mon pouvoir, avec une duretè qui 
le rendit odieux lui- meme: & alors aulieu d'une ſimple invi- 
tation, jen recus un ordre des plus abſolus, de revenir a Paris. 
Fobeis ſans repliquer; quoique bien fache de me voir ainſi 
arrèter au milieu de mes recherches. Je fis dreſſer prompte- 
ment quatre Bordereaux pour mes quatre Generalires. je les 
fis ſigner des huir Receveurs GEneraux : & n'ayant pas eu le 
temps de convertir mes es eee, mille ecus en Eſpeces de 
plus petit volume; jen fis charger foixante-dix charrettes, 
que je voulus que les huit Receveurs Generaux accompa- 
ee 5 , ſous la garde d'un Prevor & de trente Archers de 
Maréchauſſce, qui les conduiſirent 4 Rouen, ot le Roi 
venoit de ſe rendre, pour Fouverture des Etats. 
De toutes les calomnies que Meſſieurs du Conſeil avoĩent 
inventees pour frapper le coup de ma diſgrace, aucune ne 
leur avoir paru plus fpeEcieuſe, que de faire entendre au Roi, 
que j; avois rempli les priſons des Officiers & Commis de ſes 
Finances; & ils jugerent à propos d'y ajouter, que par une 
vaine bravade, i entrainois à ma fuite cinquante des princi- 
paux, enchaines. Le Roi ne ſoupcannant aucun dee 
dans une imputation ft poſitive, me requt lorſque fallai le 
ſaluer en arrivanta Rouen, d'un air qui me fit juger que mes 
Envieux avoient fait jouer d'erranges reſſorts. Il me fit l hon- 
neur de m'embraſſer; mais avec une indifference & une froĩ- 
deur, qui ne lui Eroijent pas ordinaires. Il me demanda pour- 
= je nyerois charge ſi inutilement d un argent, que des 3 
onnes que je ſcavoĩs bien qu'il n avoĩt pas envie de mortifier, 
etoĩent dans Luſage de toucher par clles-mEmes : & il fut fort 


4 
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ſurpris d' entendre, que de tout ce que j apportois, Sa Majeſte 
| ren devoir pas un denier aux Princes du Sang, ni a aucun 
des Penſionnaires del'Erat : qu'ils Eroijent tous payes du quar- 
tier d' Avril, & qu'ils le ſeroĩent auſſi Exatemenr de ceux de 
ue & d' Octobre; parce que je n avois rien anticipe ſur les 

ermages courans „ Pardieu: reprit le Roi, après m'avoir 


» fair repeter pluſieurs fois ces paroles, & mème m' en avoir ' 


» fait jurer la verite; voila de mechanrtes gens, & d'impu- 
„ dentes impoſtures! Mais, ajonta-ril, quant a tous ces Re- 
» ceveurs & Officiers que vous retenez priſonniers à votre 
» ſuite; qu en fereʒ vous? c Etonnement que cette queſtion 
me cauſa, fut capable ſeul de perſuader au Roi, que cette ac- 
cuſation Eroit ſans aucun fondement. Il me fur aiſe d apper- 
cevoir en ce moment, que la malignitè de Meſſieurs du Con- 
ſeil retomboir toute entiere ſur eux mèmes; & qu'elle dece- 
loit mieux au Roi leurs ſecrets motifs, que tout ce que je 
pouvois lui dire. Il ne me demanda aucun autre eclaircifle- 
ment; au contraire il me combla de 3 & de careſſes. 
On lui avoit dit que la ſomme que j avois levee, ne pouvoĩt 
Etre que tres-mediocre. Sur la queſtion qu'il m'en fit; je lui 
repondis, que n'ayant rien voulu retenir par mes mains, ni 
pourles frais, ni pour ma Penſion, ni pour ma depenſe ; afin 
que les Receveurs Generaux retrouvaſſent la mEme ſomme 
qui eroit couchee ſur les Bordereaux, &qu'ils appriſſent dea 
ane jamais rien dètourner de ſes Finances ; Sa Majeſté en 
feroit elle-mEme la deduction, ſur les quinze cens mille 
livres. Une ſomme fi conſiderable fit beaucoup de plaiſir au 
Roi, quien avoir un beſoin extreme. Il me dit qu il anroir 
ſoin que toute ma dEpenſe me far payee; & qu'outre ma 
Penſion de dix mille livres par mots , qu'il hauſſoĩt juſqu'a 
dix-huit-mille livres, il waccordoiren pur don fix mille cus, 
pour recompenſe de ce ſervice. Il me defendir de rien dire 
de ce qui venoit de ſe paſſer entre lui & moi; & il men voya 
mettre a part ſur cette ſomme , ce qu'il falloit pour la montre 
des ſix Compagnies Suiſſes, ſur le pied de dix-huit'cens ecus 
chacune, pour faire des le lendemain, ce payement qui 
preſſoit. FE . 
Fallai retrouver mes Voitures, que les Archers gardoient 
dans deux cours du Sieur de Martinbault: Je ſis decharger 
| Mmm ij 
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1596. & ranger par ordre les barriques, dans des appartemens, 
| dont les ferrures furent changees, & renforcees de gros ca- 
denats à trois clefs: les deux Receveurs en eurent chacune 
une; & moi, la rroifieme. J'envoyai des le lendemain de 
grand matin aux Officiers Suiſſes, par trois Commis eſcorres 
de dix Archers, les dix mille Ecus qui leur Erojent dis. 
Quelques momens apres que j eus fair partir cette eſcorte; 
Sancy a qui le Roi avoir dit qu'il falloir payer les Suiſſes, & 
qui toit ordinairement charge de cet Emploi, m'envoya. 
un billet, par lequel il me mandoit de faire delivrer au Sieur 
Le-Charron, qui en étoit porteur, quatre: vingt-dix mille 
Ecus, pour la montre des Suiſſes Ce Conſeiller nagiſſoĩt & 
ne parloiĩt point autrement; il auroit cru ſe degrader, Sil 
Etoir deſcendu à quelque politeſſe, ou a quelqu'explicarion 
avec ſes Confreres. Je ne trouvai point de mon gout une 
Lettre ſi ſeche; & encore moins Peffronterie, avec laquelle 
il me demandoit le triple de la ſomme, que je ſcavois Erre due. 
Je repondis auſũ dèdaigneuſement au porteur, que je ne 
connoiſſois ni Sancy, ni ſon Ecriture, ni ſes ordres. „Com- 
„ment! vous ne connoiſſez pas M. de Sancy 2? « me dit Char- 
ron, en plaignant mon aveuglement : car a ce nom, tout 
trembloit dans le Conſeil ; & Sancy y tenoit un rang, qui 
approchoit fort de la Surintendance. Comme il vit que je 
ne changeois rien a ma reponlſe, il vint la rapporter; mais 
avec toute la timiditè d'un Valet, qui craint un Maitre de 
mauvaiſe humeur. Malheureuſement pour Sancy, il ſe la fit 
faire devant plufieurs temoins , qui le furent auſſi de ſon em- 
porrement. »» He Pardieu 1 dit-il , nous verrons il ne ſcait 
„ pas qui je ſuis, « Apres m'avoir traite comme il jugea 
a- propos; il vint de ce pas a Saint-Ouen trouver le Roi, qui 
lui dit, » HE bien: Sancy, mallez- vous pas faire montre à nos 
„Suiſſes? Non, Sire, reprit Sancy d'un air mutin, je n'y vais 
I pas: car il ne plair pas a votre M. de Roſny, qui fait! Em- 
» pereur dans ſon logis, aſſis ſur ces caques d argent, comme 
„ un ſinge ſur ſon bloc; & dit qu'il ne connoir perſonne : & 
„je ne ſgais ſi vous y auriez plus de credir que les autres. 
„Que veut dire cela? reprit le Roi; je vois ce que c'eſt : on 
ane ſera jamais las de faire de mauvais offices a cet homme- 
» 1a; parce que je me fie en lui, & qu'il me ſert bien. « Sa 
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Majeſté ajoùta, qu'elle avoit d autant plus de peine a croire 
mon refus, que j ëtois convenu avec elle- mème, de donner 
cet argent aux Suiſſes. Sancy ſe fit appuyer de Le-Charron, 


qu'il avoit amen. Le Roi ſe doutant de quelque nouveau 
trait de malignite, ſe tourna vers ſes Valets de chambre, & 


* 
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commanda a Biart de venir me chercher. | 8 
Du plus loin qu'il mapperqut, il me demanda ce qu'il y 


avoir entre Sancy & moi. 9 vais vous le dire, Sire; « lui 


_ 
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rEpondis-je hardiment: Et ſans craindre le reſſentiment du 
redoutable Sancy, je fis le recir de ce qui s toit paſſe, d'une 


maniere qui diit mortifier {a yanite. Sancy n'etoit 2 hom- 
me a plier : il ajoũta fiertè ſur fierte ; & le prenant ſur un ton 


impèrieux, il geleva bien- tõt entre nous deux une diſpute 


hi vive, quoiqu'en preſence du Roi, que Sa Majeſte fut obli- 
gee de nous impoſer ſilence. Je ceſſai dans le moment mEme 


de parler a mon Adverſaire; & me tournant vers le Roi, je 
le priai de ne me point donner de Supèrieur, dans les choſes 
ou jagiflois par ſon ordre. La Galerie deS. Oiien, ou fe paſſa 
cette ſcène, etoirremplie d'un monde infini; dont la pluſpart, 
las des hauteurs de M. de Sancy , eroient charmes de lui 


voir recevoir cette petite diſgrace : „ Il ſera bien difficile, 


„ diſoient-ils, comme je Pai ſcu depuis, que ces deux eſprits 
» Exercent long-temps les memes fonctions; ſans que Pun 
» ſupplante l'autre: mais de Phumeur dont eſt le Roi, le 
» meilleur menager ſera ſon homme. « D'autres portoĩent 
enviea ma faveur naiſſante: d'autres enfin, qui vrai-ſembla- 
blement ſe ſoucioient peu de l'un & de Pautre, diſoient en 
riant de la nouveautè du ſpectacle: « Pardieu ! voila un 


» Erourdi, qui en a trouve un autre, qui ne lui quittera 


» pas aiſement la partie. | 


Le bruit des grandes ſommes que j avois fait revenir dans 


les Coffres du Roi, ne fut pas pluſtor rẽpandu, que je me vis 


| accable d'un nombre infini de Creanciers ſur le Roi, envoyes 
pour la pluſpart, par Meſſieurs du Conſeil; qui outre Penvie 


qu'iis avoient de voir diſparoitre dans peu cette ſomme, 

Eroient convenus avec tous ces Solliciteurs, qu'ils retireroĩent 

ſur leurs Creances , leurs profits ordinaires. Ma principale 

vue en levant cet argent, ayant cre de faire un fond pour les 

entrepriſes militaires que le Roi devoit bien- tõt commencer, 
.  Mmmij 
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1596. ſans qu'on füt oblige de ſurcharger le peuple de nouveaux 
impòts; je neus garde de la Jaiſler diſſiper: je rEſiſtai aux im- 
portunités; & je tins bon contre les menaces & les fiertes : 
Mais apres que j̃ eus fait reflexion , qu'il Eroit indiſpenſable 
de renvoyer enfin chez eux, les huit Receveurs GeEneraux , 
qui avoient ſeuls connoiſſance de l'emploi que je faiſois de 
Fargent amaſſe; je craignis de donner trop de priſe à la ca- 
lomnie, en demeurant après leur départ, ſaiſi ſeul d'une fi 
groſſe ſomme ; & je reſolus de la mettre au Tréſor-Royal. 
Le Roi qui ne trouvoit ſon argent en ſüretè, qu entre mes 
mains, eſſaya pluſieurs fois inutilement de vaincre mes ſcru- 
pules : j ëtois determine a prevenir ſur ce ſujet, juſqu'au 
moindre ſoupcon; & je perſiſtai a en charger les deux Tre- 
ſoriers, Morfontaine & Gobelin. Je raſſarai en quelque ma- 
niere Sa Majeſte, en lui promettant que je veillerois fi ſoi- 
uſement a emploi hs ces deniers , que rien n'en ſeroit 
perdu. Fen feparai en preſence des Receveurs , ce qui croir 
neceſlaire pour payer le ſervice actuel des Gens de guerre, 
les frais d'une Artillerie de vingt Pieces de canon, avec les 
Equipages doubles , & trois mille coups de poudre A tirer 
outre un conyol d'autres uſtenſiles propres à un Siege, com- 
me pics, pelles &c. que je fis voiturer 4 Amiens. Jen oral 
encore cinquante mille ècus, pour les uſages particuliers & 
les menus plaiſirs du Roi, qui ne conſiſtoĩent qu'a gratifier 
a Vinſcudes Catholiques, pluſieurs vieux Officiers & Soldats 
Proteſtans, qui Pavoient utilement ſervi. Je calculai exacte- 
ment ce qui reſtoit, (20) montant encore à quatre cens cin- 
quante mille Ecus ; & je gardai avec ſoin, tant mes anciens 
Bordereaux, que ceux qui conſtatoient les ſommes priſes 
ſur le total. Mais voulant Eprouver une ſeconde fois de 
uoi Meſſieurs du Conſeil & leurs Receveurs Generaux 
ctoĩent capables; ſaffetai une fort grande negligence ſur 
cette diſtraction de deniers: & lorſque ceux- cy prèts a partir 
pour leurs Bureaux, vinrent me demander un double de mes 
Bordereaux je leur repondis que ne prenant plus aucun inte- 
ret a une ſomme, qui avoit paſſe en d'autres mains, & eux- 
mèmes ayant ere preſens a tous les emplois de deniers ; 
(20) Dans ce calcul , I Auteur joint [] de Caumartin ,3a la ſienne, 
ſans doute la ſomme portce par M. | | 
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Javois dechire routes ces Pieces, comme inutiles: ce que ces 
1 ne manquerent pas de faire ſcavoir à leurs Maitres. 

Un mois ſe paſſa, pendant lequel on prit ſur la ſomme por- 
tèe au Treſor- Royal, le montant de quelques payemens, 
dont je feignois pareillement ne tenir aucun compte; Mais 
ici Ferreur toit impoſſible; parce que rien ne ſe payant que 
ſur les Ordonnances du Conſeil , qu on ne ſgauroit fuppri- 


D WE cu 


mer, il ſuffiſoir d'en tenir, comme je faiſois, un Memoire 
exact. Ces Ordonnances montoient à peu pres, à cinquante - 


mille cus; & par conſequent il en devoit reſter encore dans 
la Caiſſe, quatre cens mille: Cependant le Roi ayant deman- 
de quelques jours après, une ſomme de deux cens mille ècus, 


pour ètre envoyee à Amiens, ou l'on faiſoit deja les prepara- 


tifs projettes ,. & en pariculier celui de prendre Hedin ; 
Sancy & les autres repondirent tous, qu ils croyoient que 


cette ſomme pouvoit encore ſe trouver dans FEpargne ; mais 


auſſi qu après cela, elle alloit Erre a ſec: & ils firent venir 
d'Incarville , qui devoit ètre plus au fait, comme tenant les 
Regiſtres; & qui affura qu à grande peine reſtoit-il deux 
cens mille Ecus dans les Coffres. Le Roi a qui j; avois dit 
trois jours auparavant , qu'il devoit encore y avoir quatre 
cens mille ecus , fut extrèmement ſurpris; mais voyant 
Faſſtrance avec laquelle ils lui parloient, il les crut, & me dit 
que je me trompois: Fetois — du contraire, que je 


tirins en face 4 d' Incarville, devant tous mes Confreres que 
Sa Majeſte avoir fait appeller, qu'il ſe mèprenoit de moitié. 


D' Incarville repliqua que ſes Regiſtres eEtoienr plus ſurs que 
ma memoire; & offrit d' apporter le lendemain un Extrair 
de toute la depenfe. Je voyois dou leur venoit une fi grande 
confiance ; & je voulus les laiſſer fe flater juſqu au eee 
moment, qu ils alloient remporter ſur moi une pleine victoi- 


re: FJeusmeme affez de courage, pour cacher au Roilartifice 
dont je m'etois ſervi; & pour eſſuyer, fans rien dire, tous les 


reproches qu'il me fit, de m'Crre defair contre ſon avis, de 
la ſomme enriere. | „ 

Les Etats ayant Ere apportes le lendemain, & bien verifies; 
il ne ſe trouva dans la Depenſe aucune erreur: elle auroit ere 
trop facile 4decouvrir : Elle eroir route entiere dans la Re- 
cette; fondee ſur ce qu'on croyoit que avois reellement 
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15 96. E les Bordereaux , qui faiſoient foi de la quantitè & de 
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a qualitè des Eſpèces, porrtees a diffèrentes fois au Treſor- 
Royal. 'admirai ſecrettement avec quelle fineſſe on avoir 
jette ſur rout ce Chapitre de Recette, une obſcurire impe- 
netrable a tout autre, qui n auroit pas eu la preuve en main; 
& avec quel art on donnoit pourtant a cette obſcurite ; un 
air de verite, & mème d' evidence. Je demandai a voir les 
Recepiſles, avec une feinte mauvaiſe humeur, qui paroiſſoit 
a ces Meſſieurs un aveu de ma defaire. Le Conſęil offrit de 
faire depoſer les Receveurs Generaux, ſur la quantitè & la 
qualite des Voitures faites au Trefor-Royal : Je repondis 
que la diſcuſſion ſeroit trop longue. D'Incarville a qui 
mon embarras ſimulè donnoit beau jeu, repliqua que je 
vinſſe donc ſur les lieux, viſiter les Regiſtres des Finances; 
parce qu ils ne devoient point ſortir du Bureau. Quoique je 
compriſſe facilement, qu'il n'eroit pas impoſſible que ces 
Regiſtres mèmes, tout publics & tout authentiques qu ils 
ſont, ne fuſſent falſifies comme le reſte; je nen imaginois 
pourtant pas trop la maniere: chacune des Voitures devant 
avoir ſon Recepiſle, ſigne d' Arnaud & de L'Hore, dont je 
connoiſſois Fecriture : Je fus donc curieux de voir ces Regi- 
ſtres. Tout m'y parut dans l'ordre & la forme ordinaires. 
Meſſieurs du Conſeil commencerent alors a m'inſulter; & ils 
uſoĩent fort · mal de leur prẽtendu avantaſggmee. 

Je crus qu'il etoit temps de leur fermer la bouche, & de 
les couvrir a leur tour d'une veritable confuſion. Je pro- 
duiſis d'un core, les Etats & Bordereaux ſignès des Rece- 
veurs Gene raux; de l'autre, un Memoire fidele de toutes les 
Ordonnances : ce qui fit tomber en un inſtant toute leur 
arrogance. Ils alloient ètre reduirs a convenir de leur fri- 

onnerie; lorſqu' ils s' aviſerent d'un ſtratagème ſi groſſier, 
qu'a mon avis, il leur en laiſſe toute la honte. Un Commis 
_ drefle par d'Incarville, vint trouver le Roi, & lui dit que 
L'Hore, qui gardoit la clef de la Salle des Regiſtres, stant 
rrouve abſent, un jour qu'il arriva une de ces Voitures, la 
plus conſiderable; & les Receveurs qui la conduiſoient, tant 
fort- preſſès de Sen rerourner ; il avoit cru pouvoir inſcrire 
la ſomme contenuè dans la Voiture, ſur une ſimple feuille 
volante; dans le deſſein de la faire enſuite viſer & 9 _ 
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d'Incarville, & inſerer dans les Regiſtres : mais qu'tranr 1596. 
allelui-meme chez d' Heudicourt, il en avoit perdu la memoi- 

re; dont il demandoir pardon a Sa Majeſte. Le Roi ſe con- 
tenta d'ordonner avec une legere reprimande , qu'on eũt 
dans la ſuite plus de ſoin des Regiſtres ; & &avancganr vers 
le Connetable , qui entroit dans ce moment par le bour'de 
Ia Galerie, ot: ceci ſe paſſoir, & _ s' toit montre dans tout 
ce demèlè, plus favorable a Meſſieurs du Conſeil qu moi ; 
il lui cria de fort-loin, & en preſence de beaucoup de mon- 
de, que ſon argent Etoit rerrouve, & qu'il alloit lui faire 
connoitre une bonne fois, ceux a qui il devoit ſe fier. 8 
Au milieu de toutes ces conteſtations, arriva le jour mar- 
que pour Pouverture des Etats du Royaume, ou pluſtòt, de 
PAfemblee des Notables; car c eſt ainſi qu'on les appella: 
Et la raiſon de ſubſtituer ce nom (21) en la place du pre- 
mier qu'ils devoient naturellement porter, vint uniquement 
des Gens de Robe & de Finance; qui ſentant que leurs ri- 
cheſſes & leur autoritè pouyoient leur donner en cette occa- 
fon, une ſaperiorire ſur les autres Conditions, qu ils ne vou- 
loiĩent partager qu avec le Clerge, trouvoient honteux de ſe 
voir ravales a la Claſſe du Peuple : ce qui ſeroit arrive, fi la 
forme uſitèe dans les Etats, & ſur- tout la diſtinction des trois 
Ordres , avoient eu lieu. Ils y parurent en effet avec une 
pompe & une magnificence, qui firent qu'on compta pour 

(21 ) Perefixe dit que c'eſt parce | pour le rendre encore plus ſenſible , 
que le Roi. r'avoit pas eu le temps ||. Jai uſe de la permiſſion que je do- 
daflembler les Etats en Corps :« Les || mande dans la Preface de cer Ou- 

Rois, dit d Aubignè, avec ſa mali- || vrage , de rapprocher les unes des 
> gnitę ordinaire, uſent de telles ſor- || autres , des idèes que les Compila- 
v tes d Aſſemblèes, quand celle des | reurs des Ecrits de M. de Sully ont 
» Etats generaux leur eſt longue, || employees dans leurs Memoires, 
>» difficile, ou ſuſpecte. Le but de ces ] fans ordre & ſans liaiſon. Comme on 
5 ab Etats erant de trouver de {| doit. ſuppoſer qu elles avoient, une 
. » Pargent pour ſoũtenir la Guerre || ſuite, & auſſi leur objet, dans Teſ- 
„ contre] Eſpagne; il en fut propoſe || prit de ce Grand homme d'Etat; i 
& atreEte diverſes inventions: c'eſt repondre a ſes vues, que de les 
„ Pancarte en fut la principale, très- appliquer aux ſujers, auxquels elles 
; mal rec en divers endroits du || conviennenr naturellement: Et tout 
* Royaume. * & c. Tome 3. liv. 4. || ce qu on peut demander, ce me 
chap. 14. De-Thou n' en dit preſque ||. ſemble , c'elt de ne jamais changer 
rien, liv. 117, ni Davila non plus. |f le fond des penſèes de mon Origi- 
Tout ce qui eſt dit dans cesMemoi- || nal: A quoi je me ſuis principale- 
res ſur cette Aſſemblee, ne ſe trouve, || ment ęètudiè. ww 
Aue je ſęache, nulle part ailleurs ;Erll 
Tome J. 
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rien la Nobleſſe, les Gens de guerre, & les autres Membres 
de Etat: ceux cy n'ayant pour eblouir les yeux, ni le bril- 
lant des Equipages, ni Peclar de la dorure, ni Pappareil d'un 
train nombreux ; Eternels objets de Penvie, des reſpects & 
des adorations du peuple, ou pluſtor Erernelle preuve de no- 
tre dèpra vation & de notre folie. | 

Voila deja en grande partie, Fidee qu'on doit fe former 


de ces grandes Aſſemblèes, qu'on nomme Auguſtes. Ces 


hommes qu'on s imagine devoir y apporter un eſprit plein 
de la ſageſſe, de lamour du bien public, du zèle, dont 
Etoient animes les anciens Legiſlateurs, ne s' occupent pour 


la pluſpart que d'une ridicule montre de luxe, & d'un era- 


wa de leur moleſſe, qui paroirroit le comble de Vinfamie, 
a des yeux moins prevenus que les notres. La deſunion des 


Corps qui compoſent ces Afſemblees, la diſſention, Voppo- 


fition d'interer , Venvie de ſe ſupplanter, la brigue & la con- 
fuſion, qui achevent d'en donner une juſte idee, naiſſent de 
cette ſource impure; auſſi bien que la baſſeſſe, avec laquelle 


on y proſtitue Peloquence. Par quelle faralire arrive- t il 


donc, que ce qu'un Siecle acquiert de lumieres, ſur ceux qui 
Font precede ne tourne jamais au profit de la Vertu, & ne 
lui ſert qu'a raffiner le Vice ? 5 | 8 85 
Ce reſt pas qu'il ne fe trouve dans ces Aſſemblees, un 
tit nombre de Perſonnes également vertueuſes & capa- 
les; & qu'elles ne ſojent mème connuès pour telles: Mais 
au- lieu de faire violence a leur modeſtie, on affecte pour eux 
un oubli & un mepris, qui ètouffent avec leur voix celle de 
Tutilitè publique. Auſh connoit-on par une longue expe- 
rience, qu'il eſt fort- rare que la convocation des Etats du 
Royaume ait produit le bien, à quoi on Pa cru propre. Pour 
cela il faudroit que ceux qui les compoſent, fuſſent partages 
de lumieres egales ſur la bonne & la vraie Politique; ou 5 
moins, que . pag apes & la meEchancere ſe tuſſent devant 
ce peu de Perſonnes integres & cclairees. Mais malheureu- 
ſement parmi la multitude, pour un Sage, il y a une infi- 
nire de fous; & avec cela, la e eſt le premier 
appanage de la folie: Ceſt-la plus encore que par- tout ail- 
leurs, qu'il eſt vrai que les grandes vertus, au- lieu du reſpect 
& de lemulation, n'excitent que la haine & Tenvie. 
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D ailleurs, fi le Prince ſous lequel ſe tiennent les Etats, eſt 
puiſſant & entètè de ſon pouvoir; il ſcaura bien les reduire 
au ſilence, ou rendre leurs projets inutiles: Si c'eſt un Prin- 
ce foible, & qui ignore les droits de ſon rang; la licence 
y prendra bien-tor le plus court chemin, pour plonger le 
Royaume dans tous les malheurs qui ſuivent Favilidemenr 
de Pautoritè Monarchique. Il ſeroit donc nëceſſaire que le 
Souverain & les Sujets y paruſſent egalement inſtruits, & 
de leurs droits, & de leurs rags emens reciproques, La pre- 
miere Loi du Souverain, eſt de les obſerver toutes. Il a lui- 
meme deux Souverains, Dieu & la Loi. La Juſtice doir pre- 
fider ſur ſon Trone: la douceur en doit erre Vappui le plus 
ſolide. Dieu erant le vrai Proprietaire de tous les Royaumes, 
& les Rois n'en etanr' que les Adminiſtrateurs; ils doivent 


— 


1596. 


tous repreſenter aux peuples celui dont ils tiennent la place, 


par ſes nene & ſes perfections: Sur- tout ils ne règneront 
comme lui, qu' autant qu' ils règneront en Peres. Dans les 


Etats Monarchiques hereditaires, il y a une erreur, qu oon 


peut auſſi appeller herèditaire: c'eſt. que le Souverain eſt 
le maitre de la vie & des biens de tous ſes Sujets; & que 


moyennant ces quatre mots, Tel eſt notre plaiſir, il eſt di- 


penſè de faire connoitre les raiſons de ſa conduite, ou mme 
d'en avoir. Quand cela ſeroit, y a- t'il une imprudence pareille 
a celle de ſe faire hair de ceux, auxquels on eſt oblige de 
Confier à chaque inſtant ſa vie? Er n'eſt-ce pas tomber dans 
ce malheur, que de ſe faire accorder de force une choſe, en 
tEmoignant qu'on en abuſera. 

A Iegard des Sujets; la premiere Loi que la Religion, 


comme la raiſon & la nature, leur impoſent, eſt ſans con- 


tredit Pobeiflance. Ils doivent reſpecter, honorer, craindre 
leurs Princes, comme l'image meme du ſouverain Maitre; 
qui ſemble avoir voulu ſe rendre viſible par eux ſur la terre, 
comme il Feſt au Ciel, par ces brillans chef- d' œuvres de lu- 
miere. Ils leur doivent encore ces ſentimens par un motif 
de reconnoiſſance de la tranquilitè & des biens, dont ils 


jouiſſent a Fabri du nom Roy Au malheur d' avair un Roi 


injuſte, ambirieux, violent, ils n'ont qu'un ſeal remède a 
oppoſer, celui de Pappaiſer par leur ſoumĩſſion, & de flèchir 


Dieu par leurs prières. Tous ces juſtes motifs qu'on croĩt 
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468 MEMOIRES DE SULLY, 
avoir de leur reſiſter, ne ſont, a bien les Examiner, qu'au- 
tant de pretexrtes d'infidelire , tres-ſubrilement colores : & 
jamais avec cette conduite, on n'a ni corrigè de Princes, ni 
aboli d' impòts; on a ſeulement ajoure aux malheurs dont on 
ſe plaignoir deja, un nouveau degre de miſère; fur lequel il 
n'y a qua interroger le menu peuple, ſur- tout celui de la 
3 | 11 8 

Voila fur quels fondemens il ſeroir facile d'erablir le bon- 
heur reciproque des Peuples, & de ceux qui les gouvernent; 
{i de part & d' autre, on ge montroir bien pënëtrè de la verite 
de ces Maximes, dans les Aſſemblees generales de la Nation: 
Mais dans cette ſuppoſition, la convocation des Etats ſeroit 
encore plus inutile; puiſqu'on n'y a recours, que dans le cas 
de la meſinrelligence entre le Chef & les M hh wir On peut 
conclurre dela, qu autant que les Etats GEneraux du Royau- 
me ſont une reſſource vaine, par objet qu on leur donne, & 
2s la forme qu'on y obſerve ; autant pourroit- on en tirer de 


*» 


fruit pour le maintien de la diſcipline & des bonnes mœurs; 
file Prince alors veritablement Chef de tous les Membres 
reünis, ne $'y propoſoit que de faire rendre a la face de tout 


un Royaume, par ceux qui ſortent des Charges, un Compte 
de leur Adminiſtration : d'y choiſir avec ſageſſe & diſcerne- 


ment, ceux qui doivent les remplir : de les encourager a 
sen acquitter dignement, & par ſes diſcours, & par une diſ- 


tribution publique de la louange & du blame, des recompen- 
ſes & des chatimens (2 2). | | : 1 5 
En attendant le jour deſtinè pour ouvrir  Afſemblee des 
Notables, Henry fit un voyage a Arques, Dieppe, Cau- 
debec, &c. pour voir les lieux, où Seroient paſſèes tant 
d'actions memorables : Je Paccompagnai dans tous ces en- 
droits. . 121 
Le Roi revint à Rouen, faire Fouverture de l Aſſemblèe, 
un diſcours prononce avec toute la dignite d'un grand 


Prince, & avec une ſinceritè, que les Princes ne connoiſſent 


point. Il y declara, Que pour Eviter tout air de violence & de 


contrainte, il navoĩt pas voulu que I Aſſemblèe ſe fit par 


Il ne faut qu y renvoyer ceux qui, 


(22) On ne peut, ce me ſemble, 


rien ajoũter à la juſteſſe de ces idèes: &c. ont pris le parti des Etats & de 


| comme Comines , Boulainvilliers 


Fautorits Ariſtocratique. 


* ä he - * 2 * 


LIVRE HUITIEME, 469 


 Deputes, nommespar le Souverain, & roujours aveuglẽment 
aſſervis 4 toutes ſes volontẽs; mais qu on y admit librement 
toutes ſortes de perſonnes; de quelqu tat & condition qu el- 
les puſſent ètre; afin que les — de ſca voir & de mérite, 
—— le moyen d' y propoſer ſans crainte, ce qu ils croiroient 
neceſſaire pour le bien public: Qu il ne prẽtendoit encore en 
ce moment leur preſcrire aucunes hornes: Qu il leur enjoi- 

noit ſeulement de ne pas abuſer de cette permiſſion, pour 
abaiſſement de Vaurorite Royale ; qui eſt le principal ner 

de l Etat; de retablir union entre {es Membres; —— 
les peuples; tc le Treſor-Royal de quantite de 
dettes, auxquelles il ſe voyoit ſujet, fans les avoir con- 
tractèes; de moderer avec la meme. juſtice, les Penſions 
exceſlives , ſans faire tort aux neceſſaires ; enſin d ctablir 
pour Tavenir un fond ſuffiſant & clair, pour Jentretien des 
Gens de guerre. FCC 
Lee Roi ajoũta, Qu il n auroit aucune peine à ſe ſoùmettre 

à des moyens, qu'il n'auroit point imagines lui meme; da- 
bord qu'il ſentiroit qu ils avoient ètè dictes par un eſprit 
d' equite & de de ſintèreſſement: Qu on ne le ver roĩt point 
chercher dans ſon age, dans ſon experience & dans ſes qua- 
lies perſonnelles, un pretexte bien moins frivole, que celui 
dont les Princes ont coùtume de ſe ſervir, pour Eluder les 
Reglemens : Qu'il/montreroit au-contraire par ſon exemple, 
qu'ils ne regardent pas moins les Rois, pour les faire obſer- 
ver, que les Sujets, pour sy ſoùmettre. (23333 
Te diſcours achevè, Henry ſe leva, en diſant qu'il ne vou- 
loit pas meme aſſiſter, ſoir par lui, ſoĩt par ſon Conſeil, 4 

des Deliberations que rien ne devoit gener : & il ſortit en 


8 


n 


* 


(23) v Si je faiſois gloire , dir-il , II » afſembter pour recevoir vos con- | 


o de paſſer pour un excellent Ora- 
>> teur, j aurois apporte ici plus de 
v belles paroles que de bonne volon- 
>> tE; mais mon ambitiontend a quel 
>» que choſe de plus haut que de 
» bien parler; j aſpire aux 1 | 
>» Titres de Liberareur & de Reſtau- 
.2> rateur de la France. je ne vous 
„ai point ici appellès, comme fai- | 
s ſoient mes redèceſſeurs „ pour 
. vous obliger q approuver aveugle- 


1 


ment mes volontès: je vous ai fait | | 


— 


»/ſeils. , pour les croire , pour les 
v» ſuiyreʒ en un mot, pour 88 
v en tutelle entre vos mains: C'e 

> une envie qui ne prend gueres aux 
» Rois, aux barbes griſes , & aux 
>» Victorieux, comme moi ; mais 


amour que je porte à mes Sujets, 
defir que ai de con- 
ſeryer mn Etat, me font — | 


& Vextreme 


CF 


tout facile & tout honorable. 
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de faire réffex ton que les Etats doivent 
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470. MEMOIRES DESULLY, 


effet avec les Conſeillers; me laiſſant ſeulement dans PAC: 
ſembleèe, pour y communiquer les Etats, les Memoires, & 
tous les Papiets de Etat dont on pouvoit avoir beſoin. 
Comme a Foccaſion des derniers Etats tenus a Paris, je 
me ſuis etendu fur les pratiques, & ſur les diferentes manœu- 
vres, qu on met en uſage dans ces grandes & nombreuſes Aſ- 
ſemblees je me contente de dire quau ſujet pres, ceux-cy 
n'eutent rĩen dedifferent: Et lorſqu' il fut enfin neceflaire de 
venir à la concluſion, qui rouloit prineipalement ſar la na- 
ture des Subſides, & fur la maniere de les repartir, auſſi bien 
ue ſur celle de les lever; on crut qu'il n'y avoir rien de mieux 
4 faire, que de compiler un tas d'anciens Reglemens inuti- 
les, & mème contraires à la conjoncture 1 au- lieu 
re ion que ſes Eta vent ſe trairer comme les 
eorps pour leſquſelꝭ il convichat-FPuſer-de remedes extraor- 
dinaires, —_— des maladies nouvelles & inuſitèes; ou de 
changer doperarion;, 4 proportion des progres qu'on fait 
r J — eſt la force 
du Prejuge, qu on s obſtine toujours a chercher la guèriſon 
des maux prèſens, dans des moyens; dont Pinſuffiſance eſt 
demontrèe de cela feul qu ils ont pu ni les prevenir, ni 
en arrEter te cours. Un reſpect inconſidèrè pour Fantiquire 3 
une fauſſe idée des cauſes, occafionnee, par Feloignement 
des temps: un jugement peureflechi ſur le paſſe; le defaut 
de vitts plus nettes & plus juſtes pour Favenir, dont Pamour 
ropre empèche qu'on ne convienne: voila ce qui eterniſe 
es anciens abus. Il ne faut, dit-on, rien changer aux Loĩix 


n 


* 


&& aux Uſages. Je ſuis grand partiſan de ce Principe, except 


les cas od Purilite , & encore plus la necefite, demandent 


qu on y deroge (24). m6 1; 


( 24] Le caractere d'eſptit de la Na- N qui a vecu dans un temps, ou les 
tion Francoiſe , dir-on encore, eft ||| preuves des defaurs qu'on reproche 


Etoir excellent, & gut 'thalgre cela 
za eu des ſuites ttès- 


icheuſes'>, fait 


© qu'on inſiſte plus que jamais ſur 


tel ; que cela ſeul peut rendre ex- || la Nation ne lui manquoient i > wk 

trẽmement dangereux pour nous, eux 

tout changement, meme le plus 

utile & le plus neceffaire. Un Syſtè- 

me, dont il femble que tout le mon- 

de convient aujdurd hui _—_ fond 
a 


auroit rẽpondu a cela, que 

choſes ſont abſolument neceflaires , 
& avec quelque Nation que ce ſoit, 
pour afſurer le ſucces de ces ſortes 
&entreprifes : La premiere; une au- 
torite datis le Legiſlateur, aſſez gran- 
de pour qu'il ne ſe voie point oblige 
par crainte, par politique, par con- 


cette conſideration, Le Duc de Sully 


deſcendance, a rien changer ni affoi⸗ 


_ — ** —_—_. . 
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LIVRE HUITIEME 421 


Ons amuſa donc 3 tirer de la pouſſiere les vieux Regle- 


Ib. 


mens; & on alloit groſſir un Recueil deja infructueux: Mais 
une impoſſibilitè rèelle ſe prẽſenta, & rompit le projet: 
ceſt que la pluſpart de ces antiques Conſtitutions n ayant 
pour objet qu un Gouvernement, ou ! Autorite Royale de- 
corte d'un vain titre, n'etoit dans le fond qu'une veritable 
ſervitude; elles ne pouvoient convenir à un temps, od I inte- 
reèt public a Etabli pour baſe de la commune furere, & con- 
centre dans un ſeul, toute Fautorite , qui auparavant etoit 
rëpanduè ſur une infinite de tètes. 2200 OM MP 

A cette idee en ſucceda une autre, à laquelle on garrera, 
par je ne {cais quoi de ſpecieux qu elle offrit; quoiqu en effet 
1 inconveniens n'en fuſſent pas moindres: Oeſt Terablil- 
ſement d'un Conſeil, qu on jugea à propos d appeller Con- 
ſeil de Raiſon; dont les membres ſeroient nommes par Aſ- 
ſemblee, & dans la ſuite, par les Cours Souveraines. Mais 
* n'y avoit- il pas deja un Conſeil; Et ce Conſeil weroit- 
il pas lui-meme la cauſe trop marquee.du-deſordre des Fi- 
nances, & de la miſere des peuples? N'importe; toute cette 
multitude ſe laiſſa {fi fort Eblouir par un beau nom, & par 
un choix nouveau, qu on y propoſa & qu on 2 approuva de 
guerir le mal par le mal mème. Il fut decide, — oe 
veau Conſeil partageroĩt en deux portions égales, tous les 


Revenus Royaux, qu'on eſtima ſahs trop d examen à {2 5) 


trente millions: Qu il retiendroit la premiere par ſes mains; 


&& qu'il en acquitteroĩt les Penſions, Gages d Officiers, Ar- 


blir dans ſon plan: La ſeconde; une connoitre les riſques de la trop gran- 
ſageſſe auſſi grande à en preparer I de precipitation & dela trop grande 
tous les moyens. Patmi un grand I lenteur; a ſentir Foceaſſon; en un 
nombre de changemens reels , faits }| mot a ſcavoir conduire ,& preparer. 
dans les differentes parties du Gou- || (2) T*Anteur a raiſon de dire q 
vernement, qu'on verra dans la ſuite g cettè eſtimation weſt pas juſte: pùiſ- 
de ces MEmoires; on y remarquera ] que malgre Faugmentatian des re- 
un plus grand nombre encore de |j venus RGyaux, & Texrinction des 
Projets, qui n ont point et exccu- I dettes, arrivees ſous ſon Miniſtere, 
cs , quoique forms devil yiavoir;;} & qu on verra dan da ſuite qe ces 
Iong- temps. Pourquoi cela? Parce || Memofres, monter à une ſomme 
que Henry le Grand & ſon Miniſtre II tres confiderable; le Cardinal - 
voyoient & atrendoient les temps, {| chelieu n'eyaluoit tous les revenus 
les circonſtances, &c. qui devoient ,} d= VErat apres les changemens que 
les rendre infaillibles. 3 ne crain- ] lui meme y avoit ajoũtès, qu'a tren- 
drai 8 dire que la parfaite ha- te- cinq millions, Te. Pol. 2. Pan. 
n 173 . 


bilete n'eſt pas à imaginet mais à II page 172. 
— 3311 144 11 1 9 
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MEMOIRES DE SULLY, __ 


droit encore ſur cette ſomme, de quoi faire & rer les 
Villes, Bitimens, Chemins, & autres Ouvrages publics; fans. 
que le Roi ni les Cours Souveraines puſſent jamais prendre 
connoiſſance de cette ſomme, ni en faire juſtifier Pemploi. 
Quelle occafion de flater Pavidire des Membres de ce Con- 
ſeil, qu une difpoſition fi abſolue d'une moitiè des revenus 
de Etat: Et fuppoſez pour un moment une geſtion infidelle; 
que de parties en ſouffrance: quelle confuſion: quelle ruine: 
On laiffoit avec une egale independance la ſeconde mor- 
tie au Roi, pour la regir par lui ou par ſes Miniſtres; avec 
la charge Js toutes les depenſes militaires, en y compre- 
nant P Artillerie & les Fortifications; des Affaires Errange- 
res, Negociarions & A mbaſſades; de Fentretien de fa Mai- 
ſon, de ſes Batimens, de ſes Equipages ; enfin des gratifica- 
tions de ſes Officiers , & de ſes menus plaiſirs. Sur la levèe & 
Tadminiſtration de ces deux parts, on ne preſcrivoit rien 4 
aucun des deux Partis; pour ne pas bleſſer cette mutuelle in- 
*dependance; dont les 3 s applaudiſſoient: comme 
ſi la force d'un Royaume ne dependoir pas de prèter ſuivant 
Fexigence des cas, aux parties affligees, le ſecours dont elles 
ont beſoin, & d' y faire couler, pour ainſi dire, le ſang ſura- 
bondant de celles qui font plus ſaines. 
Comme les trente millions à quoi ayoient ëtè Evalues les 
revenus Royaux, parurent une ſomme un peu enflee , il fur 
reſolu qu'on crèeroit un nouvel Impor: ce fut la leyee du Sou 
pour livre, ſur toutes les Marchandiſes (26) & Denrees, 
venduës & acherees dans le Royaume, tant en gros qu'en 
detail. Lorſqu' on eur calcule le produit du Commeree des 
Particuliers & les depenſes , ſoit de nèceſſitè, ſoit de ſimple 
commoditeè, ou meme de luxe; on crut ne rien riſquer, en 
eſtimant ce nouvel Import à cinq millions: & on benit mil- 
le fois une idee auſſi heureuſe; quoiqu'elle. ne füt pas 


1 


© (26) Le Bled ſeul en fut excepte. ||| p enſoit & en parloit en ce temps. ia. 
Le- Grain donne neanmoins ſon ſuf- 
frage a cet Impor. Liv. 6. Matthieu 


abliſſement du Sou pour livre, mpor. Liv. 6, Matth 
ne le dEſapptouve pas: & ce 2 eſt 
| Pun 


comme preſque tout le monde en 


K 
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Lorſque PAſemblee eur ainſi deraille & perfectionnè ſon 1596: 

Syſteme ; elle envoya des er le propoſer au Roi, qui les 
regut au milieu de ſon Conſeil. L'indignarion qu'y cauſa le 

Projet, fut marquee dans l'inſtant par des cris & des murmu- 

res ſi confus, que le Roi eut beaucoup de peine a faire opi- 

ner ſeparement ceux qui le compoſoient. Le champ eroir: 

vaſte ; le chagrin & la colere rendirent tout le monde elo- 
quent. Mon tour etrant venu; je me contentai de dire froi- 
dement que je navois rien à ajouter a tous ces beaux diſ- 

cours. Le Roi qui m' obſervoĩt attentivement, ſurpris de ma 

reſerve, voulut m'entretenir avant que de joindre ſa voix, qui 

devoit emporter la deciſion pour ou contre le projet de FA. 
ſemblee des Notables; & remit à achever la Delibèration au | . 
lendemain, en preſence des mèmes Perſonnes. Auſſi-tôt que 
je fus ſeule avec ce Prince, il me demanda avec empreſſement 
les raiſons de mon ſilence; & je lui fis faire les obſervations 
ſuivantes :: 550 nod Gen 2 5s 2028.23: 31 

Il eſt certain que dans PAfſemblee des Notables on etoir* 
fi fort infatuè du nouveau Plan, qu'en ſuivant-Popinion du 
Conſeil qui vouloit que le Roi le rejertat & Pannullar avec 
hauteur, Sa Majeſte $'expoſoit à y faire naitre un mEcon-- 
tentement d' autant plus grave, que les Etats aſſembles ne 
reconnoiſſent point de Superieur qui air droit de les refor-: 
mer; pas meme le Roi. Une des plus importantes maximes 

ur le Gouvernement Monarchique, eſt que le Prince doit 

ſur toutes choſes, ſe donner de garde de reduire ſes Sujets au 

oint de lui deſobeir d effer, ou ſeulement de parole. D'ail- 

eurs le Roi alloit directement contre la parole qu'il avoir 
donne, de ſe conformer aux reſolurions de PAflemblee. En- 
fin tous ceux qui /avoient "danne; Fidee du Projet, & ceux 
qui lavoĩent adopre: de cela ſeul que le Roi Pauroitrejerre, 
Sopinidtreroĩent toujours à le regarder comme le vrai ſyſtè- 
me des affaires, tant qu'un commencement de pratique ne 
dun plus grand poids, le Cardinal || inconveniens dont M. de Sull fait 
de Richelieu le trouve d' autant plus || mention dans la ſuite, ſont rèels, & 
E il eſt erabli , dit- il, en dif; || en partie les memes qui font que: Ri- 
ferens Etats, & qu il avoir deja cre |} chelieu eſt le premier a detourner , 
reſolu en Corps d Etat, ſous Fran- Louis XIII. de cet erabliflement, 
cois 1, Ceperetatctes dbliackes & les II Teft. Pol. 2. Part. chap. 9. ſeft. 7. 

T ome J. 0 


8 


— 
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4 MEMOIRES:DESULEY, 
1596. les derromperoit pas de cette opinion & ils feroient entendre 
daans la ſuire, qu'il n avoit tenu qu au Prince ſeul, qu'on ne 
vit enfin établi en France cet ordre, après lequel on {RY | 
depuis ſi long temps. On ſgair aſſez quel eſt le penchant des 
peuples, ſur- tout de ceux qui ont leſprit vif, à mẽdire des 
actions du Souverain. fy et | „„ ORE oct 
Dun autre cetre, il neſt pas moins certain que le Projet 
toit Egalement ruineux, & d'impoſhble execution: il ſuffi- 
ſoit pour en ètre pleinement convaincu, de la plus legere 
connoiſſance des affaires de Finance, Outre les obſtacles 
2. je viens de marquer, combien ren devoit- il pas naitre 
la ſeule jalouſie que produiroirt le choix des Membres du 
nouveau Conſeil, qui devoienr ètre pris Egalement de toutes 
les Provinces du Royaume 2 Cette apparence d'egalire & de 
Juſtice, qui remettoir neceflairement la conduite de ] Etat à 
des hommes nouveaux & ſans experience, combien ne de- 
voit-elle pas occaſionner de meEcompres & de bevues; lorſ- 
qo) Sagiroit d'appliquer au derail, un Projet ſimplement 
uche2 Il ᷑toĩt indubitable que la tete tourneroit des la- 
bord au nouveau Conſeil; & que toutes les demarches qu il 
feroit, ajouterolent faux pas ſur faux pas. | 
De cette impoſſibilitè mème de tirer aucun fruit du Pro- 
jet de ! Aſſemblée, je prenois le motif pour le Roi d'y don- 
ner pleinement les mains. Par la il remportoĩt devant tout 
ſon Peuple la gloire d' entrer avec douceur dans les |vucs 
qu'il avoir tracees lui mème : & bien- loin que cette com- 
plaiſance allir a la diminution de Fautoritè Royale; elle ne 
pouvoit manquer de lui procurer dans la ſuite, Pavantage! 
que toutes les parties des Finances lui reviendroient avec 
* — pe , lorſque le nouveau Conſeil auroir fait, 
a triſte experience de ſes forces. Comme c'etoir l' Aſſem- 
blee, & le Conſeil qui en alloit ètre tire, qui avoient fait 
eux memes la ſupputation des revenus Royaux; & qu on de- 
voit ſuppoſer qu'ils avoĩent eu tous les egards neceflaires , 
pour les deniers d'un recouvrement plus difficile & plus coũ- 
teux: ils ne pouyoient trouver mauvais que le Roi choist 
ur ſes quinze millions, les effets qui lui agreeroienrt le plus. 
En compoſant ſa part du revenu os cinq Groſſes Fermes, 


- 


9 


7 1 e a — „ 
. r 1 Hee err on 2 


F 
5 TE a+ * 4 * 


o . 


5 . 
"4 
N 


-LIVRE HUITIEME as 


des Parties Caſuelles, du Domaine & des Aides; il pouvoit 


gartendre, fans trop preſumer , à la voir dans peu doubler, 


& meme tripler: Pen parlois avec pleine certitude; parce 
que je m'eEtois deja aſſürè de perſonnes ſolvables, qui ge- 
rojent engagees à prendre ces Fermes à une augmentation 


conſiderable. Il n'en devoir pas Erre de mEme de tout ce 


* reſteroir au Conſeil de Raiſon ; & je me ſeroĩs bien ren- 
u caution à Sa Majeſte , que le Sou pour livre entrautres , 


ne pouvoit rapporter de bon, tous frais faits, plus de deux 


cens mille ecus. | 

La raiſon qui m'avoit porte à ne point opiner dans le 
Conſeil conformemenr a cette idee, c'eſt 5 je crus qu'il 
toit à propos qu'elle parut venir du Roi ſeul. Ce Prince 
apres m'avoir ècoutè attentivement, craignit long - temps 
qu'avec cet avis, jene le jettaſſe dans une fauſſe demarche, 
dont l'erreur auroir ere en quelque ſorte irremediable : Mais 
après qu'il eur fair les reflexions les plus ſerieuſes ſur les rai- 
ſons que je lui avois alleguees, il ſe determina a le ſuivre. 
Lelendemain, le Conſeil aflemble opina comme la veille; 
& moi, comme le Conſeil. Le Roi declarant qu'il ne pouvoit 
ſuivre Tavis de ſes Conſeillers, les laiſſa dans la derniere ſur- 
priſe ; & paſſa dans Afemblee, ot il declara hautement: 


Que dans la diſpoſition ov il toit, de ſeconder de toutes ſes - 


forces, les inclinations d'un Corps ſi ſage, il recevoir fans au- 
cune reſtriction ni modification, le Projet qu'on Eroir venu 
lui propofer ; & qu'il reduifir a trois Articles: Pere&ion d'un 

nouveau Conſeil independant : le partage des faculres de 
Etat; & la creation du Sou pour livre: Que FAfſemblee eũt 
a nommer dans vingt- quatre heures ſes Conſeillers, & à faire 
un Memoirede trente millions; en y comprenant le Sou pour 


livre, pour cinq millions; afin qu il prit ſa moitie : Qu'on ver- 


roit par ſa conduite, “il cederoit en ceconomie au nouveau 


Conſeil. On donna mille louanges a la bonre & à la facilite 


du Roi : & PAſſemblee ſe trouvant en quelque ſorte finite, par 
un accord fi unanime, qu'il ne laiffoir plus de matierede dif- 
_ cuſſion, du moins entre le Maitre & les Sujets; on ne ſon- 
gea plus qu'a revenir a Paris, mettre la derniere main a ce 
chef- d œuZͤ̃re de Politique. | | | 
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MEMOIRES DESULL Y. 


1596. La formation du nouveau Conſeil ne ſe fit pas avec la tran- 


% 


quilire qu'on s'eroit promiſe. L'altèration des eſprits qui en 
retarda Pexecution, fut fi grande, que les plus eclaires con- 
vinrent des ce moment, que la voix de la multitude n'avoit 
embraſſe qu'une chimere. La nomination ſe fit à la fin: le 
Clerge Sy mela fort avant; & le Cardinal de (28) Gondy, 


cConnu par ſes talens ſinguliers pour Fœconomie, en fut decla- 


r le Chef: comme fi l Etat ſe conduiſoit par les memes loix, 
que la Maiſon d'un Particulier. Le Conſeil de Raiſon tint des 
Afemblees regulieres dans un appartement du Palais Epiſ- 
eee Prelar ceda à cet dlage 

Mais des qu'on eut commencea mettre papiers ſur table, 
pour le recouvrement de 1597; nos nouveaux Financiers 
ſe trouverent fi embarraſſes, qu' ils ſcavoient 4 peine com- 
ment il falloit s'y prendre. A meſure qu' ils alloĩent en avant, 
leur embarras ne faiſoit qu augmenter: Ils ne trouverent 


perſonne qui voulut ſe charger du Sou pour livre: on leur 


demanda les autres Fermes; mais à un rabais, qui les decon- 


certa. Malheureuſement encore, la choſe ne pouvoit ſouffrir 
de retardement : Tous les Penſionnaires de I Etat leur tom- 
berent ſur les bras; & ne parlerent que par millions, à des 
Gens qui ravoient pas la premiere — 4 Le chagrin & le 
depit rompirent bien-tort Punion dans le nouveau Conſeil. 
Les conteſtations ſuccederent, avec les reproches mutuels 
ah 0 e & de precipitation. os” 

a choſe ẽtant venue apres quelques ſemaines, au point 
que le Conſeil de Raiſon ne pouvoit plus rien faire de raiſon- 
nable ; on eur recours a d'Incarville & a moi: & on nous 
ſupplia de venir du moins une fois la ſemaine, dans les Aſ- 
ſemblees, pour y donner les memes conſeils, avec leſquels 
on voyoit la part du Roi abonder & fleurir de jour en jour: 


je m'en diſpenſai ſur mon Emploi, qui me demandoir tout 


entier. On s'adreſſa au Roi , qui avec ſa bonte ordinaire 
voulut que j'y allaſſe: mais je n'y perdis pas de vue, ce que le 
bien de ſon ſervice Exigeoit de moi en cette occaſion. 4 
plaignis VEtar des affaires du Conſeil : je ne trouvai de de- 


(8) Pierre de Gondy, Eveque de Duc de Retz, Pair & Marcchat de 


Paris, Frere d' Albert de Gondy , || France dont il a ere parle cy-devant. 
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bouche à rien; & je ne ſis valoir que les difficultès. Enfin trois 
mois s toĩent à peine ecoules, que ces habiles gens, 4 bout 


de toute leur ſubrilite-, & ſuccombant ſous le faix, vinrent 
rier le Roi de les endecharger. Ce Prince qui commencoir 


* 


2 goùter, comme je le crois, le nouvel ordre qui le mettoit 


à ſon aiſe, les exhorta a avoir bon courage, & a ſurmonter 
des commencemens toujours difficiles: il les renvoya battus 


par leuts propres raiſons. Ils revinrent à la charge, & con- 
vertirent leurs prières en importunire. Ils convinrent qu'ils - 


avoient eu grand tort daſpirer a gouverner un Royaume ; 
& remoignerent mille fois plus de joie , loriqu'on eur recu 
la demiſfon de leur Emploi, qu' ils n'en avoient ſenti 1 e 
prendre. 1 | 


Te fardeau me revint avec celui dont jetois deja charge, 


& mon travail devint fi exceſſif, que je fus oblige d'y don- 
ner le jour & la nuit. Le rètabliſſement des Finances m'oc- 
cupant avec une eſpece de paſſion; je fis des demarches pro- 
digieuſes dans les anciens Regiſtres du Conſeil d'Etat, des 
Parlemens, des Chambres des Comptes & des Cours des 
Aides, & meme dans les Memoires particuliers des anciens 
Secretaires d'Etat: car les nouveaux ne youlurent pas me 
communiquer les leurs. Je fis les memes operations 4 les 


Bureaux de Treſoriers de France, dans la Chambre du Tre. 


ſor, & dans les 2 des Treſoriers de PEpargne. (29) Je 
fouillai juſques dans ce recueil immenſe, on ſont gardees inſ- 
crites toutes les Ordonnances. Dans le deſſein ou j etois de 
travailler ala confection d'un Etat general des Finances pour 
Année 1595, qui croit le motif de toutes ces e ; 
Je crus ne devoir rien negliger, pour approcher le plus qu il 
ſeroit poſſible , des cette premiere annee de ma geſtion, de la 
juſteſſe où je ſouhaitois paſſionnement que fur porte cet Etat 
General. Quelque fraude & quelqu'erreur qui ſe fur gliſſee 
dans les Finances; jimaginois que ni Pune ni Pautre ne pou- 


f 429) > Roſhy avant qu'il entrir |] » toutes les depenſes qu'il y falloir 
2" 


la Charge de Surintendant, || » faire: Il communiqua tout cequ'il 


toit pourvu de toutes les con-. || en ſcavoit au Roi, qui de ſon cõtẽ 


„ noiſſances nèceſſaires pour sen I» avoĩt auſſi bien eErudie toutes ces 
„ acquitter: Il ſcayoir parfaitement * choſes , &c. « Peref. p. 225. 
„ tous les revenus du Royaume, & | 7 57 
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1596, Voiterreſi ſecrette, ni fi generale, qu'on ren rrouvarenfin 
la ſource & la conviction ; ſoit par la confrontation de tou- 
res les Pieces que je viens de marquer; ſoit par induction 

won en peut tirer, en gardant toujours les proportions que 
emandent les temps & les conjonctures. | 
Meſſieurs du Conſeil du Roipalirent à la viede mon pro- 
jet; & commencant a croire qu'il ne reſteroit plus rien qui 
ne me fur devoile, ils Bend whe: plus fortement que ja- 
mais, de n'avoir pas fait encore tout ce qu'ils pouvoient fai- 
re, pour empècher mon entree dans le Conſeil. Maiſſes 4 
qui je rends la juſtice, qu auſſi. tõt qu'il eur penetre mon in- 
rention, il joignir ſes efforts aux miens, m'inſtruiſit de leurs 
craintes & de leurs regrets. Pour les y confirmer davantage, 
je declarat 1 que Javois trouve des eclairciſſe- 
mens ſi heureux ſur les Finances, qu'on alloit les voir inceſ- 
ſamment ſur un autre pied; & je demandai a travailler avec 
le Controleur General , les Intendans des Finances, les Tre- 
ſoriers de France & ceux de VEpargne , & les Receveurs Ge- 
neraux, a la confection de cet Etat general, quieroir pour 
eux une ſi terrible Piece : j eus la — d'y tenir tou- 
jours la plume moi-meme. kris SOR 
Je ne pus pourtant pas encore eviter de tomber cette fois 
dans pluſieurs erreurs confiderables, ni m'empecher d'Crre 
la dupe de rous ces vieux ry on ne crols pas qu'il y ait 
de la honre a en faire Paveu. Ils firent encore cette annee 
un profit d'un cinquieme : ce qui eſt exorbitant; quoiqu'in- 
finiment moindre que leurs profits acconrumes. Je me pro- 
poſai bien d'y remedier Pannee ſuivante, auſſi. bien qu à une 
autre inadvertance que favois eu. Un des principaux arti- 
fices des Financiers, etoit de faireen ſorte que la Depenſe de 
Fannee courante parit toujours exceder de beaucoup la Re- 
cette, & prendre fur Fannee ſuivante; afin de jetter fur la 
Depenſe de cette annee fuivante , & ſucceſſivement de tou- 
res autres, une confuſion, dont ces Meſſieurs tiroient plu- 
ſieurs avantages : Premierement, celui de paroitre n avoir 
jamais de deniers, qui ne fuſſent engages de long-temps; & 
de payer de cette raiſon, le Roi & tous ceux qu' ils n'erojent 
pas diſpoſes a ſatisfaire: En ſecond lieu de ſe ſervir de cet 
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argent: Enfin d'acquirrer 2 vil prix les anciennes dettes; & 
cependant de les porter en entier ſur leurs Etats. Ce defaur 
dCarrention de ma part, couta encore cette annee au Royau- 


me deux millions. | 
Je corrigeai cette faute Pannee fuivante , pendant mon 


ſejour en Bretagne; de maniere que dans la ſuite, le produit 


de la Recette quadra toujous éExactement avec celyi de la 


den Et cependant pour remplir le vuide que cette me- 


25 e avoir fair, je retiral les Parties Caſuelles, les Gabelles, 
e 


s cinq Groſſes Fermes & les Peages des Rivieres, des mains 
du Duc de Florence, qui les tenoit ſous les noms de Gondy, 
Senamy, Zamet, Le-Grand, Parent, L'Argentier & autres 
anciens Partiſans, qui n' eurent plus de part aux nouvelles 
Finances; & j augmentai ee ee. ces Fermes des deux 
millions d'erreur. Ce dernier coup conſterna les Traitans , 
& Meſlieurs"du*Conſeil leurs affocies : Mais pour cette fois 
leur courroux ſe perdir en Pair: le Roi eee depuis 

quelque temps, avec un èclat qui ne leur laiſſoit qu'une inu- 
tile deſeſpoir. Le fruit de ſa conduite à Pegard de! Aſſem- 
blee, avoir erE de le rendre maitre, non ſeulement du pre- 
tendu Conſeil de Raiſon, mais encore du ſien propre, dont 
Pautoriteetoir ſur ſon declin ; & Sa Majeſte n'apprehendoir 
plus de voir echouer ,comme auparavant, ſes deſſeins par cet 
endroit. OE —_— 

Le deſſein qui Foccupoit actuellement Eroitle ſiege d'Ar- 
ras ; qui ayant Etc propoſe dans le Conſeil de Guerre, où 
exceptè le ſeul Secretaire , il n'entroit aucun homme de plu- 
me, y avoir paſle tour d'une voix: mais on tenoit cachee cette 
reſolution 3 parce que le ſecret ſeul pouvoit en aſſürer la 


reiffite. Pour n'en rien donner à entendre aux Marchands 


avec leſquels je convins pour les fourniſſemens de toutes les 

roviſions neceſlaires, je leur nommai une grande quanrite 
de Villes en Picardie & ſur toute cette Frontiere, en met- 
tant Arras du nombre; ou ils sobligerent Egalement de ren- 
dre cinquante mille pains par jour, pendant toute une Cam- 
pagne. Santeny, Robin de Tours, Mauleville & Lambert 


Chevalier du Guet d' Orleans, ſe chargerent de meme de 


toutes les autres voitures, ſur- tout de celle de vingt-cing Ca- 
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1596. nons. Le Bail en furpaſſea un prix {i mediocre, que {i le mal- 


heur qui arriva à Amiens bien-torapres, n'avoit pas oblige à 

tourner contre cette Place, les forces deſtinees contre Arras, 
ils y auroient perdu conſiderablement ; au- lieu qu ils firent 
encore un profit raiſonnable. SE Ty ' 


Fin da Haitieme Zivre, 
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=] Es preparatifs de Guerre = cinpechoiens pas 
qu'on ne goũtat à Paris, les plaiſirs que PHiver 1597. 


a mene ordinairement. La douceur du Gouver- 
1 i = : * , 6135s 7 : . $ 7% . She iF 
Re ncment aſſuranr la tranquilitè publique; on 5'y 


— lioroit fans aucun mèlange de cette amertume, 


galanterie, les Spectacles, les jeux, partageoient tous les 
momens de la Cour; & le Roi qui les aĩimoit par gout, les 
autoriſoit par politique. Monſieur & Madame de Fervaques 
me prierent d'agreer la recherche, que M. de Laval (t), 
(1) Guillaume de Hauremer , || de Laval, dont le Fils Lappelloit 


Comte de Grancey , & Seigneur de || auffi Guy, vingtieme de ce nom. 


Fervaques , depuis Marechal de || Comte de Laval, de Montfort, &c. 
France. Sa Femme - etoit Andrée || qui fut rue quelque tems apres en 
d'Allegre ; Veuve de Guy, Comte |] Hongrie: En lui finit cette Branche 


Tome J. Ppp 
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qui avoit ſi long-remps empoiſonne les divertiſſemens: La 
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482 MEMOIRES DE SULLY, -. 
Fils de cette Dame, faſfoir de ma Fille ainge. Je les ren - 
voyaiau Roi, fans Vaveu duquel je ne pouvois plus diſpoſer 
de ma Fille, depuis qu'il avoir ere propoſe par Madame Ca- 
therine , de lui faire Epouſer M. de Rohan. Le Roi pour-lors 


 m&6content de ce dernier, donna ſon agrement a M. de Laval. 


Pluſieurs engagemens ſemblables donnoient a la Cour, 


chaque jour, le plaiſir de nouvelles Feres. M. le Connerable 


en donna une des plus ſuperbes, a Poccaſion de la ſolemnitè 
du Bapteme de ſon Fils: mais on ſgavoit qu'elle n'eneroir que 
le prëtexte; & qu une jeune Dame des plus belles de toure 
la Cour, maride depuis peu à un Vieillard, étoit l'objet de 
ces galanteries. Montmorency choiſit pour ſon Bal, parmi 
tous les Courtiſans, douze Seigneurs, qu il crut devoir y pa- 
roſtre avec le plus de magnificence; & il me fit commander 
p- le Roi d' tre de ce nombre. Je rai jamais rien vu de ſi 
ien ordonne dans ce genre, ni qui fit plus de po, par 
cette juſteſſe & cer a-propos, qui donne le prix à ces ſortes 
de divertiſſemens: Celui-cy emporta hautement la preference 
ſur tous ceux qui l'avoient precedE : auſſi fut · il le dernier; & 
la fin en fut Errangement troublee, 
Je m'erois retire a deux heures après minuit; & il y avoir - 
environ une heure & demie que j etois couchè, lorſque je 
vis entrer Beringhen dans ma chambre, avec un viſa e ſi 


conſternè, qu'il ne put me rien dire autre choſe, ſinon que 


Je Roi me demandoit, & me repondre qu'il n toit rĩien arrivè 
de facheux a a Perſonne : car ce fut la premiere queſtion 
PE je luifis; & ſa reponſe me conſola en quelque manière 

avance ; ne voyant de maux abſolument irremediables, 


- 7 
| Bugs © 
- 

* 


que ceux qui menaceroient {a vie. Je m'habillai precipiram- 


ment; & je courus au Louvre, avec une extreme inquietude. | 


Etant entre dans la Chambre du Roi, je vis ce Prince qui ſe 
promenoit 4 grands pas, en deshabille, les mains jointes & 
paſſees ſur le dos, la tëte baiflee, & le viſage couvert des 
marques d'un profond (2) chagrin : Les Courtiſans ètoient 


de Laval, ou one de Rieux, qui I Dieu, comme il fait ordinaire 
ne ſubſiſtoir plus que par les fem- || >» ment plus en Tadverſitè qu en la 
mes: ce Guy Comte de Laval Etant || »> proſperite , il dit tout-haut : Ce 
de la Maiſon de Coligny. „ Coup eſt du Ciel... Puis ſongeant 

(2 )>» Erant comme &eronne de ce || un peu, dit: C'eſt aſſez fait le Roĩ 
2> COUP , & regardant cependant à || de France, il eſt tems de faire le 


m 


— en 1 ä | 
CCC 


a. 


debout, de core & dautre , colles contre les murs , fans pro- 
ferer une ſeule parole. _ | af HY 

Le Roi gayanca auſſi- töt vers mol ; & en me ſerrant for- 
tement la main: 3s Ah mon Ami, me dit-il, quel malheur: 
„Amiens eſt pris. « Je Payout; je demeurai frappè de ce coup 
impreva, comme tous les autres: Une Place fi forte, fi bien 
pourvite, fi voiſine de Paris, & la ſeule Clef du Royaume, 
du cõtè de la Picardie; priſe en un inſtant, & ſans qu aucune 


Nonvelle precedente eùt appris ſeulement qu'elle toit me- 


nacee: Je ne trouvois rien deft incroyable; &la conſternation 
publique me paroiſſoĩt tout- a- fait bien fondee. Je pris pour- 
tant fort- promptement mon parti; & pendant que le Roi, 
qui avoir rec! cette Nouvelle, prèt à ſe mettre au lit; me 


contoir de quelle maniere les Eſpagnols avec 1 ſacs 


de noĩx, avoient ſurpris (3) cette importante Place; je con- 
vins en moi mème, qu' au- lieu d augmenter inutilement la 


terreur, le fr ſage Etoir de raſſũrer les eſprits, & de conſo- - 


ler le Roi. Je lui dis que fort- - propos je venois de mettre la 
derniere main à un projet, qui pourroit ſans peine lui rendre, 
non- ſeulement Amiens, mais encore pluſieurs autres Places. 

Cette ouverture ſeule parut õter tout dun coup la moitie 
du malheur arrive: & quoiqu'elle n'empechit pas que le Roi 
ne ſentit vivement toutes des difficulres d une entrepriſe, qui 
pouvoir avoir des ſuites très- facheuſes; cependant comme la 


tète avoit tournè à tous les Courtiſans, & qu'ils n'avoient eu 


rien que de deſefperant 4 repondre au Roi lorſqu il les avoir 
interroges; Sa Majeſte fe fentir extrememenr foutagee. Elle 


„Roi de Navarre ; & ſe tournant I] un fe dElia: & pendant ce 8 
» vers la Marquiſe qui pleutoit, il des Troupes Efpagnoles , cachees a 
„ lai dit: Ma Maitrefle , il fautquit- |} la faveur des haies; s approcherent, 
» ter nos Armes & monter a Cheval || firent main-bafle ſur le Corps-de- 
„pour faire une autre Guerre. „ Garde, & s'emparerent de la Ville. 
Journal de I Etoile ibid, © I Voyez ce derail dans tous les Hiſto- 
() Le 11 Mars : Hernatid-Teillo || riens, ſous Vannee 1597 : Hernand- 
de Porro-Carrero , Eſpagnol, auteur ¶ Teillo fur rue en defendant coura- 
de cette enttepriſe, fit deguiſer en . cette Ville contre Hent 
Payſans & Payſannes, apportant des Il difoit que les trois plus grands 
denrè es à vendre au Marché ; une | Capitaines qu il connoifloit serotent 
trentaine d' Eſpagnols; qui embar |] Henry , pour la conduite d une gran- 
raſſetent une des Portes de la Ville, I de Atimee ; le Puc de Maienne, pour 
& amuſerent le Corps de- Gatde, en le Siege d'une Ville; & Matech 
verſant 2 Fentree , une Charrette || de Biron , pour une Bataille. Mat- 
chargee de ſacs pleins de noix, dont II biew , tom. 2. liv. 2. p. 232, 
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. . . . , . 
£597. me demanda quels Eroient les moyens dont je pretendois me 
ſervir : Jeluirepondis qu'elle en ſeroirinformeepar les Pieces 
memes ; & je ſortis , comme pour les aller chercher; laiſſant 
du. moins leſprit du Roi, dans une ſituation plus tranquile. 
Sil avoirete temoin de [agitation ou je me trouvai, lorſque 
je fus rentre dans mon Cabinet; il auroir ſans doute diminue 
quelque choſe des louanges qu'il me donna, en parlant aux 
Courtiſans, lorſque je I'eus quitte : Ce fur en ce moment que 
ar les differentes reflexions dont mon eſprit ſe remplit, je 
entis tout ce qu'il y avoir d'accablant dans la conjoncture 
preſente. Les Coffres du Roi etoient vuides : il n'avoit pas 
un ſeul Regiment en erar de ſervir: Cependant il falloir de 
argent & des Troupes , Pun & autre abondamment , & 
fans dèlai. N 5 5 | 
Je feuillerai mes Memoires :je repaſſai ſur tous les moyens 
de recouvrer de Pargent , dont je m'etois occupe dans mon 
loifir ; comme prevoyant que le Roi en auroit bien. tòt beſoin. 
On peut en general reduire ces moyens à deux eſpèces diffe- 
rentes: les uns plus ſimples, ou il ne s'agit que de mettre une 
augmentation {ſur la Taille, & ſur les impors deja erablis : 
les autres plus difficiles, qui conſiſtent a imaginer de nou- 
velles ſources, d'ou l'argent puiſſe ſortir. Il ne me paroiſſoĩt 
point qu'il füt de la bonne ES „d'avoir recours aux pre- 
miers ; parce qu'apres tous les fleaux qui Etoient tombes ſur 
le Peuple de la e „le ſurcharger encore par une aug- 
mentation, dont il eſt la ſeule Victime, & dans le temps 
u il ne faiſoit que commencer a reſpirer; c'etoit achever 
£ ruiner PErat, & õter pour Pavenir au Roi lui mème, ſes 
plus fecondes, & en un ſens, ſes ſeules verirables reſſour- 
ces. | a 
Je me tournai donc du cote des autres; & je men tins au 
projet ſuivant: Demander un Don gratuit. au Clerge pour 
une, ou meme pour deux annces ; en Pobligeant d'en faire 
Pavance: Faire une nouvelle Creation d'Offices, par augmen- 
ration aux anciens; quatre en chaque Cour Souveraine, outre 
quatre Maitres des Comptes en chaque Chambre, deux dans 
chaque Bureau des Finances, deux Charges de Conſeiller en 
chaque Prèſidial, d' Aſſeſſeur en chaque Siege Royal, & 
d' Elu en chaque Election: Ajonter a tous les Officiers de 
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Finance, (4) un Triennal: Retarder d'une demi-annee le 

ayement des arrérages des ſommes empruntees aux Parti- 
es ſous le dernier Regne : Augmenter le Sel de quinze ſous 
par Minot, & meme le laiſſer toujours ſur ce pied; parce 

u' au moyen de cette augmentation, on pourroit dans la ſuite 
eee certains Offices, fort a charge a FEtat : Tiercer 
les Entrees , & Droits des Rivieres, par une ſimple reappre- 
ciation: Et comme ces Erablilemens ne donnoient pour la 


pliparr , de Vargent qu'en eſperance 3 commencer par faire 


un emprunt de douze cens mille livres, ſur les plus riches, 
tant de la Cour, que des principales Villes du Royaume ; & 
leur en aſſigner le rembourſement , ſur pareille augmenta- 
tion, faite dans les Gabelles & les cinq Groſſes Fermes: Et 
pour le ſurplus de ce qu on auroit actuellement beſoin de de- 
niers comptant, obliger par les pourſuites d'une Chambre de 

uſtice, les derniers Traitans, qui avoient fait des fortunes 
conſiderables, a ſouffrir une Taxe, auſſi en forme d emprunt. 
Tee Plan, comme on voit, ctoit aflez erendu ; & mon in- 
tention n'etoit pas qu on mit tous ces moyens en uſage à la 
fois: Mais ignorant combien de temps la Guerre devoit durer; 
on pouvoit s en ſervir ſucceſſivement, en faiſant preceder les 
moins onereux. A Fegard des Troupes nèceſſaires; je crus 
qu'on ne pouvoit mieux faire, que de les prendre dans les Pro- 
vinces du Royaume , qui nen avoient plus beſoin pour leur 
defenſe. Ainſi je taxai lIſle-· de- France, en y joignant le Berry, 


à un Regiment complet: L'Orleanois avec la Touraine de- 


voient en fournir un ſecond ; & la Normandie ſeule, un 
troiſieme. Ces ReEgimens devoient Etre de quinze cens cin- 
quante hommes, eee & entretenus aux frais de leurs Pro- 
vinces, du jour de leur arrivèe devant Amiens; parce que 
ces Provinces jouiroient du droit de leur faire porter leur 


nom, & d'en nommer les Officiers, 


]Je porrai cinq jours après, ce Projet au Roi, avec les prev- 
ves contenuès dans treize Etats, en bonne forme. Sa Majeſte 
s enferma pour les Examiner avec moi , en preſence de Fron- 


( 4) Les Offices de Finance Eroienr ma ce troifieme , Triennal; parce- 
poſiedes par deux perſonnes en Char- qu'il rouloit de trois en trois ans, 
ge: Le premier s appelloit 1 Ancien: I} avec les deux autres; auxquels ſeule- 


te ſecond, qui avoitereetabli depuis, || ment il fut permis de rembourſer le 
Sappella , Alternatif: & on nom- II Triennal. 
1 P pp ih 
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tenac, d Arambure, de Lomènie, de Beringhen & L'Oſera?; 
Apres que jen eus fini la lecture je dis au Roi qu' avec ces fe+ 
cours rien ne deyoir plus retarder ſon depart pour l Expèdi- 
tion d' Amiens: puiſque Failleurs toutes ſes proviſions Eroient 
dd ja faites pour un Campen Picardie; de manière que j'oſois 
lui reporidre que fon Armee y trouveroĩt non- ſeulement des 
vivres en abondance, mais encore toutes les marchandiſes 
qu'on cherche pour la ſimple commodite, avec la meme faci- 
hee, & au meme prix, que dans une Ville. Fajoũtai, Que de 
— que reſſourcè que ce Projet füt pour le Roi dans les be- 
ins prèſens; Sa Majeſte ne devoit pas penſer qu'il put s exe- 
cuter fans ajouter encore aux anciennes plaies, dont il sen 
falloie beaucoup que la France far guerie : Qu il ſuffiſoit de 
faire une legere attention aux dettes & aux engagemens im- 
metiſes, dont elle eroit ſurchargee : Que tout nouvel Impor, 
de quelque maniere qu on le deguiſe, eſt preſqu egal pour un 
Etat Epuiſe ; Qu on ne devoit donc recommencer la Guerre, 
que dans la vat de parvenir plus facilement à une Paix avan- 
tageuſe, devenuẽ abſolument neceffatre : Que quelque gran. 
de que far la miſere publique, fofois repondre que douze ans 
dune paix conrinue ; ſuffiſoĩent pour rendre les affaires du 
Royaume floriſſantes. 8 e 
ſe ne doutai point que de la manière dont le Roi me pa- 
roifloir diſpoſè 2 ſe condtire, les Ennemis, malgre leur avan- 
tage, ne fuſſent bient-tot les premiers à ſouhaiter la fin de 
la Guerre: Et je m'ouviis des ee remps-la au Roi, ſur une 
penſee , dont FEvEnemenr verifia la juſteſſe: C eſt que les 
premieres avances pour la Paix, fe feroient par le Roi d Eſ- 
pagne; dont la Politique ne permettoit pas que dans Petar 
de caducite & d'Infiriite; on le cours des choſes humaines 
Pavoit rẽduit, il expoſft᷑ fa Couronde aux revers de la Guerre, 
toujours à craindre, mais plus ordinaires dans les commence- 
mens du Regne d'un Prince encore enfant. Je m'avanqai 
mème quſqu'a predire que I Eſpagne acheteroit la Paix, 
en rendant toutes les Villes, qu'elle avoit priſes fur la 
France. e e, „„ Og” 0 
" Videe du projet 7 5 la levee de nouveaux deniers, fut 
trouvce par le Roi {i heureuſe, qu'il voulut la propoſer lui- 
meme en plein Conſeil. Il la communiqua auparavant dans 


* 
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une eſpꝰce de petit Conſeil de Guerre, compoſe' du Duc 1197. 


de Montpenſier, de MM. de Montmorency; de Malenne, 
d' Auvergne, de Biron, d Ornano, de Bellegarde, de Saint- 
Luc, de Fervaques, de Roquelaure, & de Frontenac. En- 
ſuite il aſſembla en Conſeil extraordinaire, tout ce qu il y 
avoit dans Paris de perſonnes capables d'y Etre admiſes, & 
ſur- tout les Notables de Aſſemblèe de Rouen; qui y 16+ 
journoient encore. Le Roi ne pouvoit sy prendre plus heu- 
reuſement, pour Etablir ſon autoritè ſur impuiſſance de 
cette grande Aſſemblee, reconnuè par elle- meme. Il ſe con- 
tenta d' abord de deplorer la perte d' Amiens; d expoſer la 
neceſlire de reprendre cette Ville au pluſtõt; avec le plan 
tout- a- fait juſte de tout ce qui toit neceſſaire pour ceſa. Il 
finit par demander aux aſſiſtans, leur avis ſur les moyens de 
le mettre en Execution; en ſe plaignant; pour mieux cacher 
ceux qu'il avoir à leur propoſer lui- meme, qu il ne trouvoit 
jamais que des obſtacles à ſes entrepriſes les plus utiles 
Le Roi Barrera apres ce diſcours, comme pour attendre 
ies. Deliberations ds, FAdembloe,pdolpe © gende fe 
dire un ſeul mot. Le ſilence ne fut rompu par les Grand, que 
pour remettre la choſe aux Financiers, qui à leur tour, dirent 
qu'ils sten rapportoient aux Grands Henry redouhlant ſes 
inſtances; on jetta quelques propoſitions vagucs deBanvelics 
levees, qui furent auſſitdt combats ane 1d 
tous les —— ek: oy nome e., phür Hodder in- 
diſtinctement, tqut ce qui pouyoir Etre mis en avant par hun 
& autre des Partis. Le Rot prit le mement 5 od Vanimoſite 
pouſſde de part & d antre juſqu od elle ponvoit aller ne laĩſ- 
ſoit plus d apparenee de conciliation p tirant le Memoire- 
de ſa poche, il dit que quaique peu verſe dans les matières 
de Finance, il e e ee Avis g taujours pret & Fa-. 
bandonner pour un meilleur: & il ſe mit à en faire la lec- 
ture, qui jetta toute Paſſhiſtance dans une attention profonde, 
& enſuite dans une ſurpriſe qui la rendit eomme immobile, 
& privce de Fuſage de E parole. Henry laiſſa paſſer deux inf. 
tans de ce ſilence, Fu 7d 7 qu'il le prenoit pour un conſen. 
rement unanime. Il ajoùta que comme il ne vouloit pas faire 
uſage de tous ces moyens ik fois; i] alloit commencer par 
Femprunt des douze cens mille livres. Il exhorta les Grands 
. , ee 
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1597. & les Opulens du Royaume, à entrer eur Ses an la 
neceſlite preſente, & à compter ſur fa parole Royale, que les 
Preteurs ſeroient rembourſts dans deux ans de leur Princi- 
pal, ſans rien perdre des interers. Sa Majeſté fir marcher 
enſuire parordre, les quinze ſous ſur le Sel, Fetabliſſement 
des Triennaux;& la recherche contre les malverſateurs dans 
les Finances. 1/affaire fut arrètèe, & VArrer dreſſè ſur ce 
an. On eut dans fort- peu de temps, trois cens mille ecus 
de prèt volontaire La Creation des Triennaux en jetta douze 
cens mille; & on en tira autant ſur les Maleroriers , en y joi- 
gnant les Treforiers de N N qui eren ſe taxerent 
eur mémes. nd 11 
Le Conſeil des binenveg en poſſeſſion de trouver 1 1 Joie 
— calamite du 2 ſe conſola bien- tõt de ces nou- 
veaux Subſides; p u'ils lui paſſaſſent par les mains. 
1 au Roi, en èxaltant fort ſon Memoire, 
que le ſucces dependoit. cen charger des perſonnes d'une 
grande e un travail prompt, & munies dune 
1 autorite. Le Roi leur repondit que quant à Paurori- 
te, celui qu'il emploſetoir, agiroit avec toute la ſienne; & 
que pour les autres uvalités; il men choĩſiroit point d autre 
que moi; (j ẽtois preſenta ce diſeburs,) eomme le plus la- 
— plus ſoigneum 5 quojque le plus jeune. II sex li- | 
qua dans des termes encore plus forts à Schomberg , e e 
lequel Sa Majeſte ſe tranſporta ſur le point de ſon depart, par- 
ce que ſon incommoditè (5) le retenoit au lit; & aux Con- 
ſeillers qui ſe trouverent alors dans la Chambre du malade: 
I leur dir que comme il ne voulolr gen prendre quid mot! 
ſeul; Fil venbit à manquer de elque — endant qu'il 
ne s occuperoit mijquement qu à ſe battre; auſſi prerendoit-il 


100 tout ſe e nen eta SY ma volome: & il ne 
4. 70 5 7 deen 


3 


MY IR 1 


Gaſpard 8 Comms mort; ui arriva deux ans apres. 11 
N hes Cette incommodite 2 fut em 5 75 a la confection de E- 
201 une difficultè de reſpirer, pro- -dit de Nantes, comme il ſera mar- 


venant de ce que la membrane qui {| que Cy-apres 3 & il rendit pluſieurs 
couvre le cœur etoit devenue chez | autres ſervices a Etat. M. De-Thou 


lui offeuſe , du core gauche du cœur, || donne beaucoup de louan es au ca- 
auſſi bien que quelques: unes des au- ractere de ſon eſprit, & a ſon habile- 
tres parties voi ſines: ce qu on recon || tE dans la Guerre & dans les Aﬀai- . 
nut, en ouvrant ſon corps après 1 res. Liv. 122. 

; (6) Iſabelle 
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partir qu'apres m' avoir reveru ſolemnellement de toute ſon 
autoritè: ce qui mortifia fi fort Schomberg , qu'il aima mieux 
aller ſervir au Siege, que de voir les Finances ſoumiſesa mes 
ordres. Sancy diſparut auſſi du Conſeil , & alla tenir ſon rang 
de Colonel des Suiſles. | 

je n'en avois que plus de ſujet de me deher de Meſſieurs 
du Conſeil; comme je Veprouvai dans Paffaire des Trien- 
naux. Apres avoir fait verifier V'Edit qui en ordonnoit la 


Creation , je ne ſongeai qu'a tirer le plus d argent que je 
pourrois de ces Offices. Pour oter a Meſſieurs du Conſeil 


tout moyen d'en gratifier a vil prix, comme c etoit Fordi- 
naire, quelque Parent ou quelque Ami; je tins moi-mème 
la plume, comme auroit pu faire un Greffier, ou un Treſo. 
rier des Parties Caſuelles. Non- content de cette precaution, 
je donnois un Billet de ma main a Pacheteur, qui ctoir oblige 
de le porter au Treſorier , dont il retiroĩt une Quittance, 
en lui donnant ſon argent; & l'un & autre devoit m'etre 
reprẽſente. | „ 5 
Toure ſurpriſe devenant inutile; les Traitans eurent re- 
cours 4 un moyen, qui ſans doute avoit manquè fort- rare- 
ment juſques-la de leur reiiffir : ils eſſayerent de me corrom- 
pre par des preſens. Le boiteux Robin de Tours, gros Par- 
tiſan, après en avoir confere avec le Conſeil, qu'il avoir 
mis dans ſon parti, vint chez moi, & pria un de mes SEcre- 
taires de le faire parler à mon Epouſe; à laquelle il offrit un 
diamant de ſix mille Ecus pour moi, & un autre de deux mil- 
le pour elle; aſin que je ne m oppoſaſſe point à ce que le Con- 
ſeil lui adjugear tous les, Offices Triennaux des Generalires 
de Tours & d'Orleans , pour la ſomme de ſoixante & douze 


mille Ecus. Il me fut preſente'/par Madame de Roſy , qui ne 


comprit le mal qu'on avoit voulu lui faire faire, que par la 
ſevere reprimande que je lui fis, en preſence du Traitanr. Je 
ne Pepargnai pas lui-meEme, afin d'orer a tous les autres len- 
vie de faire a Pavenir de pareilles tentatives; & je le renvoyai 


fort Etonne, comme je crois , & fort mecontent de mon pro- 


cede, ſe venois de refuſer d'un autre Partiſan, ſoĩxante mille 

Ecus de la ſeule moitie, de cequ'il me demandoit en total pour 

ſoixante-douze: & des ce ſoir mème, cette moitie me rendit 

quatre - vingt mille Ecus; parce que je ladiſtribuai en derail. 
T ome J. | | = > _ 
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Cette occupation m'arrera chez moi tout le jour & le len- 
demain ; & je crus devoir la faire marcher avant les prieres 


— qt — ed. 


| = me fit faire par deux fois le Chancelier , par un Huiſſier 


u Conſeil, de m'y rendre, pour conclurre une affaire, ott 


le Roi devoit, diſoit- il, roucher ſoixante-quinze mille ecus, 


argent comptant. Py courus, fi ror que je fus degage, ne 


penſant plus à Robin de Tours. Le Chancelier voulut me fai- 


re, en entrant dans la Chambre du Conſeil, quelques petits 
reproches de negligence; auxquels je repondis aſſez bruſ- 
quement, que j; avois ete plus utile au Roi dans mon Cabinet: 
„ Nous ne Pavons pas moins ete ici, repartit le Chancelier; « | 
& il affecta de me faire d'autant plus valoir ſon argent comp- 
rant, que le Roi en avoir demande au Conſeil, par deux 
Lettres conſecutives. Lorſque je {cus que cette ſomme Eroit 
la mEme que le Traitant de Tours ètoit venu m'offrir , aug- 
mentee ſeulement de trois mille ecus ; je fis ſentir aſſez vi- 
vement a ces Meſſieurs, que ne pouvant ignorer que Robin 

s' toit adreſſè a moi, il n'avoient pas dui conclurre ſans moi, 


une affaire que je n avois pas trouvee bonne. 


* 


]e ne jugeai pas 4 propos de licher un ſeul mot davanta- 


Comme je vis qu' ils cherchoient a m'en impoſer, par un 
ron mèlè d' autoritè & de plainte; je leur dis plus nettement, 
que fi j avois Ere homme a me laiſſer gagner par des preſens , 
le marchè ne leur ſeroir pas revenu; mais que puiſque le Roi 
ſe repoſoit ſur ma fidelite, je Perendrois 8 elle devoit 
aller. Le Chancelier, Freſne & La Grange: le- roi, piquès au 
vif du reproche renferme ſous ces paroles, oſerent ſoũtenir 
dabord, qu'un marché par lequel le Roi perdoit plus de 
moitié, lui etoit pourtant plus avantageux, lui erant paye 
argent comptant, que les miens, par leſquels je donnois or- 
dinairement aux acheteurs, le terme de fix mois, pour le 
payement de la ſeconde moitié. Ils ne sen tinrent pas-la: ils 
me reprocherent de myeriger en Reformateur des Finances; 
& me declarerent avec un air de mepris, qu' ils ſgauroĩent 
bien ſourenir leur marché contre le mien, & qu'un ſimple 
Particulier ne devoit pas preſumer de faire caſſer un arrèté 
de tout le Corps. Sur cela paſſant outre, le Conſeil ſtatua 
que ſon adjudicationa Robin de Tours auroit lieu. 


ge ſur cette injuſtice; non plus que ſur le Reglemenr qui fut 
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fait en conſequence, qu on n auroit deſormais aucun egard 


dans le Conſeil, aux Billets particuliers: Mais lorſque le Se- 


crætaire Fayet m'apporta ce bel Arrer a ſigner; je refuſai 
de le faire, juſqu'a ce que ſeuſle requ du Roi la rẽponſe à une 
Lettre, dans laquelle, comme je le dis a Fayet, jen'epargnois 
ni la verite, ni les perſonnes. Cette Lettre fit peur 4 Fayet; 
& je ne le diſois pas à autre intention: il me no dela lui 
montrer; & je feignis de me laiſſer aller a ſes inſtances. Elle 
rouloit toute entiere ſurlesſonrerrains que Robin ayoit pra- 
riques , pour gagner Meſſieurs du Conſeil, & que j; avois heu- 
reuſement dècouverts. LeRoty avoir appris que ce qui avoĩt 
mis le Conſeil ſi fort dans les intèrèts de Robin; celt que ce 
Partiſan Etoit alle faire à la Marquiſe de (6) Sourdis,Maitreſle 


du Chancelier, les memes offres que j avois rejettèes; & qu'il 


y avoit joint d'autres preſens a Madame de Deuilly, autre 
Maitreſle de Freſne, & parente du mEme Chancelier. Le con- 
tenu de ma Lettre ayant etc rapportè par Fayet aux intereſ- 
ſes; on le renvoya bien vite me conjurer de ne pas faire partir 
la Lettre. -L'Arrer fut ſupprimè, avec le marche de Robin. 
Ceeſt ainſi que je partageois mon travail entre le ſoin de 
percevoir les deniers de FErar, & celui de les employer fi 
utilement pour les beſoins de PArmee, qu'elle ne manquarde 
rien, ſoit pour les Vivres, ſoit pour PArtillerie , pendant 
tout le temps que dura le Siege d' Amiens. Je faiſois regu= 
lièrement tous les mois, un voyage au Camp; faiſant yoiturer 
avec moi chaque fois, quinze cens mille ècus: ce qui m' at- 
tiroit Pamitie de tous les Colonels, peu accoùtumès a une fi 


grande regularite dans le payement. J'etendis mon atten- 


(6) Icbelle Babon de La-Bourdai- [| Gaudin, Toutes les filles de ce lang, 
fiere , Femme de Francois d'Eſcou- || eurent la beaute en partage. Le £ 


on 
bleau, Marquis de Sourdis : Elle | fur fi charme de celſe de Marie Gan- - 


avoit une Sawur ainèe, nommee I din, à Boulogne, où il la vir, lorſ- 
Francoiſe, qui fut marice a Antoine I qu il sy aboucka avec Francois I. 
d'Eſtrèes, & Mere de la belle Ga- qu'il lui donna un diamant, appelle 
brielle, & une cadette, qui epouſa || par tradition domeſtique , le dia- 
Claude de Beauvilliers , Comte de || mant Gaudin. C'eſt Amelor de La- 
Saint-Aignan. Toute cette Famille || Houflaye qui parle ainfi'; & il a ra- 
eſt Errangemenr decrice dans les A- maſſẽ far toute cette Famille, plu- 
mours du Grand Alcandre , & autres || fieurs Anecdotes pareilles, auxquet- 
' Libelles ſatyriques de ce temps-là; a || les je renvoie le Lecteur curieux, à 
remonter juſqu'2 la Grand mere de || I Article Babow de La-Bourdaiſtere. 


Qqqij 


ces trols Dames, nommeèe Marie 
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P 


* 1 


tion juſques ſur le {imple ſoldat; en etabliſſant dans le Camp, 
un Höõpital ſi bien & ft commodement ſervi, que pluſieurs 
Perſonnes de qualité sy retirèrent pour ſe faire guerir de 
leurs maladies, ou de leurs bleſſures. ())) 


% 


Le ſoin en quelque maniere exceſſif, que le Roi prenoit 


pour la conſervation de ma perſonne, me payoit avec uſure 
de toutes mes peines. Saint Luc, entre les mains duquel le 
Comte de La- Guiche s toit demis de la Charge de Grand- 
Maitre de! Artillerie, m' ayant invitè à diner, dans le troifie- 
me de ces voyages; il me mena voir tous ſes logemens „ſca- 
chant mon affection pour cette partie de l' Art militaire: ce 
qui m' engagea fort. avant dans les Tranchees, & dans d' au- 
tres endroits qui n'erojent pas ſans danger. Le Roi a qui on le 
rapporta , m'en fit une rẽprimande des plus ſèvères; & y joi- 
gnit une defenſe tres. poſitive de me trouver à aucun poſte, 
ol il y auroir le moindre riſque a courir: il dit haurement 4 
cette occaſion, que j avois des ennemis juſques dans le Camp, 
fi'animes a me perdre, qu' ils sexpoſeroient eux-mEmes vo- 
lontiers a perir, pourvu qu ils me fiſſent partager ce danger 
avec eux. Il Eroit bien difficile d'avoir ere homme de Guer- 
re, fans ſentir rallumer fa premiere paſſion, aux cores d'un 
Prince, qui ne trouvoit aucune fonction au- deſſous de lui; & 
ui les remplifloit toutes avec une aſſiduitè & un courage, 
* -capables de rechauffer les plus inſenſibles. wa 7: 


Son exemple ne produiſit pourtant pas cet effet ſur tout 
le monde. Ilſe formoit au milieu de ſon Camp mEme ; une 
Cabale de Proteſtans mutins, ayant a leur tète MM. de La- 
Tremouille, de Bouillon & Du- Pleſſis, qui lui donnoit le 
8 cruel chagrin. Etant alle prendre conge de ce Prince, 


le point de mon depart 


ur revenir 4 Paris; je le trou- 


vai dans une profonde triſteſſe. Il venoit de receyoir des 
Nouvelles certaines que ces trois Meſſieurs, de concert avec 
les deux Saint-Germain, de Clan & de Beaupre, (8) d'Aubi- 


D' Aubiguè rapporte qu'on di- 


ſoit alors, que Henry IV. avoit me- 
ne Paris devant Amiens; pour mar- 

uer Labondance qui regnoit dans 
Dn Camp. Mais il fit auſſi venir fa 
Maiĩtreſſe a Pecquigny ; dont le Ma- 
rechalde Biron, & les autres Offi- 


— 


| 


ciers Generaux, murmurerent beau- 
coup. | n 
(8) C'eſt VHiſtorien d'Aubigne , 
toujours nommè d' Aubigny dans 
ces Memoires , ſon nom eſt Theo- 
ee 72 d Aubigne. Sa naiſ- 
fance ſes ſervices & ſon eſprit, lui 


4 


iter; qu ils eurent obligation du 


— 


D 1 > 4-4 
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gne , La-Caſe „La- Valliere, La. Sauſſaie, La-Bertichere, 


Preaux, Baſſignac, Regnac, Beſſais, Conſtant, & quelques 
autres Reformés, au nombre d'enyiron; une vingraine ,. 


avoient tenu une Aſſemblee de tout le Corps des Religion- 


naires ; dans laquelle ils avoient ouvert & favoriſe de toutes 


leurs forces, Pavis de profiter de la conjoncture du Siege (9) 
d'Amiens, qui ne pouvoit Etre, acheye ſans eux, pour arra- 
cher du Rot un Edit, qui donnatune entiere ſatisfaction; ou. 


a ſon refus, ſe faire xaſon par les armes. Heureulemens cer, 
Ice; 


avis avoit trouve beaucoup d' oppoſans dans I Aſſemblee; 
auſſi bien que dans une partie des grandes Villes, qu on avoit 
rache d'y amener: Ceſt ce qui raſſũroit un peu Sa Majeſte : 


mais elle avoit ſujet d apprehender que les plus Schauffés 


— 


iir ,,, aa 
acquirent deren de credit dans le | 
4 


Parti Calviniſte. II ſe retita en 1620 
à Geneve ; où il mourut en 1631 

age de quatre-vingt ans; laiſſant un 
Fils, Conſtans ꝗ Aubigne , dont 

feu Madame la Marquiſe de Main- 
tenon ( Francoiſe d Aubigneè) Etoit 

Fille. Abdias de Chaumont, Sei- 
gneur de la Bertichere, frere de Jean” 
de Chaumont, Marquis de Guitry: 
ſa poſterite ſubſiſte encore aujour- 
d'huy. Hector de Prèaux &c. ; 
: Ol Il eſt certain que c'eſt à la con- 
joncture du Siege d Amiens, & aux 
mouvemens que ſe donnerent les 
Cal viniſtes de France pour en pro- 


1 


fameux Edit de Nantes, qui leur fut 
accorde Tanne ſuivanre. Le Duc de 
Bouillon ne s en defend pas: On peut 
voir toutes les raiſons dont il juſti- 
fie cette conduite, dans Marſolier , 
u. F. La meilleure de toutes, eſt la 


quelque Jari etre l'objet des 
viniſtes; | 

mur, de Loudun, de Vendome 
convoqueescoup ſur coup avec beau- 
coup de chaleur: ni eux, ni les au- 
tres Chefs du Parti, n ont jamais eu 
intention qu on y. mit en _delibera- 
tion de prendre les Armes; mais 
ſeulement de travailler a obtenir 
Iamiable des conditions Equirables, | 


toteſtation que font le Duc de 
ouillon & Du- Pleſſis-Mornai, A 4 

qui | des Cal. II les Memoires du Duc de Bouillon Son 
dans ces Aflemblees'de Sau- 
de Nantes: La Vie de Hu- Pleſſis- Momai : 


A Neher 
On foubaiteroir ſeulement pour Len- 
tiete juſtification du Duc de Bouil- 
lon, qu on n eũt pas à lui reprocher, 
qui il refuſa de ſurvre le Roi à ſon ex- 


| pedition d' Amiens; & que la ſur- 


priſe nere, 9 eee e 5 
n et pas ere ſuiyie de la. part des 
Calviniltes , d'une tranflation de 
Y Afemblee ProteſtantedeVendome 


4 Charelleraur ; : où les operations 


| furenr fi violentes, que le Roi fut 


oblige d'y envoyer Meſſieuts de 
, Schomber 5 De- ou 5 De-Vic 3 de 
Calignon & de Montglat, charges 


doffrir des conditions qui ſuffiſent 


pour montrer que Henry IV. croyoit 
avoir tout à craindre de leur part. 
Lorſque les Calviniſtes ont rempli 
Europe de leurs plaintes , ſur la 
revocation de! Edit de Nantes; c'eſt 
qu'un eſpace de temps de plus de 
quatre- vingt ans, leur avoit fait 
erdre de yue les moyens dont 
ils S etoient ſervis pour Tarracher. 
Voyez ſur la remarque precedente 


Hrſtoire par Marſolier: Hiſtoire de l' EAI 


Procès verbal des Aſſemblees de Vendime 


| & de Chatelleraut & c. Mais ſur-tout, 


LAubigne/; tom. 3. liv.'4. cha); 11. on 
il rapporte fort- au· long tous les pro- 


jets du Corps des Calviniſtes, & le 


nouvel ordre quꝭ ils travaillerent à 


mettre dans leurs affaires. 


Qqq ij. 
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ne Vemportaſſenc 4 la fin. Elle m'ordonna d*tcrire 4 quel- 
ques-uns des principaux, pour leur faire prendre, sil Etoit 

ſible, des ſentimens plus raiſonnables, & ſur- tout au Duc 


de La- Tremouille, qu on ſgavoit ᷑tre le principal promoteur 


du Complot. 3 

avois conſerve juſques- là une aſſez grande liaiſon avec 
La Tremouille : Il avoir mème cru devoir me faire part de 
ces Aﬀemblees : mais il m'en avoir deguilſele ſujet; & il S- 


toit ſervien m ecrivant, de termes {i concertes, qu'il m'eroit 


facile de juger que j etois regarde de ces Meſſieurs, comme 
un homme infidele 4 ſon Parti; & que La-Trémouille n'e- 
toit pas Eloigne de ſe porter à la deſobeiflance. Je ne laiſſaĩ 
pas pour cela de me ſervir de ce reſte de commerce que j a- 
vois encore conſer vc avec lui, pour eſſayer de le faire ren- 
trer dans ſon de voir. Je lui mandai, Que quand meme il ſe- 
roit vrai que le Roĩ füt à ſon egard , tel qu il le ſuppoſoit; il 
n'y avoir pour lui ni honneur, ni grandeur, a en extorquer 
une Declaration, due à la ſeule neceſſitè: Mais que ce Prince 
conſervoit pour tout le Corps, ſes anciens ſentimens : Quiil 
n etoit point la cauſe du peu de juſtice, que les Catholiques 
leur rendoĩent; puiſqu'il nen avoir pas moins à ſouffrir lui- 
meme: Qu au reſte il fit attention que les ſuites de cet Edit, 
obtenu à contre temps, ne ſeroient pas autant à leur avanta- 
ge, qu ils ſe Fimaginoient : parce que les Catholiques, tou- 
jours plus forts qu'eux, etoienrt bien en erat de Fempecher 
our le preſent; & que pour Vavenir, le Roi juſtement in- 
dignè de la violence qu'on lui auroit faire, perdroitle deſſein 
de leur accorder un jour de ſon plein gre, ce qu' ils vouloient 
ma- a- propos anticiper aujourdhui: Qu' ils n'alloĩent faire 
autre choſe , que mettre en garde contr eux, & jetter dans 
la defiance le Parti Carholique , par Feclat d'une affaire man- 
quee.” Je rappellois a La-Tremonille, Fexemple de ces illuſ- 
tres Proreſtans , qui difoient en toute occaſion , & mon- 
troĩent par leur conduite , qu'un Proteſtant qui conforme 
ſes actions a ſa croyance, ne perd jamais de vie le bien de 
FErart ni le veritable intérèt te ſon Roi. La-Tremouille peu 
touchè de ma Lettre, la montra à rout le monde, & en fit 
des railleries publiques: Mais ces deſſeins echouerent, faute 


— 


d'un aſſeʒ grand nombre de partiſans. 


* 


* 
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. 


La Grande - Maitriſe de l' Artillerie vint a vaquer , pendant 
le quarrieme ſejour que je fis au Camp. Saint-Luc (10) re- 
gardant entre deux Gabions, où à peine avoit- il paſſage 
pour un boulet de Canon; ſon mauvais deſtin 7 en apporta 
un, qui le renverſa mort. Je m' entretenois ſeul avec le Roi, 
lorſque Villeroi & Montigny vinrent lui apprendre cette 
Nouvelle : ce qu ils firent en — a cauſe des prières qui ils 


avoient à y joindre, au ſujet de cette Charge. M etant a : 
a 


prochè, lor{qu'ils eurent quittè Sa Majeſte; elle m apprit 

mort de Saint-Luc, & la demande que Villeroi & Monti- 
gny venojent de lui faire, de la Grande-Maitriſe; le pre- 
mier, pour ſon Fils d Alincourt, ou ſon Neveu Chareau-nent- 
FAvubepine (11); & Montigny , pour lui-meme. Saint -Luc 


Etoir homme d'eſprir & dinvention, prompt, induſtrieux , 
plein de courage: On ne pouvoit lui reprocher que le de- 


faut de ſe livrer fi fort a Pabondance de les idees, qui lui 
fourniſſoĩent projets ſur projets, qu'il donnoit a Pimagina- 
tion, une partie du temps que demandoit execution: ce- 
223 le Roi ne trouvoit aucun des propoſcs, capable de 
le bien remplacer. D'Alincourt manquoit de fermetè, & 
„ avoĩt, diſoit ce Prince, les ongles trop pales. « Chateau- 
neuf (12) cachoit un manque d' eſprit reel, ſous un exterieur 
compoſ d affectation & de grimaces. Montigny etoit à la 
verite, vaillant & affectionnè: mais ces qualites deſtituces 
ct'un eſprit de reſſource, d'ordre & d c onomie, ne ſuffiſent 
pas dans un Poſte auſſi conſiderable. 1 

En diſcourant de la ſorte avec moi, Sa Majeſte ne me parut 
balancer à men gratiſier moi - mème, que parce qu elle 
croyoit cette fonction, incompatible avec celle de Surinten- 
dant des Finances. Il ne me fut pas difficile de la detrom- 


per; & elle me donna dts ce moment, fa parole: Mais elle 
remit cet effet de fa bonne volonte, apres le Siege ; pen- 


dant lequel elle alloit laifſer cette Charge, vacante : ma pre- 
ſence lui paroiſſant neceſlaire a Paris. Te ne vis point le Roi, 
de tout le jour ſuivant; & malheureuſement pour moi, il vit 
(10) Francois d'Epinai de Saint- [| (11) Charles de L Aubepine, Mar- 
uc: On ne Pappelloit que, le brave quis de Chateau- neuf. Francois de 
Saint-Luc. Voyez ſon Eloge dans || La-Grange, Seigneur de Montigny. 


Brant. ies des Hommes Illuſires , Article, (12) Il fut fait Garde des Sceaux 
Saat- Luc, tom. 1, | Il en 1630, & sen demit en 1633. 
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1597. Madame de Monceaux, qui n'omir rien pour le faire chan- 


ger de reſolution, en faveur du vieux d Eſtrèes (i 3), ſon Pe- 
re. Le Roi tint bon contre les prières, & meme contre les 
larmes: mais il ceda a la menace que la Dame fir, de ſe jet · 
ter dans un Couvent, Sil lui refuſoit cette grace: & elle 
ralluma ſi bien par cette feinte, toute la * du Prince 
pour elle, quelle obtint enfin la Grande-Maitriſe. Le Roi 
m'apprit le jour ſuivant, ce qui s ctoiĩt paſle, avec quelque 
confuſion de fa foibleſſe. Il avoit encore menage mes inte- 
rëts, du moins en une choſe: c'eſt la condition qu'il avoir 
miſe, que M. d' Eſtrèes, qui toit en toute maniere , incapable 
d'exercer cette Charge par lui-mème, sen deferoit pour la 
premiere Charge de la Couronne, qui viendroira vaqu er; 
& abſolument, il ſurvenoit une Guerre conſiderable, en 
faveur de celui que Sa Majeſte lui nommeroir : & elle m'en- 
gagea de nouveau fa parole, qu'elle nen nommeroit point 
c autre que moi. Yo e moot! eee 
Je me contentaĩ de cette aſſürance: & je repris le che- 

min de Paris; où peu de jours après, je recus du Camp, la 
Nouvelle de la mort de mon jeune Frere, Gouverneur de 
Mante (14), que j avois laiſſè en bonne ſante. De quatre 
Freres , cette ſeconde mort nous rèduiſit a deux. Le Roi 
refuſa tous les pretendans au Gouvernement de Mante, 
pour m' en reyetir, meme fans que je le lui demandaſſe: Fen 
recus le don, par la meme Lettre, que Sa Majeſte m'ecri- 
vit ſur cette mort, avec les Pieces neceſſaires pour paſſer 
dans tous les droits de mon Frere, mort ſans enfans. Penvoyai 
Baltazar, mon Secreraire, a Amiens, prendre les Proviſions 
de Gouverneur: & ſi-ror que je les eus recues , j allai me 
faire recevoir a Mante, ou je ne youlois paſſer que quatre 


jours. 5 , | | 
a : : "Re, Meſſieurs 


(Iz) Antoine d'Eſtrees. „» Lui [| » pour lui. « Brant. Nies des Homme 
v mort (Saint- Luc); M. d Eſtrèes a Ilaſtres, tom. 1. pag. 227. article M. 
s ſuccede à ſa place, comme le me- || 4 Eftrées. 8 a 
»> ritant bien, pour Vavoir bien ap-] (14) Salomon de Bethune, Baron 
v pris de ſon brave Pere: Ainſi quoi- || de Roſhy , Gouverneur de Mante: 
v qu'il tarde, le droit & la veritè ren- || c'eſt le troifieme des quatre Freres , 
ss contrent leur tour; car on lui avoir || dont il eſt parle au commencement 
v fait tort, qu'il neut cette Charge || de ces Memoires : il navoit que 

>> apres la mort de ſon Pere: Enfin || trente-fix ans, lorſqu il mourur. 


> la verite & le droit ont vaincu la | (15) Perefixe 
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Meſſieurs du Conſeil, qui crurent que mon abſence ſeroit 
beaucoup plus longue, & meme qu'elle ſeroit ſuivie d'un 


abandon des affaires des Finances, n'en ſentirent pas peu 


de joie : Et pour commencer à en profiter, ils prirent leurs 
meſures, pour s approprier une partie des fonds deſtines au 
Siege d' Amiens: Ils ſignerent tous une Lettre, ecrite a Sa 
Majeſtè au nom du Conſeil; dans laquelle ils Payertifloient, 


que rayant manquè de rien depuis cinq mois, elle ne devoir 


pas ètre ſupriſe, en apprenant que ſes fonds etoient entiere- 
ment epuiles ; n'y ayant plus que quelques mechans reſtes 
& appoints de payemens. Henry qui ne me ſcavoĩt point 
a Mante, & qui par un effet de fa vivacite ordinaire, ne- 
xamina point les ſignatures de cette Lettre, en fut d autant 
plus ſurpris, que je Pavois aſſure très- poſitivement, que je- 
tois en etat de lui fournir les ſommes ordinaires, pendant 
quatre mois; qui Eroirt tout le temps, que pouvoit durer le 
Siege. Il invectiva contre Meſſieurs du Conſeil, d'une erran- 


ge maniere, en preſence des aps, ee Officiers de ſon Ar- 


mee ; & pour cette fois, je ne fus guere plus Epargne qu'eux: 
Mais ayant jetté les yeux, par reflexion , ſur les noms ſouſ- 
crits dans la Lettre, parmi leſquels il ne trouva point le mien, 
& 2 {cu du Courier, que jetois a Mante; il condamna 
auſſi- tõt ſa prècipitation: & afin que rien ne manquãt a la 
reparation qu'il m' en fit, il tur ma reponſe a la Lettre qu il 
venoit de nvecrire, en preſence des mEmes remoins. . ,._ 
Il-eroir de fon interer de les raſſürer: Un Siege, affure- 
ment tres-peEnible, les rebutoit quelquefojs , eux & leurs ſol- 
dats , au point que le tarifſe.nent des fonds auroit ere ca- 
pable de les faire deſerrer : puiſque ſur le moindre retar- 
dement des Voitures, le Roi ne pouvoir empecher que plu- 
ſieurs ne Pabandonnaſſenr. Tout alla bien juſqu'a la fin: 
Si les Aſſieges ſe defendirent avec vigueur, & firent ſorties 
ſur ſorties, on les atraqua de meme ; & ils furent toujours 
defaits. | Ts 5 
La Sappe ẽtoit pouſlſee juſqu'aux Remparts, & les Aſſié- 
geans venoient de ꝰemparer de deux Caſemates, qu'on 
rendoit inutiles aux Afieges ; lorſque le Cardinal Archiduc, 
avec le Comte de Mansfeld, qui lui ſervoit de Lieurenant- 
General, jugea qu il Eroit temps de faire un effort pour 
Tome 4, | | K 


a. 
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empecher la reduction de la Place. Il sy achemina, avec 
une Armee de douze a treize mille hommes d'Infanrerie , 

& de deux mille cinq cens à trois mille Chevaux; & paſſa 
la Riviere d' Authie, dans l'intention de livrer Bataille, 

ou du moins de jetter un Secours conſiderable dans Amiens. 

Tous ceux qu'il eſſaya d'y faire entrer , furent repouſſès 
(15). Le Roi alla —— lui mEme PArmee Ennemie : 
Il la vit par devant & par derriere : & il n'auroit pas balance 
a Patraquer malgrè la ſuperiorite du nombre; parce qu'il 
trouva une multitude confuſe, ſans conduite, ni diſcipline : 


* 


— 


mais à la premiere demarche qu'il fit, / Archiduc ne ſon- 


gea qua ſe retirer avec precipitation (16). Il n'etoĩt peut- 


(15) Perefixe rapporte encore ce | Officiers de ſon Armee , qui lui 
fair tres-differemment. » L'Archi- [| dirent , que tout eEroit perdu. Mat- 
>> duc , dit- il, ſe preſenta au Quar- || th:ew , tom. 2. liv. 2. pag. 234. 

>> tier de Long-pre (le 15 Septem- (16) Le Roi dit du Cardinal-Ar- 
bre, a deux heures apres midi), {| chiduc , qu'il ẽtoit venu en Capi- 
>> lorſqu on nes y attendoit point ... || taine , & sen Etoir rerourne en Pre- 
Il ne tint qufa lui de jetter trois || tre. La- Cure demanda au Roi avec 
mille hommes dans Amiens: tant || inſtance , qu il lui permit d aller re- 
„ Fepouvante fut grande au Camp. ] ſconnoĩtre I Armèe Ennemie; en fai- 
Henry douta du ſucces de la jour- [| fant ſouvenir Sa Majeſte , que les 


> NEE... Ah,! Seigneur, dit-il, a || Eſpagnols etoijent entres quatre fois 


_ desplus 


>> haute voix, Sappuyant ſur Varcon || en France, & que toutes les quatre 
>> de fa Selle, ayant le chapeau à la || fois il les avoir arraques & battus le 
>> main, & les yeux Jeves au Ciel, |} premier. Henry lui tepondit: » M. 
v ſi c eſt aujourd hui que tu me veux {| >> te Cure , ne vous mettez point en 
>» punir comme mes peches le me. v colere. Er le lui permit. La-C u- 
» ritent ; j; offre ma rere I ta juſtice , ¶ ree-fe fit remarquer en cette occa- 
> N'Epargne pas le coupable : Mais , ||| ſion , par fa bravoure, & par la belle 
„Seigneur, par ta ſainte Miſcricor- Retraite qu'il fir devant cette Ar- 
„de, prens pitie de ce pauvre j| mee , campee a Betancourt, a quatre 
„ Royaume, & ne Spe pas le lf licues dAmiens. Il diſoit pourtant 
>> Troupeau par la faute du Berger... || enſuite la-deflus , que lorſque trois 
>> Voyant que rien ne paroiſſoit, il ||. oy quatre cens hommes ſe retirent 
» ſc retira mal farisfairt, diſoit- il ga- ainſi devant une ' Armee- entiere 
» lamment, de la courtoifie des E. Ceſt la faute ſeule de cette Armee, 
>> pagnols, qui n avoient pas voulu ils ne ſont pas defaits. Cetoit un 
>> Savancer d'un ſeul pas, pour le || homme intrepide : Il Senfonga au 
„ fecevoit , & avoient - refuſe de || milieu des Ennemis , un jour que ſon 
>> mauvaiſe grace Fhonneur qu'il I] bras engourdi par ſon piſtolet, ne lui 
» leur faiſoit.«« Peref. 2. Part. Preſque |}. permertoit pas de ſe ſervir de ſes 
tous les Hiſtoriens conviennent que Armes. II y avoir juſqu'a des fem- 
les r laiſſerent echaper une || mes, qui combatroient dans Armee 
elles occaſions qu ils euſſent [| Francoiſe, habillèes en hommes: 
jamais cues , de battre l Armèe du Gn en connoiſſoĩt quatre entr autres, 
oĩ: Er ce Prince diſoit lui-meme || qui fe diſtinguerent, juſqu'a faire 


depuis, qu il y eur des principaux Il des priſonniers de leur main: & une 


a FI * . 
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etre pas impoſſible de foreer les Eſpagnols au Combat, & 


de les battre fans diſcontiriuer le Siege ; du moins Henry 


eut toujours cette opinion: Il ſe rendit neanmoins 4 Pavis 
du plus grand nombre, qui vouloir qu'on laiſſat retirer PAr- 
chiduc. On ne Yattacha donc plus apres cela, qu'au Siege. 
Le Ravelin ayant &te emporte, & les Mineurs attachés 
au corps de la Place; Amiens ſe rendit à la fin de Septem- 
bre de cette annee , que ce Siege avoit remplie preſque toute 
„ Fn RO RT | e . 

Lorſque je jerte les yeux ſur le grand nombre de Lettres, 
que je recus du Roi pendant Expedition d' Amiens; je ſuis 
urpris = Prince, charge des operations d'un grand Sie- 
ge, & du detail de tout un Camp, n'en fur pas moins ap- 
plique à toutes les affaires du dedans de ſon Royaume , & 
qu'il embraſſãt avec ia meme facilite , des metiers ft con- 


traires. 1 au Lecteur, la pw de lire toutes ces Let- 
8 


tres; & pen uſerai de mEme a Pegard de celles que Sa Ma- 
jeſte m'a fait Phonneur de nrecrite dans la ſuĩte. Fen com- 
pre pits de trois mille, fans celles que j'ai neghge de ra- 
maſſer, ou qui ont Ere perdnes par la faute de mes SEcre- 
raires : il ſeroĩt trop ennuyeux de vouloir rendre compte de 
chacune au Public. Il y en a quelques-unes, a Fegard def- 
3 reſpecte lordre, que ce Prince m'a donnè de les 
ſupprimer; parce qu'elles intèreſſent des Perſonnes, que Sa 
Majeſte r'auroirt pas voulu bleſſer; & que je dois fans doute 
bien davantage rabſtenir d'offenfer, en mettant au jour 
des brigues politiques, ou ſimplement des intrigues galan- 
tes, qui ſont demenrees dans le ſecret: Et pour ce qui eſt de 
toutes les autres, elles ne roulent que ſur des Emplois de 
deniers, des Comptes, des Payemens, des Pęnſotts, & au- 
tres chofes de cette nature; ſi ſeches & ſi peu amũſantes, 
qu'elles en deviennent un nouveau ſujet de louanges pour 
Henry. 2 f | 13. 5.0404 8 Vo o Gel CI Safe, v© 


Sur le Chapitre deſes Finances, par 6xemple, on le verroit 


porter Jexactitude, juſqu à fe faire rendre compre par moi 


ſur tout, cohnut ſous fe nom de Ca- I le Ce. Tome des Memoires de la Ligue , on 
pitaine Gaſcon. Ces particularites ,j| Fon donne de grandes louanges à 
ſont titèes di Vol. $929. des Manuſcrits Thabileté, 4 la promptitude, & à la 
Royaux, Voyez encore ſur ce ſujet, II valeur d Henry IV. K + an 
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tous les huit jours, des deniers recus, & de leur uſage (17). 


Il ne lui echappe pas que dans une fonte, on a voulu derour- 
nerune Piece de Canon. Dans une remiſe de ſix ou ſept mille 
ECus , que la neceſlire obligea d'accorder au peuple ſur les 
Tailles, il liquide lui-meme ce qui doit revenir de gratifica- 
tion à certaines Paroiſſes plus affligees. Il calcule exatement 
chacun des Offices vendus, & argent qui en eſt provenu. 
Il ne perd de vie aucun de ceux a qui l Etat eſt redevable, 
ou qui rendent quelque ſervice dans les Provinces eloignees, 
ou dans les Royaumes voiſins; & il leur aſſigne a tous un 
fonds particulier, avec le dernier diſcernement. Son grand 
ſoin eſt qu on n'affete aucun payement Etranger — les 
fonds uniquement deſtines pour 1 Guerre: comme il parut 
dans Faffaire on il s agiſſoit de faire toucher une rẽcompenſe 
au Sieur de Vienne, qui avoit fait rentrer la Ville de Tours 
dans Pobeiſſance;ou lorſqu'il fut queſtion de rendre à Madame 
de Beaufort, les quatre mille Ecus, qu'il avoitempruntes delle. 
Par rapport a la Guerre, ces Lettres ſont d'un derail im- 
menſe. Ce qu'il lui faut d argent, tant pour la confection des 
Tranchees & des autres Travaux, que pour la Solde militai- 
re, y eſt toujours calcule {i juſte, qu il ne faut point craindre 
de ſe tromper en le ſuivant. L'ordre de la Marche de ſes 
Troupes n'y eſt pas regle avec moins de prudence, 5 celui 
des Conyois d' argent, quiarrivoient a ſon Armèe; afin qui ils 
ne fuſſent ni retardès, ni interceptès. | | 
Tout cela ne faiſoit encore qu une partie de ſes ſoins. La 
Lettre ou il parle des reparations de Montreuil, de Boulo- 
e & d' Abbeville: Celles ou il S tend ſur la maniere de 
maintenir Fordre dans les Provinces , lobèiſſance dans les 


Villes, la ſubordination dans les Corps, a Voccaſion de la 
Chambre des Comptes, qui lui avoir manque de reſpect: 


Celle on il dit, „Je ne pretends point meEler de Parties de 
» Maſcarades, avec des deniers deſtinès pour mon Armee ; « 
arce. que Mortier , qui avoit fourni e DER pour une 
ere, SEtoit fait inſèrer dans un Memoire de frais militaires : 
Celle encore, où en rEpondant ſur Foffre que lui avoit fait 
la Ville de Paris, par = Prevor & Echevins, de ſoudoyer 


(17) On ne pouvoit pas depenſer [| ſcat s ils ayoient EtE bien ou mal em- 
cent = » dit Perefixe, fans qu'il | ployes. | : 


LTV NEUVIEME jor 


6 ” 


> fs depens douze cens hommes il decharge cette Ville en 5 1597. 


conſideration de ce Service, du doublement des Aides; & 
mille autres de cette eſpece, montrent que de la mEme maia 
dont il ſcavoir tracer un plan d attaque, il ne ſgavoir pas 
moins bien conduire les affaires du CO | 3 
Son entretien perſonnel etoit le ſeul, qu on pourroit trou- 
ver qu'il nëgligeoit: il falloit pour Pobliger a penſer, que 
Montglat fon premier Maitre d' Hòtel, avertit que ſ Mar. 
mite, C eſt ainſi qu'il le dit dans quelques. unes de ſes Let- 
tres, eff prete 2 donner du nex en terre, Il ne rougit point d'a- 
vouer une choſe, dont il ny avoit en effet que ſes Ennemis 
domeſtiques, qui duſſent rougir : qu il ẽtoĩt preſque nud, 
fans Armes, & ſans Chevaux. Il trouva pourtant le moyen 
dans la ſuite, de ſe faire un Fonds pour ſa ſubſiſtance, qui ne 
pur ètre confondu avec aucun autre: c'eſt le Marc 40 5 
rovenant des Offices vendus, qu'il deſtine à cet uſage. Voi- 
5 le ſujet dune partie des Lettres de cette anne; ſur leſ- 
quelles on peut juger de toutes celles des annees ſuivantes, 
que je garde ſoigneuſement en original, mais dont je ne 
communiquerai au public, que ce qu Il y a de plus important. 
Une choſe qu il ne faut pas oublier de remarquer; c'eſt que 
quoiqueelles ſoĩent en très- grand nombre, & pour la pluſ- 
part, tres-longues ; elles ſont pourtant preſque toutes Ecrires 
de {a main, ſur. tout celles qu'il adreſſe directement au Con- 
ſeil, qu à m e · . 8 
Je me trouvai au Conſeil, qui fut tenu après la priſe d A- 
- miens , ſur les operations du reſte de la Campagne. On y 
mit trois choſes en avant; ſuiyre Armee Ennemie; ſe ſaiſir 


i e HOQUISGISLT CES 
(18) Tai marque dans la Preface , II ry III. &. autres Princes de ce 
les raiſons qui m ont porte à ne pas temps- la; des Papiers d Etat, 'Let- 
tranſcrire ici ce grand nombre de I tres, Ecrits ſèrieux ou galans , & 
Lettres. On peut les voir a la tẽte du |} autres Morceaux, ecrirs de la main 
nouveau Recueil de Lettres de Hen- de Henty le Grand & de celle de 
ry le Grand. Les Originaux de quel- || ſon Miniſtre, ou ſimplement fignes 
ques-unes de ces Lettres ſe voyent || & apoſtillès par eux, Nous avons 
encore aujourd hui dans le beau Ca- deja parle de ceux qui concernent 
binet de M. le Duc de Sully, apoftil- [| Faccommodement de F Amiral 
les de la main de Maximiljen de Villars, & des autres Gouverneurs 
Bethune : Mais les Pieces de ce Ca- & Villes, ſur- tout de Normandie: 
binet, les plus precieuſes en ce gen- Nous aurons encore occaſion dans 
re, ſont, outre un aſſez grand nom- || la ſuite, den rapporter ou itidiquer 
bre de Lettres originales de Hen- I quelques autres. 
1 1 Rxr up 
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1597. par ſurpriſe; de quelques Villes d Artois; & affieger en for- 
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me Dourlens. Sur quoi chacun propoſa fon avis: Le mien 
fut, Qu il ne falloir pas efperer que le Cardinal Infant, qui 
avoir fi opiniatrèment refuſe le Combat, lorſqu'il ne lui 
reſtoir que cette reſſource pour ſecourir Amiens, s'y laiffit 
engager, maintenant qu'il ſcavoir qu'il auroĩt ſur les bras, 
toutes les forces du Roi; & ayant eu tout le temps de pren- 
dre ſes meſures pour Pevirer : —_ n'y avoĩt pas non-plus 
@Fapparence , que ces entrepriſes ſur les Villes d'Artois reiil- 
ſiſſent, dans le voifinage d'une Armee fi nombreuſe: Mais 

wenfin',' Pun & Pautre me paroiſſoĩt preferable au projet 
daffeger Dourlens; parce que quinze jours ſuffiſoĩent pour 
voirce qu on devoit attendre de ces deſſeins, qu'on ponvoit 
d' ailleurs manquer fans honte: Au- lieu qu on auroit infail- 
liblement le regret d avoĩr conſume inutilement pour le der- 
nier beaucoup de temps, d' argent & de Troupes. Il fut arrè- 
te, qu on tenteroit bruſquement les deux premiers moyens; 
ſans pour cela renoncer au Siege de Dourlens. Les Eſpa- 
gnols fe tinrent ſur leurs gardes: & à cer egard, il ne reſta 
aux Francois d autre avantage, que Phonneur d'avoir cher- 
che 2 finir la Guerre par une action, qui contribua bien au- 
rant que tout le reſte, a faire defirer la paix au Roi d Eſpagne. 
II en alla tout autrement de entrepriſe de Dourlens, a 
laquelle on s obſtina. Le Roi me manda A Paris où j ẽtois re- 
tournè, ſa derniere reſolution ſur ce ſujet. Je ne craignrs 
point de lui reprefenter encore plus fortement, les raiſons 
qui m'avotent empeche de goũter cette opinion: Que ſon 
 Armee ayant conſiderablement ſouffert au Siege d*Amiens;, 
elle n toit point en etat den entreprendre un ſecond auſſi 
Fuße, au fmcis d Octobre, temps od les pluies rendojent im- 

Yraticable le terrein de Doùrlens, naturellement gras & 
gluant; & en preſetice dune Armee , qui ne cherchoit qu'a 
prendre ſa revanche. Le Roi ne me ſqut point mauvais gre 
dewcerreliberrs : mais il ne ſe rendit point a mes raiſons; Il 
'me_manda que Expedition de Dourlens eroir abſolument 
neceſlaire ; pour conſerver Amiens & Abbeville: Queen raf- 
'faranc la Picardie, elle facilirerorrt la vente des nouveaux 
Offices : & qu'il racheroir de faire en ſorte qu'elle ne durar 
pas auf long temps que je lapprèhendoiss. | 
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Dourlens fut donc inveſti le neuf Octobre: & dès le treize, 1597. 
les pluies avoient tellement corrompu le terrein, & gate les 
chemins, que les Travaux n'avangoient plus. Villeroi nve- 
crivit , qu on ſe repentoir deja de cette tentative. En effet, 
le Roi partit preſqu auſſi-tõt de ſon Quartier de Beauval; 
& vint a Belbat, ou il donna les ordres pour la leveedu'Sie- 
ge: Quoiqu'il eũt peu dure; les Soldats avoient deja tant 
ouffert, qu' ils furent prers a ſe debander. Le Roi leur fir 
payer la montre; les mit en Quartier d'Hiver ſur la Fron. 
tiere; y laiſſa fa Cavalerie- legere; retrancha une partie des 
Garniſons, que la ſurpriſe d Amiens avoir oblige de jetter 
dans les Places voiſines; & revint paſſer l Hiver A Paris, pre- 
nant ſa route par Rouen, & par Monceaux, où il ſejourna 
une huitaine. a A e * rt 
Ce eſt de cet endroit qu il me donna ſes ordres, de faire le- 
ver les difficultès que le Chancelier de Chiverny faiſoĩt au 
Parlement, d'eriger en Préſidial, ſon Comte d Armagnac 
& de Lectoure; & de deſtiner les deniers qui en provien- 
droient, au payement des Depens, 1 Majeſte avoir 
Ete condamne au Parlement, enyers le Sieur de Fontrailles, Aſtrac de Fon- 
Comte d' Armagnac, pour un Procès portè en cette Cour, rails. 
Comme Madame auroit pu avoir quelques droits ſur cet ar- 
Bene , en vertu de la Ceſſion que le Roi ſon Frere vouloir 
ien lui faire de tous ſes Biens en cette Province cePririce 
m' ordonnoĩt de tenir la choſe ſecrette ; & prit la mme pre- 
caution, auprès de Fontrailles & du Chancelier: Celui- cy 
obeir fort- mal; mais ſon indiſcrẽtion fut inurile, Madame 
Erant ſortie peu après, de la Cour de France. Le Roi maver- 
tiſſoit dans la mème Lettre, de payer Demeurat ſon Procu- 
reur 4 Riom; auſſi- bien que la Corbiniere, qui ctoit charge 
de lentretien des Troupes laiſſees en Picardie. Cœtdit dans 
ces momens de loiſir, qu il 22 ſon attention juſque ſur 
les plus petits objets. Il me fit donner au Sieur de Piles, an. 
cien & fidele Serviteur, une gratification de trois mille cus, 
& une autre de huit mille livres à Gobelin, qui entretenoĩt 
ſa Maiſon; en le rembourſant de ſeize mille yres, ie | 
i C11 DEM ISTENTS A nne 
Ayancces; II n'y avoit oint de nom, juſquã celui 4 a pau- 
vre Receveuſe de Giſors, qui neut droit de 9 
place um E . TOR 
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504 MEMOIRES DE SULLY, 
La miſere du Peuple (19), qui aſſirement etoit exceſſive, 
ayant jettè beaucoup de non-vyaleurs dans le recouvrement 


des Impors3 le Roi ſe douta que Meſſieurs du Conſeil , qui 


Eroienr fort · ardens a reprèſenter, & meme 2 groſſir ces non- 
valeurs, pouvoient bien, apres en avoir obtenu une decharge 
our le Peuple, en retirer dans la ſuite pour eux-mèmes des 
3 conſidèrables, par leur attention a cacher cette 
decharge : Il m' ordonna de m'inſtruire en premier lieu, Si le 
Peuple eroit veritablement autant en retard, pour les annees 
1594 & 95 que ces Meſſieurs vouloient le lui faire croire : 
ce qui croit facile, en verifiant èxactement les Etats de Re- 
cette & de Depenſe des Receveurs Generaux & Particuliers, 
& en viſitant les Elections de ces mèmes Generalires ,. ou je 
meetois deja tranſportè: Secondement, ſi ce vuide dans les 
Impöts, ne venoit 8 de fainèantiſe, ou de déſobèiſſance, 
de Ja art du Peuple. | 
Enfn une autre affaire importante, dont Sa Majeſte com- 
menqa à S occuper 4 Monceaux; c'eſt la confection des Arti- 


cles dont il avoit envie de convenir avec les Proteſtans. Il en 
preſſoit depuis longtemps le Chancelier & Villeroi ; & j'erois 
charge dy tenir lamain : mais il ſe ſeroit encore plaint long- 


temps, de ce que ces Meſſieurs repondojent fi mal à fon in- 
tention , Sil n'eroit pas venu executer lui-meme ſon projet 
ee, oth pr} a0 0 OUEGE THE IESTG 
Ces deux dernieres affaires, qui concernent les Financiers 
& les Proteſtans, auroient demandè un loi ſir, dont le Roi ſe 
trouva bien Eloigne, lorſqu' il fut arrive a Paris. II lui fallut 
&Sappliquer a faire de nouveaux préparatifs, pour paſſer au 
Printemps ſuivant en Bretagne, ou les Rebelles ſe ſentant 


Elojgnes de la vũe du Souverain; perpetuoient impunement 
le dèſordre & la deſobeiflance. Le Duc de Mercur, qui 
2 1 5 EIS {$20 a 33 ;ͤĩ ĩ³ü. S IST LS rot net LA | + revolte, 
(19) Bongars decrivant dans ſes I (20) Il dit a la Maiſon- de- Ville, 
Lettres, la de ſolation que les Guer /|| quĩ vint le complimenter ſur I Ex- 
res Civiles avoicnt«cauſces dans le ech d Amiens, en montrant 
Royaume | aſſure entr autres choſes, > Is Marechal de Biron: M M. voila 
que les Grands-Chemins' Eroient fi |} >» le Marechat de Biron, que je pre- 
couverts deronces & depines ,qu'on [] >> ſente_volontiers à mes Amis & à 
avoit de la peine à en apperceyoir la || mes Ennemis. Pere f. 2. Part. 
trace. Epiſt, 7 5, ad camerar. |! FO en ny ne | 

| 4 (21) Un 
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reyolte; au contraire les Lettres qu'il Ecrivoit au Roi, n'e- 
toĩent remplies que de temoignages apparens de ſoùmiſſion: 
& il ne Ferudioir depuis deux ans, qu'a Vamuſer par de fein- 
res propoſitions, dont il ſcavoir toujours eluder Paccompliſ- 


ſement. Le Roi de ſon core avoit toujours pris le parti de 


diſſimuler avec le Duc; & toit contentè juſques-la, de ten- 
dre les bras aux Officiers de cette Province, qui rebutes des 
longueurs de Mercœur, s'etoient adrefles directement 2 Sa 
Majeſtè: Mais enfin ce Prince jugea qu'il etoit temps d aller 
attaquer ce Sujet rebelle, juſques chez lui (21): Ceſt a quoi 
nous nous occupames, le plus ſecrettement qu'il fut poſſible, 


pendant cet Hiver. 


Il eùt été inutile de l'entreprendre, fans un Corps de 
douze cens hommes d' Infanterie, de deux mille de Cava- 
lerie, & une Artillerie de douze Canons au moins: & ces 
Troupes ne pouvoient ètre priſes ſur les fix mille Fantaſſins, 
& les douze cens Chevaux, que le Roi avoit huges neceſlai- 
res à la defenſe de la Frontière de Picardie, & qu il avoit 
commis à la garde du Connetable , aide des conſeils de MM. 
de Bellièvre, de Villeroi & de Sillery. Il falloit encore re- 
trouver des fonds nouveaux, pour tous ces Gens de Guerre. 
Il n'ẽtoĩt plus guère poſſible d augmenter les Impòts, autre- 
ment qu en s attachant à en diminuer les frais de perception; 
ce qui eſt une augmentation très. rèelle, du moins pour le Roi. 
Je m'appliquai avec cela a ramaſſer toutes les dettes reſtees 
en arriere, & à retablir les Parties egarces : à quoi je joi- 
gnis quelques nouvelles Levees, mais en petit nombre & peu 


gènantes. 


Sans ces ſecours, le Roi auroit Eté oblige d' entendre a la 
Paix: & elle ne pouvoit ſe faire alors, que d'une maniere 
fort · avantageuſe pour ! Eſpagne. Le Pape Clement VIII. Ia 
deſiroit ardemment : Des long- temps avant la Campagne 


de Picardie, il avoir envoyè le Cardinal de Florence, en qua- 


lice de Legat, la propoſer au Roi; pendant que Calatagi- & Medicis. 


(1 Un des Amis du Duc de Mer- 
ccur, lui ayant demande un jour, 


s'il ſongeoir à ſe faire Duc de Bre- 


tagne 5 1] lui rẽpondit: Je ne ſcais 
» pas ſi c'eſt un ſonge, mais il y a. 


» plus de dix ans qu il dure. « La 


T ome 7, 


| 
| 


| 


Ducheſſe de Mercœur avoir pour 
- Ayeule , Charlote, heritiere de la 
| Maiſon dePenthieyre,dont les droits 
retendus ſur le Duchede Bretagne, 
crotent apparemment , le fondement 


de ceux du Duc de Mercceur. . 


—̃— 


1598. 


Alexs ndre 


10⁶ ME MOIRES DE SULLY, 


ronne (2 2), Patriarche de Conſtantinople, prenoit par or- 
dre de Sa Saintetè, la route d' Eſpagne, a meme fin. Le com- 
mencement de la Negociation n'avoit pas ere heureux: Le 
Roi plus irritE eee par Pinvaſion d' Amiens, S toit con- 
ne de repondre fierement au Cardinal de Florence, qu'il 
remettoit a Pecouter , apres qu'il auroit repris cette Place. 
Le Roi d'Eſpagne de ſon core, quoiqu'il n'eat va recommen- 
cer la Guerre qu avec chagrin , avoit fonde de grandes eſ- 
prone fur fes ſucces en Flandre ; & en particulier, ſur 
ſurpriſe de la Ville d' Amiens, dont la poſſeſſion pouvoit 
lui attirer celle de tout le Pays voiſin, de POile juſqu'à la 
Seine. 15 | _ | 
Les expeditions de la Campagne, plus favorables à la Fran- 
ce, rapprocherent l'un & autre d'un raccommodement. Phi- 
* connoiſſoit Henry pour un Prince, avec lequel il eroir 
auſſi difficile de garder ſes avantages, que d'y en joindre de 
nouveaux. D'ailleurs il avoit des-lors un preſſentiment, qu'il 
ne releveroit pas de la maladie, dont il ſe ſentoir atraque. 
Cette vie le ramenoit ſur le malheur de laiſſer en mourant, 
le Prince ſon Fils aux priſes avec un ennemi tel que le Roi 
de France. Il prera Toreille aux conſeils de Calatagironne, 
qui ne ſe fur pas pluſtor aſſure de ſes diſpoſitions, qu'il revint 
a Rome, en informer le Pape; & en fut de nouveau depute 
en France, pour inſtruire de ſes ſucces le Cardinal de'Flo- 
rence, & travailler de concert avec lui. | 
Ces deux Eminences reprirent donc leurs premieres ſolli- 


— 


1 


citations aupres d Henry; & lui diſoient ſouvent, que la paix 


ne dependoir plus en quelque manière, que de lui. Le Roi 
ui Etoit detrompe a ſon tour des grandes & flateuſes idées, 
ont il s etoĩt rempli ſur la foi de ſes Courtiſans, les vit re- 
venir avec plaiſir; quoiqu'il ſe fir beaucoup rechercher. Enfin 
il declara aux deux Negociateurs, qu'il ne SYoppoſoit point 


à la Paix; mais à condition, que FEſpagne lui rendroit tout 


ce qu'elle poſſedoir dans ſes Etats. Les Legars lui laiſſerent 
entrevoir, qu'il pouyoit Jobtenir: & le Roi leur repondit , 
jue ſur ce plan, il conſentoit quiils traitaſſent & concluſ- 
ent avec les trois Miniſtres qu'il avoit laifles en Picardie, 


(22) Le P. Bonaventure de Calata- | Francois, 
girone , General de Ordre de Saint- 
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auxquels il les adreſſa; dee ber que pour ne pas perdre les 1598. 
Armemens qu'il avoir fairs, ni conſumer en pourparlers en 
temps precieux, il partir pour la Bretagne. | Pam 
On Eroit au commencement de Mars. Le Roi prit fa route 
par Angers; & ordonna 4 fon Armee de le ſuivre à petites 
journees. Il conſentit que ſon Conſeil ſuivit auſſi; mais apres 
qu'il auroit fait tous les arrangemens neceffaires pour qu'il 
ne manquir de rien, ſoit a FArmee de Bretagne, ſoit aux 
Troupes, & aux Commiſlaires de la Paix en Picardie. Com- 
me ſen avois Pabſolue direction, & que rien ne me traver- | n 
ſoit ; je mis en peu de temps les choſes au point, que je crus | 
pouvoir ſans crainte aller joindre Sa Majeſte. Je m'atten- 
dois à la trouver deja fort- avant dans la Bretagne; & ce ne 
fur pas fans une grande ſurpriſe, que j appris en approchant 
Angers, que le Roi nlavoit 1 encore paſſè cette Ville. 
Le Duc de Mercœur toit perdu fans reſſource, fans le ſer- 
vice que lui rendirent en cette occaſion, Meſdames de (23) 
Mercœur & de Martigues (24). Elles commencerent par ob- 
tenir par le moyen de la Marquiſe de Monceaux, un paſſe- 
port pour venir trouver le Roi 4 (25) Angers. Lorſqu belles 
y furent arrivees, elles acheverent de mettre la Maitreſſe 
du Roi dans leur parti. La Ducheſſe de Mercceur lui offrit Francoiſe de 
fa Fille unique, pour en diſpoſer en faveur de celui que Sa Lotkains. 
Majeſte jugeroit à propos; & ſous- main elle luĩ donna a en- 
tendre, qu'il ne tiendroĩt qu'4 elle de marier cette riche He- 
ritiere avec Ceſar, ſon Fils. (26) Cette alliance flatoit fi 
agreablement la 1 de Monceaux, que des ce mo- 
ment, regardant Paffaire du Duc de Mercœur comme la 
ſienne propre, elle s'ã employa avec ardeur; randis que les 
deux Dames merroient en uſage de leur cote toutes les ſoũ- 
miſſions, les promeſſes, & les larmes, qu'elles croyoient ca- 


* 


(23) Marie de Luxembourg, Fille Roi; mais on leur en avoit refuſe 


de Sebaſtien de Luxembourg, Duc 


de Penthievre , & Vicomte de Marti- 


gues , Femme de Philippe Emma- 
nuel de Lorraine, Duc de Mercœur. 
(24) Marie de Beaucaire, Fille de 
Jean, Seigneur de Peguillon, Veuve 
de Sebaſtien de Luxembourg, Mere 
de la Ducheſſe de Mercœur. 


(25) Elles y avoient devance le 


4 


Ventree, Elles ſe retirerent au Pont 
de 50 juſqu à ce que le Roi fut venu 
(26) Les Fiancailles furent cele- 
» brees a Angers, avec la meme ma- 
„ gnificence, que fi c'cur ere d'un 


>» Fils de France legirime : il navoit 
„que quatre ans, & la Fille fix. << 


S\Cij 


Peref. 2. Part. 
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os MEMOIRES DE SULLY, 


= as 


1598. pables d attendrir un Prince „ connu par ſa complaiſance & 


ſon penchant pour les Dames. Henry ſe laiſſa dèſarmer; & 


ne ſe ſouvint plus de chãtier le Duc de Mercœur. 3 


e n'eus pas pluſtor mis pied a terre dans Angers, que 
j'allai ſaluer le Roi. Ce Prince qui des ma premiere parole, 
& a Pair ſeul de mon viſage, comprit tout ce que j avois dans 
Feſprit, m' embraſſa erroirement ; & me preſſant de ſes deux 

bras la tète contre fa poitrine :»» Mon Ami, me dit-il, ſoyez 
v le bien venu. Je ſuis très- aiſe de vous voir ici; car jy avoĩs 

v bien affaire de vous. Et moi, Sire, « lui rèpondis- je, inca- 
pable de ces laches meEnagemens que la flaterie inſpire; „& 

„ moi je ſuis tres-fache de vous y trouver encore. II y a ſt 

„ long- temps que nous nous connoiſſons, reprit ce Prince 

„en m'interrompant, que nous nous entendons a demi-mot 

» Pun & autre: Je me doute deja de ce que vous m'allez dire; 

„ mais ſt vous er ce qui ſe paſſe, & combien fai deja 

„ avance les choſes, vous changeriez d'opinion. « Je repli- 

uai que quelques fuſſent les avantages dont il me parloit, 

il les auroit tous obtenus, & de os conſidèrables mille 
fois, fi au- lieu de &arrerer a Angers, il ſe fur préſentè de- 

vant Nantes, a la tète de ſon Armee. Le Roi chercha a ſe 
diſculper, ſur le manque d'inſtrumens propres a faire le Siege 

de cette Ville. Je repartis qu'il n'en auroit pas Ete beſoin; 
parce que Nantes Pauroit prevenu, par une reddition volon- 


_ raire; & peut-etre auroit livre le Duc de (27) Mercœur en- 


tre ſes mains. Il y avoit plus que de Papparence, ſur-rour 2 
gs du premier, que la choſe ſeroit arrivee comme je le 
diſois; & le Roi en convint. » ge ne reconnots point ici, 
v ajoũtai- je apres cet aveu, mon brave Roi; mais je me tais, 
„ parce que je vois bien ce _-=_ vous a retenu. « Je ne crai- 
gnois point avec ce Prince, les effers d'une trop grande ſin- 
CEriteE. Il m'avoua tour avec un peu de confuſion, & en sen 
prenant à fa pirie naturelle pour ceux qui s humilioient, & à 
1 crainte de dèſobliger ſa Maitreſſe. | 
Nous ne nous entretinmes plus apres cela, que de Nou- 
(27) Tous les Hiſtoriens convien- Il vins quelqu'un de ſa part, & il pro- 
nent, que Henry IV. etoit en ẽtat de teſta qu'il ſouffriroĩt pluſtor terne l- 
faire repen tir le Duc de Mercœur de || lement la Guerre, que de conſentir 


fa deſobEiflance. Il ne voulut jamais || qu'un de ſes Sujets parũt traiter ainſi 
permettre que ce Ducenvoyata Ver- Il en Prince Etranger, avec lui. 


A tm arm wen 


5 
P 


. 
N 
1 
F 


— 4 8 
IId 509 

velles : Sa Maieſte venoit de recevoir des Lettres de la Rei- 
ne d'Angleterre, par leſquelles elle lui donnoit avis de len- 
voi quelle lui faiſoit d'un Ambaſſadeur, pour le porter, com- 
me on le conjecturoit avec beaucoup de vrai- ſemblance, 4 
continuer la Guerre: D'autres Lettres de Bellievre & de Sil. 
lery, lui apprirent que les Legats offroient de la part del Eſ- 
Pagne „de rendre toutes les Villes de France, priſes pendant 

Guerre, a exception de Cambrai. Le paſſage du Roi 


en Bretagne avec des Troupes, fans pour cela deſarmer 


en Picardie, avoit extrèmement ſurpris I Eſpagne, & ſatis- 
fait la Cour de Londres, toujours attachee 4 abaiſſer la 
grandeur de cette Couronne. Je conſeillai-a Henry de ne 
pas manquer la Paix, pour une ſeule Ville, & de ſe conten- 
ter d avoir mis PEnnemi hors de la Picardie & de la Bretagne. 
Cette derniere Province, qui ſoupiroit depuis long- temps 
res la tranquilite, ſentoir tout ce qu elle devoir a Sa Ma- 
jeſte, dont la preſence a la tere d une Armee, pouvoir ſeule 
lui procurer ce bien. Le Parti de Mercœur devenoit celui 
du Roi : Les Eſpagnols n'etoient-pas en état de tenit long - 
temps contre leurs Troupes rèunies. Blaver (2 8) & Douar- 
nenès, les deux endroits, où ils Etoient. cantonnes en plus | 
rand nombre, ne pouvoient manquer de ſubir bien-ror le 
ort commun; & quelques jours ſuffi ſoĩent pour purger en- 
tierement la Province, de tous les Ennemis errangers.. Elle 
avoit reſolu d aſſembler ſes Etats, afin de remoigner {a re- 
connoifſance au Roi, en lui accordant une ſubvention con- 


ſiderable. Sa Majeſtè m' ordonna de continuer ma route en 


Bretagne, od en attendant qu'elle y fut arrivee elle-mème, 
je ferois faire la montre aux Troupes, & les logerois dans 
es Caſernes, aux environs de Rennes & de v des 
ordres-etroits d'y obſerver une exacte diſcipline : Qu'enſuite 
je me rendrois d Rennes, pour tenir la place de Sa Majeſté 
dans les Etats; y hater les Deliberaritions des ſommes pro- 
miſes, & prèter main, forte à en faciliter la levee, Pour 
Henry, il ne fut pas fache de paſſer encore quelques jours 
a Angers; & il fe ſervit du prerexre, qu'il manquoit encore 
quelque choſe au Traitè du Duc de Mercur. 
(28) Blavet, aujourd'hui le Port- || Douarnenès, autre Port & Rade, 
Louis, dans IExdche de Vannes: | dansVEveche de CON 
ij 


Dans l Anjou. 


Robert, fixieme Ayeul de M. de Sul- 


—— — — — | — — | | 
Re.  MEMOIRES DE SULLY; 

- Je ne pouvois ſcavoir mauvais gre a la Ducheſſe de Mer- 
cœur, * cherche 4 ſe faire accorder des conditions 
favorables: cependant j avois un fi grand reſſentiment con- 
tr'elle, de ce que le Roi avoit Ete la dupe de ſes careſſes, que 
je ſerois parti d' Angers fans la voir, ft le Roi ne m'y avoir 
pas oblige; quoique je fuſſe Allie de cette Dame, par le 
meme ces j avois Phonneur de l'ëtre à la Maiſon Royale; 
C eſt- A- dire, par la Maiſon de Luxembourg (29). 

Il me remontra que fi ce motif, avec celui de la politeſſe Fran- 
coiſe, ne me ſuffifoir pas pour me faire faire cette dẽmar- 
che; la Ducheſſe de Mercœur le meritoit par ſes ſentimens 
pour moi, que la connoiſſance de mes intentions mavoit pas 
ere capable d'altèrer. Effectivement, je fus regu d'elle & de 
Madame de Martigues, avec une diſtinction & des égards 
infinis. Après quelques reproches doux & obligeans d'avoir 
cherchè à ruiner elle & ſa Fille, ma petite Parente; Mada- 
me de Mercceur me dit, qu'elle n avoit rien tant deſirè, que 
de pouvoir remettre entre mes mains, les intèrèts du Duc 
ſon Mari, pour achever fon Traitè avec le Roi, de la ma- 
niere dont je l'aurois juge à propos. Je repondis a la Du- 
cheſſe, que prèſentement que mon reſpect & mon atta- 
chement pour elle, n'etoient plus arrètès par le ſervice du 
Roi, qui fermoit mon cœur a toute autre conſideration , elle 
eprouveroit qu'il n'y avoit perſonne plus diſpoſe à le ſervir 
que moi. . 11115 73 F „ 75 12 if 4 * 5 1 TRY > 

Je 'vins coucher ce mème ſoir a Chateau Gonthier, & le 
lendemain à Vitré Je voyois trop de quelle importance il 
Eroit de mettre une extreme police dans les logemens des 
Gens de Guerre, pour rien negliger a cet . MM. de 
Salignac & de Mouy, Marechanx de Camp; me furent d'un 
grand ſecours. Le calme fut ſi bien rètabli dans tout ce Can- 
ton, que les Payſans, qui s'eroient. d abord retires & retran- 
ches dans les Bois, on il etojent prèts d'en venir aux mains 
a chaque moment, retournerent dans leurs maĩſons: & la 
Ville de Rennes crut men devoir un remerciment.” Elle 
me fir preparer, pour le wa, pr emp en cette Vil: 
le, pendant la tenuꝭ des Etats, un très- bel appartement 
* (29) Jeanne de Bethune, Fille de | ly, epouſa Jean de Luxembourg. 
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UT KE.:NEDY LEME 1 
chez Mademoiſelle de La-Riviere: C'eroit une Femme ſpi- 
rituelle, enjouèe & galante; & qui cherchant les plaiſirs 
pour elle: meme, nen etoit que ee propre d la commiſſion 
dont elle S etoit chargee de me faire gotiter tous ceux qu'on 
trouve ordinairement dans des Villes auſſi opulentes & auſſi 
polies que Rennes. VFC 
Le Miniſtere, sil reſſembloit en tout au temps que je paſ- 
ſaĩ dans cette Ville, & qui fut d environ fix ſemaines, auroit 


reellemenr toutes les douceurs qu'on lui artribue fi fauſſe- 


ment. Je n' avois d autre occupation que d'afliſter aux Etats, 
ui ſe prèterent avec toute la gratitude poſſible, au Service 
qu'il s agiſſoĩt de rendre au Roĩ; & lui accorderent fans op- 
oſition, huit cens mille ecus., dont cent le premier mois, 
autant le ſecond, & deux cens chaque mois enfuite, juſqu'a 
fin de payement. On crea pour cette ſomme, un Impòt de 
uatre Ccus par pipe de Vin, Les Etats voulurent y en 
joindre une de fix mille cus, pour me faire un Preſent. je 
ne xaminai point ſi cette occaſion Etoit de celles, où je pou- 
vois Paccepter ſans conſèquence: Je le refuſai. Le Roi à qui 
Fon exagera cette prerendue penerofire, & qui donnoit lui. 
mèmeà ma conduite dans les Etats, beaucoup plus de louan- 
ges qu'elle nen meritoir, voulut ſe charger de mon Preſent; 
& au lieu de ſix mille cus, il m'en donna dix mille. Rag ra- 
vois point encore recu de don auſſi conſiderable de Sa Ma- 
jeſtè, depuis vingt- ſix ans que j'erois a ſon ſervice. Il ſe fie 
en cette occaſion , comme un combat d' honneur entre le 
Roi, & la Province de Bretagne, qui obtint que ces dix mille 
Ecus ſeroient encore ajoutès aux huit cens mille, qu'elle lui 
offroiĩt. 33 F192 1 „„ a - ES 10 
Le Traite avec le Duc de Mercœur Etant- confomme , 
le Roi Fenvoya pour Etre enregiſtrè à la Chambre des Comp- 
tes de Rennes. Comme il y avoir dans ce Traitè, quelques 
Articles ſecrets, fur leſquels il n toit rien rag 7; cette 
Cour ſe crut en droit de ne point Penregiſtrer, ſans certai- 
nes modifications, par rapport a ces Articles. Hen qui 
connoiſſoit mieux qu'aucun Prince, Fetendus du pouvoir des 
Cours Souveraines, & qui s toit toujours montre fort &loi- 
gne d'y donner la moindre atteinte, ſentit ce refus auſſi vi- 
vement qu'il le devoit; & m'adreſſa, avec les depeches que 
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je recevois reglement chaque jour de fa part, une Lettre 
de juſſion pour la Chambre des Comptes. Il y marquoir 4 
cette Cour, qu elle n'avoit pas du ignorer , que pour les 
Traites & Actes, où il ne s agit purement que de la Guerre, 
ou de la Perſonne du Roi, le Souverain en France ne prend 
conſeil de perſonne, & ne demande Penregiſtremenr de ſes 


Lettres, que comme une formalitè d'ailleurs peu eſſentielle. 


Il taxoiĩt de tèmèraire la conduite de ce Conſeil, & lui or- 
donnoit de reparer ſa defobciflance, par une foumiſſion pure 
& ſimple. 5 | 5 | 

Le Roi ne montra pas moins de fermete dans une autre 
occaſion, où il s agiſſoĩt encore des Cours Souveraines. Ces 
Corps pretendirent ne fournir d' abord, que la moirie de la 
ſomme à laquelle ils avoient ere raxes par les Etats, pour 
leur contingent; & prendre des termes commodes & recu- 
les, pour en achever le payement : Ils avoient fait les mè- 
mes difficultes, pour leur part des contributions nëceſſaires 
a Fentretien des Gens de Guerre, qu eux - mèmes avoient de- 


mandes, Henry comprit aiſement, qu ils n'avoient recours 


a cet artifice, que pour ne plus rien contribuer, fi-tor qu'ils 
Pauroient vu ſortir de la Province; & me manda qu'il enten- 
doir qu'ils fourniſſent auſſi leur taxe en entier : ce qui fut 
Execute. Leur murmure au ſujet du payement des Troupes 
ceſſa, lorſqu'ils eurent reconnu, que de cette.regularite, 
dependoir la tranquilitè de leur Province; & ils furent en- 
ſuite les premiers à approuver ma conduite. | 
Ces differens ordres me furent adreſſes de Nantes, ou le 
Roi &etoir avance, apres la confetion du Traite du Duc 
de Mercœur, pour y vaquer a deux affaires importantes, 
FEdir pour les REformes , & la reception des Ambaſſadeurs 
d' Angleterre & d'Hollande, Ce Prince qui eroyoit ſa pre- 
ſence neceſſaire en Picardie pour l'avancement de la paix, 
dont les Negociations continuoĩent avec le meme ſuccès, 
comptoit sy acheminer de Nantes dans un mois, fans faire 
le voyage de Rennes, 1 ok: regardoit comme inutile: & il 
5 donnè les ordres, pour ſe faire preceder par les 

cinq REgimens, de Navarre, Piemont, Iſle de-France, Bo- 
niface & Breaute, qu'il tiroir de la Bretagne, pour en forti- 
fier la Frontiere de Flandre, Sa Majeſte m'ayant fait part de 
| | Ce 
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ce deſſein; je lui repreſentai au ſujet de ces ReEgimens , que 
les apparences de la paix etant converties en certitude, il de- 


yoit ſonger 4 reformer une partie de ſes Gens de Guerre, & 
a diminuer le nombre de ſes Garniſons, comme une charge 


trop peſante pour le Royaume : qu'il ſuffiſoĩt donc de deux 


de ces Regimens en Picardie. En effet les deux premiers ! 
furent ſeuls envoyes, ſous la conduite du Marechal de Briſ- 


| fac. Jinſiſtai de meme ſur la neceflite on toit Sa Majeſte, 


- 


de ſe montrer du moins dans la Capitale de la Bretagne: en 
ſorte que changeant ſon projet, le Roi reſolut de venir y 
er quelques jours, avant que de sen retourner a Paris, 
& d'expedier pour cet effet, le plus promptement qu'il ſeroit 
poſſible, les deux affaires qui le retenoient a Nantes. ; 
Il etoit devenu plus necefſaire que jamais, de regler celle 
qui regardoit les Proteſtans. Ce Corps prenoit en France 
une fi grande licence, que le Roi mème n'etoit pas a cou- 
vert de ſes emportemens & de fa malignite, Les remontran- 
ces que Sa Majeſte avoir faites aux Auteurs du Complor , 
dont il vient d'Ctre parle, loin de les faire rentrer dans leur 
devoir, ſembloir'n'avoir ſervi au contraire, qu'à leur faire 
faire les derniers efforts pour porter tout le Parti Proteſtant 
a prendre dans ſes differens ( 30) Synodes, la plus violente 
reſolution. Madame de Rohan rwavoit pas trouve au-deſ- 
ſous d'elle, de briguer aupres des Particuliers, pour y faire 
agreer a la pluralitè des voix, qu on prit les Armes, & qu'on 
forcar le Roi à recevoir les conditions, qu on prẽtendoĩt 
lui preſcrire; en quoi elle avoit cre merveilleuſement ſecon- 
dee par d'Aubigne , connu par ſa langue medifante & ſaty- 
rique (31): Ceſt lui, qui avoit oſè ſoũtenir dans ces Aſſem- 
blees, qu'on ne devoit _ prendre aucune confiance en un 


Prince, qui avoir abjure avec fa Religion, tout ſentiment. 


daffection, de bonne volonte & de reconnoiſſance pour les 
Calviniſtes : Que la ſeule neceflire le forcoit encore à avoir 
recours à eux, & à les menager : Qu'apres cela, il ne ſe ſou- 
cieroit plus de rien faire pour leurs conſciences, leurs vies 
(30) A Saumur, 4 Loudun , a (31) On le croit I Auteur de la 
endòme, à Charelleraut ; & nous Confeſſion de Sancy, des Avantures 
en avons parle cy- devant à l occaſion du Baron de Fœneſte, & autres Li- 
des Cabales du Parti Proteſtant pen- belles. 1 N 
dant le Siege d Amiens. 5 Be | 
T ome J. | EEE 
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1 598. & leur liberté: Que la paix , {ur le point d tre conclue dives | 


PEſpagne, alloit attirer fur tout le Parti, les dernieres miſe- 
res; parce que le ſeul motif qui portoir Henry a la faire, Eroit 
de s' unir enſuite avec cette Couronne & le Pape, pour les ſa- 
crifier a leurs reſſentimens communs : Qu'il ne reſtoir donc 
a- plus qu'a profiter de Fembarras du Roi, pendant un Siege 


penible , 


la diſette d'argent ow il eroir, du beſoin qu'il 


avoit deux, & du pouvoir qu'Exercoit encore le Duc de 


Mercœur en Bretagne, pour obrenir 
Henry refuſeroit enſuite de leur accor 


= la force, ce que 
ET. 


Pour mieux ſoulever ces Aſſemblees, on ſe croyoit p 
miſes, les plus noires calomnies : D*Aubigne ne rougifloic 
oint d'y reprefenter Henry, comme un Prince indifterent 


2 toutes les (3 2) Religions, & paſſi 


onne pour celle qui lui 


aſluroit un Trone: (3 3) voila Tidee, qu'il vouloic qu'on eũt 
de ſa converſion. Les torts pretendus fairs aux Proteſtans, 
ne laiſſoient point douter, ſelon lui, du nouveau ſyſteme de 


Politique, qu Henry 
vaſte 8 
le nom de Fourrage le 


s' ctoiĩt forme. Ces torts ouvroĩent un 
a d' Aubignè: le moindre y Etoit traduit ſous 
lus marque , & de la plus inſigne 


perfidie; & on y mettoit an la moindrejuſtice, fur le compte 
du Roi, tout ce qui partoit du ſeul Parti Catholique, ou de la 
ene A de Rome. Le Duc de Bouillon laiſſant aux m_ 1 
paroles, a oit d'Anbiene , fon adreſſe ſinguhere 

e de = 5 * Nb, & tous ceux a 
choient , Catholiques ou Proteſtans; & A lui ſuſciter aſſez 
daffaires, pour qu'il ne pur de long- temps ſe tourner con- 


' Dans Ic Gi. tre lui. La priſe de Mende, 


Foſſeuſe, & Fe quippee du 


Comte d Auvergne, etoiĩent ſe fruit de ſes conſeils. 


4 (32) M. de Sully eſt fort- louable, 
e 
tout intètẽt & toute c 


mille autres endroits de ſes Memoi- 
res; ſut- tout tant auſſi fortement 
attache a ſa Religion, qu il a tou- 
jours montre Ferre: Mais il donne 
en tous ces endroits, des Armes bien 
fortes contre lui- meme: Erapres une 
ee oy expoſition des deſſeins & de 
'Eſprir , par lequel le Corps des Re- 


e ſacriſier a “Amour de la Verite , | 
tion der 
de Parti, comme il le fair ici , & en | 


formes ſc conduiſoit en France; il 


9 


n'y a perſonne, qui ne convienne, 
que I Etat en devoĩt tout apprehen- 


(35) 55 155 a trois choſes, difoit 
„Henry IV, que te monde ne veut 
>croire ; & tonrefois elles ſont 
„ vrayes & bien certaines: que la 
„Reine d Angleterre eſt morte Fille: 
„ que FArchiduceft un grand Capi- 


„ taine: & que le Roi de France eſt 


>» fort- bon Catholique. « Josrnal de 
L'Etoile , pag. 233. | 8 


FEIVERE: NEU TEME a 
Toutes ces perſonnes ne s oublierent pas aupres des Am- 
baſſadeurs Anglois & Hollandois, ſi-ror quiils les virent ar- 
rives 4 Nantes; & ils comptoient d'autant plus fuiremenr les 
entrainer dans leurs ves, qu'on n'ignoroit pas, qu'il leur 
Eroit recommandè ſur toutes choſes, d'empecher la Paix avec 
FEſpagne. Ces Ambaſſadeurs eroient, Milord Cecile (34), 
SeEcretaire de la Reine Elizabeth, & Juſtin de Naſſau, Ami- 


— 
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ral de la Republique : Ils envoyerent demander au Roi une 


audience, dans laquelle ils puſſent conferer ſeuls avec Sa 


Majeſte, ou du moins n'ayant avec elle, que Lomenie & 
moi Je ne pus pas m'y trouver, Etant occupe a Rennes. 

Si les deux Ambaſſadeurs en avoient cru les Proteſtans 5 
ils n'auroĩent cherche-qu'a intimider le Roi, & ale forcer 
par menaces à ſe prerer à tous leurs deſſeins: mais ſoit que 


cela ne fut point en leur pouvoir, ou qu ayant reconnu Pin. 


juſtice des REformes, ils regardaſſent comme indigne deux, 


d'epouſer leurs paſſions; ils ne dirent rien au Roi, de ce que 


ceux - ci leur avoient ſuggere: Ils avoient d ailleurs des of- 


fres d faire, bien plus capables de ſeduire un Prince, dont 
on connoiſſoit le penchant pour la Guerre. LAmbaſſadeur 
Anglois offrit, de la part de la Reine fa Maitreſſe, ſix mille 
hommes d' Infanterie & cinq cens de Cavalerie, exactement 
entretenus & foudoyes; & Naſſau, quatre mille hommes de 
pied, avec une Artillerie nombreuſe, fournie & ſervie de tout 
point; outre un fecours eee qu'on laiffoir entre voir 

ui ſeroit conſiderable, 

re Calais & Ardres. Suppoſe que le Roi ſe far montre tou- 
che de ces offres; les deux Ambaſſadeurs avoient ordre de 
conclurre a l heure meme, un Traitè d' Alliance de FAngle- 
terre & des Pays-Bas avec la France, contre |'Efpagne; & de 
ne pas oublier d'y ſtipuler, que Pune des trois Puiſſances ne 
pourroit entendre 4 aucune Trève, ni Traitè avec FEnnemi 
commun, que du conſentement des deux autres. | 
_ _  Heureufement le Roi eEvica ce piege; & la conſideration 
de Ferat preſent de fon Royaume , Femporra ſur toutes les 


- 


tretien de Henry IV. avec les Ambat- 
ſadeurs Anglois & Hollandois. 


meme „qui Ap Guillaume; 
mais Robert, (on Fils. De Then, liv. 
Tzo. Voyez auſſt la Chronologie 


h (34) Ce weſt pas ee Secretaire lui- Septenaire anner 1593, ſur cet Eu- 


Tt t ij 


Henry vouloit s attacher a repren- 
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-partoit point de Vamitie, * Punifloit a eux depuis ſi long- 
temps; & que la Paix qu'il alloit conclurre avec l Eſpagne, 
(car il ne leur cacha point en quels termes il en etoir- avec 


Philippe) ne l'empècheroit pas d' entretenir avec eux, la 


meme correſpondance qu auparavant, ni de leur donner 
les memes ſecours d' argent, dans leurs beſoins avec la ſeule 
precaution, que ces prets paroitroienr ètre faits a titre d'ac- 
quits de dettes, pour ne point donner de ſujet de rupture 4 
PEſpagne. 1 155 5 10 2 id 

Il leur deduiſit enſuite avec la meme ſincèritè, tous les 


motifs qu'il avoit de finir la Guerre. Son Royaume, ainſi 


qu'il le leur reprefenta , n toit pas comme PAngleterre & 
la Hollande, muni d'une barriere naturelle, contre les atta- 
2 de ſes Voiſins; mais ouvert de tous cotes ; ſes Places 

ans Fortifications, ni Munitions; ſa Marine foible; ſes Pro- 


vinces deſfolees, & meme en partie reduires en Deſert. 11 


pun à une deſcription plus particuliere des abus & des mal- 
eurs du Gouvernement: La licence des Guerres Civiles 
jointes aux Guerres Etrangeres, y avoir detruir toute ſubor- 
dination: ſon pouvoir y etoit encore incertain & chancelant; 
& lautoritè Royale n'y Etoir pas plus reſpectèe; que les Loix 
les plus ſacrèes de l' Etat: Pour peu qu'on tardar a apporter 
à ces maux, le remede que la Paix pouvoit ſeule offrir, la 
France faiſoit vers ſa ruine, peut- tre les derniers pas; & ſans 
que nul ſecours humain y oh apres cela arrèter un mal, qui 
eroit parvenu juſqu au Cœur. Henry n'oublioit pas a forti- 
fier chacun de ſes motifs, par la comparaiſon de ſa ſituation 

reſente, à chacun de ces egards, avec celle où ſe trouvoient 
Angleterre & la Hollande, dont le repos & Pinterer S ac- 
commodoient également bien d'une Guerre, qui faiſoĩt 
leur plus grande ſùretè: & c'etoir avec tant de nettetè & de 
jugement, & une ſi parfaite connoiſſance des affaires de ces 
differens Etats que Henry faiſoit ce parallele, qu'il rendoit 
la choſe palpable, & que les deux Etrangers ne trouvant rien 
a repliquer, ſe regardoĩent l'un l'autre, avec le dernier eron-. 


nement. Il leur fit entendre, qu'il ralloit ꝰ occuper à reta- 


LIVE NEUVI EMR 17 
Dlir les affaires de ſon Royaume, que pour revenir après, 
avec plus d'eſperance de ſucces, a ſon premier projet contre 
Empire, & la Maiſon d' Autriche; mais que ces deux en- 
trepriſes ntoĩent pas de nature 4 pouvoir marcher enſem- 
ble. Les deux Miniſtres crurent devoir pour, la forme, com- 
battre la reſolution de Sa Majeſtè: mais ce fur fi foĩiblement, 
comme ayant ete eux-memes frappes de la verite, qu avant 
que cet entretien finit, le Roi les amena à tous ſes Senti- 
mens, & leur fit avouer, que la Paix qu'il alloit faire Eroir 
le bien de toute I' Europe Ils repaſſerent la mer, preſqu auſſi- 
ror: après; & remplirent les Pays Etrangers, de opinion 
avantageuſe, qu'ils avoient congue de la eapacite & de la 
ſageſſe du Neid Fan. TSR TIE 
En effet, quel deluge de maux ce Prince n'alloit-il pas 
attirer ſur ſon Royaume, fi Ecoutanr plus le dèpit & la ven- 
geance que le conſeil & la prudence, il eat en ce moment 
commence une Guerre, qu'il ne-dependoir plus de lui de- 
teindre? Quelle idèe s offre a leſprit, fi la fortune, quĩ tient 
en ſes mains les evenemens de la Guerre, leut rendue mal- 
heureuſe pour la France? Et mème en la ſuppoſant heureu- 
ſe, peut-on imaginer rien de ſi deplorable , que des ſuccès, 
qu'un Prince achete par Palienation de-ſes Domaines; par 
Tanticipation & Vengagement de tous ſes Revenus; par la 
ruine de ſon Commerce; par le deperiſſement de VAgricul- 
ture & du Paturage , qui ſont les deux mammelles de la 
France; enfin par Pepuiſement & la devaſtation" de" ſes 
Provinces? Qu avez. vous a mettre dans la balance, vis-a-vis 
de {i grands malheurs 2 Des conquètes, dont la poſſeſſion 
forcèe renouvelle vos alarmes, à tous les inſtans; & qui demeu- 
rant comme autant de monumens odieux , qui rappellent 4 
votre Ennemi, ambition & les offenſes de celui qui les a 
faites, deviennent pour la ſuite un germe d envie, de defian- 
ce, de haine, qui replonge tor ou tard dans toutes ces mè- 
mes horreurs el n e e geémit encore. 
Je ne crains point de dire par cette raiſon, quiileſt preſque 
ralement triſte pour les Princes de ] Europe, dans Verat ou 
elle ſe trouve aujourdhui, de reiiffir ou'd'echouer dans leurs 
entrepriſes; & que le veritable moyen d' affoiblir un Voiſin 
EE Ter ij 
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viſlanr, n'eſt pas de ſe charger de ſes depouilles; mais de 


s laiſſer partager aux autres. 75 
Toute Varrogance de la Cabale Proteſtante tomba, lorſ- 
quelle vit que les Ambaſſadeurs, ſur leſquels elle avoir fait 
tant de fond, eraient entrès dans tous les ſentimens du Roi: 
Elle jugea que la paix alloit ſuivre de pres cet Evenement ; 


& ne ſongea plus qu'a en jouir elle · meme, 4 des conditions 


raiſonnables: heureuſe ! dans une conjoncture très- propre à 
la charier de ſes mauvais procedes , d'avoir affaire a un 


Prince, dans lequel la raifon ſe rendit roujours la maitreſſe 


du reſſentiment On travailla done de part & d' autre, à la 
compoſition de cet accord fameux , ſous le nom d Edit de 
Nantes, par lequel les droits des deux Religions, alloient 
etre auſſi ſolidement etablis dans la ſuite, que nettement 
eclaircis. Schomberg , le Preſident De-Thou, Jeannin & 


Calignon furent charges de le dreſſer. Je nen dirai rien da · 


fication en fur ; 
du Legat, qu on ne vouloit pas ren- | 


vantage, ſinon que moyennant cet Edit, les Calviniſtes 
Frangois, qui juſques- ld n avoient ſubſiſtè que par des Tre- 
ves repriſes & continuces, ſe virent enſin un Etat fixe & 
durable (3 5). Il reſtoir a faire verifier & autoriſer ce Traite, 
par les Parlemens & les Cours Souveraines, a commencer 
225 celles de Paris: ce qui fut remis apres le retour du Roi 

ns cette Ville, | rien | 1 
_ Ayant ſatisfait dans la plus exace juſtice, a ce qu'il de- 
voir aux Reformes, Henry erut qu'il ne devoit plus fi fort 
menager les mutins (36) de ce Corps, & en particulier le 
e ee, ee, , e Io pes Le ee ee 


voyer mècontent. Ce que cet Edit 
a de plus favorable aux Caluiniſtes, 
ue ceux qui leur avoicnt et accor- 
les precedemment , c'eſt qu'on les 
admer aux Charges de Judicature & 
de Finance. Tout le. reſte na rien 
Feen different de I Edit 


Pacification de 1777. Bayle fait 11 


bonneur au Miniſtre Chamier, de la 
compoſition de Edit de Nantes. 


remiſe apres le deparr || pou les Calviniſtes, eſt celui qui 
leut 


defend J'exercice de leur Reli- 
gion, dans plufleuts Villes & Terri- 
roires , comme Rheims, Soiſſons, 


Dijon , Sens &. parce que 
| 34 SY EtoIt engage par ſes Tg 
— ; y_ les differens Sei- 
gets de 18YE- 
% (36) Le- Grain rapporte un bon 
mor de Henty IV. Un jour que les 
Proteſtans Timportunoient de leurs 


demandes: „» Adreſſez- vous 4 


Voycz-le dans Matthieu, Tom. 2. | » Scœur, leur dit-il, car votre Etat eſ 
2 be P36 Wo — 


2. & pluſieurs autres Hiſtoriens. 


— 


„ tombè en quenouille..e 
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Duc de Bouillon, qui wan le == de reproches 4 10 faire; 175. 
& il ſe diſpoſa 4 lui parler une fois en Maſtre: Il veneit d'en 
acquerir le droit, quand meme fa qualitè de Roi ne le lui 
auroir pas donné. II attendit pour le faire, qu'il füt arrived 
4 Rennes, dont il prit la route ſans tarder, Le Due de Bouil- 
lon eroir logs chez FAllouè, od {a Gourte le rerensir au lit. 

Sa Majeſte sy tranſporta, comme pour lui rendre viſite : & 
apres le premier compliment, ayant fair ſortir tour le mon · 
de de la chambre du Malade, it lui dit d'6courer fans in- 
terrompre, tout ce qu il avoit 4 lui dire; & commenca par 
le derall de routes differetites matieeuvres ; afin de lui 
faire voir qu'il ren ignoroit aucune : II &arrera principa- 

lement ſur quelques marches du Duc, d autant plus cri- 
minelles, qu il les avoit radon depuis PEdit de Nantes, qui 
devoir lui avoir interdit route penſce de ſe ſoulever contre 
un Prince, qui ſe preroit fi ale a ſa ſatisfactlon. 

Le Duc voulut prendre la parole, pour Fexcuſer ; mais il 
fut arrere par Sa Majefte , qui lui dir que farts autre juſti- 

. fication, de ce jour elle oublioit tout le paſſe; & qu'apres 
avoir pardonns tout ee que la malice la ie nolre avoit — 
ſuggerer a ſes Ennemis elle n'avoit garde dexclurre de ſes 

races un ancien Serviteur, done elle avoit ate long · temps 
atisfaite: mais enſuite le Roi avertit le Duc, en enant 
ce ton d autoritè, qui lui fieoit autant rajews , „qu il le pre- 
noit plus rarement, de profiter du Confeil qu'il voutsit bien 
Ini donner, comme 2 Ami, de ne fe ſouvenir de ſa con- 
duite paſſce, que pou e gon: ire une directement oppolee : 
parce que il 3 & u' il ſe laiſſat encore aller à mariquer 
de reſpect pour ſon Rot & fon Maitre ; il 6roit 'refolw'pour 
Fen pun iir; d'uſer de toute la facilieè , que la pacification de 
oyaume hut en lailſoir:: Apres quot, ee Prince fans vou- 
loir —— les rbpenſes du Due, fortir, & Pabandonnia £7 
ſes reflexions. © 
Les Brerons furent Ants 4s Taffabilles de leur Koi; 
& de fa complaiſance 4 ſe trouver à toutes les Feres; dont 
les Dames s'empreſſoient 4 Fenvi de le regaler! Henry parta- 5 
geoit fon temps, entre les Aſſemblees qe ces Dames les 
Cow de e les Balets, & le jeu de Pate , ſans cef. 
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520 MEMOIRES DE SULLY, 
ſer ſon aſliduite aupres de la Marquiſe de Monceaux , qui. 
Etoit-fort-avancee dans fa e, By . | "EY, 

Au milieu de tous ces plaiſirs, il y avoir des momens oùͥ 
le Roi- me paroiſſoit fi reveur, que je devinai fans: peine, 


qu il ſe livroir a quelque ſecret ſentiment, qui Finquietoir. 


Fen doutois encore moins, lorſque Sa Majeſte , qui prenoit 


5 auſſi de temps en temps le divertiſſement de la Chaſſe, m'or- 


donna deux fois de l'y ſuivre, pour m'entretenir à lecart; & 
cependant ne me parla de rien. Je me rappeliai, que la meme 
choſe etoir arrivee a Saint-Germain & a Angers; & jen con- 
clus, qu'il eroir queſtion de quelque deſſein, ſur lequel Hen- 
ry ſentoĩt quelque oh e as'expliquer avec moi; con- 
noiſſant avec quelle franchiſe j oſois quelquefois combattre 
ſesAentimens : Mais je ne pouvois deviner quel toit ce deſ- 
fein. Au ſortir de la viſite au Duc de Bouillon, dont je viens 
de parler, le Roi etant au bas de Peſcalier, d'où il me vit 
entrer dans la cour, m'appella; & tant fait ouvrir un 
fort beau & grand Jardin, il y entra en me tenant par la 
main, les doigts entrelafles dans les ſiens, ſelon {a contume: 
il fit refermer la porte ſur lui, & defendit qu'on y laiſſat 
entrer erſonne. „ 6 Pere baly TE act} 54 tie 2 25 1 
Ce debut me pre paroit à quelque grande confidence. Hen- 
ry n'y vint pas tout d abord. Il commenca, comme pour ſe.. 
raſſarer lui- mème, à me parler de ce qui venoit de ſe paſ- 
ſer entre lui & le Duc de Bouillon. Ce diſcours fut ſuivi 
des Nouvelles des Negociations de Vervins; & lamena in- 
ſenſiblement ſur les avantages, qu un Gourvernement tran- 


* 


E24 0 


quille alloit procurer a la France. Une ſeule choſe faiſoĩt de 
la peine au Roi, difoit-i] : c'eſt que n ayant point d' Enfans 
de la Reine ſon Epouſe, en vain il alloit ſe donner tant de 
peine à pacifier ſon Royaume,,, puiſqu/apres fa mort, il ne 
pouvoit manquer de retomber dans ſes premieres calamites, 
par les diſputes entre le Prince de Conde & les autres Prin- 
ces du Sang, ſur la Succeſſion à la Couronne, Sa Majeſté 

m' avoua, que cette raiſon lui faiſoit ſouhairer ardemment 
de laiſſer des Enfans males, ſortis de lui. La diſſolution de 
ſqnj maziage avec la Princeſſe Marguerite, toit un Point, 


ſans lequel le contentement: etoit abſolument interdit a ce 
| | - | N Prince: 


* 8 — 


— - — — = 
Prince: Mais la facilire, que PArcheyEque d'Urbin, & MM. 
Du-Perron, d' Oſſat & de Marquemont , ſes Depures a Ro- 
me, lui avoient mande qu'ils rrouyoient a cet egard auprès 


du Pape, donnoient de grandes eſperances pour la rèüſſite. 


En effet, Clement VIII. auſſi bon Politique qu' aucun Prince 
de Europe, ſongeant aux moyens d' empècher la France & 
les autres Royaumes de la Chretiente , de retomber dans 
la confuſion, d'où Fon toit à peine ſorti; nen trouvoit point 
de meilleur, que d'aflurer la Succeſſion de France, en auto- 
riſant Henry a s' engager dans un ſecond Mariage, qui put 
lui donner des Enfans male. | | 


£8 


Notre converſarion's'erant fixee ſur ce Chapitre; il me 
fur aiſe d'appercevoir , que c'etoit de- là preciſement que 
partoir Pinquierude de Sa Majeſte ; mais je ne pus ſgavoir 
encore ſi-tõt, quel en toit le veritable ſujet. Le Roĩ com- 


menca à Examiner avec moi ſur quelle Princeſſe de Euro- 
pe il pourroit jetter les yeux, pour en faire ſon Epouſe; en 


ſuppoſant ſon Mariage avec Marguerite de Valois, diſſous: 
Mais a dire le vrai, il faiſoir marcher avec cet Examen, une 
declaration, après laquelle il devenoit fort- inutile; ceſt 


que pour navoir pas a ſe repentir, diſoit- il, d'un Marche, 
auſſi hazardeux que celui - là; pour ne pas tomber dans le 
malheur, qu'il appelloit le plus grand des malheurs, d'avoir 
une Femme, mal- faite de corps & d eſprit; il demandoit ſept 
choſes dans celle qu'il — 2 5 qu'elle fut belle, ſage, 
douce, ſpirituelle, fèconde, riche &. d' Extraction Royale : 
auſſi nen trouyoit-il-pas une ſeule dans toute PEurope, dont 
1] ſe montrar- entièrement ſatisfait. Je maccommoderois 


volontiers, diſoit enſuite Henry, peu d accord avec ſes 


* 


» principes , de] Infance-d'Eſpagne., quelque vieille qu elle 
„ puille etre; pourvi-quwayec e Epouſaſſe les Pays-Bas; 
» quand ce devroit ètre à la charge de vous redonner le 
„Comtè de Bethune. Je ne refuſerois pas non plus la Prin- 


v ceſſe (37) Reibelle d Angleterre, fi comme on publie que 


%% Ang , ⅛—Gmſ§ð.in (He 

(37) La Marquiſe Aibelle, Arbel- [] Couſin- Germain, ayant et en 1602. 
le. ou Arabelle Stuard: Elle-erojr: [|| declare legitime hèritierd Eliſabeth; 
'ille de Charles, Comte de Lenox, ||. il ſe fit Fannee ſuivante une Conſpi- 
Perit-Fils de Marguerite, Reine || ration en faveur d Arabelle 7 qui 
Ecoſſe, Sceur ainee d' Henry VIII. mourut en 1616. priſonniere dans la 
Jacques VI. Roi d Ecoſſe, ſon || Tour de Londres. ex les Haflotiens. 
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$22 MEMOIRES DE SULLY, 


„cette Couronne lui appartient, elle en avoir ere ſeulement 
» declaree preſomprive heririere : mais il ne faut pas plus 
»Satrendre à l'un qu'a Pautre. Pai encore entendu parler 
» de certaines Princeſſes d'Allemagne, dont je rai pas re- 
2» tenu les noms: mais les Femmes de ce Pays, ne me revien- 
»»nent nullement: je croirols toujours avoir un lot de Vin, 
„ couche aupres de moi; outre que j'ai oui dire qu'il y a 
» eu une Reine de cette Nation, en France, qui la penſa 
„ ruiner : Tout cela m' en degotite. L'on m'a auſſi parle des 
1 Sceurs du Prince Maurice : Mais outre qu'elles ſont toutes 
» Huguenotes : ce qui donneroit de Pombrage à la Cour de 
» Rome, & aux zeles Catholiques; & qu'elles ſont Filles 


—— 


-” dune Nonain; quelqu/aurre. choſe encore, que je vous 


»x dirai une autrefois, m'en derourne. Le Duc de Florence 
„a encore une Niece, que Pon dit Etre aſſez belle; mais 
„ elle eſt d'une des moindres Maiſons de la Chretiente, qui 
a portent le titre de Prince; n'y ayant pas plus de ſoixante 
»» ou quatre: vingt ans, que ſes Ancètres n'etoient qu au rang 
» des meilleurs 8 de leur Ville: outre qu'elle eſt de 
»la meme race que la Reine-Mere, Catherine, qui a tant 
» fair de mala * „& d moi en particulier. | 

v Voila, continua le Roi, voyant que je Pecoutois atten- 
» tivement, toutes les Princeſſes Errangeres; dont j aĩ con- 
5 noiſſance. A l'egard de celles qui font en France; vous avez 
» ma Niece de Guiſe, qui ſeroit une de celles qui me plai- 
„ rojent le plus, (38) malgrè le petit bruit que quelques ma- 
„ lins font courir, qu'elle aime bien autant les poulets en 
» papier, qu' en fricaſſee: car pour moi, outre que je crois 
„cela très-faux, j aimerois mieux une Femme, qui fit un 


peu Famour, qu'une, qui edt mauvaiſe tète: Mais j ap- 


5 3 la trop grande paſſion, qu'elle remoigne pour ſa 
» Maiſon, & ſur- tout pour ſes Freres.« Le Roi parcourut 
de ſuite & auſſi inutilement, les autres Princeſſes. 11 trou- 


E : £7 71 
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(38) Louiſe-Marguerite de Lor- galanterie, avec le Duc de Belle- 
raine: C toit une le Princeſſe. || garde, Grand Ecuyer : Et ce que 
Il fur propoſe dans le temps du Siege || Henry dit ici de Poulet, eſt ing 
de Paris, de lui faire Epouſer Hen-' |} une chenken qui fur faite contre Ma- 
ry IV. pour reiinir les deux Partis. || demoiſeHe de Guiſe, & qu'on peut 
Les Libelles fatyriques de ce temps- [| voir dans FEtolle , annte 1596. 
3a lui reprochent un commerce-ds t „ 


i 


pI 


- 
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voit les unes belles, grandes, bien faites; comme Vainee des 
deux Filles du Duc de Maienne, quoiqu'un peu noire, les 


— 


deux d' Aumale & les rrois de Lotigueville : mais ou bien elles 
Etoient trop jeunes, ou bien elles ne lui plaiſoient pas. II 


nomma enſuite Mademoiſelle de Rohan, la fille de Madame 
la Princeſſe de Conty, de la Maiſon de Luce; Meſdemoiſel- 
les de Luxembourg & de Gudmenè : mais la premiere ieroit 


Huguenore ; la ſeconde n'eroit pas aſſez {gte; les deux an- 


tres nëtoient pas de ſon gout : Enſin routes eurent pexclu- 


ſion, pour quelques autres raiſons particulieres ; & le Roi 


finit ce denombrement par dire, qu'apres tout, quelques 
parfaites que lui paruſſent toutes ces perſonnes, il ne voyoit 
rien qui pur Paſſurer, qu'elles lui donnnerojent des Enfans 
miles; ni qu'il 9£accommodar de leur humeur, & encore de 
leur eſprir : Trois conditions des ſept, fans leſquelles il ne 
ſe reſoudroir point 4 S engager; parce qu'il prenoĩt the 
Femme, dans le deſſein de partager avec elle, ſes affaires do- 
meſtiques, & que devant mourir avant elle, ſtivant' le cours 


de nature, & peut. tre laiſſer des Enfans en bas age ; il etoit 


neceſſaire, quelle put les clever & condaite Etat pendant 
une Minorite. VT ee ene n 
V» Mais quoi! dis- je enfin à ce Prince, las de chercher le 
but d'un diſeours, où il me paroiſſoit votloir & ne vouloir 
pas tout enſemble, „Que voulez vous, Sire, avec tout ce 
v ſinon que deſirant fort d etre marie, vous ne trouve pour. 
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724% MEMOTRES DE SULLY, : 


1598, nesexperimentees, auxquelles on a recours, dans des cas & 


peu pres ſemblables. Je continuai, en reprenant la parole 
plus ſerieuſement , que pour moi, mon avis Etoit : Que Sa 
Majeſtè -pouvoit tout d'abord retrancher de ſon plan, les 
grands Biens & la naiſſance Royale: Quil ſuffiſoir d'une 
Femme, qui put ſe faire aimer, & lui donner de beaux En- 
fans; mais qu'a cet egard., encore une fois, on devoit fe 
contenter de la plus ſimple apparence; ſe trouvant egale- 

ment & du grand nombre de belles Femmes ſteriles , & 
des Peres illuſtres, malheureux enEn fans: Au reſte, que quel- 
Ps fuſſent les ſiens, le Sang dont ils ſortiroient les ren- 
droit toujours Fobjer du reſpect & de Pobeiflance. des 
Frangois. f 1 ; WE 1 l 1 ; 
» Or bien, interrompit le Roi; laiſſant à part votre avis 
» ſur cette Aſſemblee de filles, qui apprèteroit à rire, & vos 
„ galands hommes, qui n'ont pas eu de ſemblables Enfans 
„69 ] car jeſpere en faire, qui vaudront mieux que moi: 
» puiſque vous convenez que ma femme doit erre com ee 
„ ſante, bien faite, & de taille à faire eſperer des enfans; 
» ſongez un peu en vous · meme, ſi vous n en pourriez point 
„ connoitre quelqu' une, dans laquelle tout cela ſe rencon- 
5 A ene , que je ne pronongois'pas ainſi à la hare, 
ſur un choix qui demandoit tant de reflexion , & auquel je 
ne m'ëtois point encore applique. Et que diriez- vous, ré- 
» partit Henry, ſi je vous en nommois une; dont j euſſe une 
v pleine connoiſſance ſur ces trois choſes 2 Je dirois, Sire, 
5 E je tout naturellement, que vous avez eu avec 
» elle, une plus grande familiaritè que moi; & que ce ne peut 
„ Etre qu une Veuve: rien que cela ſeul, ne me paroit con- 
v vainquant, ſur le chapitre des Enfans. Ce ſera tout ce que 
„ vous voudrez, reprit le Roi; mais ſi vous ne pouvez devi- 
» ner, je la nommerai. Nommez- la donc, lui dis- je; car j a- 
v vou que je nai pas aſſez d eſprit pour cela. Oh! la fine 

v bere que vous ètes, S'Ecria le Roi i vous le ferieʒ bien, fi 
-: (39) L Auteur cite aſſez mal à pro- conveiſarion, comme de quantite 
pos Ace ſujet, Ninias , Anaxindaris, {| d autres endroits, pluficurs Diſcours 

Jabuchodonoſor, Cyrus ; Alexan- trop diffus, & pleins d'une inutile 
dre, Trajan, Conſtantin, & Char- eru dition. 
lemagne. Je retranche auſſi de cette [] . 


1 
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» vous vouliez; & vous ne faites ainſi Vignorant; que pour 
* m' obliger à la nommer moi meme. Ne confefſez-yous pas, 
„ que ces trois conditions ſe rencontrent dans ma Mattrefle >: 
„ non que je veuille dire par-la, pourſuivit ce Prince, confus 
» ſans doute, de fa foibleſſe, „ que j aye penſe à Tepouſer; 
» mais ſeulement pour ſcavoir ce que vous en diriez, ſi faute 
» d'autre, cela me venoit quelque jour en fantailie: 7 
Il n'etoir pas difficile de voir, au travers de cette foible 
precaution, que Sa Majeſtè navoit deja que trop penſe, & 
n etoit que trop 'diſpoſce, à cet indigne Mariage, pour le- 

uel elle ſembloir par routes ſes paroles, demander grace. 
Jha fulepeite fut a grande 5 qu'on peut ſe Fimaginer;; mais 
je crus devoir la cacher re . trouver 
dans les dernieres paroles ir de plaiſanterie, 


e 


Henry, un ai 
qui n'y Etoit point, mais qui me donnoit occaſion de met- 
tre dans ma reponſe, tout celle qui toit neceſlaire, pour 
faire honte au Roi, de cette idèe bizarre. Ma feinte ne 

reuſſit pas: le Roi navoit pas fait effort dun aveu ſi peni- 


— 


— 
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ble, pour en demeurer- la. Je vous ordonne, me dit ib, de 


v me parler librement: Vous avez acquis le droit de me dire 
„mes værites DI phe pas que je mien fache; pourvi 
v que vous ne le fafliez qu' en particulier: devant le monde, 
bn »-je-m'en-tacherois bien fort. c T9719 ho 1.999521 Inv 
Je xepondis au Roi, que je ne ſerois jamais aſſez impru- 
dent, pour dire rien à Sa Majeſté en garticulier, non. plus 
qu en public, qui put lui deplaire; excepte les cas od il Sa- 
ziroit de ſa vie, ou du bien de Etat. Je lui fis enſuite enyi- 
r dans le cas dont il toit queſtian, la honte dont une 


Alliance criminelle le couvriroit , aux yeux de PUniyers, 


ren 44 v 377 


* 


& les reproches qu'il auroit à eſſuyer dans la ſuite; de ſa pro- 
e 0 | - L Sn 132 a bs "Se by a 24-1. III ITC nk 5 RJ pF 
pre part, lorſque les bouillons de Amour ecanr éteints, il 
jugeroit plus ſainement de fon action. Sil wayoit recours 4 
ce moyen, que pour oter à la France, tous les malheurs d u- 


ne ſucceſſion incertaine; je lui ſis voir, qui il Texpoſoit à tous 


ceux qu'il vouloĩt Eviter, & à de plus grands encore; la le- 
gitimation qu'il pourroit faire des Enfans, qu il avoit eus de 
Madame de Liancourt, n' empèchant pas que lane, incon- 
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1598. 


treſſe 


— — 


1 


teſtablement ns dans un double adultere, ne füt par cet en- 
droit, infèrieur au ſecond, qui navoit 2 la honte du ſimple 
adultere; & tous les deux; à ceux qu il pourroĩt avoir dans 
la ſuite, de ſa Maitreſſe, devenue ſa Femme legirime : Ce 
qui, par I mpothbilire de jamais bien«Erablir leur Etat, ne 

manquer de devenir une ſource mepuitable de que- 
relles & de Guerre. 9 Je vous laiſſe, Sire; pourſuivis-je, 
* dae vos re flexions fur tout cela, avant que de vous en 
» dire dayantage. Ce ne ſera 5 tro maEfair, « reprit le 

yh nee pe coup cl de . que je — 

— » aufſi bien vous m'en avez affez dit, pour la pre- 
» miere fois: αι Mais; quelle eſt la tyrannie dune aveugle paſ- 


ſion ab rev int encore malgre lui dans le moment meme, 4 


meidemander : ſt de bhumeur dont je connoiſſois les Fran- 
Sig & ſur-tour les Grands, je croyois qu'en ẽpouſant ſa 
Maitreſſe, il y eũt NE near raj craindre de leur 
part, de ſon vivant. | 
Cette queſtion acheva de! me comaincee; ſhe Henry Aroie 
mortellement atteint : Je le traitai comme tel: pentrai daus 
des explicarions, qu'il faut ẽpargner au Lecteur; auff: bien i} 


devine de lui: mème, tout ce que je pus dite en cette occa- 


ſion : Et cet endroit n/a fans doute, deja Ere que trop ample- 


ment traire. Nous demeurimes pres de trois heures, enfer- 


mes; & feus la conſolation de larflep 1 rp pag tout 


ce que je lui avois reprefente.”]: NM e EE nini wor inb 
La difſi caltè toit de compre: der nd trop forts: Ce 


Prince men Eroir pas eficore venu ld; & il devoit fouffrir 
| er e de cerribles (40) combats: avec lui meme. Tout 
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(40) Dans ce Combat. ime l rons fois a one 3 * arion 
la voix de la ralfon & ge la ebe fe, qui ſe trouve dans le Fol. 9 9. 
a, — ay pas Ia plus ' forte aupees f 4e Mena ſovits de la Biblibt. du Roi. Elle 
IV. & meme, e marque: Que Henry IV. étant 4 

100 Few eurs M. de Sully, on a þ{ Saint-Germain-en- aye , (ce ne 
toujours ere perſuade, avec bean- peut etre que quelques mois au. plus, 
egup de fondement, que fi la mort | apres; ſon terour de Breragne ) il fr 
n' . õtea. ce Ptince, cette Mai- ; 2ppel ſes trois Miniſtres , (Meſ- 
rendrement aimec,ou il au- ſſeurs de Roſny, de Villeroi, & de 

toit epouſce, ou il ne ſe ferofr point - Sillery ) pour trairer avec ex cette 
remarie du- tout. H ne sen tint pas i queſtion , fi importante, de ſon Ma. 
toujours la- deſſus, au ſeul conſeil du || riage : Que le premier ( qui eſt 2 
Ducde Sally; du-moins fi nous ajoũ- I coup. ſur M. de Roſny) opina, com- 


„ 


— — 
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3 


4 prendre une derniere reſolution, ___ qu'on auroit obte- 
nu du Pape, cette permiſſion tant ſollicitee; & de garder 
juſques- la ſur tous ſes ſentimens , le plus profond ſecret. II 
me promit, qu'il ne diroir rien 4 ſa Maitreſſe, des miens, 
de peur de me mettre mal avec elle. » Elle vous aime, me 
» dit · il, & vous eſtime encore davantage; mais il lui reſte 
5 toujours quelque defiance, que vous ne lui ſoyez pas fa- 
„ vorable dans les avantages , que je ſuis porte à faire 4 ſes 
»enfans & a elle: Elle me dit ſouvent, qu'il ſemble, à vous 
»entendre mettre fans ceſſe en avant, mon Etat & ma gloi- 
„re, que vous preferez Pun à ma Perſonne, & autre à mon 
„ contentement. Je repondis encore, que je ne m'en de- 
fendois pas; que -PErat & le Souverain ne devoient point 
etre enviſages ſous deux regards differens.'» Songez, Sire, 
v ajoũtai- je, que votre vertu Etant Veſprit qui anime yeri- 
» tablement ce grand Corps; il doit vous rendre par ſa 
» ſplendeur, la gloire & la e e de vous, & que 
v vous ne pouvez chercher la votre ailleurs. . Cela fait, nous 
fortimes du Jardin, & nous nous {Eparimes pour aller ſou- 
per; laiſſant les Courtiſans ſe donner la torture, pour de- 
viner le ſujet d'un entretien auſſi long. 
Nous ravions fait aucune attention, le Roi nĩ moi; à une 
circonſtance, dont ſe dẽfaut a ſouvent er& un obſtacle; dans 
de ſemblables occaſions; je veux dirè au conſentement de 
2% ES F000 10% 0 3G . S017 Apt  amica 
me il fair dans cet endroir de fes Me: Henry TV. paruremude ce diſcours, 
moires : Que le ſecond lui conſeilla & enſuite dirz » Je m'erois Bro- 
au contraite, de ne point ſe marier, [| » mis beaucoup de vos ſuffifances' & 
de laiſſer ſaſacceth Ptincede = fidelites, au conſeil que i; ai deſire 
Conde, que le dtoit de ſa naiſſance I}. r aer volts PUChAnt mon 
faiſoir ſon heritier: Quele troiſikme || > Maziage... . Et routefois at ar 
enim (C eteit illet le Plus- ſin * u a ieu d mie faite tëſou S3 
Oourtiſan des trois } conttediſant Jt > vous ayer augnicate-mon igrelo- 
Tun & autre avis, lui dit, qu'il ne |} » lution, par fa contrarietè de vos 
duvoit mieux faire, que d epouſer » opinions, accompagnees de rai- 
Maitreſſe, & legitimer Lang, des |} »ſons fi puiſſantes, que je me trouve 
Enfans qujl avoir celle. Henry IV. dien empeclie au jugernent᷑, que qe 
| (continne ! Auteut de certe Anecdo- >dois faire de la meilleute : A bela 
de, qui s annonce pout erteune per- doe; j at beſbin c un peu de temps 
fonne , à laquelle Pun des trois Mi pour Y ſbrigerz-8&c./Comuayanc 
niſtres-meEmes fit part de ce qui ve- {| dit; il ſe 
noit de ſe paſſer entre le Roi & eux) Il Meſſieurs. | 


EY 


ee qu'il put faire, pour le moment preſent, fut de remettre 


1598. 


leva & dotins Gorge 4 ces 
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1598. la Reine Marguerite, a la diſſolution de ſon: Mariage: Je 


remercimens 19555 moi, des ſoins que je prenois. 
u 


1280 


— 


MEM OIRES DESULLY, 


crus devoir entamer cette Nègociation, en attendaat le 
ſucces, de celle qui ſe pratiquoit a Rome. Je voulus d'a- 
bord ſonder quels etoienr les ſentimens de cette Princeſſe. 
La teneur de la Lettre, que je lui cEcrivis a ce ſujet, Etoir : 


Que ſouhaitant paſſionnẽment ſon. raccommodement avec 


le Roi, ſur lequel la France fondoit ſon eſperance d'un he. 
ritier de la Couronne, j; avois cru devoir la 4 rier de m'em- 


ployer pour y travailler: Si la diſpoſition des eſprits Eroit. 


telle de part & d autre, que cet effort fur impoſſible, ou 
qu il ne put conduire a la fin que je lui marquois; (ce qui 
Etoit un point, dont je N que la ſtèrilitè de Mar- 
guerite, devoit la faire convenir ſecrettement] Quelle ne 
S'offencat pas, ſi je prenois dans la ſuite, la liberté de la 


| porter 4 un plus grand ſacrifice encore, que FErtat attendoir 


elle. Je ne marquois N la choſe plus clairement: mais 
apres ce que je venois de lui dire, fur la neceſſitè de donner 
des Enfans legitimes au Sang de France; il n'eroit pas diffi- 


* — * w *. 4 


La Reine ſe donna tout le temps de deliberer ſur un Parti 


cile de deviner, quel toit ce ſacriſice. 


1 7 


de cette importance, avant que de me faire rèponſe: je ne 
la recus que cinq mois après, elle Etoit dattèe (41) d' Uſſon, 
ol elle faiſoĩt ſa reſidence ordinaire; & cette reponſe toit 
telle, qu on pouvoit la ſouhaiter, ſage, modeſte & ſoumiſe. 
Marguerite, fans Sexpliquer autrement que j avois fait moi- 
meme, ſur une ſeparation, dont le bruit n avoit point encore 
Eclare, ſe contentoit de faire parler en fa place, une proteſta- 
tion de {a ſoumiſſion a toutes les volontes du Roi, jointes 4 
des louanges ſincères de la conduite de Sa Majeſtè, & a des 


Le ſéjour du Roi 4 Rennes ne fut que de ſept ou huit 
jours; après leſquels il ſe hata de retourner à Paris, pour 
Ti | 555 3. | | | . 8 rv 5 1 1 : : 5 fe 


(41) Cette Princeſſe Seroit d. I ſon;Mari, lafirpourſyivre par- tout, 
bord retiree pluſieurs annees aupara- & enfin renfermer dans le: Chateau 
vant; à Agen, & enſuite à Carlat. d Uſſon en Auvergne, où apres (a 
Le Roi Henry Il. ſon Frere, qui ne mort, elle demeura.volontairement. 


la traitoit pas mieux que Henry IV. II 55 Wk 
eee, eee (ne 
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ſe trouver en Picardie, au commencement de Mai. Il Sache 


mina par (42) Vitrè ; d'oðù᷑ je requs.ordre de ce Prince; de 


donner une gratifieation à la Garniſon de Rochefort & en- 
ſuire, d'en faire raſer le Chateau De Vitre, Sa: Majeſtè pre- 
nant le long de la Loire, fe rendit 4 Tours par la Fleche, 


qu elle ſe fit un plaiſir de revoir, comme-Fendroit où elle 


avoĩt paſſe une partie de ſa jeuneſſe. 2bilnc 3 Sin uot 5: 
Pour moiĩ, apres-avoir,demeure encote cinq ou ſix jours 
2 Rennes, pour mettre ordre, ſoit aux Finances i ſcit au 
payement des Gens de Guerre, a leur depart de Bretagne, 
& a leur marche au travers des Provinces; je vins trouver 


le Roi 4 Tours, où ce Prince me manda, pour une affaire 


importante. je le laiſſai continuer ſa route vers Paris o 


Etre Ecraſce ſous 


F 


i ad 2 = 2638 v5 - 1 * 
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L Etoile rapporte quelques reparries 
fort- agrèab A. de Sa Majeſté, à ces 
importuns Harangueurs : L'un deux I la | 
Pennuyoit par de longs titres Chon- [| > Vous.direz donc le reſte à M. Guil- 
12 es E 1 f f 52 3 3 
neur; & reperant ſouvent ,Roi tres: > Jaume. ; CC etoitile Bouffon de la 
Aioũtez, & tres: las, ' F „ „ 
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To _MEMOIRES DE SULLY, 
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faciliter l vacuation de celles qu'on alloir lui rendre par le 
Fraite ; & ponrvoir à leur farere, pour Vavenir. Tout cela 
fut fait en e Er Sa Majeſtè ne revint point a Paris, 
que la Paix ne it fi TX E (44). © UN - 191 oy 25 [8] 19 5 EM 
Le Traite etoir des plus'ſimples: la remiſe de toutes les 
Places, que F Eſpagne polledoir'en France, en faiſoit preſque 
le ſeul Article conſidèrable. On n'y ſtatua rien ſur Faffaire 
du Marquiſat de Saluces. Le Roi ne jugea pas devoir man- 
quer la Paix, pour cet Article eee e comme ſi 
peu important; que ſur le Deni de juſtice de la Savoie, il 
pouvoit ſatis peine, diſoit on, fe faiſir de tout ce Marquifat ; 
n'y trouvant plus d obſtacle de la part de l' Efpagne: Seule- 
ment on en fit un compromis; entre les mains du Pape (45). 
Les Plenipotentſaires firent en cela une faute, qui rengagea 
Sa Majeſté incontinent” apres la Paix, dans une Guerre 
uon aureit pu eiter. made reſte toutes les 
ormalires &uſage entre les Plenipotentiaires; (46) & je 
grey Geneve „Marquis de Lullin, 
Conſeiller d Etat &c. eſt a la ſuite de 
barticte 245 & porte: Que le ſur- 
>» plus des autres differends qui ſont 
entre ledit Sieur Roi Tres-Chre- 
„ tien, & ledit Sieur Duc, ſera re- 
„mis au jugement de notre Saim 


oz Siem Roi en ſon Conſeil d Etat, EN VIII. pout etre vui- 
* N Sa Saintete de- 


» & 5 en ſa: Cour du Parle- I d at 
ank Bade Pen du di dais un an. Et demeureront les 
choſes en I etat qu elles ſont à pre- 


v ſent &c. cc 


(44) 2 fut pee Mat 15 8. 
au nom du Roi, par Methre Pom- 
„de de Beilisvie , Chevalier, 
„Sieur de Grignon , Conſeiller en 
ſon Conſeil d Etat: & Meſſire Ni- 
>> colas Brulart , Chevalier, Sieur de 
>-Sillery i, auſſi Conſeiller dudit 


>2 Ralld Autriche, g- da 
Roi d'Eſpagne , par Meſſire Jean 
» Richardor , Chevalier, Chef & |}, ( 
v Prefident du Conſeil Prive dudir 1 culres pour le fond, & les memes 
Sieur Roi, & de ſon Conſeil dE. obſtacles pour les formalires, qui ont 
> tat: Meffire Jean-Baptiſte de Ta- cotitume de ſe rencontrer dans ces 
> xis , Chevalier, '&c : Er Mefſite ¶ forres de. diſcuſſions. On peut les 
„Louis Verreiken , auſſi Chevalier voir dans les Lertres de M Neun de Bel- 
„c. „ Voyez ce Traité en entier litore & de Sillery., & dam la Relation 
dans les Memeires & Negociations de la e. ibid, Ces deux 'Negociateurs ont 
Pair traitte ] Veruins, tom. 2. avec la q; cre generalement Tones de la condui- 
Relation en forme de Journal, de te ferme & ſage , quils y-firent voir. 
tout ce qui ſe pafſa entre les Plenipo-¶ Ils deduiſent dans leurs Lettres, & 
tentiaires, depuis louverture de cette entre autres, dans celles datèes des. 
Negociation, juſtfu à la Concluſſon 7 Avril & 4 Mars, les motifs qui les 
de la Paix. | I If porterent a finir avec les Agens. du 
(45) Ce quiregarde le Duc de Sa- | c de Savoie, de la.maniere. donr 
voie, repreſeme par Meſflice Gaſ- Il ſe plaint M. de Sully: Ce quiils ne 


46) Usy trouva les memes diffi- 


* 


e „ 


'LIVRE NEUVIEM 


laiſſe 4 d'autres 4 louer ces marches fines & 


detournees que 


la Politique veut qu'on croye le Chef-d'ouvre: de Heſprit 


humain. | 


* * 
Leit Ji #7 PEO 


Le Roi ſigna le Traite dans Paris, en.preſence (47 du 

Duc d' Arſcot, & de PAmiral d' Arragon. Le -Gardinal Ar- 

chiduc fit la meme choſe à Bruxelles, au nom du Roi d'Eſ- 

pagne & du ſien, devant le Marechal de Biron, à qui le Roi 

venoit de donner, pour le rendre digne de cette Ceremo- 

nie, le rang de Duc & Pair: Dignite 4; qui acheva de lui 
t 


tourner la t 


e. M M. de Bellièvre & de Sillery y aſſiſterent 


auſſi. Le Duc de Savoie rect ſolemnellement la Paix a Cham- 
bery , en preſence de Gadagne Botheon (48), Gouverneur 
de Lyon, depure de Sa Majeſtè, a cet effet. | 

Ceſt ainſi, que malgre une Ligue auſſi puiſſante que celle 


du Pape, de l' Empereur 
voie, & de tous les Ec 


3 


u Ro 


i d'Eſpagne, du Duc de Sa- 
nes de. la Chretiente, le Roi 


vint 4 bout de ſes deſſeins (4 & les couronna par une Paix 
glorieuſe. Il recompeiſa en Roi ceux qui y avoient travaille; 
& afin que cette action walienat pas de lui la Republique 
d' Hollande, il fir partir pour Amſterdam, Buzenval, qu'il 
chargea de maintenir la bonne intelligence avec les Etats 


firent, que par des Ordres axticu- 


a 


liers de Sa Majeſte , dans f Lettre 


du 9 Avril &c. f 


e 
(47) Charles de Croy, 5 4e. DAr- 


ſcot, Prince de Chimay. Dom Fran- 


ciſco de Mendoza & Cardona, Ami 
rèta le 


ral d' Arragon. Henry IV. 
ſerment pour obſervation du Trai- 
re de Paix, le Dimanche 21 Juin; 
le Cardinal de Florence, Legat, Offi- 
ciant de la maniere la plus ſolem- 
nelle: La Relation sen trouve auſſi, 
ibid. tom. 2. p. 266. Mfſ. de la Bibliot. 
du Roi, Vol. 9361. Mtm. de la Ligue, 
tom. 6. Mem. de Nevers, tom. 2. Mat- 
thieu, tom. 2. lu. 2. Cayet & autres. 

(48) Il eſt qualiſiè dans l Acte du 
ſerment prere par le Duc de Savoie 
le 2 Aout, , Illuſtre Seigneur, Guil. 
„ laume de Guadaigne, Seigneur de 
„ Botheon , Chevalier des Ordres 


» de Tres-Haut & Tres- Excellent 


Prince Henry IV. Roi Tres-Chre- 


Ka 

* 

v ſon Lieutenant-General au Gou- 
„ vernement de Lyonnois , Forer & 


1 


-F- tiers. de 2 * & de Navarre, 


ſon Conſeil d'Etat, 


* 


pi e de Cinquante hommes 
Armes de ſes Ordonnances , & 


„ Beaujolois , Ambaſſadeur commis 
„& deEpure &c. « Mem. &  Negocia- 
tions fcc Tom. 2. p. 365. | 
(49) Les Lettres que ce Prince 
Ecrivoit a ſes deux Miniſtres a Ver- 


vins, pendant tout le temps que dura 


cette Negociation , en font foi: Elles 
ſont rapportèes dans les Mem. & Ne- 
gociations &c. ibid. Il dit, „ que d'un 


v coup de plume , il venoit de faire 
| » plus d' Exploits, qu'il nen eur pit 


>> faire pendant une longue Guerre, 
»> avec les meilleures Epees de fon 
„ Royaume. On diſoit auſſi ſur ce 
Traitè, que les Eſpagnols avoient 
vaincu par les Armes, & les Fran- 


cois par la Negociation. 
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532 ___ MEMOIRES DE SULLY, 

Generaux'; & de payer la Penſion, que Sa Majeſté leur don- 
noit. On ne pouvoit ſe laſſer de donner à ce Prince les louan- 
ges que mèritoit ſon habilete, auſſi- bien que ſa diligence a ſe 
tranſporter, ſur le moindre beſoin, dans tous les endroits de 
ſon Roraume. U ee , 
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A Paix amena d' autres ſoins & d'autres Tra- 

l vaux. Le Roi commenga par faire une reforme 
dans ſes Troupes, tant Francoiſe „ qu Etran- 
. A geres.: Les Suiſſes furent licentiès, a Texcep- 
| = tion des trois Compagnies des Colonels Galati, 
Heid, & Baltazar de cent hommes chacune. Cette reforme 
ne fut pas auſſi complette, que je Paurois ſouhaitè, & que la 
conjoncture paroiſſoĩt la demander: le Conſeil que je donnai 
la- deſſus, ne fut point goùtè de Sa Majeſtè: Cependant {i Fon 
conſidère, que le Trefor-Royal-etoit dans le dernier Epuile. 
ment, & malgrè cela dans la nèceſſitè de pourvoix à quantite 
de depenſes, 7 preſſantes, qu'on fut oblige de faire de nou- 
veaux emprunts d'argent; je crois qu'on ne {cauroit me re- 
procher en cela, une œconomie ſordide & mal placce. 

Ces depenſes ètoient, le retabliſlement des Fortifications 
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1598. de quantite de Villes, & la reparation d'une infinite de ba- 
timens, menaces d'une ruine prochaine, par le malheur des 
dernierstemps,donril fallut ſans delai travailler à prevenir la 
decadence. En faiſant viſiter les principales Rivieres du 
RNoyaume, pour en regler les differens droits, (emploi qui 
fut confiè à quatre perſonnes d'une probitè reconnue ), il ſe 
trouva auſſi pluſieurs Travaux à y faire, principalement ſur 

la Charente. 8 | | key „„ 
Entr' autres Reglemens pour la Police, qui furent jugs 
neceſfires, le Roi mit des bornes à cette quantire immenſe 
de bled, qu'on Eroit dans Puſage de faire paſſer hors du 
Royaume; & qui ſouvent expoſoit la France a ſouffrir de 
grandes diſettes (1) de ſes propres Biens. Par un autre Ræ- 


* * 


— — 
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vu 


lement, le portd'Armes fut interdit ſous de grandes peines, 
a ceux qui n'ayoient aucun droit d'en porter (2). 


(1) La conſequence la plus juſte , 
qu'il ſemble qu'on puifle tirer de 


tous les raiſonnemens qu'on lit & 


won entend tous les-jours , ſur la 
Queſtion du tranſport du Bled hors 
du Royaume , eſt celle que tire ici 
le Duc de Sully. Il ne ſeroit pas juſte 
de priver ce Royaume , de Fune de 
ſes plus heureuſes reſſour 
Fun des plus riches ſoũtiens de ſon 
Commerce, en defendant tout tranſ- 
port de cette denree : Il ne ſeroĩt pas 


plus prudent de le permettre fans | 


meſure , ni proportion. 

Si po 
les — publics & Royaux, ne 
paroiſſent pas un moyen heureux a 


cCauſe des grandes depenſes, & des 


1 


inconveniens encore plus grands, a | 
22 : IP; | 5 LK 
ou. ils expoſent; it femble qu on ne 


uroit en dire autant, de Commiſ- 
aires qu'on etabliroit, pour veiller 
a Hire remplir-, ouyrir , & fermer 
les Greniers des Patticuliers, forſque 
le beſoin public le tequiert. Cette 
partie de la Police , dont le grand & 
pteſque le (cul objet ſeroit, de con- 
noitre & de maintenir la proportion 
entre le produit de la terre, & la con- 
ſommation, en compenſant les an- 
nees differentes, & les differentes 


1 
» & de 4 


ur trouver ce juſte milieu, 


auſſi grande difficultè, que d' abord 
elle le pardit. 
(2) A ce Reglement ſur le Port- 
d Armes, bien des perſonnes croyent 
qu'il ſeroit a-propos , qu'on ajoutat 
if quelques marques diſtinctives dans 
la forme des habillemens, qui ſer- 
viſſent a faire connoĩtre en public les 
difterentes conditions. | 
Quant aux Sciences, Arts & Belles 
Lettres: sil eſt vrai, comme il paroit 
qu on ne ſęauroit en douter . quę 
L eſt au foin quꝰ on a pris depuis quel. 
ques Siecles , de les cultiver en Eu- 
8 „qu'on a obligation de la 
difference qu'on remarque aujour. 


þ 


AC hui dans les Europeens , du cöté 


de la douceur dans les meeurs, de la 

liteſſe dans les manieres , de leur 
tarſon entre eux, & des moyens 
gquꝭ un eſprit plus pacifique a fait ima. 
giner, pour diſcuter & terminer 
dune maniere moins cruelle , leurs 
| differends: refpettifs; il femble que 
| par toutes ſortes de monifs publics, 
n de celui de la gloi- 
re , & de linterer particulier qui en 
reſulre, un grand Trae ne doit point 
perdre de vue. cet objet. Apres les 
ſoins , dont on S eſt occupe juſqu'a- 
gprèſent dans ce Royaume , pour for- 


Provinces, n'eſt pas, je crois, ꝙ une [| mer & etablir une Bibliotheque , des 
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Les Belles. Lettres trouverent auſſi place dans ces occupa- 
tions du Roi : Il entendit parler de Caſaubon; & ſur la rè- 
puration de ce ſgavant Homme, il le fit convier de venir 
s' Etablir a Paris avec ſa Famille, où il le fixa par une penſion, 
Aqui lui donna les moyens d'y vivre, comme il convient aun 
homme de ſon caractère, qui reſt pas appellé, diſoit Henry, 
pour gore TEU. 
je luis oblige de ons un derail d'affaires moins im- 
portantes, quiiroit 4 Pinfini, Sil falloĩt donner place dans 
ces Memoires, a tout ce que me dit Sa Majeſtè, 4 tout ce 
qu elle m' ecrivit de Fontainebleau, de Mongeaux, & de Saint- 
Germain-en-Laye , ou elle paſſa le reſte de cette anne; & 
ou elle m'appelloir de temps en temps, pour conferer: avec 
moi, ſur les differentes affaires qui ſe preſentoienr. Je men 
riendrai a ma premiere promeſſe, de retrancher tout ce qui 
nemerite pas de foi-meme quelque conſideration ; & je me 
contenterai de marquer ici, que jamais peut - tre, des Mi- 
niſtres d Etat n' ont trouve plus d attention, ni plus de reſ- 
ſource dans heſprit d auꝭun Prince, ſur tout ce qui eſt d utilitè, 
ou fimplement de commoditè pour un Royaume, que j; en ai 
toujours trouve dans le Prince qu ; ai ſervi. Ni la Paix, ni 
les affaires domeſtiques, ne lui faiſoient point perdre de vie 
tout ce qui ſe paffoĩt hors du Ron (5: La queſtion du 


Cabinets , & des Recueils en tout If des Arts, compoſc de perſonnes 
enre , qui ſoient dignes du puiſfs Hr ll choĩſies dans les diffe entes; Acade- 
onarque: qui le gouverne , pour mies, & entreteniies* par Sa Ma- 
inſtnuer dos Academies, o hon S ap jeſtè, pour faire un x, ,t, 
plique a perfectionner les Sciences & porter un jugement ſar, de tous 
& les Arts; on attend avec impa- les Livres, decouvertes , & pro- 
tience, de voir èxecuter le deſſein, || ductions, qui peuvent intèreſſer le 
forme des- il y a long. temps, de Public. On eur; d abord intention de 
mettre toutes ces differentes parties, 1 faire ſervir la Place Vendome à ce 
un peu plus à la portèe les unes des |} Projet: Enſuite on y a deſtins le 
autres qu elles ne le ſont, dans urie vieux Louvre : mais des dépenſes 
Ville de lictendue de Paris, en les d'Etat, encore plus neceſſaires; ont 
raſſemblant toutes dans une mẽme || toujours depuis obligè à en differet 
enceinte od on put trouver com- execution. : 155 
modement tout-a-la-fois , les Livres, (3 ) Cette queſtion paroĩt preſen- 
les Inſttumens, les Imprimeries, & I tement bien decidee, par-Fautorite 
genèralement toutes les Pieces ne- |} de preſque tous les bons Hiſtoriens , 
ceſſaires, avec les logemens des per- 2 ne doutent pas que le Roi Dom- 
ſonnes ꝑrepoſces pou en prendre Sebaſtienn'air. vèritablement perdu 
ſoin : Et ſur- tout, de voir ètablir une ] la vie, dans la Bataille qu'il livra aa 
eſpèce de Tribunal des Sciences & II Maures, 2 Alcagar,en 1578: & 
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1598. vrai ou du faux Dom Sehaſtien, faiſant alors beaucoup de 
bruit en Europe, auſſi bien qu en Eſpagne; il envoya (4) La- 
Tremouille en Portugal, pour tacherd'eclaircir ce Myſtere; 
afin de ne prononcer qu avec pleine connoiſſance, ſur la : 
juſtice au Þiniquire: du Conſeil d'Eſpagne , qui avoit com- 
mencè par faire arrèter le prètendu Roide Portugal. : 

Henry mayant pas ee e ouvert ſon eſprit aux grands 
deſſeins,; qu'il forma dans la ſuite contre la Maiſon d Autri- 
che; il voulut dans cette anne, ſe: porter pour mediareur 
entre I Eſpagne & l'Angleterre; & propoſa entre ces deux 
Couronnes, une Conference 4 Boulogne (5), ou il envoya 
ps afliſter de ſa part, Caumartin & Jeannin. Je com- 
battis encore inutilement cette idèe, qui ne me paroiſſoit 
point partir d'une ſaine Politique. Heureuſement la Confe- 
rence naboutit à rien de ce qu on s' ẽtoit propoſe :La haine 
inyerer6e des deux Nations, fit Elever.rour-d'abord une dif- 
pute ſi viye ſur lapreſeance, qu on ſe ſepara, avant meme que 
d'avoir entamè le moindre'preliminaire. «'- _ _ fr 
Les Jeſuites ne furent pas plus heureux, dans VApplica- 
tion qu ils pretendirenr ſe faire, de Article du Traitè de 
Vervins, par lequel il efoit libre à tout Francois èxile, com- 
me à tout Etranger, de repaſſer en France, & de “y faire 
un Etabliſſement: L'Arrer du Conſeil, qui intervint leur ora 
cette reſſource; & ils furent obliges de recourir a d'autres 
—_— qui leur reiffirent- mieux, = | A a 


r 
9 


5 
J 
1 
: 
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= PAfemblee du Clerge, qui ſe tint cette anne, & dura 
une partie de la ſuivante, partagea encore Partention de Sa 


conſequent, que ce pretendu Dom- If morte en 12623 depuis lequel temps, 
Sebaſtien ne ſoĩt un impoſteur, ſoit: |} Elle ſoũtenoit, que tous les Rois de 
tenu alors & depuis par les Ennemis |} Portugal navoient ere qu autant 
de I. Eſpagne. Voyez les preuves de d Uſurpateurs: Ctoient- la autant 
la mort de ce Roi de Portugal, dans de points, bien difficiles à juſtifier : 

M. De-Thou, iv. 6 f. &. Il en fera ] auſſi paroĩt- il, qu Elle fir peu de de- 
encore parlè dans la ſuire. La France [| marches ; pour faire valoir ſes pre- 

pouvoit encore s intèreſſer à cette {|| tentions. een 
Queſtion, par un autre endroit: Ca- (4) Claude de La-Trèmouille, Due 


therine de Medicis avoir '/prerendu || de Thouats, mort en 1606. 
avoit des droits legirimes ſur la Cou- || (5) Cette Conference , ou Con- 
ronne de Portugal, comme: fe difant II grès, où furent admis les Etats des 
iflue de Robert, Fils d' Alphonſe HI. | Provinces- Unies, ne ſe tint qu'en 


par Mahaud, fa premiere Femme, II 1599 aux mois de Mai & de Juin. 


(6) Francois 


. 
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Majeſtè; auſſi bien que la promotion des Cardinaux. Le Fils 
de Madame de Sourdis (6) fut un des Francois, a qui ce Prince 


fit donner le Chapeau; quoique par fa grande jeuneſſe il ne 


Ten jugeat pas trop digne. Madame de Sourdis nen eùt Fobli- 

ation, qu'a Padreſſe qu'elle ear, de faire appuyer ſa demande 
par la Ducheſſe de Beaufort. 5 , 5 
Ceeſt le nom qu' avoit encore pris la Maltreſſe du Roi, en 
la place de celui de Marquiſe de Monceaux, depuis que la 
naiſſance d'un ſecond Fils lui avoit attire de la part de Sa 


| Majeſte, un redoublement de tendreſſe & de bienfaits. De- 


puis long temps cette femme ne bornoit plus la ſon ambition: 
Elle n'aſpiroit pas à moins, qu'à ſe faire declarer Reine de 
France: & la paſſion de Henry, qui prenoit chaque jour de 
nouvelles forces, lui faiſoir eſperer d'y parvenir. Si- tõt quelle 
ent Nouvelle, que les Agens du Roi a Rome , avoient 
commiſſion de ſolliciter la diſſolution de fon Mariage avec 


Marguerite; & que Sa Majeſte etoitſur le point de faire par- 
tir pour cette Cour, le Duc de (7) Luxembourg, avec le titre 


d' Ambaſſadeur, pour en preſſer la concluſion; elle jugea cette 
occaſion favorable: Mais comme elle ſe defioit des Agens, 


& apparemment, du nouvel Ambaſſadeur; elle jetta les yeux 
ſur Sillery, qui Eroitdeja fort dans ſes intèrèts, & que cette 


derniere marque de confiance ne pouvoit manquer d'y mettre 


encore davantage: Elle le fit venir; & lui expliquant ſes 


vs, elle ne mit aucunes bornes aux recompenſes, dont elle 


prètendoit payer ſon d&evoutment & ſes ſervices. Comme 


elle connoiſſoit ce qui eroit le plus capable de renter Sillery; 
elle Paſſara des Sceaux, a ſon retour de Rome, au hazard de 
deſobliger Madame de Sourdis meme, fa Tante & ſon intime 
Amie ; & lui promit encore la dignite de Chancelier, ſi-tôt 
qu'elle viendroit à vaquer. Sillery s engagea a ce prix, avec 


tous les ſermens qu'elle exigea de lui, de ne rien negliger 


pour obtenir du Pape ; la legirimation des deux Enfans, qu'elle 
avoir eũs de Henry, avec la diſſolution du Mariage de ce 
Prince. Ce premier pas une fois fait; il ne lui en reſtoit plus 
que peu & de très. faciles a faire, pour ſe faire porter juſqu au 


de Piney, le dernier de cette branche 


(6) Francois d' Eſcoublau, Cardi- | (7) Henry de Luxembourg „Duc 


nal de Sourdis, Archeveque de Bor- 
deaux, mort en 1628. | de Luxembourg. 
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1598. Trone. Elle ne manqua pas de raiſons, pour faire approuver 
au Roi, / Ambaſſadeur qu'elle avoir choiſi. Le Duc de Lu- 
xembourg ne laiſſa pas de partir; mais pour ètre rappellé, 

_ auſſ-ror que Sillery ſeroir en erat d' aller le relever La Du- 
cheſſe ne S embarraſſa point de cacher à toute la Cour, le 
Titre dont elle venoit de decorer fon Favori. Elle travailla 
elle: mème a ſes Equipages; & fit expedier par le Roi, les 
ordres neceſſaires pour faire paroitre Sillery, avec tout E- 
clar & la grandeur, propres a aſſurer le ſucces de fa Nego- 
ciation. | 1 N 
En ͤmème temps la Ducheſſe de Beaufort, voulant prepa- 
rer les Francois au changement d' tat, qu'elle mediroir pour 
ſes Enfans, obtint du Roi, qui n'avoit guère moins de ten- 
dreſſe pour eux, que pour la Mere, que le Baptème du ſecond 
Fils, qu'elle venoit de mettre au monde, ſe feroiĩt à Saint- 
Germain, ou eroit alors Sa Majeſte, avec toute la magni- 
ficence & tous les honneurs, quĩ ſont particuliers dans cette 
cEremonie , aux Enfans de France. je pardonne a cette Fem- 
me, une yvreſſe, où Pentretenoient les reſpects ſerviles des 
Couftiſans pour ſes Enfans, & les adorations qu'ils lui ren- 
doient à elle-mEme. Je rai pas la meme indulgence pour 
Henry, quibien-loinde rien faire qui put la derromper, ac- 
cordoit les ordres pour le Baptème de cet Enfant, avec une 
complaiſance, qui faiſoit aller voir, combien la choſe erois 
de {on gout. Pen dis mon avis aſſeʒ hautement. Je m'artachai 
a combattre en public la conſequence, que je voyois que les 
Courtiſans tiroienten faveur-de ces Enfans, ſi chers au Roi, 
pour la ſucceflion-a la Couronne. Ce Prince s appercut lui- 
memeapres la Ceremonie, qu'il avoit beaucoup trop permis z 
& me dit, qu'on avoir paſſe ſes ordres: ce que je n'ai aucune 

_peineacroire. L'Enfant fur nomme (8) Alexandre, comme 
Fans avoit ere nomme Ceſar; & par une eſpèce de ſecond 

: Baptème, les flateurs lui donnerent le nom de Monſieur, 
qu il n'eſt permis en France de porter, qu' au Frere unique du 

Roi, ou a Pheritier ꝓréſomptif. ET 
La Favorite ne Sen tint pas la: elle commenga à prendre 


1 
| 
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(S) On Vappella le Chevalier de 
Vendome: Il fut renu ſur les onts, 


ſons. II mourut Grand. Pricur. da 
ear Madame Catherine, Sœur du 7 


| Roi, & par M. le Comte de $oif- 
France en 1629. 
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tous les airs de Reine; moins à la verire de ſon propre mou- 1598. 


vement; (car je crois qu'elle ſe connoiſſoit aſſeʒ pour avoir 
ole delle: mème concevoir cette ide, ) que pouſſce à fran- 
chir ce pas, par les ſuggeſtions continuelles de ſes Creatures. 


& de ſes Parens. Madame de Sourdis, Chiverny & Freſne la 


ſecondoienr ſi bien de leur c6te , qu' inſenſiblement il n'y 


ent rien de ſi public dans toute la Cour, que la Nouvelle, 


ue le Roi alloir Epouſer {a Maſtreſſe; & qu'il ne ſolliciteĩt 
on: divorce à Rome, que dans cette intention. /Jefusrevolts 
d'un brut ſi injurieux à la gloire de ce Prince: Pallai le 
trouver, & je lui en fis ſentir les conſequences.” Il men parut 
touchè, & mème pique : Son premier mouvement le porta à 
juſtifier Madame de Beaufort, qu'il m'aſſùra très. ſerieuſe- 


ment n'y avoir contribue en rien: toute la preuve qu'il en 
avoit;, c'eſt qu'elle le lui avoit dit: Il en mit toute la faute 


ſur Madame de Sourdis, & ſur Freſne, auxquels itmontroit 


bien qu'il pardonnoĩt une hardieſſe ſi peu reſpectueuſe; puiſ- 


que connoiſſant combien ils Erojenrt coupables, il nen fit pas 
SIGRM 4905 ee ann! 


le plus petit chãtiment. SE t: 


. 
* CY 


— 


Vne circonſtance donna beaucoup de poĩds aux dèmar- 


ches que je fis ſur cette affaire, tant en public, qu en patticu- 
her. La Reine Marguerite, avec laquelle la Queſtion de la 
diſſolution prochaine m'obligeoit 4 entretenĩir un Commer- 
ce de Lettres, {cur après tous les autres, ce quĩ ſe difoit & ſe 
faiſoĩt à la Cour; & m' cri vit quelle continuoirã donner lea 
mains à la ſeparation d avec le Roi: mais qu'elle ſe ſentoĩtꝭ ſĩ 
indignèe, qu'on pũt penſer a donner ſa place ũᷣ une femme 
auſſi dècrite, que PEroit la nouvelle Ducheſſe, par ſon Com 


merce avec le Roi , Quelle; qui n'avoir. point mis de condi- 


tions à ſon conſentement, ne pouvoit prèſentement he: gas 
Exiger;, quꝭon lui accordar Pexclufion de cette: femme q & 
qu'elle avoir pris ſur, c point, une ſi fomeireſolurion qu on 
ne devoit pas Fattendre à la lui faire changer par aucun traĩ! 


tement, bon ou mauvais. Le Roi 4 r e deicette 


Lettre, en comprit encore mieux juſqu i queb point ce Ma- 
riage, s il venoĩt à se α“,jer, ſonleverbit tous les lonneres 

commence 2 changer veritablement & da & Ae 
r giotgot tp 167 $1335, S2922% 
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meme Lettre a Madame de Beaufort; elle produiroit peut- 
etre dans ſon eſprit, le meme effet. Je ne voulus pas pren- 
dre ce ſoin moi- mème, pour ne pas m'expoler à eſſuyer les 
haureurs & l'emportement d'une femme, qui me regardoit 
comme une pierre d'achoppement a tous ſes deſſeins. Te com- 
muniquai la Lettre a Chiverny & à Freſne, qui en infor- 
merent auſli.rot Madame de Sourdis ; & celle-cy dans le 


od hs. „ 


moment meme, la Ducheſſe de Beaufort: Mais tous les Con- 


ſeillers de cette Dame, n'etoient pas fi aiſes a alarmer: Ils 
avoient bien compris, qu'une demarche comme celle qu' ils 
avoient entrepris de faire faire au Roi, ne pouvoit manquer 
de ſouffrir de grandes difficultès; & ils avoĩent pris leur parti, 
ſur chacune. Le reſulrar de toutes leurs Deliberations avoir 
Ere , Qu il falloit preſſer fortement la concluſion ; perſuades, 
que quand une fois Faffaire ſeroirconſommee, ils n'auroient 
aucune peine a la faire envifager ſous une Face, qui la ren- 
droit excuſable: Quay pis aller, on sen accommoderoit 


après quelques rumeurs , comme on fair de tout ce qui eſt 


fans remede. Ils connoiſſoient le genie du Francois, ſur- tout 


du Courtiſan, dont la premiere loi eſt de vouloir tout ce que 


veut le Souverain, & la plus forte paſſion, celle de lui plaire. 
Enfin ils crurent Erre aſſures de tout, pouvu que le Prince 
lui-meEme ne leur manquar point. 

EFreſne ayant drefle POrdonnance pour le payement des 
Heraurs, Trompettes, & autres Officiers ſubalternes de la 
Couronne, qui avoient ſervi dans la-Ceremonie du Bapreme 


elle me furapportee gommeles autres, afin que }'y miſſe mon 


Mandement pour Facquitter. Je reus pas pluſtòt jerte les 
yeux ſur cette Picce, qu'un vif ſentiment de douleur me la fit 
regarder, comme un monument de la honte du Roi, qu'on 

doit conſerver à la poſterice. Je ne balanqai pas: je la re- 
tins & en ſis faire nne autre, modeſte, comme elle devoit 
Frre g où des noms de Monſieur, de Fils de France, & tout 
ce 1 donner la mEme idee, toit ſupprimè; & 
conſequerament > Phonoraire des Herauts réduit à la taxe 
commune: ce qui nè les ſatisſit pas. Ils ne tarderent pas à reve- 
nir & dans leur mecdntentement, ils alleguoĩent & M. de 


EFreſne, & la loi qui regloir leurs droits. Je me contins dl a- 


” 
« 


rt v7 


bord devant ides Gens, dont je connoiflois aſſez la. mauvaiſe 
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intention: à la fin la patience m'echappa ; & je ne pus 
m'empecher de leur dire avec indignation: „ Allez, allez 


— 


„je nen ferai rien; ſgachez qu il ny a point d Enfans de 


France. «« 
Je n'eus pas pluſtor lache la parole, que je me doutaĩ qu elle 

alloir me ſuſciter une affaire. Pour la prèvenir, je ſortis dans 

le moment, & vins trouver Sa Majeſte , qui ſe promenoit 


dans les Appartemens de Saint-Germain, avec le Duc d'E- 


pernon: je lui dis, en lui montrant ! Ordonnance de Freſne, 


1598. 


que fi elle avoir lieu, il ne lui reſtoir plus qu'a ſe declarer 


marie avec la Ducheſſe de Beaufort. „Il y a ici de la ma- 
» lice de Freſne, dit le Roi, apres Pavoir lae ; mais je Fem- 


„ pecherai bien. » Il m'ordonna de dechirer cer Ecrit; & dit 


tout haut, en ſe tournant vers trois ou quatre Seigneurs de 
la Cour, des plus proches: » Voyez la malice du monde, & 
» les trayerſes que Fon donne a ceux qui me ſervent bien: On 
„a apporte a M. de Roſny une Ordonnance, afin de m'offen- 
» ſer, Sillapaſſoirt ; ou d'offenſer ma Mairrefle, sil la refu- 
» ſoit, « Dans erat où Etoientles choſes, cette parole n'eroir 
pas indifferente : elle fit juger aux Courtiſans, qui rioient 
de ma ſimplicitè, qu' ils pouvoient bien s tre rrompes eux- 
memes ; & que le pretendu Mariage n'etoit pas encore fi 
proche, qu'ils ſe Veroient imagine. Le Roi continuant 4 
m'entrerenir ſeul, me dit, qu'il ne doutoir point que Madame 
de Beaufort ne fur dans une violente colere contre moi: qu'il 
me conſeilloir d'aller la trouver, & de chercher a la ſatis- 
faire par de bonnes raiſons:»» Er ſi cela ne ſuffit, ajoura-ril, 
v jeparlerai en Maitre. 
La Ducheſle avoir ſon Appartement dans le Clottre de 
Saint Germain: je m'y en allai de ce pas. Je ne ſcais quelle 
idee elle prit d'une vilite, quelle me vit commencer par une 


8 


eſpece d'eclaircifſement : Elle ne me donna pas le temps de 


Fachever : la colère dont elle Eroir animee, ne lui permet- 


tant pas de meſurer ſes termes; elle m'interrompir, en me 
reprochant, que je ſeduiſois le Roi, & lui faiſois croire que 


le noir etoit blanc. »» Ho: ho! Madame, lui dis- je, en Pin- 


terrompant à mon tour, mais d'un air tres-froid, puiſque 

s vous le prenez ſur ce ton, je vous baiſe les- mains; mais je 

„ne laiſſerai pas pour cela de faire mon devoir: & Et je ſor- 
| | Yyy ih 
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- 1598. tis, fans vouloir en entendre davantage, afin de ne lui rien 


dire de mon còtè, de plus dur. Je mis le Roi de fort- mau- 
vaiſe humeur contre fa Maitrefle, en venant lui rapporter ſes. 
paroles: » Allons, me dit ce Prince, avec un mouvement dont 
12 je fus tres-ſarisfair, venez avec moi; & je vous ferai voir, 
» que les Femmes ne me poſſedent pas. »» Son Carrofle tar- 
dant trop a venir a ſon gre , Sa Majeſte monra dans le mien; 

. & pendant tour le chemin, juſqu'a PAppartemenr de la Du- 
cheſſe, il m'aſſũra qu'on ne lui reprocheroit jamais d'avoir 
chaſe, ni ſeulement meconrente, par complaiſance pour 
une femme, des Serviteurs qui comme moi, ne cherchoient: 
que ſa gloire & ſon interer. e . 
Madame de Beaufort, qui s ëtoit attendue en me voyant 

ſortir de chez elle, a y voir bientôt arriver le Roi, avoit 
bien-erudie ſon perſonnage pendant ce temps. là; elle regar- 
doit auſſi bien que moi, la vidoire que Fun ou l'autre allions 

remporter, comme le prẽſage heureux, ou malheureux de 
ſa fortune. Lorſqu'on lui annonca le Roi, elle vint le rece- 
voir, juſqu'a la porte de la premiere Salle. Henry fans l'em- 
braſſer, ni lui faire les Dont ordinaires : „» Allons, Mada- 
„me, lui dit. il, allons dans votre Chambre; & qu'il n'y en- 
» tre que vous, Roſny & moi; car je veux vous parler a tous 
deux, & vous faire bien vivre enſemble. « Il fit fermer la 
porte: regarda Sil n'y avoir perſonne dans la Chambre, la: 
Garde- Robe & le Cabinet: puis la prenant d'une main, pen- 
dant qu'il me tenoit de autre; il lui dit, d'un air qui dut la 
ſurprendre beaucoup: Que le veritable motif qui Pavoir:de- 

a termine a s'attacher a elle, etoir la douceur qu'il avoit cru 
remarquer dans ſon caractère: Qu'il s appercevoit, par la 
conduite qu'elle-renoir depuis quelque temps, que ce qu'il 

avoit crũ vëritable, toit qu'une feinte; & quelle l'avoit 
trompe : Il lui reprocha les mauvais conſeils qu'elle prenoit, 
& les fautes con ſidèrables qui en etoienr la ſuite. Il me com- 
bla de louanges , pour faire ſentir ala Ducheſſe, par ladiffe- 
rence de nos procẽ des, que jerois feul vèritablement attach <, 
à ſa perſonne : Il lui ordonna de ſurmonter fon averſion pour 
moi, au point de ſei conduire par mes avis; parce qu'aſſuré- 
ment il ne me chaſſeroir pas pour amour delle. 

Madame de Beaufort commenqa ſa reponlie par des ſou- 


LIV RRB VII 14 


n 
2 


— 


pirs, des ſanglots & des larmes: elle prit un air carreſſant & 111. 


foumis : elle voulut baiſer la main de Henry: elle n'omit rien 
de ce qu'elle connoiſſoit capable d'atrendrir ſon cœur. Ce ne 
fut qu'après toutes ces petites facons qu'elle prit la parole, 
pour ſe plaindre amèrement, de ce qu au- lieu du retour qu'elle 
auroit du attendre d'un Prince, a qui elle avoit donne toute 
{a tendreſſe, elle fe voyoit ſacrifièe a un de ſes Valers : Elle 
rappella ce que ſavois dit & fait contre ſes Enfans, pour ai- 
orir l'eſprit de Sa Majeſtè contre moi: puis feignant de ſuc- 
comber au deſeſpoir, elle ſe laiſſa romber fur un lit; ov elle 
proteſta, qu'elle etoir reſolute d attendre la mort, après un 
auſſi ſanglant affront. L'attaque etoit un peu forte; 
Henry ne $y etoir point attendu: Je Fobſervois: je vis 
fon cœur chanceler ; mais il ſe remit fi promptement, 
ue ſa Maitreſſe ne &en appercur point. Il continua a lui dire 
4 meme ton, qu'elle auroit pu s epargner la peine de recou- 
rir à tant d' artifices, pour un ſi leger ſujet. Ce reproche la pi- 
qua ſenſiblement: Elle redoubla ſes pleurs: Elle gecria , 
u'elle voyoit bien qu'elle eroir abandonnee : Que c'etoir fans 
x ache pour augmenter encore {a honte & mon triomphe , 
que le Rol avoir voulu me rendre temoin des choſes les plus. 
dures, qu'on puifle dire a une femme: Il parut que cette idèe 
la plongeoit dans un deſeſpoir veritable. » Pardieu: Madame, 
„ C'eſt trop, reprit le Roi, en perdant patience, je vois bien 
» qu'on vous a dreſſee à tout ce badinage, pour eſſayer de me 
» faire chaſſer un Serviteur, dont je ne puis me paſſer: Je 
v» vous declare que ſi j'etois reduita la neceſſitè de choiſir, 
» de perdre l'un ou autre, je me paſſerois mieux de dix 
„ Maitreſſes comme vous, que d'un Serviteur comme lui. c 
Il ne laiſſa pas paſſer le terme de Valet, dont elle s toit ſer- 
vie; & trouva encore plus mauvais, qu'elle Pappliquat a un 
homme, dont la Maiſon avoit Phonneur d'erre allièe à la 
Genne. „ è f . i 
Apreès tant de paroles affligeantes, le Roi quitta la Du- 
chelfe bruſquement; & Savanca pour ſortir de la chambre, 
ſans ètre touche de l'ëtat, ou il la laiſſoit; parce quappa- 
remment la connoiflance qu'il avoit de ſa Maitreſle , lui de- 
couvroit tout ce qu'il y avoit d affectation, & de grimace dans 
fon. procede. Pour moi-, jy ctois trompè juſqu'a en crre 
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afflige; & je ne ſortis derreur, que lorſque Madame de 
Beaufort voyant le Roi pret a ſortir de chez elle, fi irritè; 
qu'elle pouvoit apprehender que ce ne füt peut-etre pour 
n'y plus jamais revenir , changea tout- dun- coup de perſon- 
nage: Elle courut l'arrèter; & ſe jetta a ſes pieds, non plus 
pour le ſurprendre, mais pour lui faire oublier ſa faute: elle 
commenca par s excuſer: elle montra un air doux, & un viſa- 


ge ſerein : elle jura au Roi, qu'elle n'avoirt eu, ni n'auroit 


autre volontè que la ſienne. Il n'y a jamais eu de change- 
ment de decoration fi ſubit: Je ne vis plus qu'une femme 
agreable & complaiſante, qui agit avec moi, comme fi tout 
ce qu'elle venoit de me dire n' etoit qu'un ſonge: la paix fe 
fit avec une parfaite cordialite entre nous deux; & nous nous 
ſeparames tous fort- bons Amis. 

Sur la fin d' Octobre, le Roi etant 4 Monceaux, reſſentit 
quelques legeres atteintes de fièvre, qui aboutirent enfin 4 
un acces des plus violens (9). On Pattribuaau ravage qu'avoit 
fair une quantire prodigieuſe d'humeurs, dont Sa Majeſté 
Seroit dechargee par une der ares & comme la fievre pa- 
rut en effet diſſipèe, le Roi ſe crut gueri. Il m' en ecrivir 4 
Paris, en ces termes; me marquant pourtant, qu'il lui etoir 
reſtè de ſon indiſpoſition , un abattement morne, qui ne lui 


_ Eroir pas ordinaire, & qu'il alloĩit chercher a diſſiper en ſe 


promenant, sil en avoir la force. C' toit Favant-coureur du 
mal, dans lequel il retomba peu de jours après ſi violemment, 


qu'il ſe vit en fort- grand danger; & que j; eus la douleur de le 


trouver en cet tat, en arrivant a Monceaux avec Chatillon 
& d' Incarville, comme il me le mandoit par la Lettre dont 
je viens de parler. Je crus long- temps que je n'etois venu, que 
pour voir mourir mon cher Maitre entre mes bras: car il ne 
voulut point que je quittaſſe Monceaux , tant que dura fa 


maladie; & il m' appelloit frequemment aupres de ſon lit. 


Dans un de ces momens, ou le mal s opiniatrant par de con- 


tinuels redoublemens, faiſoir deſeſperer que tout Part des 
Medecins 


(9) Voici comment I'Hiſtorien |] »» ment, & fut ſept heures en grand 
Matthieu parle de cette maladie || >» danger; voulant toujours boire, 
d' Henry IV. » En riant avec ſa Mai- || & jettant eau & le verre a la tète 
>» trefle & Bellegarde, de Vers ſaty- || >> &c. « Tom. 2. liv 2. p. 277. 85 


(10) Ceſt 


>> riques, il lui prit un grand dèvoye- 
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Medecins pur jamais le vaincre, & ou ce Prince Etoit per- 


ſuade lui-mème, qu'il touchoir a fa dernière heure: » Mon 


. 
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„Ami, me diſoit-il, je n'apprehende nullement la mort; 


„ vous le ſcavez mieux que perſonne , vous qui m'avez vi 
en tant de perils, dont il m'eroir fi facile de m'exemprer : 
v mais je ne nierai pas que je naye regret de ſortir de la vie, 
»» fans Elever ce Royaume a la ſplendeur que je m'erois pro- 
„ poſce, & avoir tèmoignè à mes Peuples, que je les aime, 
„ comme s'ils ètoĩent mes enfans, en 5 dechargeant d'une 
2» partie des impots, & en les gouvernant avec douceur. 
Le bon temperament de Henry prir enfin le deſſus, & 
diſſipa le mal, comme ſi on Vavoit enleyerourd'un coup (1 ©); 
enſorte que la joie de ſon retablifſement, ſuivit de fort- près 
le chagrin ou nous ctions plonges. Il neut plus qu'une autre 
petite recidive, mais fans aucun accident facheux. Il m'en 
donna encore avis a Paris, ou jerois retournè, {i-ror que je 
le vis hors de danger: Et par une derniere Lettre du 6 No- 
vembre, que Schomberg revenant de Monceaùx, m'appor- 
ta a Paris, de la part de Sa Majeſtè, elle me fit ſcavoir, quelle 
Etoit parfaitement retablie , a un fond de melancolie pres, 
dont elle ne pouvoit ſe defaire , quoiqu'elle pratiquar exacte- 
ment tour ce que les Medecins lui conſeilloient. Les Sieurs 
Mareſcot, Martin & Roſſet, eroienr alles a Monceaux, fur 
la nouvelle de fa maladie pour aider de leur avis, ceux qui 
eroient d' Office auprès du Prince: Il eur attention de leur 
faire payer leur voyage, en m'ëcrivant de leur donner cha. 
cun cent ẽcus, & cinquante à Regnault, ſon Chirurgien. 
Le Roi n'avoit pas encore quittè Monceaux:,: lorſque le 
Cardinal de Florence, qui avoĩt eũ tant de part au Fraire de 
Vervins, paſſa par Paris en gevenanr de Picardie, pour, gen 
retourner de laa Rome, apres qu'il auroit pris conge- de Sa 
Majeſte, Le Roi m'envoya à Paris, le recevoir, & voulut 
qu'on le trairat avec les plus grands honneurs. Il avoit encore 


beſoin aupres du Pape, d'un Cardinal auſſi puiflant, que cette 


(15) C'eſt pendant cette maladie, | Meédecin, qu'elle avoit mis dans 
que Henry IV. fut extremement in- || ſes inrerers , qu'il pourroit bien 
commode d'unecarnofire , qui ſervit dans la ſuite avoir plus d'Enfans. 
de pretexte a la Ducheſſe de Beau- ||. Amelot. de La-Houſſaze, num. 1. ſur la 
fort, pour faire entendre a ce Prin- 243. Lettre du Cardinal dOſſat. 
ce „ par La-Riviere , ſon premier Wl A Deb TH eee 
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Eminence, qui parvint elle- meme au Pontificat. Je n'oubliai 
donc rien, pour repondre aux intentions de Sa Majeſte ; & le 
Legat ayant eu envie de voir Saint-Germain-en Laye; je fis 
ſca voir 4 Momier, Concierge de ce Chateau, qu'il tendit les 
Salles & les Chambres, des plus belles Tapiſſeries de la Cou- 
ronne. Momier Executa Tordre, avec tant de ponQualire , 
mais avec fi peu d'efprit, qu'il choiĩſit pour parer la Cham- 
bre du Legat, une tenture que la Reine Jeanne de Navarre 
avoir fait faire, fort- riche à la yerite , mais qui ne repreſen- 
toit, que des emblèmes & des deviſes contre le Pape & la 
Cour Romaine, egalement ſatyriques & ingenieuſes; Le Pre- 
lat fir tout ce qu'il put pour m'engager à prendre une place 
dans le Carrofle , qui le conduiſoit a Saint-Germain: ce que 


jerefuſai ; voulant prendre les devans, afin de voir fi tout 


Etoit en ordre; dont je me ſqus fort- bon gre : je vis la bevne 
du Concierge, & y fis remedier 200, eee Le Legat r'au- 
roit pas manquè de regarder & de faire regarder au Pape, 
une ſemblable erreur, comme un deſſein formè de l'inſulter. 
Depuis conſidèrant qu aucune difference de Religion, ne 


peut autoriſer de pareils traits; je fis effacer toutes ces de- 


viſes. | 
Il y avoit long-temps que j'aſpirois à jouir du loifir de la 
Paix, pour traiter enfin à fond la Finance de PErtart. Tour ce 
que j; avois pu faire juſques- la, S toĩt rèduit a adoucir le 
mal; & loin de pouvoir creuſer juſqu'a fa racine, pour ex. 
tirper une bonne fois, les differens beſoins de PErar, qui se- 
toĩent toujours ſuccedes les uns aux autres pendant la guerre, 
avoĩent fait regarder comme un grand coup, de pouvoir con- 
duire les Finances, ſans en augmenter la confuſion. Il eſt 
vrai, qu'à conſidèrer la choſe de pres, elles paroiſſoient at- 
teintes d'une plaie abſolument incurable , & qu'on ne pou- 
voit meme guere ſonder, qu avec un courage & une patience 
invincibles : Le premier coup d'œil n'offroĩt qu'un diſcredit 


univerſel, pluſieurs centaines de millions dis par le Treſor. 


Royal, nulles reſſources, une miſere exceſſive, une ruine pro- 
chaine: Mais cet Etat mème de deſcſpoir, eroit ce qui devoĩt 


le plus engager a ne pas perdre un ſeul inſtant pour entre- 


endre ce grand ouvrage ; pendant que Fopportunire des 
conjonctures, laiſſoit du-moins Vapparence de pouvoir reiiflir. 
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Tout Etoir tranquile: Pentretien des Gens de Guerre conſi- 
derablemenr diminue : la plus grande partie des autres de. 

enſes militaires ſupprimee : le Conſeil du Ro! S toit enfin 
falle de faire d'inutiles efforts, pour m'oter la connoiſſance 
des affaires publiques: elles rouloient preſque toutes ſur moi. 


* 


Ces Meſſieurs dedaignoient mème de venir aux Aſſemblèes, 


2 moins que leur interer , ou celui de quelques Parens & 
Amis, ne les y conduisit: rien ne sy propoſoir plus fans mon 
avis; & rien ne Sy exe cutoit, que par mon avis. Le Rain'avoit 
aucun ſecret pour moi, ni aucune autorite , dont il ne me re- 


vètit. Toutes ces conſiderations me firent croĩre, que fi les 


malheurs cauſes par des Guerres Civiles, auſſi longues & 


auſſi cruelles, pouvoient Erre repares ; ce ſeroit alors, qu on 


en viendroit à bout, ou jamais. | > | 
Pai recuduCiel un temperament aflez robuſte, un cor 
capable de ſupporter (11) un long travail, & une grande 


(11) Le portrait que nous fait M. || >» parcille en telle Charge; en la- 
de Perefixe , de M. de Roſny, eſt » quelle il faut confeſſer, qu il fal- 
tout. a- fait ſemblable à celui qu'on j| » loir lors un homme qui cur les 

va voir trace ici: Sur-tout, dit-il , -|| yeux bandes , & qui ne regardãt 
v il avoit le genie portè au maniment || » rien que le profit du Roi; Seſt· a- 
des Finances , & toutes les qualitèes v dire, du Treſor public , qu il ẽtoit 
„ requiſes pour cela. En effet, il ᷑toĩit |j »> neceffaire de remertre en vigueur; 
„homme d ordre, Exact , bon mEna- || & qui fur plus rude que la dignit 
ger, gardoir ſa parole, point pro- || des uns & le reſpect des autres 
» digue, point faſtueux, point porte nem pũ porter en autre ſaiſon'....; 
ud faire de folles depenſes , ni au || >Er de fait, cette grande aurorite 
„ jeu ni en femmes, ni en aucunes || » & puiffance que le Roi lun donna, 
„ choſes qui ne conviennent pas à un || » rendit<n peu de temps la force aux 
» hommecleve dans cet Emploi. De || nerfs de I Etat &c. « Voyez rout 
„ Plus il Eroit vigilant, laborieux, || ce que dit cer Ecrivain au ſujet de 
»» ExPEditif , qui donnoit- preſque || M. de Sully, iv. 7. 
„ tout ſon temps aux Affaires, & „»I mit, ce ſont les paroles de 
„ peu a ſes plaiſirs: avec cela, il || »d Aubigne tom. 3. iv. (. chag, 3. les 
2>avoit le don de penetrer ces ma- || » Finances ès mains du Marquis de 
>» tières juſqu' au fond, & de deve- || Roſny, depuis Duc de Sully, pour 
» lopper les entortillemens & les || »ce qu'il trouvoit en lui un eſprit 
„ncuds dont les Financiers , qi id || » fort-general & labotieux, & une 
ils ne ſont pas de bonne foi, Stu- auſteritẽ naturelle, qui meprifanc 
» dient à cacher leurs friponneries.« les bonnes graces de tous, portoit 

, , » , . a * 

3. Part, P. Matthieu ne lui donne pas || » Fenvie des ręfus; & par- la ſit la 
de moins grands Eloges, tom. 2. li v. 2 || » bourſe du Roi; A quoi le naturel 
p. 278. | * || » du Maitre tenoit bien fa, partic 

„Le Roi lui donna, dit Le-Grain » || » &c. 4 FT LT. oc 
„la Charge de Surintendant Gene-" Voici comme il en cſt parle dans 
ral de (cs Finances, avec telle au- }| un Diſcours qui ſe voir, om, 3. det 
» toritè qu'il ne s' en vit jamais une | Mem. &'Etat deVilleri, » Ce change- 
| | 221 | 
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application d'efprit ; une inclination naturelle à Vordre de 
Pazxconomie , encore culrivee par une Etude particulicre & 


—— 


cette ſcience, depuis vingt- cinq ans que j'etois atrache à la 


gement, beaucoup de travail & d xactitude, plus 


oy 4 wo ' . . - . $. 
nuſcrit que nous avons citè dans la | tèmoignages, a la deſcription quit 


Perſonne du Prince; & sil m'eſt permis de le dire, une paſſion 
encore plus forte pour la vertu & pour Phonneur : Voila les 
diſpoſitions que Pai apportees pour le maniment des Affaires 
publiques. Avec elles, quoiqu'on ne ſoit pas exempr de com- 
mettre des fautes, & meme d'afſez confiderables: Cependant 
(& Pexperience, auſſi bien que le ſucces de mon travail me 
donnent droit de le dire) on peut aſſürer que les Finances d'un 
Etat ſon tombè es dans de bonnes mains, lorſqu'un peu de ju- 
8 probitè 
encore, ſont les qualires qu'on remarque dans celui qui les 
gouverne. Je n'oſerois me donner pw de part dans le portrair 
que je vais tracer , du veritable homme de Finance; parce 
ue, quoique je me le fois toujours propoſe a imiter, je ſuis 
ee bas rres-Eloigne de ee moi-mème me donner 
pour modele. ans 1 tn | 
II feroir bien plus court de dire, que Phomme appelle 2 
la conduire des Affaires, doit ètre un homme fans paſſions: 
mais pour ne pas le derruire, en le rèduiſant a une exiſtence 


Impoſſible & puremenr ideale ; difons ſeulement, qu'il faut 


qu'il connoiſſe du: moins toute la baſſeſſe de Forgueil, toute 
la folie de Fambition, toute la foibleſſe de la haine & de la 
vengeance. Comme je ne veux rien dire, que ce qui peut le 
regarder directement; je ne releverai point ici Vindignitede 
maltraiter perſonne, de fait, ou ſeulement de parole, & de 


» ment de viſage, que ledit Sieur de [ preſque tous les Hiſtoriens & Me- 
» Sully a donnè à la France nèceſſi- 


ICE | I Moires de ce temps-la. qui convien- 
> reuſe, la rendanr opulente par ſon || nent que M. de Sully a merite en ri- 


> mehage & induſtrie, rEmoigne || gueur les noms de Miniſtre très. la- 
» afſez ſa ſuffiſance: Les remontran- rieux , tres-capable , très- intègre 


5 ces qu'il faiſoir aux volontes du || & ſur- tout très- ferme. Les defaurs de 
„Roi, & les reſiſtances-a tous les || hauteur , de dureté, & de vanire, qui 


» Grands, 'demontrenrt fa vertu... || font preſque les ſeuls qu'on lui air 


>» fa prudence & ſon courage. Ses en- || reproches; viennent de cette dernie- 
„ vieux memes diſent que lui feul eſt re qualitè, pouſſee fans doute un peu 
„ plus utile au Public, & ſcait mieux || trop loin. Nous aurons encore oc- 
les Affaires, que tous les autres || caſion d'en parler dans la ſuire : Mais 
>» enſemble &c. « Le Diſcours ma- || j a1 cru devoir joindre d avance ces 


Preface , ſe rapporte à celui- oi; & on 
peut y ajouter le temoignage de 


fait en cet endroit, de ſes mœurs & 
de ſa conduite. 8 9 5 5 
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ne point donner d'ordres à ſes inferieurs, que la colere; ou 
la mauvaiſe humeur, ne les aſſaiſonne de juremens: Puiſqu'il 
vit pour le Public, il doit ſe rendre affable & acceſſibleà tout 
le monde, exceptè a ceux qui ne l'abordent, que pour cher- 
chera le corrompre; & ne jamais perdre de vue cette Maxime, 
qui tient un des premiers rangs dans le detail du Gouverne- 
ment: qu un Royaume doit Etre conduit par des Regles ge- 
nerales; & que ſes exceptions ſeules produiſent la Tra & 
le mecontentement. | : 


_— — Cm 


La connoiſſance du rang, & des differens degres de dif. 


tinction, non- ſeulement na rien de contraire:a cette Maxi- 
me; mais encore elle lui eſt eſſentiellement neceſſaĩre, tant 
pour obſerver la proportion dans les traitemens que la poli- 
teſſe Francoiſe a etablis entre les Conditions, que pour ſe 

uerir de l'erreur, que ſes richeſſes & ſa faveur lui aſſerviſ- 
2 toutes les autres. Le penchant pour le ſexe eſt une ſour- 
ce de foibleſſes & d' injuſtices, qui l entraĩneront indubitable- 
ment au- delà des bornes de fon devoir. La paſſion du gros 
jeu Fexpoſera a des tentations mille fois plus difficiles encore 
4 vaincre a un homme, qui manie tout Pargent du Royau- 


me: Pour n'y pas tomber, je ſuis oblige de luipreſcrire de ne 


connoitre, ni les Cartes, ni les Des. 

Le degoũt du travail vient encore ordinairement de tout 
ce qui porte a la voluptè, ou inſpire la molleſſe. L Homme 
d'Etat doit donc chercher dans la ſobrietè, le remede contre 

la ſompruoſite & la dèlicateſſe de la table, qui ne ſont propres 
qu'à enerver egalement le corps & leſprit: Thonnète e 
ne connoit point l'yvrognerie. L'homme laborieux ne doit 
pas moins ignorer ce qu on appelle ragoùt & liqueurs. Com- 
me il doit ſe rendre en tout temps, & meme à toute heure, 
le ſèjour de ſon Cabinet, non pas ſimplement ſupportable, 


mais delicieux; il ne peut op e donner de garde de ne pas 


ſe remplir la tète de Ballets, de Maſcarades, & autres parties 


de plaiſir: Il y a dans toutes ces bagatelles, je ne ſcais quel 
attirail, qui amollit ſouvent le cœur des Philoſophes & des 
Miſantropes memes, | | | = 
Je dis la mEme choſe de la Chaſſe, des Equipages , des 
Livrees nombreuſes, des Ameublemens, des Birimens, & 


de toutes les autres inventions du luxe. Le goùt qu'on a pour 
| Z 2 2 ĩij 


1598. 
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1598. une ſeule de ces choſes, degenere bientòt en une eſpece de 
fureur, dont la perte du temps n'eſt que le moindre effet; la 
prodigalite, la ruine, & le deshonneur, en ſont les ſuites or- 
dinaires. Il n'appartient qu'a un homme, qui ne peut ſe re- 
ſoudre 4 vivre & à s' entretenir avec lui-meme, de penſer 
eternellement Galeries, Colomnes, Dorures; & de courir 
toute ſa vie après des Status, des Antiques & des Meédailles. 
Scachez vous contenter d'un Tableau commun: la delica- 
teſſe de ramaſſer avec de grandes depenſes, & d auſſi grandes 
inquierudes d'eſprit, des Originaux & toute autre Piece rare, 
ne vient que de preoccupation, . „ 
Je ſuis pourtant bien eloigne , avec toutes ces Maximes, 
de pouſſer la feverite , :uſqu's defendrea l homme en place, 
tout retour vers ſoi-mème, & lui interdire toute ſorte de 
plaifirs : Je veux qu'il ſe divertiſſe, & qu'il prenne ſoin de ſa 
fortune; pourvũ qu'il faſſe l'un, ſans ie repandre & ſe diſſi- 
per; &l autre, ſans ſe fletrir & ſedegrader. C'eſt un des avan- 
tages de l'eſprit d'ordre & de moderation , que celui qui le 
poſſede, pourvù qu'il vive long- temps, ſe trouve dans l'a- 
ae . 5 , fans qu'il sen appercoive. Faire fortune, qui eſt 
un terme ſi odieux parce que ſouvent il n' offre quinjuſtices, 
vẽxations & cruautes dans les Emplois, quelaches artifices, 
indignes flateries, baſſes ſervitudes, ou mème fourberies & 
trahiſons ala Cour, n'eſt plus qu'un effet naturel, & mème 
une vertu, lorſqu'on n'y appercoit que le prix du travail, & 
: la recompenſe legirtime des bonnes actions. Pajoure ſeule. 
ment, de peur d'<quivoque ,qu'ils y doivent Erre appergus 
fi clairement, qu'ils frappent les yeux, & arrachent Vaveu 
de nos plus grands ennemis (1 2). PO 
Pour cela, il devroit Erre erabli, que tout homme qui 
prend en main le maniment des Finances, ou de telle autre 
partie de Miniſtere, fit & renouvellat de temps en temps 
(12) Une grande partie des Maxi- faire le Conſeiller parfait: Qui ſont, 
mes, dont eſt rempli le chap. 8. 1. la capacitc, la fidelite , le courage ou 
bart. du Teſtament Politique du Car- |} fermete , & application. J aurai oc- 
dinal de Richelieu, qui traite du || c:fion dans la ſuite de faire quelques 
Conſeil & des Conſeillers du Roi, jj obſervations ſur ce que les Maximes 
eſt viſiblement tirèe de cer cndroit, j| & les mœurs de M. de Sully pa- 
& de pluſieurs autres des Memoires || roiſſent avoir doutre , par rapport a 
de Sully; & principalement ce qu'il ¶ ce qu'on appelle luxe. h 
dit des quatre qualites requiſes pour U 5 
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une eſpece de profeſſion : je veux dire, qu'il commencar en 


_— 


entrant en place, par fournir un Memoire exa& & detaille 


de ſes faculres prefentes ; & qu'il en donnar un ſecond dans 
la mème forme, en ſortant du Miniſtere: En ſorte que le chan- 
gement arrive dans ſon erat , ne füt pas moins connu des 
autres, que de lui- meme. Jai deja cu ſoin de rendre compte 
au Public, de toures les augmentations de Biens & de Di- 
gnites, qui me ſont arrivees, 2 meſure que les differentes 
occaſions les ont amenees ; & je ne veux pas me departir de 
cette methode: Mais comme je crois la choſe de nature a de- 
voir Erre aſſujettie au calcul; je vais mettre rout le monde en 
ẽtat de le faire ſoi-mEme, en attendant qu on le voye parfait 
ala fin de ces Mémoires. :n | 
Le bien de mon Pere ayant ere partage egalement entre 
moi, & Je ſeul qui reſta de quatre Freres que javois eũs; ma 
Part, en y joignant la Dot de mon Epouſe, qui conſiſtoĩt en 
dix mille livres, ne monta qu'a quinze ou ſcize mille livres de 
rente: Et comme elle n'augmenra guere pendant cette ving- 
taine d' annèes, qui ne laiffoir point au Rot d'occafions de 
recompenler ſes Serviteurs; voila tout ce que j avoĩs, lorſque 
les Finances de ! Etat me furent remiſes. Je ſcais que bien des 
ere rougiroiĩent d'un pareil aveu; mais pour moi, je 
ai deja dir, je ne trouve à cet ẽgard, qu'une ſeule choſe 
dont on doĩve rougir, c'eſt Pinfamie Ie Pen mal acquis, 
ou douteux. Je n'apprehende le reproche ni de concuſſion, 
ni de confiſcation, ni de profits Haben Tout ce que 
Jai ajoùtè a ce premier fond, ne ſont que de purs bienfairs 
= Roi; en ſorte que je dois rout à un ſeul Dieu, & à up ſeul 
altre. | „ 


Ce que favois de pd y joindre ,juſqw'd Vanneepreſeare | 


1598, montoit aux ſommes ſuivantes: Deux mille livres 


d'appointemens, en qualire de Conſeiller de Navarre: Au- 


tant, comme Conſeiller d'Etat, avec les trois mille ſix cens 
livres de penſion, que le Roi avoir artachees à cette Char- 
ge: Mes Gages, comme Membre du Conſeil, ayant augmen- 
re par degres, & a proportion des ſervices que le Roz trou- 
volt que je lui rendois; ils ètoĩent alors portes à vingt mille 


livres: Le Roi doubla ma Compagnie de Gendarmes, qui 
d abord n' etoĩt que de cinquante hommes; & après quelle 


552 MEMOIRES DE SULLY, 


eur ere incorporee a celle de la Reine, dont je fus fait Capi» 


taine- Lieutenant, cette Compagnie me rapporta de Gages, 
cinq mille livres. Le Roi me fit encore Conſeiller d'Hon- 
neur (13) au Parlement de Paris, mais ſans Gages : ce fur 
dans le temps ou le jeune Chauvelin fut le premier diſpenſe 
de la regle de quarante jours, moyennant quatre mille cus, 

e ne ferai qu'un article du Gouvernement de Mante, dont 
je venois d tre pourvù, & de celui de Gergeau, que Sa Ma- 
jeſte me donna enſuite. Tel ètoit alors l' tat de ma Fortune: 
Le cours qui juſques-la en avoit ere aſſez lent, devint très- 
rapide les annees ſuivantes, par les 2 Charges dont Sa 
Majeſtè m'honora , & par des gratifications fi conſidèrables, 
que Particle que jen formerai en les raſſemblant, ſera des 

lus importans : Je promets d'y comprendre ſes plus petites 
liberalites, & juſqu'à celles des autres Perſonnes Royales. 
Avant que d'entrer dans la diſcuſſion des Affaires & dans le 
derail des Finances, a quoi je me ſuis engage ; je vais, puiſ- 


| 2 j ai commence a inſtruire le Pubic de mes diſpoſitions per- 


onnelles, achever le tableau, en expoſant, & mes occupa- 
tions journalieres, & toute ma maniere de vivre, depuis que 
je ſuis devenu Perſonne publique: C'eſt ici le veritable en- 
droit de le faire; quoique pour tout dire à-la- fois, je ſois obli- 
ge de me ſuppoſer deja revètu de toutes les Charges, qui ne 
me vinrent que quelque temps apres, | 

Il n'y avoit aucun des ſix jours ouvrables de la Semaine ; 
ou il ne ſe tint un Conſeil, matin & ſoir. Le premier & le 

lus important de tous, eſt celui qu'on appelloit le Conſeil 
d'Etat & des Finances, qui occupoit lui "5 les Mardi, Jeudt 


* 


& Samedi, par les deux Seances du matin & de l'après-midi. 


Le Roi en toit le Chef, & y aſſiſtoit aflez aſſidůment. Les 
Princes, les Ducs & Pairs, les Officiers de la Couronne, les 
Chevaliers des Ordres du Roi , ou ceux qui avoient un Bre- 
vet de Sa Majeſte, y avoient entree, & voix deliberative. On 
y recevoit, & Von y Examinoit toutes ſortes de Wen 

. | ur 


(13) Les Lettres patentes par leſ. I dans les Regiſtres du Parlement de 
quelles Henry IV. fait le Marquis || Paris, ainſi que I Enregiſtrement de 


qe Roſny Conſeiller d honneur, lui [| ces Lettres, & ſa Reception du 19 
4 


donne lentrèe au Parlement &c. || Mars de la meme anngc. 


datèes du 16 Mars 1602 , ſe voyent 5 
| (14) Ceſt 
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fur quelque ſujet que ce put Erre ; mais principalement, fur 
ce qui concernoit les penſions de PEtat, qui des-lors com- 
mencerent a etre acquittees avec un ſoin & une regularite 


qui les fit preferer à toute autre ſorte de Biens, mEme aux 
Fonds de terre. Les trois autres jours de la Semaine erojenr 


remplis de meme, matin & ſoir, par differens Conſeils, qu'on 


appelloit Conſeils des Parties, compoſes d'un certain nom- 
bre de Conſeillers particuliers: La on examinoir ce quĩ etoir 
du reſſort de chacun de ces Conſeils: sil y eroit portè quel- 
que conteſtation, elle eroit renvoyee aux Tribunaux, aux- 
quels il appartenoit d'en connoitre, en veillant a ce qu ils 
rendiſſent hd & prompte juſtice. e 
Jetois de tous ces Conſeils; & j'y preſidois ordinairement, 


lorſque le Roi ne pouvoit pas Sy trouver: ce qui arrivoit ſou- 
e ne manquois 
jamais au Conſeil d'Etat, qui rouloit preſqu'entierement ſur 


vent, ſur- tout pour les Conſeils des Parties. 


mol ; C'eroit a moi qu'eroient adreſſèes les Lettres & les Re- 
quètes, qui devoient y ètre preſentees: & comme les Queſ- 


tions qui demandent des Deliberations generales, ne ſont 


pas fort- communes; en faiſant part de ces affaires, jen ap- 
portois en mème temps la ſolution: ſouvent mème j y appor- 
tois les Arrets tout dreſſes, afin que tout furexpedie dans une 


ſeule Seance ; & rarement on y changeoit quelque choſe. Pai 


toujours eu pour principe, que les reponſes que Pon donne 


en ſous-ordre aux Employes dans les grandes Affaires, ne 


uvent ètre, ni trop promptes, ni trop preciſes : tout le 
temps paſſè en conteſtations , eſt un = perdu. 
- On concoir aiſement combien ce ſeul travail demande de 
temps: Auſſi m'accoũtumai- je a me lever a quatre heures du 
marin, ſoit en Hiver, ſoit en Ere ; & les deux premieres heu- 
res de la journee, etoient employees a nettoyer autant qu'il 
etoit poſſihle, chaque jour le Tapis des affaires qui y.ctolent 


miſes. Tout Miniſtre qui en uſera autrement, laiſſera tout 


dans la confuſion , & dans une perpetuelle indeciſion, par les 


differens embarras dont il ſe yerra à la fin accable. Fetois 
habille a ſix heures & demie; & en Erar de me rendre au Con- 
ſeil, qui commencoir a ſept, pour finir d' ordinaire à neuf, & 
ſuivant Fimportance des matières, a dix & quelque fois à onze. 
IIarrivoit aſſeʒ ſouvent, qu au- lieu d'y venir, Sa Majeſté 
Tome 7, | | | 11 
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1598, m'envoyoitenſuice chercher des les neuf & dix heures, ſoit 
ſeul, ſoit avec ſes deux autres Miniſtres d'Etat (14); MM. de 
Villeroi & Sillery ; & que ſe promenant avec nous, elle nous 
faiſoĩt entendre ſes intentions, & donnoit ſes ordres à chacun 
de nous, ſur nos Emplois particuliers. Au ſortir de là, je men 
venois diner. | 5 
Ma table n toit pour ordinaire, que de dix Couyerts ; 8 
comme elle toit ſervie avec une fragalite , qui eũt pa de- 
plaire aux Seigneurs de 1a Cour, ſur- tout à ces ſenſuels ,. qui 
ſe font une occupation très- ſerieuſe de raffiner fur tout ce qui 
ſe mange & ſe boit; je n'y conviois preſque perſonne ; en 
ſorte que ces places n'etoient pour ordinaire remplies que 
par mon Epouſe, mes Enfans , & au- plus par 5 qu' Ami, 
qui n'eroit pas plus difficile que moi. On a pluſieurs fois 
eſſaye de me faire changer de conduite; mais je ne repondois 
a tous ces reproches, que par les paroles d un Ancien: que 
ſi les Convives ſont ſages, il y en a ſuffiſamment pour eux; 
Silsne le ſont pas, je me paſſe ſans peine, de leur Compa- 
nie. 8 | | | | 
. Au ſortir du diner, je paſſois dans ma grande Salle, où 
Pon ſgavoit que je donnois une audience reglee ; & qui par 
cette raiſon, toit toujours remplie à cette heure : Tour le 
monde y Eroit admis; & {i Vaudience Etoit libre, la repon- 
ſe n'etoir pas moins prompte: En cela, mon gout ſecondoit 
Pintention de Sa Majeſté. Je commencois par les Ecclcfiaſti- 
ques de Pune & de Pautre Religion: Les Gens de la campagne, 


(14) Ceſt le nom que portoient } leur reſſort, qu on peut dire, qu il 
alors ceux qu'on a nommes depuis [| n'y avoit que le nom tout ſeul de 
Secretaires d' Etat: Er ceux qu'on ö premier Miniſtre, qui lui manquoit. 
appelloĩt Secretaires d Etat qui Ce nom meme n'etoit pas alors fort 
Etoient Meſſieurs Forget, Lomenie , en : Le Chancelier Du- Prat 
Beaulieu-Ruſe & Porier , reroient [| ſous Francois I. le Connetable de 
proprement que quatre Secreraires | Montmorency ſous Henry II. &c. 
des 5 „ou premiers Commis ne Font point porre ; quoiqu' ils 
de Sa Majeſteé. oiqu'il paroiſſe || ayent eu toute la conſiance de leurs 
qu' aucun des trois Miniſtres d'Etat, || Maitres : M. de Villeroi eroit à la 
n ait porte le nom de premier ou prin- {| tete des Affaires Etrangeres, ayant 
cipal Miniſtre, le partage des fonc- auſſi pour Adjoint, le Preſident 
tions du miniſtère Etoit fi inẽgal entre 8 M. de Sillery, avec M. de 
M. de Sully, & ſes deux Collegues, {| Bellievre , qui peu de temps apres 
& Henry IV. donnoit au premier | fur Chancelier, avoient la direction 
une fi grande part, & une ſi grande | des Affaires du dedans du Royau- 


autorite dans celles qui Etojent de I} me. | 


* 
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qui reſtoient les derniers, ny perdoient qu'un peu d attente: 
je faiſois en ſorte que tout le monde fur expedie avant que 
je me retiraſſe; j; envoyois meme avertir de s approcher, 
ceux qui avoient laiſſè paſſer l'heure, dans la cour , ou dans 
le Jardin. Si lachoſe qu on me propoſoit, Etoir juſte, & de- 
pendoir de mol ; en deux mots fen promettois Vexecurion-: 
ſi elle eroir injuſte; Fen faiſois quelque reproche avec poli- 
teſſe, & je medefendois honnètement de m'en mèler: f 

me paroiſſoĩt douteuſe, ou compliquee ; j appellois un Inten- 


dant, ou un de mes Secreraires, que je chargeois des Papiers 


qui en pouvoient donner leclairciſſement; & je faifois en 
ſorte que expedition que jen promettois dans la Semaine, 
fůt enſin achevee dans ce temps-la : Quelqu t pineuſe que far 
la Queſtion , le Conſeil auquel elle toit portèe, ne la gardoit 
jamais au- del du mots. fo! 8 
A Fegard des autres Conſeils, auxquels etoient affectès le 
Lundi, le Mercredi & le Vendredi; j'y vaquaĩ tout auffi 
long temps que je pus, avant que mes Charges mulciplices 
euſſent auſſi multipliè mes occupations, & mème apres: 
Mais lorſque la Direction de la Marine, de T Artillerie, des 
Fortifications, des Batimens, des Ponts & Chauſſèes, m'eut 
etè confie perſonnellement, & qu il fallut y joindre encore 
le detail de mes Gouvernemens; je fus oblige de fubſtiraer 
ces ſoins a Fautre, & de conſacrer la inatinee-de ces trois 
jours, à la connoiſſance des affaires dependantes de ces Char- 
ges parce \ we Sa Majeſté les trouvoit aſſez de canſtquence, 
ur- tout celle de Grand- Voyer, & de Surintendant des For- 
tifications & Batimens, pour aſſiſter à ee des Etats 
de chacune de ces Parties, qui fe: faiſoit en pre ſence des 
Gouverneurs & autres Offi ciers intereſſes, appelles:en Corps 
a ce ſujet: Mais pour cela je ne perdois; pas de vat les autres 
Conſeils: j; avois ſoin qu il ne Sy fit pendant que j ẽtois ab- 
ſent, aucune Deliberation importante, fur - tout lorſqu il Sa- 
Je diſpenſois mon temps de manjere, que chacune de ces 
Parties me fournit encore du temps pour les autres, & mè- 
me pour bien d'autres, que je Tai pas encore nommees: 
Car combien d'affaires extraordinaires &-imprevnts? com- 
bien d'ordres, de conſultations & de Lettres de Sa Majeſté, 
Aaaa ij 
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> aCtivite > ſon application con- 
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qui n*'avoient rapport à rien de tout cela? On en jugera par 
Taſſürance generale, que non-ſeulement il n'arriva jamais 
rien ace Prince, dont il ne me fit auſſi-tòt confidence; mais 
meme qu'il ne ſe paſſa jamais rien dans fon 'interieur, (15) 
qu'il ne deposar dans mon ſein: Secrets, deſſeins, penſces, 
maladies cachees , plaiſirs & chagrins domeſtiques, crain- 
tes & eſperances, amours, amitiè & haine; tout enfin eroit 


confiè 4 ma fide lite & à ma diſcretion ; je puis bien me ſer- 


vir de ces termes. C'eſt dans tous ces momens, que pour 
ſatisfaire aux beſoins & aux deſirs d' Henry, il falloir 
faire treve avec toutes les occupations les plus preſſantes, 
imaginer des moyens; fe prèter à des entremiſes; repondre 
à des Lettres; & entreprendre des voyages, qui auroient 
mis en ſouffrance toutes les autres affaires de l' Etat, fi en 
donnant la nuit auſſi bien que le jour à ces nouveaux inci- 
dens, qui n'avotentni mois, ni jours, ni heures regles, une 
extreme diligence 4 reparer les affaires qui en avoient' eté 
interrompues, neut remis toutes choſes dans leur Etat na- 

On eſt ſurpris en faiſant ces réflexions, comment avec 
une ſi prodigieuſe ceconomie du temps, il en reſte fi peu pour 
les aflkires purement domeſtiques. Le petit nombre d' in- 
ſtaris que pai pu donner à celles-là, je mai jamais pu le ren- 


contrer que par Echappees, dans quelqu*une des apres-di- 


.nees de ces trois mèmes jours. Auſſi fallut-il, que mon Epouſe 

Saccourtumar à faire tout ce qu'il n toit pas de nèceſſitè ab- 
ſolne 15 je fiſſe moĩ mème, ou que je m'en repoſaſſe ſur des 
Gens 5 


affaires, ou ſur des Domeſtiques. 
aux recréations, & aux heures de delafſement , 
qui doivent par neceffite trouver place au milieu d'un tra- 
vail ſi aſſujettiſſant; elles n'eroient- pas moins _— que 


les affaires mèmes, mais auſſi ſujettes à tre derangees : Lorſ- 


que p; avois le bonheur qu elles ne le fuſſent point;je ne ſortois 
point de PArcenal pour les goùter. C'eſt dans ce Chateau 
e, 2QNm97 ont euro Gt] 0 
(15).> Jamais aucun Miniſtre na | » tinuelle aux Affaires, & ſon 
> eu plus parfait ment la conſiance || deſintèreſſement dans toutes les 
>» de ſon Prince que celui cy: & ja- [| choſes où il S agiſſoĩit du Service 
>» mais perſonne ne sen eſt rendu du Roi &c. Hiſtoire de France de 
plus digne , par fa fidebte,, fon martha 3. Pag. 285. 
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Grand- Maitre, juſqu' au temps ou la mort de mon Roi m'a 
rendu au repos d'une vie privèe. Les Exercices, dont l' Ar- 
cenal etoir une excellente Ecole pour la 1 , Etoient 
ce qui me delaſſoit le plus Feſprir; ſur- tout lorſque jy voyois 
meles mes Enfans, mon Gendre, mes Parens & Amis par- 
ticuliers: La bonne Compagnie qui ſe trouvoit les après- midi 
dans cette petite Enceinte, les fanfares qu'on y entendoit, 
Pair de gaiere ſans moleſſe, & de plaiſir ſans nonchalan- 
ce, qu'on y reſpiroit, eſt tout n je connois de plus 2 
pre à recreer un eſprit, à qui Phabirude du travail rendroit 
inſipides les divertiſſemens purement de pareſſe & d' indo- 
lence. e f bs | 18 
De quelque maniere que j euſſe paſſe l après- midi, & que 
Theure du ſouper fur venue; elle n'eroir pas pluſtor arrivee, 
que je faiſois termer les portes; & defendois qu'on laiſſat 
entrer perſonne , a moins que ce ne fur de la part du Roi. 
Depuis ce moment, juſqu'aPheure du coucher, qui etoit tou- 
jours pour moi a dix heures, il n'etoit plus fait mention d'af- 
faires; mais de diſſipation, de joie , & d' effuſion de coeur, 
avec un petit nombre d' Amis de bonne & ſur- tout d'agrea- 
ble ſociere. | 2 4 5 | 
Le Miniſtere- General, poſte toujours fort- laborieux, 


n'eſt pas pourtant toujours charge des mEmes difficultes : & 


on ne peut qu'envier le bonheur de ceux qui y ſont appel- 
les dans une conjoncture, ou toutes les affaires ſe * 
depuis pluſieurs annees, = un cours regle & tranquile; ils 
peuvent, paiſiblement aſſis ſur le timon, ſe contenter d'une 
inſpection generale, & laiſſer le reſte de la manœuvre à ce 
grand nombre d'ouvriers, qui travaillent ſous leurs ordres. 
Je mai pas eu cet avantage: on s'en eſt deja appercu par ce 
que ſai eu occaſion de dire en differentes fois: & pour ne 

oint encore entamer le fait de la Finance, qui etoir alors 
une Mer fans fond ni rive; je prie qu on jette un coup d'ceil 
ſur les diffèrens embarras qu'on rencontroit, ſans ſortir de 


interieur du Royaume; une Cabale de Reyolres à Eclairer _ 


de pres, & Sil ſe pouvoit, a reduire ; une Diſpute de Reli- 

gion a terminer ; un Parti puiſſant a ſatisfaire & à contenir ; 

une ſubordination & une police generales a ëtablir & a faire 
| - Aaaa ii 


que j ai fair ma demeure, depuis que Jai recu la Charge de 


1598. 
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1598, obſerver: La choſe étoit au point, qu'on ne connoiſſoit rien 
de ce grand nombre d'Officiers de Guerre, de Police, de 
Finance, de Judicature , & de la Maiſon du Roi, penſion- 
naires, ou aux gages de Etat; ſinon que le nombre en etoir 
en effet infini , & qu'il falloir commencer par en rechercher 
les noms, & les comprendre tous dans un Regiſtre, pour 
pouvoir enſuite en ſupprimer une partie. to 0H 
Les affaires de la Guerre eroient dans le plus grand ren- 
verſement; & l'ordre qu'on y pouvoit mettre, ne dependoit 
pas comme on ſe Pimagine peut- tre, dereformer une gran- 
de partie des Troupes; il falloit prendre connoiffance de 
toutes les Villes & Places fortes, dont la plupart etoient 
dans un Erar de ruine fi prochain, que par cette raiſon, & 
pour diminuer la quantite des Garniſons qu'on entretient 
en France, il Eroir nèceſſaire d'en demolir la partie qui ceroit 
inutile: ce qu'on ne pouvoit eee faire, qu après la mort 
de ceux a qui il auroit ete dangereux den oter le Gouver- 
nement. 2 WS: | He ik 
La Marine ſeule pouvoit occuper un Miniſtre entier , & 
pendant une longue ſuite d annees: car cette partie de VE- 
tat, qui demande une fi grande ſujètion, ne prend pas des 
rogres bien rapides; elle ne les peut tirer que de Vaiſance 
& de la ſplendeur, que le temps de la Paix, & un bon Gou- 
vernement donnenr 4 un Royaume (16). On ne congoit 
point, juſqu'a quel point la Marine, & le Commerce qui 
en depend , Etoient oublies en France. Je convins avec le 
Roi, Qu'on commenceroit cer erablifſlemenr par tous les 
premiers principes : Qu'on feroit viſiter les Cores , exami- 
ner les Ports, afin de prendre les meſures pour leurs repara- 
tions: Qu'on en feroir de mEme du petit nombre de Vaiſ- 
ſeaux & des Galeres delabres qu'on y trouveroit encore, en 
attendant qu'on en put conſtruire de nouveaux: Apres quoi 
Fon nommeroit des Officiers, & on chercheroit des Ma- 
telots & des Pilotes, dont on animeroit Finduſtrie par des 


(16) e Il faut etre puiſſant, dit le Teſtament Politique de ce Cardinal, 2. Part. 
„Cardinal de Richelieu apres M. || cbap. 9. ſect. 5. & 6e. Le Cardinal 
os de Sully, pour prerendre a cet he- d'Offat dans pluſieurs de ſes Lettres 
> ritage , (de la poſſeſſion de la Mer) ] conſeille a IV. de rerablir la 
» les Titres de cette domination || Marine. 
„ ſont la force, & non la raiſon, « [ 
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tail, qu on commenceroit 2 creer une Marine abſolument 
nouvelle. mo 

Tout cela ne pouvoit s ecuter, que ſucceſſivement & 
peu à peu: La Finance, comme la partie la plus malade du 
Corps de IEtat, eroit: auſſi celle, a laquelle il falloit don- 
ner les premiers ſecours. On va juger de la grandeur du 
mal, par le Memoire des ſommes qui ſortirent du Tréſor- 

Royal, pour amener au Parti du Roi, les chefs & autres 
principaux Membres & Villes de la Ligue. Ce Memoire a 
uelque choſe d aſſeʒ curieux: il monte à plus de trente- 
5 millions de livres (17). Le voici: _ ä 
Au Duc de Lorraine, & autres Particuliers compris dans 
ſon Traite, trois millions ſept cens ſoixante- ſix mille huit 
cens vingt- cinq livres. Au Duc de Maienne, & autres com- 
pris dans ſon Trait; compris auth deux Regimens Suiſſes, 
que le Roi ſe chargea de payer, trois millions cinq cens qua- 
tre- vingt mille livres. Au Duc de Guile, & autres compris 
dans ſon Traitè, trois cens quatre vingt-huit mille livres, 
Au Duc de Nemours, & autres, trois cens ſoixante dix-huit 
mille livres. Au Duc de Mercœur, pour Blavet, & autres 
Villes de Bretagne, quatre millions deux cens quatre · vingt 
quinze mille trois cens cinquante livres. Au Duc d' Elbœuf, 
pour Poitiers &c. neuf cens ſoixante & dix mille huit cens 
vingt- quatre livres. A MM. de Villars & le Chevalier d Oi- 
ſe, pour Rouen & le Havre; y compris auſſi les dedomma- 
gemens accordes 2 M. le Duc de Montpenſier, au Mare- 
chal de Biron, au Chancelier &c. trois millions quatre cens 
ſoixante dix-ſept mille buir cens livres. Au Duc d Epernon, 
& autres, quatre cens quatre · vint ſeize mille livres. Pour la 
_ reduction de Marſeille, quatre cens ſix mille livres. Au Duc 
de Briſſac, pour Paris &c. un million fix cens quatre-vingt- 
quinze mille quatre cens livres. Au Duc de Joyeuſe , pour 
Toulouſe &c. un million quatre cens ſoixante-dix mille livres. 
A M. de La-Chiarre, pour Orleans, Bourges &c. huit cens 
quatre: vingt dix-huit mille neuf cens livres. A MM. de Vil- 
leroi & d' Alincourt, pour Pontoiſe &c. quatre cens ſoixante · 

(17) Il y a ici unc erteur de calcul d environ cent mille livres dans les 
anciens Memoires. | ; 
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1598. ſeize mille cinq cens quatre-vingt-quatorze livres. A M. de 
Bois-Dauphin, & autres, ſix cens ſoixante dix-huit mille 
huir cens "na A M. de Balagny, pour Cambrai &c. huir 
cens vingr-huit mille neuf cens trente livres. A MM. de Vitry 
& de Medavy , trois cens quatre-vingt mille livres. Aux 
Sieurs Vidame d' Amiens, d*Erournelle , Marquis de Tre- 
nel, Seſſeval, Du-Peche , Lamet &c. & pour les Villes d'A- 
miens, Abbeville, Peronne, Coucy, Pierrefont &c. un mil- 
lion deux cens foixante-un mille huit cent quatre-vingr li- 
vres. Aux Sieurs de Bellan, Quionville, Joffreville, Du-Pe- 
che &c. & pour Troyes, Nogent, Vitry, Chaumont, Ro- 
croy, Chateau-Porcien &c. huit cens trente mille quarante- 
huit livres. A MM. de Rochefort, & pour Vezelay, Macon, 
Mailly &c. quatre cens cinquante-ſept mille livres. A MM. 
de Canillac, d' Achon, Lignerac, Monfan, Fumel &c. & 
ur la Ville du Puy &c. cinq cens quarante-ſept mille livres. 
A MM. de Montpezat & de Monteſpan &c. & pour dif- 
ferentes Villes de Guyenne , trois cens quatre-vingt-dix 
mille livres. Pour Lyon, Vienne, Valence & autres du 
Dauphinè, ſix cens trente-ſix mille huit cens livres. Aux 
Sieurs Daradon, La- Pardieu, Bourcanny , Saint - Offan- 
„pour Dinan &c. cent quatre-vingt mille livres. Aux 
ieurs de Leviſton , Baudoin & Beauvillers , cent ſoixante 
mille livres. e ä 9:97 0 
Pieeffrayerois mes Lecteurs, fi je leur montrois que cette 
ſomme ne fait encore qu'une très-: petite partie de celles qui 
ctoient demandees au Treſor-Royal, ſoit par les Francois, 
ſoit par les Errangers , a titre de Solde, de Penſions, de 
Prery d'Arrerages de Rente &c. & que le Total de toutes 
ces Sommes-la , après avoir fait quelques retranchemens, 
montolr par la ſupputation que jen fis, à pres de trois cens 
trente millions de livres. C'eſt un calcul que j expoſerois 
ici, fi je ne 8 qu'il trouvera mieux ſa place, lorſqu il 
&agira de la diſcuſſion de toutes ces parties. 


att. 


Voila un beau champ, ouvert aux travaux d'un Surinten- 
dant des Finances: Mais par ot commencer? L'exorbiran. 
ce des dettes de PErar demandoit quion augmentar les Im- 
pots : La miſere generale demandoit encore plus fortement, 


qu'on retranchar des anciens; & tout bien peſè, je trou- 
| | EL | vai 


1 F 4.4.» * £ 
. . 


LIVRE DIXIEME. 


vai que Pinterer meme du Prince vouloĩt qu'on Ecourat le 


cri de la miſere publique. Rien aſſurement-ne peut donner 
une idee de letat accablant, auqueleroient redyites les Pro- 
vinces, ſur- tout celles de Provence, Dauphine, Languedoc, 
& Guyenne, long & ſanglant theatre de Guerres & de vio. 
lences, qui les avoient ẽpuiſtes. Je remis par tout le Royau- 
me, le reſte des Imports de 1596, qui Etoient encore à payer 
li): action autant de nëceſſitè, que de charitè & de juſtice. 
Cette gratification qui commenca a faire reſpirer le peuple, 
fic perdre au Roi vingt millions; mais auſſi elle facilita le 
payement des Subſides de 1597, qui ſans cela ſeroit devenu 
moralement impoſſible, Te: 
Apreès ce ſoulagement, je cherchai a procurer aux yo 
ples de la campagne, tous ceux que je pouvois leur 
ner: Fortement perſuade; que ce ne peut Etre une Somme 
de trente millions, perquꝭ tous les ans dans un Royaume de 
la richeſſe & de e. de la France, qui le reduit en 
Verar on je le voyois; & qu'il falloir que les Sommęs con- 
ſiſtant en vexations & faux frais, excedaſlent. infiniment 


celles qui entrojent dans les coffres de Sa Majeſté; je pris la 


plume, & entrepris ce calcul immenſe. Je vis avec une hor- 
reur qui augmenta mon zèle, que pour ces trente millions 


qui reyenoient au Roi, il en ſortoit de la bourſe des par- 


ticuliers, j'ai preſque honte de le dire, cent cinquante mil- 
lions (19) : La choſe me paroiſſoit incroyable; mais à force 
de travail, jen aſſũrai la verite. Je ne fus pas ſurpris apres 


. (18) Avec les arrerages des annees || » Part. chap. 9. ſe. 7. & le peuple 
precedentes , dont les particuliers || trop abondant , fi elle ne ſouffroir 
avoient fair des Obligations aux Re. [| >» 4755 la diſſipation des deniers pu- 
ceveurs des Tailles. Ces Obligations || >> blics , que les autres Etats depen- 
dont, felon Le-Grain , quelques- || » ſent avec regle. Elle perd plus, a 
pres montoient / juſqu'a © ſept an- v mon avis, que des Royaumes, qui 
nEes  furent deelarcees annullees , || ptetendent quelqu'egalire avec el- 
. c >> Ie ,ne depenſent a leur ordinaire. 
19) Cette ſomme toute Enorme || II rapporte la- deſſus le bon mot d'un 
qu elle eſt, ne paroitra pourtant point || Ambaſſadeur Venitien : que | pour 
EXageree , 4 Ton fait attention, || rendre la France heuxeuſe, il ne lui 


qu'ourre les frais ordinaires de levee, || ſouhaitoit autre choſe , ſinon qu elle 
qui Etoient alors exceſſifs, le Peuple |] ſcar auſſi bien dèepenſer ce qu elle 
avoir encore a eſſuyer un infinite de || diſſipoit fans raiſon , que fa Repu- 
concuſſions & d'extorſions. » La }| blique ſcayoit. bien W = 
„ France ſeroit trop riche dit le Car. || un oIn & 

> dinal de Richelieu, * Teſt, Pol. 2. | 


Tome J. 


cul Quadrain fans: be 
beaucoup de menage. 
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cela, dd venoit la calamitè du peuple, dans un temps oft 
quoiĩque e Commerce fut interrompu, Finduftrie arrEree 
ou perfecatee , les fonds de terre negliges & ſans valeur, les 
autres biens diminuès a proportion, il avoir pourtant ere 
oblige de fournir une ſomme ſi fort au- deſſus de ſes forces; 
parce qu'on &etoit ſervi pour la lui arracher de la derniere 
Vielen. „ as 

Je me tournai contre les auteurs de cette violence, qui 
Erolent tous les Gouverneurs & autres Officiers de Guerre, 
auſſi-bien que de Juſtice & de Finance, qui juſqu aux moin- 
dres, faiſoient tous un abus Enorme de Ne que leurs 
Emplois leur donnoienr ſur le Peuple; & je fis rendre un 
Arret du Conſeil, par lequel il eteit defendu ſous de gran- 
des peines, de rien Exiger du Peuple, à quelque titre que ce 
par etre, fans une Ordonnance en forme, au-dela de ce 4 
2 il Eroit obligè, pour ſa part des Tailles & autres Sub- 

des regles par Sa Majeſte : Enjoint aux Tréſoriers de Fran- 
ce, ſous peine d'en 'repondre perſonnellement, d'informer 
de tout ce qui ſe pratiqueroit au contraire. 

Cet Arrèt mit un frein a Pavidire de tous ces petits Con- 
cuſſionnaires : mais il leur donna contre moi un furieux reſ- 
ſentiment; & quoiqu'il y eur quelque choſe de honteux 
pour eux à le temoigner , une grande partie fir Eclater ſes 

laintes, comme ſi je les avois-en effet depouilles d'un bien 
egirime. Le Duc d'Epernon fur le premier qui fe montra , 
& oſa en venir avec moi juſqu'aux voies de fair. L'humilia- 
tion qu'il ayoit efſuyee, ne Pavoir pas defait de ſon humeur 
fiere & imperieuſe. Les Provencaux avoient mille fois beni 
le moment on il Etoir ſorti de leur Province ʒ il n'y avoir plus 


1 


de malheureux, que ceux quietoient ou ſes vaſſaux, ou trop 


voiſins de ſes Terres: Il ſe faiſoit tous les ans a leurs depens, 
plus de ſoixante mille Ecus de revenu. | "= 
Il fut averti par Meſſieurs du Conſeil, auxquels cet Arrèt 
faiſoĩt la meme peine qua lui, du jour où il devoit y Etre 
paſſe; & ſe promit bien de Pempecher. Il vint prendre ſèan- 
ce au (20) Conſeil; & en s adreſſant à moi, il fit une com- 
(20) Le Demele dont il eſt queſ- 


tion ici, arriva le Lundi 26 Octobre || non ayant dita M. de Roſny, qu'il 


| tenoit le Conſeil : »Le Duc d'Eper- 
»» n'croit-pas oblige de Taller trouver 


2 
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araiſon pleine d arrogance & de mepris de la maniere dont 


il fourenoir ſon nom, avec celle dont j aviliſſois le mien par 


la nouvelle profeſſion 


ue j avois embraſſèe. Je repondis 


ſans Equivoque, a un diſcours fi impertinent; en lui decla- 


> chez lui, faiſant beaucoup valoir 
>> ſa qualite- ; celui- cy lui repondit 


avec des geſtes de Rodomont, qu'il- 


>> Eroit d une des plus anciennes Mai- 
> ſons de France: Si mavouerez- 
»2 vous , Monſieur, lui repartit le 
» Duc d'Epernon , qu'il hy quelque 
„ difference entre vous & moi. Sur 
„ le mot d'epee qu'il ajoũta en rele- 


>> vant les perſonnes de cette Profeſ— 


» fion au- deſſus des autres; M. de 
„ Roſhy reprit , qu'il ſcavoit auſſi ſe 
>> ſervir de la fienne : A quoi le Duc 


» d' Epernon repliqua,qu'il ne debar- 


v toit pas cela avec lui. Le Chance- 
>> lier les ayant appaiſcs, ils en vin- 
>> rent a des explications plus douces: 
>» Vous avez parle a mol , lui dit M. 
»» de Roſhy , comme fi jerois un pe- 
tit Financier : Now lui repondit le 
„ Duc d' Epernon; vous ne trouve- 
>> TEZ point que je ſois venu a vous a 
>>powlles , ni injures, Je ne ſuis point 


„ homme a pouilles, ni injures, in- 


„ terrompit M. de Roſny; je ne le 
v ſouffrirois d homme du monde. Je 
2> ne vous dis pas cela, dit M. d' Eper- 
„non. 1 uis fort- aiſe, reprit M. 
»>de Roſny , affectant de prendre 
> les dernieres paroles de fon Adver- 
v faire pour une excuſe, que vous ne 
„ mayez point offenſe. Je n'offenſe 
>> perſonne , repliqua le Duc d Eper. 


> non; & quand cela nrarriveroir 
2» je porte dequoi contenter ceux qui 


»> ſont de ma Condition, & ſatisfaire 


>» les autres ſelon qu ils ſonr. « Ceſt - 
apparemmentapres ces dernieres pa- 


roles, qui ſont rres-piquantes > que 
tous deux porterent leur main ſur la 


garde de leurs Epees, Le Chancelier 


& les autres Conſeillers les inter- 


rompirent ſouvent, & enſin les ſEpa- 
rerent, Le Vol. $055, des Mana ſcris de 
bi 


o 


1a Bibliot. du Roi, d où je tire ces par- 
ticularites preſque mot pour mot, 
les r te avec quelques autres 


traits ſemblables pour preuve de l hu - 


| 


OY 


A Sat. 
I 


. 


1 


* 


meur bruſque & ſière du Duc de Sul- 


ly: Auſſi 


1 tout ce recit eſt fai dune 


manieère qui ne lui eſt pas avanragen- 


ſe. Le- Grain a auſſi en v ce fair 
dans les paroles que je vais citer. 
Mais quoiqu' il convienne qu un Mi- 
niſtre doit avoir ſur- tout la modeſtie 
en recommandation, il ne peut s em- 


| pecher de jultifier M. de Sully: 


„ Comment fe pouvoir-il faire, dit- 
„il, qu'il rerranchar tant de pen- 
„ ſions, tant de gages d'Officiers ſans 
>> Service , rebutãt tant de deman- 
„ deurs de recompenſcs , & veillit 
> ſur tant d'ayis qui fe donnoient 
„ aux Grands, leſquels avis il faiſojr 
„ ſouvent tomber au profit du Roi, 
„ a leur mècontentement; ſans avoir 
>> UNE très- grande autoritè, & ſans 
„ montrer une facon faſtueuſe & ar- 
„ rogante. Le Roi le vouloit ainſi, 
> afin que tout fut egal juſqu'a ce 
>> qu'il ent acquitre & enrichi ſon 
»» Royaume. Er partant, ce n toit 
>> aux Sujets a murmurer : Et d' au- 
» tant que le Roi remoigna ſon 8 
>> probation de toutes les actions de 
> M. de Sully, quand Sa Majeſté 
„ declara à quelques Grands qui le 
„ vouloient quereller, qu il ſeroit 
> ſon ſecond; il ne nous eſt pas per- 
» mis de juger d'icelles actions, & 
„ offenſer la memoire de Sa Majeſte 
„ après ſa mort, ni honneur du Duc 
„ de Sully durant fa vie; puiſqu il 


v n'a fait que le ſetvice de fon Mai- 


2 e Dieu veuille * ajoũte cet 
Ecrivain, après avoir montre la ſa- 


| | eſſe & la neceflite dela conduite du 


oi & de ſon Miniſtre, „ que ce 
>> Treſor ſoir conſerve avec tel ſoin , 
» qu'il a EXE acquis & c. Liv, 7. J'At 


crũ cetteremarqueneceflaire,, ayant 


a rapporter dans la ſuite de ces Me- 
moires, un grand nombre q autres 
exemples ſemblables au ' Demele 


1 


qu'on vient de voir. 


B bbb ij 
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564 ME MOIRKES DE SULLY, 
rant qu en toutes manieres, je me croyois du moins ſon egal. | 
Des paroles auſſi claires firent monter le feu au viſage de 


— 


—_ 


d Epernon, au- lieu du phlegme inſultant qu'il avoir affete 
C'abord ; & il paſſa a faire des menaces, que je n entendis 


as plus patiemment que le reſte : Py repondis vivement : 


il repliqua de meme ; & ſans plus longue explication, nous 


8 Fun & l'autre la main à la garde de nos epees. Si 
on ne fe fur jettè au- devant de nous, & qu'on ne nous eũt 


pas fait ſortir du Conſeil par deux cores oppoſès; on auroit 
v une ſcene afſez nouvelle dans Fendroit on ceci ſe paſſoit. 
Notre querelle ayant Ere rapportee au Roi qui ctoir alors 
4 Fontainebleau; Sa Majeſte me {cut fi bon gre du zele que 
'Javois remoigne en cette occaſion pour la juſtice , qu'elle 
.m*Ecrivit a heure mEme de ſa main, en louant ma condui- 


re, & » en m'offranr, diſoĩt elle, de me ſervir de Second con- 
»tre d'Epernon, auquel elle alloit parler de facon a lui orer 


v envie de me fairea Vavenir depareilles incartades. D'E- 
pernon vit bien que ce Prince croit vivement offenſe de ſon 
procedè: il m'en fir excuſe en preſence du Roi, qui nous fit 


embraſſer tous deux. 5 | 
Outre ces Revenus, que les Princes du Sang, a comment. 


cer par Madame elle-mème, & les Officiers de la Couron- 
ne, Setoient ainſi faits gratuitement; le Peuple en avoit en- 


core a ſouffrir, juſques dans la perception de leurs Revenus 

effectifs. Il n'y avoir aucune de ces Perſonnes , qui ne fur 
nſionnaire du Roi à titre de leurs Emplois , de recompen- 

es, de gratifications, ou de Traites faits avec Sa Majeſte, 


en rentrant dans fon obèiſſance: & par un effet de la licen- 


ce des derniers temps, Fuſage etoir, qu'au-lieu de S'adrefler 


pour le payement de ces Penſions, au Tréſorier de FEpar- 


e, ces Officiers ſe payoient par leurs mains des deniers 
es Fermes, ſur leſquelles on leur avoir aſſignè leur paye- 
ment ; les uns ſur les Tailles ; les autres ſur les Gabelles; 
d'autres ſur les Traittes-Foraines , Domaines, cinq Grofles 


Fermes, Parties Caſuelles, Peagesde Rivieres, Comprables 
de Bordeaux, Patentes de Languedoc & de Provence &c. 
Le Roi S toit dEcharge par mEme moyen, du payement de 
dettes encore plus conſidèrables, qu'il avoit contractèes en- 


vers les Etrangers Tels Eroient le Roi d' Angleterre, le 
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Comte Palatin, le Duc de Virtemberg, le Duc de Floren- 
ce, les Suiſſes, la Republique de Veniſe & la Ville de Stras- 
bourg. Sa Majeſte naquittoit point encore autrement les 
L que l'intèrèt politique demandoit qu'elle fit aux 
Princes & Communautès Etrangères: car de tout temps la 
France &eſt renduꝭ debitrice volonraire de toute Europe : 
D'où il Eroit arrive, que tous ces differens Creanciers Eri- 
geant de nouvelles Fermes à leur profit, au milieu des Fer- 
mes memes du Roi; ils avoient leurs Commis & leurs Comp- 
tables, mEles avec ceux de Sa Majeſte, & qui n' entendoiĩent 
pas moins bien a piller le Peuple. Je ne ſcais ſi jamais on 


a va un abus plus | nas & en mEme temps plus 


honteux, que de laiſſer ainſi tout le monde, & parrticulie. 


rement les Etrangers, mettre la main dans les Finances de E- 


tat; de voir des Monopoleurs de toutes les Nations, multi- 
lier les uſures & les pretentions , de la maniere la plus 
criante, (21) & S arroger impunement une partie de Pauto- 

rite Royale. . 


Je crus que rien ne preſſoĩt davantage, que de couper 


tout- d'un coup ce mal dans fa racine par une ſeconde De- 


claration, qui defendoit à tous Etrangers & Naturels, Prin- 
ces du Sang, & autres Officiers, de lever aucun droit, 4 
quelque Titre ou Creance que ce put Etre, ſur les Fermes 
& autres Revenus de Etat, & leur enjoignoit de S adreſſer 
au ſeul Treſor-Royal pour erre payes de leurs Penſions, Ar- 
rerages &c. Je vis tranquilement former Porage, qu'une 
areille Declaration ne pouvoit manquer d'exciter contre 
moi. En effet, PArrer neut pas pluſtor ere rendu, que tout 
retentit des cris des Seigneurs, & des principaux Partiſans: 
comme fi g avoit ere les mettre a la mendicitè, (car c'eſt 
en ces termes qu'ils gen 'expliquoient ) que de les reduire 
aux termes de leurs premieres Conventions , & de faire 

changer de fond a leur Creance. Le Roi naturellement ſen- 

ſible 4 la plainre, ne put s ĩmaginer que ces cris fuſſent auſſi 
_  deraiſonnables qu ils Veroient ; & crut que par zele, j avois 


(21) Cet abus devoit avoir quel- || tirper: au- lieu de lui faire un crime 
ue choſe de fi ruineux, qu'on ne de la hauteur & de la mauvaiſe hu- 


ſcauroit trop benir la memoire de ce- [| meur, ſans leſquelles il lui auroir eck 


lui qui a eũ le courage de ſe charger || impoſſible d en venir à bout. 
de Vinimirie publique, pour ex- | - 2g 
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566 MEMOIRES DE SULLY, 
commis peut- Etre quelqu'imprudence. Il m'envoya chercher, 
& me dit, „Ah i mon Ami, qu' avez. vous fait? c 
Il ne me fut pas difficile de faire ſentir a Sa Majeſte , Que 
ce que j avois fait, procedoit d'un motif de juſtice & d'or. 
dre: Que ſes Finances ne devoient plus avoir tant de Mai- 
tres, ni tant d'hyporheques differentes : Que ſes Fermes lui 
e Sen produit plus conſidèrable du double, {i ror qu'il 
es feroĩt valoir par ſes mains: profit que tous ces differens 
Proprietaires ne faiſoient pas eux-mèmes, mais bien leurs 
Agens & leurs Buraliſtes: Qu enfin, quand cela ſeroit, ce 
netoit pas leur ravir leur Bien, que de leur oter des pro- 
fits qui ne leur appartenoient par aucun Droit. Le Roi com- 
prit tout cela: mais l embarras etoĩt, de ne point m' econten- 
ter un Edmont, Agent de la Reine d' Angleterre; certain 


— 


GER 


— 


grand Allemand, Facteur du Duc de Virtemberg; Gondy, 


Fermier du Duc de Florence; enfin le Connerable ſon Com- 
pere, les plus diſtingues de ſa Cour, & ſa propre Sur. 

e priai Sa Majeſte d'envoyer chercher quelqu'un d'eux, 
a qui je puſſe parler en fa preſence. Le Connetable ne fai- 
ſcit que de ſortir de rs app de Sa Majeſté. On le 
rappella; & le Roi lui dit: » He bien, mon Compere, en 
> quoi vous plaignez- vous de Roſny 2? Sire, je me plains, re- 
» pondit. il, de ce qu'il m'a mis au rang du Commun, en m'0- 
„ tant une pauvre petite Aſſignation que javois en Langue- 
„ doc, ſur une Impoſition dont vous ne touchares jamais 
rien. « Je repondis tres-poliment au Connetable, que je ſerois 
lepremiera m'avouër coupable, ſi javois jamais eu Pintention 
de lui rien faire perdre. Je lui demandai, ce qu'il retiroĩt 
de cette Impoſition : je ſcavois bien qu'il etoit un de ceux, 
auxquels les Traitans vendoient le plus cher leurs ſervices. 
M. de Montmorency ſatisfit a ma queſtion : & je Paſſũrai de 
mon core, qu'il pouvoir S attendre a Etre exactement paye 
de la mEme ſomme. , Je trouve cela bon, reprit- il; mais 
» qui maſſurera d'en Erre paye a point nommè, comme je 
» le ſuis? Ce ſera moi, lui repartis-je 2 & je vous donnerai 


v pour caution Sa Majeſte , qui ne fera point banqueroute, 


»Je vous le promets, au moins fi elle me laiſſe menager ſes 
» Revenus, comme je Fentends ; & je lui ſervirai encore de 
„ contre-caution , parce que je m'attends bien qu'en la ren- 
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»dant riche, elle me fera tant de bien, que je ne ſerai jamais 1598. 
„ reduit au ſafran. « CC | | 
Le Connerable, qui etoit un homme ſimple & droit, 
trouva ma reponſe de ſon gout , & embraſſa mon ſentiment 
avec une vernable ſatisfaction : il m'avoua meme, qu'il af- 
fermoit ! Impoſitiòn dont il Etoir queſtion , que neuf mille 
Ecus par an; ſur quoi il Etoit encore oblige d'en donner 
deux mille au Treſorier. „ Je {cavois bien tout cela, lui 
»»dis je; & ma reſolution eſt de ne vous rien rabattre de vos 
v neuf mille Ecus : le Roi en aura encore dix-huit mille pour 
» lui; & il en reſtera encore quatre mille pour moi. « Qui 
fut bien ſurpris ? Ce fut le Connetable : Il ne vouloir point 
convenir qu'il edt Ete dupe juſqua ce point: le Roi rioit ce- 
zendant de tout ſon cœur: Mais des le lendemain, famenai 
a Sa Majeſte , un homme qui en ſa preſence prit cette Fer- 
me à cinquante mille cus, au nom des Etats de Langue- 
doc. Le Roi m' offrit ſur cette ſomme les e mille ecus, 
qui de ma part Travoient point Ete propoſès ſèrieuſement, 5 
Je le refuſes; & je dis a Sa Majeſte, que le mal que je cher- * 
chois à détruire dans les Finances etant venu en grande 
pon de la facilitè du feu Roi à affecter directement ſes 


3 


ermes aux gratifications, qu il accordoit à tous ceux qui 

Papprochoienr, Financiers & autres; on retomberoit infail- 
liblement dans le meme inconvenient, {i l'on n'accoũtumoit 
pas tous les Gens d'affaires , qui ſerviroient utilement Sa 
Majeſte , 4 ne recevoir que de fa ſeule main leurs recom- . 
penſes. Ce Prince convint que ſavois' raiſon ; & je n'y per- 
dis rien: car lui ayant fait avancer douze mille ecus ſur 
cette meme Ferme; il envoya Beringhen m'en apporter qua- 
tre mille. fa 8 = Re ED 

Je fis entendre raiſon à tous ceux qui Etroient dans le cas 
de M. le Connetable. Eh : quoi de plus raiſonnable en effet, 
que Sa Majeſte touchat elle- meme ſes Revenus ? Pour tous 
les autres, que leur intèrèt rendoit ſourds a une raiſon fi 
ſenſible; je ne m'embarraſſai plus de les ſatisfaire. De cet . 
Article, il ſe fit une augmentation de ſoixante mille Ecus 
dans les Revenus Royaux. 4-4 Wt | | 

Cette peine n'eſt rien, en comparaiſon de celle que j eus, 
a deyoiler les myſtères des Gens mèmes du mctier : Je ne 
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trouvois pas de meilleur moyen d'y eee , que d'avoir 
enfin cet Etat General des Finances ſans erreur , dont jal 
deja parle; mais ceroirt la difficulte : Je n'erois point con- 
tent de celui qu'on a va-que javois fait en 1596, pour 1597, 
ni meme du bare quoiqu'il far deja beaucoup plus Exact, 
ce qu enſin je r'avois pu faire autrement, que d'y travail- 
er ſur le rapport & ſur As Etats des Intendans & des Tre- 
ſoriers; & qu'il n'y en avoit aucun fans exception, quelque 
attention que j apportaſſe au choix, que je ne duſſè crain- 


qre du core de la fraude & de la ſurpriſe. Je me mis donc 


ay travailler de nouveau cette annee. Je ſis un recueilde tou- 
tes les Commiſſions: des Tailles, qu'on envoyoit dans les Ge- 
neralires, & de tous les Edits, en conſequence deſquels ſe 
faiſoient toutes les levees de deniers dans le Royaume : Þ'y 
ee les Tarifs qui avoient ete fairs ſur ces Edits, tous 
les Baux & Sous-Baux faits par le Conſeil aux premiers & 
ſeconds Fermiers : je confrontai toutes ces Pieces, aide des 
Jumieres que mon premier travail m'avoit deja donnees ſur 
cette matiere ; & je crus enfin ètre parvenu cette fois, juſ- 
-qu'a voir le fond de la choſe. Il ſe commettoit quelques 
abus dans les Commiſſions ordinaires des Tailles ; mais c'e- 
toĩt les moindres : il en commettoĩt de beaucoup plus con- 
ſidèrables dans les Commiſſions , ou Lettres Extraordinai- 
res, expedices en ayance ſur Panne ſuivante : Mais les 
plus grands excès me parurent. venir des Sous - Baux. Les 


Fermiers qui les prenoient du Conſeil , & les Tréſoriers de 


France que ceux-cy employoient, retiroient, preſque deux 
Fois autant que adjudication qui leur en Etoir faite: & com- 
me ces Fermiers GeEneraux reſoufermoient encore; cette 
ſuĩte d'Arriere- Baux à Pinfini , augmentoiĩt auſſi les frais à 
Pinfini, & ne produiſoit d' autre fruit, que d entretenir dans 


une abondance qui n'ttoit mèritèe par aucun travail, Meſ- 


ſieurs du Conſeil d'abord, enſuite leurs Fermĩers, & les au- 
tres de ſuite a proportion, qui gardoient le plus profond ſe- 
cret ſur les myſteres dans leſquels on les avoir inities. 

Je fus tranſportè de joye a cette decouverte ; & muni de 
Pautorite du Roi, à qui jen avois fair part, je fis arreter 
tous les deniers des Tailles, payes ſur Commiſſions extraor- 


dinaires ; & fans y avoir egard, je mandai aux * 
| qu'i 8 


E 
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qu'ils les fiſſent voiturer inceſſamment. Je callai & pour 
toujours, tous les Arriere-Baux ; & je voulus qu'a.Favenir 
chaquePartien'ear qu'uti ſeul Fermer, & un ſeul REceveur. 
Il y eut encore bien des clameurs jertdes 4 cette occaſion : 
Mais les plus aviſes de tous ces Fermſers confidErafit que ces 
murmures. t”aboutirojent 4 rien qu'X les faire remarquer, 
& que les Places allojent deyenir rares, par la ſuppreſſion 
d'une partie des Traitans; de peur de demeurer inutiles, 
ils ſe hdterent de venir me trouver; & contens de profits 
mediocres , ils reprirent de moi ces mèmes Fermes pour 
leur compte; avec la difference, que tous leurs profits paſſe- 
rent au Roi; les Fermes ayant ere doublees. (22). 
A meſure que Fexpetience vint fortifier mon travail, je 
rfectionnai encore ces Etats GEnEraux des Finances. ſe 
m' aviſai de ne plus m'en rapporter aux Modeles de Comp 
tes, que les Receveurs S etoient faits eux-memes ; mais de 
leur en envoyer de tous faits, où je myerois Etudic&nerien 
oublier, ni pour le derail, ni pour la clartè. Je les examinois 
enſuite, lorlgwile m'eErojent renyoyes, avec tant de rigueur 
ſur les fautes mème d'inadvertance , ou de la plus legere 
omiſſion, que bien-rdr on n'y omit plus rien en effet , quel- 
Wo petite & cachce que fut cette partie 91 87 que le tout 
evoit ètre juſtifiè par les Pieces, que j'y faifois joindre, & 
que je confrontois enſemble avec la derniere attention. Ainſi 
Jeventois toutes les Mines ſecrettes des Receveurs : Elles 
Etoient en grand nombre : Sappofitions , pretenduts Non- 
valeurs, mauvais deniers, frais de Domaines, Remiſes, Dons, 
Droits, Taxations , Attributions d' Offices, Payemehs de 
Rente, frais de Voiture, Epices, Emolumens, & frais de fed- 
dition de Comptes; c dtoient· Ia autant de reſſources utile. 


de plus en plus de la juſtice qu il y a, d entrer la- deſſus dans quelque dif- 
que le Roi tire pour ſon ſeul profit , [| cuſſion, lorſque I Auteur parlera de 
tout le parti pofſible de ſes Fermes & | Ia Ferme des Tailles & des autres 


(22) Quoiqu'on fe ſoit convaineu [| faire attendre. Nous aurons occaſon | 


de ſes autres Revenus; on trouvece- {|| Impõts, qui eſt la veritable cauſe de 


pendant avec quelque raiſon „ ce toutes lesdifficultes qu on rencontre 
emble, que depuis le Duc de Sully, 


ſong propoſes après lui. 


les progres que ſes idées, & les ſoins 
qu il s eſt donnes , ſembloient devoir 
Tome J. : Ccce 
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55 en comptaſſent comme de tous leurs autres deniers, 
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| a paryenir au but qu'il s toit pro- 
Fon n'a pas fait dans cette partie tous | poſe, & que tous les Miniſtres ſe 
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ment employees au profit des Commis; parce qu on nes toit 


4" Vs 


5 donne la peine d'apprecier toutes ces Parties, qui ab- 
ſorboienr, ainſienflees, une partie de la Recette; & que Meſ- 
fieurs du Conſeil, a qui il appartenoir de le faire, connoiſ- 
ſoĩent auſſi Furilice de ce jargon. 7 

On tenoit ſi mal la main aux Comptes des Receveurs, 
qu'il arriyoit ſouvent qu ils ſorrotent d Emploi, charges d'une 


_ 4nfinire de recouvremens , qui Eroient enſuite mis en oubli. 


_ Fabolis' cette Coũtume. Jobligeai. ceux * entroĩent en 


Place a rechercher ceux auſquels ils ſuccedoienr : & pour 
les y porter par le ſeul moyen efficace ; tant qu'il reſtoĩt de 
ces debets, ils navoient point d'autres recours pour leurs 
LE & leurs remiſes. Par- là ils ſcurent bien em- 
pecher. ces petites banqueroutes, au- lieu de les favoriſer, 
comme ils faiſoĩient auparavant. e My Nee 

Differens Comptables, & ceux de la Chambre des Comp- 
tes par- deſſus tous les autres, parce que c'Etoit ſur eux qu'e- 
toĩent portèes un grand nombre d Aſſignations, avoient 
Tadrefle de rebuter js porteurs de ces Aſſignations, par des 
delais frequens; juſqu'a ce-quiils les euſſent obliges à ſe con- 
renter d'une partie ſeulement du montant de leurs Ordon- 
nances, quoiqu'ils en recuſſent Quittance du tout. Je de- 
fendis de reculer les Payemens, comme auſſi de conſer- 


ver aucuns deniers a cet effet. Cette defenſe mit fin a tous 


ces Chapitres de remplacemens de deniers payables par Or- 
donnances de la Chambre, & ala multiplicitè, tant des frais, 
que de redditions de Comptes; avec leſquels il eſt incroyable, 


combien il ſe voloit d' argent ſur le Roi: Des-lors on com- 


menca 2 voir clair dans les Finances, & la confuſion diſparut. 
©, Lorſque I Etat general dont je viens de parler, ces Re- 

lemens, & tous ces differens Modeles, eurent ere dreſſés; 
Fallai en faire la lecture au Conſeil; le Roi abſent. Je re- 
marquai aiſèment le depir que mes Confreres reſſentoient 
de ma diligence, & de ce que je ne les avois point appel- 
les à mon travail. Ils fe contenterent de me repondre ſèche 
ment, & comme en plaiſantant, que mes Secretaires Etoient 
heureux avec moi : ces Pieces en effet, ẽtoĩent toutes Ecri- 
tes de ma main (23): Mais apres que je fus ſorti, ils avoue- 

(23) M. le Duc de Sully aujourd hui conſerve precicuſement ung 


8 ; F * * o * . N * 
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c a: 


F BD COEDIDEWEs 
rent que mon travail eroit immenſe, & Exatt ; & qu'il Eroir 
deſormais inutile de pretendre me rien deguiler. ys relus 
ces memes Memoires deux jours après, Sa Majeſte erant au 
Conſeil ;elle leur demanda ce qu' ils penſoient de mes Etats. 


— 


Ils convinrent qu'ils Etoient bien; & dirent, que pour un 


homme d'Epee je m'erois promptement mis au fait des affai- 

res. ſe ne 8 ais {i ceſt eux que je dois accuſer dune calom- 
nie à laquelle on donna cours en ce temps. la, Que je faiſois 
compoſer par (24) Du- Luat, un Livre, ou ſous prerexte d ex- 
poſer de nouvelles idées fur les Finances; je decriois ſans 
charitè & ſans mEnagement, tous les meilleurs Serviteurs de 


da Majeſte. Ce Prince m aſſũra que quelque choſe que fiſ- 


ſent mes envieux, ils naltereroient jamais ſon amitiè pour 
moi. En effet, de ce moment le Roi commenca d agir avec 
moi d'une maniere a me le faire regarder pluitor comme 
Ami, que comme Maitre: Ine m'arrivoit, ni joĩe, ni. de- 
plaiſir, qu'il ne me tẽmoignãt la part qui il vouloit bien y 
prendre. K Nr Ane 6 1901 g {1-97 17 
Pour le regard 
ſi je cachois toutes les obligations que j ai a ce Prince: Elles 
ne ſe bornoient pas a appuyer tout ce que je faiſois, avec fer- 
metè, comme il arriva, lorſque les Prèvòt & Echevins de 
la Ville de Paris refuſerent de me communiquer leurs Re- 

iſtres, ſous Pallegation qu'ils wavoient rien de commun 
avec le Conſeil des Finances; ni à prevenir tous mes deſirs; 
ni enfin à me conſoler avec bontè dans mes traverſes : ce qu'il 
faĩſoit d' ordinaire en me propoſant ſon exemple. Ses lumieres 
& les conſeils fur tout ce qui avoit rapport aux Finances, 
Livre, dans lequel il donnoit pl 
ficurs Avis à Meſſieurs du Conſeil, 
fur les Finances. C'eſt ce Livre ſans 
| doure , dont Auteur entend parler 


| grande | partic de ces Manuſcrits » | 
avec beaucoup d'autres 9 | 
de M. de Roſny , qu'il ſe fait un 


plaifir de communiquer a ceux qui | 


vont le voir. Il les regarde comme un 


ici. Du-Lyat nous eſt repreſente dans 


des PROC ornemens du Cabi- | les Remarques ſur le Chap: 9. de la 
net, que ſon goũt pour les ſciences Cinfeſſion de Sa „comme un flateur 


lui fait enrichir tous les jours. Et ce 


ſont en effet autant de monumens 

infiniment glorieux pour ſon 1 

Maiſon. +4 
(24) Ange Capel , Sieur Du-Luar. 


H eſt parle dans le l. 8778. des 
Manuſcrits de la Bibliot. du Ro, d un 


g - 


N tom. 2 P. 477. ; * hs 
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enjoue & agreable., qui avoit comme 
enchantè, dit- on, le Duc de Sully 


|} fon Maitre, par une Genealogie , 
dans laquelle 
de la Maiſon de Courtenay. Joyr:al 
du Regne d' Henry III, 


le faiſoit deſcendre 


7mprime en 1720. 


des Finances, je ſerois doublement ingrat, 


— 
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MEMOIRES DE SULLY, 
m' ont ſouventered'un {i grand ſecours, que j avouꝭ naturel- 
lement que fans cela, jaurois entrepris inutilement un ou- 
vrage auſſi difficile que celui de les reformer. Mes vùes me 
ſont venues en grande partie de lui (25); & je garde precieu- 
ſement des Memoires entiers, ccrits de ſa main, quoĩque 


22 


al 


- fort-longs, ſur les ſujets qui nous occupoient egalement tous 


Apreès cela je dois convenir de bonne foi, que la plus gran- 
de partie de la louange qu a merite Padminiſtrationdes affai- - 
res, ſous le Tegne de Henry le Grand, lui retourne de droit. 


Dautres y auroient trayaille ſous lui avec la meme fidelire , 


& bien plus d'habilere que mai: Car ce ne font jamais les 
bons Sujets, qui manquent au Roi: c'eſt le Roi, qui manque 


aux bons Sujets. La grande difficult ſera toujours de rencon- 


trer un Prince, qui ne cherche point dans le Miniſtre de ſes 
affaires, le Miriftre de ſes goats & de ſes paſſions ; qui uniſſant 
beaucoup de ſageſſe 3 beaucoup de penetration, prenne ſur 
lui de n'appeller 4 remplir les premieres places, que des per- 
ſonnes dans leſquelles il aura connu un auſſi grand n 
droiture & de raiſon, que de 7 enfin qui ayant lui- 
mème des talens, n ait point le foible de porter envie 4 ceux 

des autres. Cette jalouſie du merite dans le Souverain, qui 


| mp pourtant qu il en a lu-meme, fait en un ſens plus de 
ma 


dans un Etat, que la haine qu'on lui connoit pour cer- 
tains vices, n'y fait de bien. b 

En partant de B » I y laiſſai des Reglemens pour 

les Finances, differens ſuivant la nature & les privileges de 


cette Province; & j'y envoyai enſuite le Sieur de Maupeou, 


me, que Henry IV. avoit Erudie 


Maitre des Comptes, tant pour les faire obſerver & pour 
mettre les Fermes de la Province en valeur, que pour accele- 


rer le payement des deniers dont j avoĩs fait le fond. Je ſis par- 


tir 4 mEme fin Coëſnard, Auditeur des Comptes, pour le 
Poitou, & Bizouze, pour la Champagne. Je prepoſaiCham- 
pigny au Peage des Rivieres, dans IOrleannois & la Tou- 
raine: Mais pour cette fois, c'eſt affez parle des Finances. 


Paſſons a des faits d'un autre genre, qui par leur {ingularite 


rendirent cette annee remarquable. On cherche encore de 


(25) M. de Percfixe aſſüre de me- | profondement la matiere de la Fi- 
NANCE „ pag. 22 


= a *.. Sh adttn£. EY — 
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quelle nature pouvoirt ètre ce Preſtige vi fi ſouvent & par 
tant d yeux, dans la forer de Fontainebleau: C'eroir un Phan- 
tome (2 6) environne d'une meute de chiens, dont on enten- 
doit les cris, & qu on voyoitde loin ; mais qui diſparoiſſoit, 
| lorſqu'on sen approchoĩt. On prit ſur la Core d'Hollande , 
une Baleine (27) longue de quatre-vingt pieds; Le Tybre ſe 
deborda , juſqu'a renverſer un tres-grand nombre de mai- 
ſons , & inonder une partie de la Ville de Rome. Le bruic 
ſe repandit en Europe, que les Juifs , en haine des Chre- 
tiens, avoient offert au Grand-Seigneur cinq cens mille Du- 
cats, pour detruire le ſaint Sepulcrede Jeruſalem. _ 
Mais lEvenement le plus intereſſanc , & par lequel finic 
cette annee , eſt la mort de Philippe II. Roi d Eſpagne 


apres huit ou neuf mois de ſouffrances (28) ſi cruelles, quil | 


ny a que le ſeul motif de la Religion, =_ ait pd les lui faire 
ſupporter avec autant de patience , — en tẽmoigna pendant 
un ſi long temps. Cet heroiſme lui fut pourtant en pure perte 


: (26) Perefixe en fait mention, & i 36: Plus grand, dit: il, qu aucun 
fait dire a ce phantome , d'une voix || autre dont il ſoit memoire : de fa- 
rauque & epouvamable, wattendex- || >» on que toute la Plaine de la Ville 
- vous, ou, Wentende x. vons, ou; amen- || de Rome fur toute en eau juſques 
dex vos. Il atrribut ces viſions à des || à une pique de haut, par les rues 
5 75 de Sorciers ou de malins Eſprits. 2» & dans les maiſons: & ny eũt pas 
Thid. 3. Part. Voyez auſſi le Journal || de cent, un qui par ouir la Meſſe 
d' Henry IV. & la Chronologie Sep- || le jour de Noel. Cette inondation 
tenaire, ou il eſt dit, que le Roi >> a porte des dommages ineſftima- 
les Courtiſans, qui sen Etoient mo- * bles &c. c | 
ques comme d'une fable, Fappercu- |] ö 
rent en un jour diſtinctement entre || deux jours durant, un flux de ſang 
des halliers, ſous la figure d un grand 
homme noir, 2 Ne 25 tant 10 | run 8 2 „ il lui vint 
r „ que ce qui fuiroir le || quatre mes en la poitrine, 
l aunce 1599. Matthieu aſſüre * d' où il ſortoĩt une continuetle four 
qu'un jour à Fontainebleau le Duc | „ milliere de yermine , que tout le 
de Sully entendant ce bruit , deſcen- [| » foin de ſes Officiers ne pouvoir ta- 
dit, croyant que c'ctoirt le bruit de || fir, ibid. M. De- Thou, v. 120. 
FEquipage du Roi qui Eroit de re- arms la dyſſenterie, le teneſme 
tour de la Chaſſe, tow. 2. p. 268. || Fhydropifie &c. & fait une deſcrip- 
Bongars dit ſerieuſement, que c toit ¶ tion auſſi touchante de Letat deplo- 
un Chaſſeur, qui avoit ere tuè dans ||} rable de ce Prince, que de ſa patien= 
cette Forẽt du temps de Francois I. || ce & de ſes ſentimens religieux. 
Epift. 1 84. ad Cumerar. Matthieu dit, qu'il n avoit pas moins 
27) Voyez la deſcription de ce || de ſept filtules a deux doigrs de 1a 
poiſſon monſtrueux , dans la Chro- main droite; & artribue une fi hor- 
nologie Septenaire, pag 17. & celle || rible maladie, aux debauches de fa 
de ce debordement du Tybre , dans || jeuncfle. Il mourut le Dimanche 13 
les Lettres du Cardinald'Offar, Part. Il Septembre. | 
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(28) >It eur, dit Percfixe, vingt- 
5 Us tous les conduits de fon corps: 
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m'ont ſouventered'un fi grand ſecours, que jſavoue naturel- 
lement que fans cela, jaurois entrepris inutilement un ou- 
vrage auſſi difficile que celui de les reformer. Mes vues me 
ſont venues en grande partie de lui (25); & je garde precieu- 
ſement des Memoires entiers, ccrits de {a main, quoique 


fort-longs, ſur les ſujets qui nous occupoient egalement tous 


Apreès cela je dois convenir de bonne foi, que la plus gran- 
de partie de la louange qu'a merite Padminiſtrationdesaffai- 
res, ſous le regne de Henry le Grand, lui retourne de droit. 
Dautres y auroient trayalle ſous lui avec la meme fidelice , 


& bien plus d habilete que mai: Car ce ne font jamais les 


bons Sujets, qui manquent au Roi: c'eſt le Roi, qui manque 


aux bons Sujets. La grande difficult ſera toujours de rencon- 


trer un Prince, qui ne cherche point dans le Miniſtre de ſes 
affaires, le Miciſtrede {es goats & de ſes paſſions ; qui uniſſant 
beaucoup de ſageſſe 3 beaucoup de penetration, prenne ſur 
lui de n'appeller à remplir les premieres places, que des per- 
ſonnes dans leſquelles il aura connu un auſſi grand un 


Aroiture & de raiſon, que de capacité; enſin qui ayant lui- 


mème des talens, n ait point le foible de porter envie 4 ceux 
des autres. Cette jalouſie du mérite dans le Souverain, qui 


| a pourtant qu il en a lui meme, fair en un ſens plus de 
ma 


dans un Etat, que la haine qu'on lui connoit pour cer- 


tains vices, n'y fait de bien. 


En partant de Br e, j'y laiſſai des Réglemens pour 
les Finances, differens ſuivant la nature & les privileges de 


cette Province; & j'y envoyai enſuite le Sieur de Maupeou, 


Maitre des Comptes, tant pour les faire obſerver & pour 
mettre les Fermes de la Province en valeur, que pour accele- 
rer le payement des deniers dont javois fait le fond. Je fis par- 
tir à mEme fin Coëſnard, Auditeur des Comptes, pour le 
Poitou, & Bizouze, pour la Champagne. Je prepoſaiCham- 


pigny au Peage des Rivieres, dans FOrleannois & la Tou- 


raine: Mais pour cette fois, c'eſt aſſez parle des Finances. 
Paſſons à des faits dun autre genre, qui par leur fingularite 
rendirent cette annèe remarquable. On cherche encore de 


{z5) M. de Percfixe aſſüre de me- || profondement la matière de la Fi- 
me , que Henry IV. avoit Etudie: IL. Nance , pag. 227. 
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quelle nature pouvoit Erre ce Preſtige va fi ſouvent & par 


tant d yeux, dans la forèt de Fontainebleau: C'eroir un Phan- 


tome (2 6) environne d'une meute de chiens, dont on enten 


doit les cris, & qu on yoyoit de loin ; mais qui diſparoiſſoit, 
lorſqu'on gen approchoir, On prit ſur la Core d' Hollande, 
une Baleine (27) longue de quatre-vingt pieds; Le Tybre ſe 
deborda , juſqu'a renverſer un très- grand nombre de mai- 
ſons , & inonder une partie de la Ville de Rome. Le bruir 
ſe repandir en Europe, que les Juifs , en haine des Chre- 
tiens, avoient offert au Grand-Seigneur cinq cens mille Du- 
cats, pour detruire le {aint Sepulcrede Jeruſalem, _ 

Mais I Evenement le plus intèreſſant, & par lequel finic 
cette annee , eſt la mort de Philippe II. Roi 'Eſpagne , 
apres huit ou neuf mois de ſouffrances (28) ſi cruelles, _ 
ny a que le ſeul motif de la Religion, = air pu les lui faire 

ſupporter avec autant de patience , qu il entemoigna pendant 
un ſi long temps. Cet heroiſme lui fut pourtant en pure perte 


: (26) Percfixe en fair mention, & 1 355 :» Plus grand, dit- il, qu aucun 
fair dire a ce phantome , d'une voix || autre dont il ſoit memoire : de fa- 
rauque & Epouvantable , wattendex- || > Fon que toute la Plaine de la Ville 
Vong, ou, mentendex-vons , ou; amen || de Rome fut toute en eau juſques 
dex vos. Il atrribus ces viſions a des || à une pique de- haut, par les rues 
Jeux de Sorciers ou de malins Eſprits. 2» & dans les maiſons: & ny eũt pas 
Ibid. 3. Part. Voyez auſſi le Journal || de cent, un qui put ouir la Meſſe 
d'Henry Iv. & la Chronologie S [{ >> le jour de Noel. Cette inondation 
tenaire, ol il eſt dit, que le Roi >> a. porte des dommages ĩneſtima- 
les Courtiſans, qui sen Etotent mo- ON bles &c. c 
quès comme d'une fable, Tappercu- (28) » Il cur, dir Perefixe, vingt- 
rent en un jour diſtinctement entre || deux jours durant, un flux de ſang 
des halliers, ſous la figure d un grand pu tous les conduits de fon corps: 
homme noir, 2 Tor 1 tant 1 | „Et un 2 ſa 2 „il lui vint 
5 ce qui fuiroir le >> quatre apoſtumes en la poitrine, 
33 sf 1599. Matthieu afſtre {| » don il fortoit une continuetle four- 
qu'un jour à Fontainebleau le Duc | „ milliere de vermine , que tout le 
de Sully entendant ce bruit , deſcen- [| »» foin de ſes Officiers ne pouvoir ta- 
dit, croyant que c'etoit le bruit de || >» rir , 7bid. « M. De-Thou , {5v. 120. 
FEquipage du Roi qui eroit de re- | 2 la dyſſenterie, le teneſme, 
tour de la Chaſſe, tom. 2. p. 268. hydropiſie &c. & fait une deſcrip- 
ars dit ſerieuſement, que c'etoir || tion auſſi touchante de [erat deplo- 
un Chaſſeur, qui avoit Ere rue dans || rable dece Prince, que de ſa patien - 
cette Foret du temps de Francois I. || ce & de ſes ſentimens religieux. 
Epiſt. 184. ad Cumerar. Matthieu dit, qu'il n avoit pas moins 
(27) Voyez la deſcription de ce || de ſept filtules a deux doigrs de la 
poiſſon monſtrueux, dans la Chro- || main droite; & attribue une fi hor- 
nologie Septenaire, pag 17. & celle || rible maladie, aux debauches de fa 
de ce debordement du Tybre, dans || jeuneſſe. Il mourut le Dimanche 13 
les Lettres du Cardinal d' Oſſat, Part. Il Septembre. 
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$74 _ MEMOIRES DE SULLY, 
1598. dans ſeſprit du commun des hommes. Lorſqu'on faiſoit 
reflexion , que les deux paſſions de Payarice & de ambition 

jointes enſemble, lui avoient fair inonder tout le nouveau 
Monde du ſang de ſes malheureux habitans, & exercer ſur 

{es propres Sujets, des violences auſſi barbares, a la vie pres; 
on regardoit tous ces ulceres ſi infects, dont ſon corps Etoit 
entièrement couvert, moins comme un accident naturel , que 
comme effet de la vengeance divine. Il laiſſa un Teſtament, 
qui me paroit une Piece trop digne d' attention, pour la paſſer 
ous ſilence. On n'a pas {cu certainement sil le dicta dans fa 
maladie, s'il le donna de fa main au Prince ſon Fils, ou Sil 
fut rrouve apres fa mort, avec ſes autres papiers ſecrets, 
dans la caſſette dont i] avoir ſaiſi Dom Chriſtophe de Mora, 
ſon Fayori: mais ce fait peu important par lui-meme, n'eſt 
encore d'aucune conſequence pour Pauthenticire de cette 
Piece, qui ſe prouve par une infinite d'autres endroits. La 

Copie qui m'en tomba entre les mains, me fut adreſſèe par 
le meme qui Penvoya au Roi : c'eſt Bongars, Agent de Sa 
EE Majeſte aupres des Proteſtans d'Allemagne „qui la renoir du 

Landgrave de Heſſe; & celui- cy, des Villes Fa Veniſe & de 

Genes: Et elle eſt en tout fi conforme a celles qui ſe repan- 

dirent de differens endroits, qu'elle acheved'orer tout doute, 

que cette Pièce ſoit un Ecrit ſuppoſe par les ennemis de Sa 

Majeſtè Catholique (2 9). SS 3 

Philippe y commence par un detail très- ſincère de toutes 

les fautes qu'il a faites: Il met en Tere cette Chimère de 

Monarchie Univerſelle, dont il cherche ſerieuſement a de- 

tromper ſon Succeſſeur, & par ſon exemple , & par celui de 

Charles-Quint, ſon Pere, dont il joint les lecons aux ſiennes; 

quoiĩque lui-mème, comme il Payoue , ren ait point profite, 

(29) Quelque choſe que diſe ici [| Fils, en fut reellement une ſecrette, 

M. de Sully; la Piece qui dans ſes [| & qui ma rien de commun avec le 

Memoires, a pour titre, Teffament du || Teſtament de ce Prince , que d avoir 

Ro# d E ſpagne, n'eſt ni le veritable || ẽtè dictèe, comme il eſt viſible , dans 

Teſtament de ce Prince, ni meme || le mème eſprit, & ſelon les memes 

un Extrait fidele de ce Teſtament: || maximes , fans la precaution qu'on 

Ce qu'on connoitra facilement, en || apporte pour les . deſtines 4 

la raprochant de VExreair deraille || erre publics. Elle eſt rapportèe dans 

que nous en donne M. De-Thou , || la Chronologie ſeptenaire, de la me. 


tv, 1 20. Mais il ſe pourroit bien fai- || me maniere que dans ces MEmoires 
5 . . 3 
ue cet Ecrit, qu'on y nomme our le fond des choſes, mais d'un 


re 
auſſi Iaſtructon du Roj d'Eſpagne à ſoa || ſtyle & d'un arrangement differens. 


— 


* 
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LIVRE DIXIE ME. 575 
Il attache meme à ce Teſtament , les Memoires qui lui 
avoĩent etè laifſes par cet Empereur (30); afin que Philip- 
pe III. ne ſè parat point Pun de autre. Charles-Quint, Empe- 
reur, maitre de PEſpagne & de Allemagne, dans la force 


de ſon age, d'une complexion ſaine & vigoureuſe, comble 


de gloire & de ſucces, forme le projet de dompter les Infi- 
deles, & de rèünir toutes les "ax" we de l'Europe a la ſien- 
ne, ainſi que toutes les Religions a fa Religion. Apres une 
longue ſuite d'annees, paſlees dans de vains efforts, il ſe de- 
pouille avec fa Couronne, de toutes ces chimeriques idees. 


Philippe II. ſon Fils, ſe laiſſe ſurprendre au meme appas , & 
rèüſſit plus mal encore: c'eſt ce qu'il ne veut pas laiſſer 


19norer à ſon Succeſſeur. La difference des Religions, des 
Loix, des Mceurs des peuples Europeens ; leur ſcience a-peu- 
pres egale dans PArt militaire; le grand nombre de Villes 
forres dont 3 eſt pleine, & qui demandent autant de 
Siéges fort difficiles; la legerere de ſes Peuples , toujours 
prèts a ſe livrer au premier venu, qui leur offrira de leur 
aider a ſecouer une domination Etablie avec des travaux im- 
menſes, ſont autant d'obſtacles a un deſſein fi flateur, que 
Philippe regarde comme abſolument inſurmontables. - . 
Il convient qu'il n'en a pas toujours juge de mème: que le 
feu de la jeuneſſe lavoit d abord empeche de faire ces ſages 
reflexions : qu' enſuite la conjoncture de deux grandes Barail- 
les gagnees , & des diviſions qui dechiroienr la France avoient 
continue à le tenir dans Vaveuglement, ; & lui avoienr fair 
rejetter avec hauteur toutes les offres d'une Paix avanta- 
geuſe „qu'on lui avoir faites: Et comme il croit avoir ſujet 
le craindre que ſon Fils ne faſſe pas un meilleur uſage de 
la Raiſon ; c'eſt par Fexpoſition de tout ce qu une ridleule 
pretenrion lui a fait follement entreprendre, qu'il cherche à 
Fen guèrir. | | a 
Il gaccuſe donc d'avoir travaille a ſe faire declarer Empe- 
reur de tout le nouveau monde; a envahir d'Italie, ſur al- 
legation de droits frivoles; a conquerir les trois Royaumes 
de la Grande Bretagne: projet qui lui avoit conte vingt mil- 
(30) M. De- Thou ne trouve rien 
dans le Teſtament de Philippe II. de 


| tions ni à la dignitẽ de Fexpreſſion 
comparable à la ſageſſe des diſpoſi- 


du Teſtament de Charles- Quint. 


1598. 
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lions en fix ans, dans les ſeuls prepararifs de la Flotte, dont 
il prerendoir foudroyer cette Puiſfance : c'eſt cette Flotte 
qu on appelloit PInvincible, & qui cependant fut comme 

ant antie tout. d un- coup en 1588, des fa premiere ſortie; 
a ſubjuguer les Pays-Bas; à renverſer la Monarchie Fran- 
coiſe , en profitant de la foiblefle de ſon dernier Roi, & re- 
voltant contre lui ſes Sujets, ſur-tout les Eccleſiaſtiques ; 
Enfin a depouiller de Empire ſon propre Oncle Ferdinand, 
& le Roi des Romains Maximilien, ſon Neveu (3 1). II y 
joint la remarque des Sommes immenſes , que toutes ces bri- 
gues lui avoĩent conte : Elles montent —_— de (3 2) ſix cens 

millions de Ducars ; dont il avertit ſon Fils qu il trouvera la 

preuve dans les Etats qu'il a laiffes drefles & ecrits de fa main 
dans fon Cabinet. Il ſe reproche encore moins cette profuſion, 
que celle du ſang humain qu'il a fait repandre: Et veritable- 
ment c' eſt une choſe qui perce le cœur, que laveu qu'il fait 
d'avoir ſacriſiè vingt millions d hommes à fa paſſion, & re- 


duĩt en deſert plus de Pays qu'il n'en poſſedoĩt dans ! Europe. 


lui etoit · il revenu de tout cela? C'eſt la reflexion qu'il 
fair faire a ſon Fils: La Providence, comme fi elle fe fur 


crue inrereſſze 4 faire avorter des Projets fi criminels , lui 


avoir fait manquer PAllemagne, par la jalouſie & PFaverſion 
de ſon propre Sang; PAnglerterre, par les vents & les tem- 
petes; Irlande, par la trahiſon de fes Peuples, que FEloi- 
nement mettoĩt à couvert de ſon reſſentiment; la France, 
par l'inſtabilitè de ſes habitans, jointe à leur antipathie pour 
une domination Etrangere, (33) enfin par les grandes qua- 
| N lites 

(31) On appelloit Philippe II. I rapport 3 Henry IV. dont Yomiffion 
8 mon du Midi, Pet Me- ſ dans nos Memones ſuffit toute feule 
>» ridianam, parce qu'il troubloit tou - 4 pronver ,que la Piece à laquelle on 
» te I Europe, au Midi de laquelle donne ce nom, eſt ſuppoſee : C'eft 
„ PEſpagne eſt ſituce. « Notes ſur la || que ce Priace agite de violens re- 
Henriade. 73s | mords fur Fufurpation du Royaume 
(32) P. Matthieu dit, que les Indes de Navarre ,recommande a fon Fils, 
dagne deux || ce qui lui avoit te recommande à 


produiſirent au Roi d'E | CE 
cens ſoĩxante e 10. en ſoi- | . par — Pere, de _ Exa- 
xante· quatre ans; & qu'il auroitcon- || miner ſoigneuſement cette Queſtion 
yu AG uie enriere pour ce qu'il | 5 Fu plus A Res ; 

Epenſa ſeulement en re, tom. || afin de reſtiruer ce Royaume à ſon 
2. Lo. 2. P. 266, : legitime Maitre, fi on Loi le faire , 

(33) Illy a dans le veritable Teſta- | ſclon les Loix de la Juſtice. Charles. 


ment de Philippe II. un Article par I] Quint en avoit dit autant a — 


Sg, 


Ne jamais s ecarter de la 


a. 
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lites du Roi qui la gouvernoĩt: en ſorte que cet Epoivantable | 
fracas, & ces torrens de ſang, n'avoient abouti qu à augmen- 


ter ſes Etats, du ſeul petit Royaume de Portugal. 


Philippe fait apres cela une application plus particuliere 


de ces inſtructions, à ſa Perſonne & à la ſituation de Pheritier 
de ſa Puiſſance ; & reduiraux Articles ſuiv ans, la Politique 
dont aucun Roi d' Eſpagne ne doit jamais ſe dẽpartir, & Phi- 
lippe III. moins encore que tous les autres, à cauſe de ſa 


grande jeuneſſe: Maintenir avec le Roi de France, la Paix 


qu'il avoir .cra deyoir faire avant de mourir; & cela autant 
pour ſon intèrèt & ſon a rs que par egard pour ſes Peuples: 


la fomenter en tenant un grand nombre de Cardinaux dans 


ſes inrerers : Aimer I Empereur & a Famille; mais pourtant 


ne pas faire paſſer par ſes mains Pargent des penſions, que 
ſon inrerer ana ee continuãt aux Electeurs, Princes 
& Prelats d' Allemagne; aſin qu'il ſe les tint toujours attaches 

cette largeſſe, en mème temps qu'il auroit ſoin de les 
tenir diviſes entr eux; double moyen de tourner a ſon avan. 
tage, les conjonctures que le temps pouvoit lui faire naitre 
pour Pacquiſirion de! Empire: Porter d autant plus route ſon 


attention du cõtè de ! Allemagne, que la multiplicite d intẽ- 


rets regne dans les Pays du Nord, plus que par- tout ailleurs. 
La Pologne, le Dannemarc', & la Suede , ſont des Puiſ- 
ſances dont il croit n avoir rien a apprebender : La premiere, 

rce qu outre Feloignement , la Politique des Princes ſes 


voĩſins, auſſi bien que la ſienne prot re mal entenduꝭ, rend 


le Roi de Pologne le Miniſtre pluſtöt que le Maitre de ſes 


& avec leſquelles il veut qu'on ſoit continuellement ſur ſes: 
9 | 


Syjers: Les deux autres, par la meme' raiſon: du; grand eloi-. 


ement, joint à leur pauvrere , & à leur peu d intelligence 
ns la Guerre. II n'a garde de dire la meme: choſe de la 


France, dePAngleterre & de la Flandre, qu il regarde com- 


me les Puiſſances veritablement à craindre pour PEſpagne 3. 


2 
ardes. > 513 
9 „ 1 
— * 
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II. Ferdinand & Iſabelle a Charles- [| qui n'y aura aucun egard ; c'eſt ce 

int.. Remettre ainſi effet d une que M. De- Thou 1 ſe jouer 
diſpoſition qu'on reconnoit tte impudemment de la Divinite. 
juſte, a un ſucceſſeur qu on eſt aſſure l; . 


1 
1 


14 


onne intelligence avec le Pape; & 
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Ce qui il preſcrit par rapport a (34) PAngleterre : c'eſt de 
ne rien nëgliger pour empècher la jonction des trois Cou- 
ronnes qui comprennent les Iſles Britanniques, fur une 


meme tète: Evenement, dont ce fin Politique, par un eſ- 


prit de prediction, parloit, comme ẽtant fort- proche: Pour 
cet effet, ne pas regretter Pargent qu on repandoir dans ces 
Iſles, pour ſe faire To Partiſans; & continuer à la remplir 

d Eſpions; mais autres que ceux qui y ctoient alors, dont 
Philippe II. croyoit avoir des raiſons de tenir la fidelite pour 
ſuſpecte: Cultiver ſoigneuſement tout ce que la diverſitè des 
Religions peut faire — de divifions dans cet Etat, auſſi 
bien que dans celui de France: il regarde celles qu avoit pro- 
duites la Ligue chez nous, comme un moyen de ſormais uſe 
& inutile, par laffermiſſement d'un Roi auſſt capable de 

2 que Henry: Mais donner occaſion à mille autres di- 
viſions civiles, dans chacun de ces deux Etats; & ſur- tout a 
celles qui peuvent les tenir en guerre Pun avec autre, ou 
du- moins en defiances & en ſoupgon : ce qu'on- peut faire en 


favoriſant les prètentions de Pune fur autre; leur haine na- 


turelle les y portant deja ſuffiſamment: Regarder comme le 
dernier malheur , le coup qui uniroit d'interer avec les Pro- 


vinces- unies, ces deux Puiſſances deja unies entr'elles; par- 


ce qu il ne peut qu en reſulrer une Puiſſance capable, dit- il, 
de s aſſujettir & la Mer & la Terre: Trouver le moyen d'ex- 
clurre tous les Princes de l'Europe, de la Navigation des 
deux Indes: ce qui ne peut ſouffrir de difficultè, que de la 
part de ces trois memes Puiſſances, moins pourtant de celle 
de France, que des deux autres, parce qu'elle n'a point de 
Marine : Nouveau motif de s aſſürer la poſſeſſion des Pays- 
Bas, & plus encore de PAnglererre. Eh 

Cependant dans tous ces conſeils de Philippe, rien ne 
porte ſon Succeſſeur à la Guerre; non pas mème avec les 
Rebelles des Pays-Bas. Aulcontraire, il Pen dètourne avec 
ſoin.La conduite qu'il veut qu'on tienne avec les Provinces, 
eſt d' y accorder un pardon general: de ne rien Exiger de ce 
— „ ſinon qu'il reconnoiſſe la Domination Eſpagnole : 


(37 On lui fair encore dire ſur le II religuis.>> La Paix avec FAnglois, & 
point de mourir, en parlant de l An- >» la Guerre avec tout le reſte.. 
gleterre: Pacem cum Anglo, bellum cum I e 1 f 
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de veiller ſur les Gouverneurs, Miniſttes & Officĩers qu on 1598. 


y entretiendra; de ne pas les y laiſſer trop long: temps, ni 
avec une autorite trop abſoluꝭ ; parce qu ils ſeroient ceux 
dont on auroit le plus 4 craindre, ſi une fois ils s aviſoĩent 
de ſe mextre d la S νο,jjCumq . 8 
Si pourtant Eſpagne ne peut Eviter d entrer en Guerre; 
Philippe ne veut pas priver ſon Succeſſeur, des lumieres que 
ſon experience lot 2 acquiſes 2 cet e&gard. Il Vavertit-que's'il 
veut ny pas ſaccomber, il ne doit Fentreprendre que dans 
ces conjonctures favorablès, qui ſe prefenrent de temps en 
temps ; comme, changemens de Gouvernemens, Difſen. 
tions Civiles, Beſoins & foibleſſes des Souverains, &. Cette 
Maxime de Philippe, qu'un Prince doirconnotcre parfaite- 
ment] juſqu aux diſpofitions les plus particulièxes des Prin. 
ces ſes voiſins, eſt ſi vraie & fi importante, qui ne devroit 
jamais arriver de changemens dans les Etats qui benvirom 
nent y qu il ne s rrouvat prepare , & en erat d'en proſiter 
dans le moment mème. Il. conclut cer Article, par faire en-. 
viſager au nouveau Roi, qu'il eſt reſponſable au Tribunal 


dun Dieu, qui juge les Guerres, & malkeurtuſement len 


juge pas par les regles des Princes guerriers. 
Après ces Maximes, qui n'ont rapport qu'au Gouverne- 
ment extèrieur; Philippe vient a celles qu il croit neceſſai- 
res pour le Gouvernement intérieur. Il veut __ Roi-d'BE 
pagne, ayant à commander à des Peuples aulli prodigleuſe- 
ment diſproportionnès dans leurs Cofrumes, qu'elvignts de 
Climats; studie 4 les gouverner chacun ſelon ſbn caracte 
re; & tous avec douceur & moderation: Qu il connoiſſe par 
lui meme & choiſiſſe ſes Conſeillers & ſes Secreraires : Qiril 
expedie auſſi lul- ni me ſes Depeches : Et qu il ſe rende ver- 
ſe dans le Chiffre pour ne pas expoſer um Secret important 
a etre trahĩi par un Confident: Qu il cherche ſoigneuſement 
les Gens d'Honneur & de talent, pour leur donner les Em- 
plois: Qu'il ſe garde d offenſer grievement perſonne, fur- 
tout perſonne de grande qualité: Il remarque, que le (35) 
Prince ſon Fils ain6 sen tot mal trouve Quil faſſe une 


S010 EIS LOS CY DEE SPED $358 1d SOLETES a f nin ; 
(35) Dom Carlos, Prince d'E{- | roit que ſon crime Etoit bien pluſtor 


4 
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pagne. Ce fut par ordre de ſoriÞpto» || de s tre trop atrache les Grands du 
pre Pere, qu il perdit la vie: Et il pa. || Royaume, que 1 75 1 mepriles, 
| | 1 
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juſte diſtinction de Pancienne Nobleſſe d'avec la nouvelle, 
afin d'avancer celle-la, comme etranr plus communëment 
ſuſceptible de ſentimens purs & deèſintèreſſès: Qu'il dimi- 
nue le nombre exceſſif des Gens de Juſtice, de Finance & 
d' Officiers de fa Maiſon: Il donne le meme Conſeil par rap- 

ort aux Ecleſiaſtiques ; & il y joint celui de ne pas plus 
es Epargner que les autres, dans les neceflites del Etat, non- 
ſeulement parce qu'il leur eſt plus aiſè de ſe paſſer de grands 
Biens ; mais mème parce qu' ils le doivent, Sils ne veulent 


775 — 


| 338 le reſpect qu on doit à leur Caractère, par le luxe, 


a molleſſe, & Vimpiete : fruits ordinaires des grands Biens 
& de Voiſivere, ou ils . benen Au- contraire, qu'il mul- 
tiplie les Marchands, Laboureurs, Artiſans & Soldats, dont 
Finduftrie , le travail & l conomie ſoutiennent ſeuls ! Etat, 
contre la ruine dont il eſt menace par le dereglement des au- 
tres Conditions. Tous les principes, qui comme ceux- cy, vont 
à maintenir dans un Etat, la e ee. & Lœconomie, 
contre la corruption & oiſivetè, meritent d' etre loues ; de 
quelque bouche qu ils ſortent. r 


I' Article des diſpoſitions domeſtiques . BG: | par le- 


quel Philippe ferme ſon Teſtament. Il enjoint à ſon Suc. 
ceſſeur, daccomplir les promeſſes & autres clauſes du Ma- 
riage de I Infante fa Sceur. Il lui en propoſe pour lui-mème, 
un dont il avoir deja fait les avances, & diſpoſc. fecrerre- 
ment tous les Articles, qu'il lui marque qu'il trouvera entre 
les mains de Loo. Il remarque, que jamais Roi na aimè le 
Favori de ſon Pere; & cependant il ne laiſſe pas de lui pro- 
poſer pour Confident Chriſtophe de Mora, qui avoit etc le 
ſien. Philippe III. aima mieux deferer a la remarque ; qua 
la recommandation ; & donna la place de Mora , au Mar- 
quis de Doria. Il exige:aufſi de ſon reſpe& pour la memoire 
paternelle, qu'il conſerve en place, toutes les Perſonnes qui 
y avoient ere miles de ſa main: mais de la fagon dont il ꝰ en 
explique; on voit bien qu'il le ſouhaite plus qu il ne Veſpere. 
Il lui recommande particulièrement les Docteurs Ollius & 

Vergius, qui Pavoient aſſiſtè dans ſa maladie. 11 lui parle 
(36) d' Antonio Peres, comme d'un homme dangereux, avec 


(36) Antoine Peres avoit EtE prin- encourut la diſgrace , pour des rai- 
Cipal Miniſtre de Philippe II. dont il 1} ſons qui ne font rien au ſujet de ces 


—_— 
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lequel il doit ſe raccommoder, & ſonger enſuirea ne le laiſſer 
demeurer ni en France, ni en Flandre, encore moins en 
Eſpagne, mais dans J inutile Pays d Italie. Une courte Ma- 
xime d'aimer Dieu, de chercher la Vertu, & de proſiter des 
preceptes d'un Pere, eſt par où Philippe finit cette Piece, 

v'on ne peut nier qui ne ſoit remplie dailleurs de ttaits 
de (37) piètè & de reſignation aux ordres de Dieu, qui par 
miſericordele chãtioit, diſoit- il, en cette vie, pluſtòt qu en 

Autre ie inne 

De ces diſpoſitions, la premiere goon vit Executer au 

nouveau Roi d'Eſpagne, fut celle de ſon; Mariage avec Ar- 
chiducheſſe de (3 8) Gratz. Il la fit demander aufli-ror apres 
la mort du Roi ſon Pere; & elle paſſa au commencement 
de Fannee ſuivante en Eſpagne, accompagnèe de Archiduc 
Albert, avec lequel elle relicha ſur la Cdte de Marſeille, 
pour reſpirer Pair de la terre. Le Duc de Guiſe, Gouverneur 
de la Province, qui en avoit eu avis, & en avoit informé 
le Roi, eut ordre de faire la reception la plus honorable 4 
cette Princeſſe. Sa Majeſte deſtina cinquante mille ecus pour 
en faire les frais, & mordonna de les faire tenix a Marſeille; 
Fetois: prer d'y envoyer La- Font, pour marquer uſage 
qu on devoit faire de cette ſomme, ou un autre de mes Do- 
meſtiques, qui n'erojt, encore que ſimple. Laquais de mon 
Epouſe, petit homme & ſans figure, mais dans lequel j'avois 
demèlè tant de capacité, de fidelire & d œconomie, que je 


£ 


crus: devoir -trayailler;,A ſon, ttablidemenr.} Il nen fut pas 


* J f 3 


e 


beſoin : une Perſonne; que j avois ſur les lieux, ſuffit; parce 
que l' Archiducheſſe malgre les inſtances du Duc de Guiſe 
& de la Ville de Marſeille, ne voulut entrer dans aucune 
Ville, pour eyiterle Ceremonzal.:\Elle ſe fit dreſſer des Ten- 
tes ſur le rĩvage, o elle ſe xepoſai, & entendit la Meſſe. 


* » a 4% * | it . TREES FFI ITT! * 2 7 4 
Memoires : Il ſe refugia 4 Paris, on Il » fair de cuivre , & mertre une tete 
11 mourut en 1611. Il etoit grand de mort ſut un Buffet, & une Cou- 


Politique, & de beaucoup d eſprit: I ronꝑe dior joignant , dit la Chro- 


Oeſt de lui qu eſt la Maxime ſuiv nologie Septenaire; dans laquelle si 
te, qui ring 2 br ele dane N 2 en e e Ke 
trois mots: Roma, Conſejo, Pielage : c que dit & fit ce Prince; dans þ 


Saracher la. Cour de Rome, hien ! 
former ſon. Conſeil; & etre Maitre, | privge; «npe 1 5,98 
, BIRD TTY 
- 037)» fit apporter ſon Cexcueil, I - MC EW: 
DF Dddd 1j 
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Pour FArchidue, 11 eut la Uevorionde viſiter les Egliſes 
de Marſeille; mass il y vine ſans ſuite, & icegni,t & 


après avoir baile. les Nice; 1 en retourna fans, boire 


593 25 pl OF”: 


| TRIS: 2385 7 4 * 


Ce Mariage unit dine branches de la Maiſon: & Au- 


triebe par un n double lien; le feu Rol d Eſpagne ayant deja 
fait Egouſer le einq Mai de Pannee precedente, IInfante 


Thbellefa Fille; & PArchiduc Albert; qui avoit pour cela 


depoſe la pourpre de Cardinal. II lui avoit donne une très- 
riche Dot en apparence ; puiſqu'elle ne"confiſtoir pas moins 
que dans les dix-ſept Provinces des Pays-Bas, la Franche- 
Comte & le Charolois: mais les clauſes erranges qu'il y 
avoir mies; que ce nouveau Souverain ne prendroit aucune 
part au Commerce des Indes, & ne louffriroit dans ſes Etats 
audune autre Religlon q ue la Cacholique, fans quoi la dona- 
tion Etoit déclarée vollen la re&duifoienc' en effer à rien; par 
7 neſts de faire r des aux Flamands n conditions 

dn 1013 540-331) £1 183 TUBE 4 

En artendane que FArehidac p 4e paſſer en Fhindre en 
Perſonne „pour lever tous les es ily Envoya en qua- 
lite de ſon Lieutenagt General; —— Boyd A rragon, 
qui fir quelques Exploits for: Is Frontiere d Allemagne; & 
enſuite ſon Coufin le Cardinal 'Aridre, qui y fit foree Edits; 5 
mais ſansſ execution. Le mal commencant 4 paroitre 4 a 


Maiſon d Autriche, ne put Touffiir 'deidelas ; FArchidue 


vint enffn lui meme dans les PAS. Bas ö 8 amena fa rows 
velle Epouſe, Ie<inq Seprembre de eetre anne; dont le refts 
ſe paſſa en menaces de fe part, d auſſi peu deffer. Il fallut 
en vehir fh force vaverte : Et ce fut le commencementd e 
cette long & ſanglante Guerre entre Eſpagne & les Fla- 


mand, dont Ter be ended ar dque- les pro- 


| gres & les evènemens. 


Au meme temps que ſe Kailbik en "Elias ve le Maria fe de 
Sa Majeſtc Catholique ;-on:celebroit au 4 Paris celui de 


Madame Carkerine Nee 5 Pr inge de 149) Bar. Oeſt par cet 


2 570. 298. „ 
OH 1 5 525 Ste 
Ph SA: 122 wert de (Har- 
| les II. fon Pere. » Le Rot donna 'S 
„ſa Sckur; en la mariant, trois cens 


militaires, que fur tc qui eſt 
dir ĩci᷑des Mariages du Re: & de Fln- 
fante ar ede > _— 111 "OE 


— 
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Etabliſſement, que cette princeſſe fixa enfin fa deftinge, jul; 
ques · la ſi incertaine. On propoſa d' abord du vivant de la 
Reine Catherine, de la marier au Duc d'Alengon: La choſe 


manqua; par la haine de Henry III. pour ſon Frere. Enſuite 


on parla dę la donner 4; Hevry III. Iui- meme: La Reine 
Mere n'y vaulut pas conſentir, pat àverſion pour la Maiſon 
de Navarre. La Princeſſe refuſa à ſon tour le vieux Due de 
Lorraine, qui luĩ fut offert; parce; diſoit elle, qu'il avoit 
des Enfans d'un premier Mariage. Le Roid'Eſpagne la de. 
manda pour luĩ, aux conditions d une union etroĩte entre le 
Roi de Navarre & lui: à quoi de premier de ces Princes ne 
voulut point eutendre. Après cela, cette Princeſſe fut rerher- 
chee par le Duc de Savoie; mais dans des circonſtances, où 
ce Mariage pouvant erre prejudiciable à la Religion Proteſ- 
tante; les REformes y mirent obſtacle. Elle ne vnulut point 
du Prince de Conde: elle le trouvoit trop pauvre : Elle refuſa 
de meme, & ſans aucune bonne raiſon, le Roi.d'Ecofle. Le 

Prince d Enhalt ſe mit auſſi ſur les rangs : Et dans les mou 
vemens de colère, qui animoient quelguefo cette Prin- 
ceſſe contre le Roi ſon Frere; elle lui reprochoir, qu il Fear 
volontiers miſe entre les bras de deux ou trois autres Fu] 


loyerent, fut de tra. 
expedition de la Dil- 
cohtenternent -polhible_- e Elle 
avoir accourutne. .de dire: Grata 
>» ſupervenjet | que," den ſperahitur- 11 


verſer de tout le ur pouvoir à Rome. 
>> mille Ecus d'Or ſol, « dit ! Hiſto- I] > 
rien Matthieu, bid. p. 278, j} » 
i (41) „Madame, dit au-contraire 
»1a hzonologe Serena re ante 
199. montroit de ſon cõte tout Ie | 


15 


Etant ladite Dame tres-bien, in 
27; 6 WARP Rigg s vio li 


* 


„ — 
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zenſe,, fans laquelle ils croyoient qu'on ne paſſeroit point 
la Celebration.” Ils ne pouvoient à cet egard remettre 
leurs interers en de plus fidelles mains que 2 celles d'Oſ- 
far, qui netoit pourtant en cette Cour, que pour y ſervir 
ceux du Roi: mais ce weſt icy ni la premiere, ni la der- 
niere fois, que cet Eccleſiaſtique aura à eſſuyer de ma part 
le reproche d avoir non- ſeulement paſſè, mais encore trahi 
ſes Commiſſions: Si ſen crois le MEmoire de Rome, dont 
Jai deja parle; D' Oſſat, au nom de tour le Parti, dont il 
etoit * n'oublia rien pour detourner le Pape 
chaccorder la diſpenſe (42), qu'il toit perſonnellement char- 


o 


de Sa Majeſte de ſolliciter. Toutes ces perſonnes faiſoient 


me ſe roidiflant ſur cette grace, 


nrendre à Sa Saintere 


il en arriveroĩt deux choſes : lune, que Madame ſe rendroit 


£4 * 5 ? 


(42) Le Cardinal d'Oflat dans ſes | 
cures „ne commence a parler de ſa 
Negociation pour obtenir la Dif: 
penſe en queſtion, que lorſque le Duc 
de Bar tant alle lui meme la ſollici- 
tet à Rome en 1600, il recommen- 


atholique: autre, que ce changement ne pouvant paſſer 
JJ ͤĩ⅛ m coyoigniont; 1a . : 


dans 
conclue, qu'un homme ſi bien per- 
ſuadt que le Pape ne pouvoit fe ren- 
dre en conſcience, n inſiſtoit que 
foiblemenr ſur ce point, & conſpi- 
- roit a mettre les Cours de France & 
de Lorraine dans la nEceflite de pro- 


= par ordre du Roi, à faire de 
zevelles inſtances far cette affaire. 
Il vous apprend ſeulement en 2 
ſur quelles r. 
tetè , pour tefuſet la grace qu on lui 
demandoit : Sa Sainrere, dit-il, 
22 nous ayant dit dès Ferrare à M. 
„ de Luxembourg & à moi, lorſque 
„ nous lui demandions fadite Diſ- * 
„ penſe, oy ne la devoit ni pou- 
Moi accordetr ; POUr, ce que I une 
5 des Patties A iwent ne la 
arms 1 ry 0h FR He le — , 
> noifſoit point-pour Paſteur de VE-- 
2» gliſe Catholique- & Apoſtolique , 
">> Hi pour avoir puiſſance de diſpen- 
fer: 3 W mang-o auſſi eee 
* point, que le. Mariage ſoit un Sa-. 
n ni qu'il e de 
* contractet Matiage, mème entre 


8 


„ Coufins germains, Ces raiſons du | 


>> Pape, ajoſite-t il, durent encore 

"22 &c. e Et en toutes occaſions il eſt 

vrai qu'il les fait ſi bien valoir par 
Jus Theologiques , | 


Sraiſons s appuya Sa Sain- 


curer enfin par toutes ſortes de 
moyens , la Converſion de la Prin- 
cefle/; ſans laquelle ſelon lui, cette 
affaire ne 2 jamais avoir une 
fin avanrageuſe : Cependant on lui 
| voit d'un autre core , ExcEcurer les 
ordres du Roi, & memie les preve- 
nir, avec tant d'afliduire, de fidelite 
& de zee ; qu on peut ſur ſes pro- 
pres Lettres lui rendre la juſtice, 
qui il: ſervoit Sa Majeſte contre ſes 
proptes ſentimens, autant qu'il le 
pouvoiĩt faire. Une preuve de cela, 
qui ſeule vaut toutes les autres, c eſt 
que 777 tous les obſtacles, il ob- 
tint enfin , bien long: temps apres 2 
1a veErire , cette Diſpenſe, dont il 
avoit deſeſperẽ. je trouve dans tou- 
res les Lettres de ce Cardinal, bien 
moins de fondement' encore au ſe- 
cond motif qu'an lui attribu ict. 
Pour expoſer en gros, ce qui ſe de- 
veloppeta par parties en fon temps; 
voici ce que j ai juge des ſentimens 
lat ſur tous les differens ſu- 


* 


1 


N. 


tous les Audi 1 
qu'il ny a point le Lecteur qui ne 


de ce Prelat 1s ſy 
jets; fur leſquels on Parraque;# Sen 
tenir 


— 6— re ere, Mit, 


— 


= LiEVGR EUDINLEEMEE. 3: 

dans Feſprit des Proteſtans, que pour un effet de la vio- 
lence dont auroit uſe a ſon egard le Roi fon Frere ; il ac- 
croitroir la defiance que ceux-cy ne temoignoient deja que 
trop ouvertement de Sa Majeſte; acheveroit de leur faire 
regarder comme leur ennemi, & leur perſecuteur declare 
& attireroit enfin cette Guerre inteſtine ſi deſirable, ſelon 
eux, pour les intèrèts du Saint Pere, & de la bonne Re- 
hens: | . 


* 


L'autre moyen que le Clerge mettoit en œuvre, ètoĩent 


des remontrances aſſez vives pour pouvoir mèriter le nom 
de menaces. Sa Majeſtè eur la complaiſance de les ecourer, 
& de permettre une Conference, on le Docteur Du - Val d'un 
core, & le Miniſtre Tilenus de l'autre, cherchant a faire 
valoir leur Cauſe, Sechaufferent aſſez inutilement, ce me 
ſemble ; quoique l'un & l'autre ſe vantãt après, a Fordinaire, 
d'avoir Wall ſon Adverſaire. Jen parle comme tèmoin; 
parce que je me laiſſai entrainer a la foule qui y accouroit, 
comme à un ſpectacle tout- a- fait intèreſſant: je n'y arrivai 
pourtant que ſur la fin, lorſque les deux tenans commen- 


coient a ſuccomber à la fatigue. Je ne ſais par quelle raiſon 


on voulut me faire faire en cette occaſion, le perſonnage 


de Juge: Ce fur peut- tre, parce qu on ſcayoit que c'eroit 
moi, que Sa Majeſtè avoit c arge de dreſſer les Articles du 
mariage. On commencoit deja a me repeter tous les points 
d'une diſpute , qui duroit depuis pluſieurs heures: mais je 
priai très- ſerieuſement qu'on m' pargnãt, ou cet embarras, 
ou cet honneur: Je dis que sil n'avoit pas été au pouvoir 
de deux fi fortes Teres, de concilier avec la Sainte-Ecriture, 
tant de Canons & de Decrers de Papes, ou- de juſtifier com- 
ment cette conciliation toit impoſſible, afin de nen plus par- 
ler; on ne devoit pas Fattendre d'un ignorant comme moi : 
& je le penſe de meme, _ ; | 


185 


tenir toujours a la conjecture qu'on 
— tirer de ſes Lettres: Il aimoit la 

erſonne du Roi : Il ne trouvoit 
point de bonne Politique ſeparement 
de la Religion: Il ertoir prèvenu que 
les interers de celle-cy ne ſont nulle 
part en auſſi bonnes mains, qu'en 
celles du Pape, des Jeſuires , & de 
tous ceux qui Payolent ſoũtenuꝭ du 


Tome 71, Pe 


temps de la Ligue. Il raimoit point 
PEſpagne , 9 moins la Maiſon 


d Autriche & le Duc de Savoie; & 


haiſſoit ſouverainement les Calvi- 
niſtes. Voyez ſur Particle de la Diſ- 
penſe les pag. 480, & ſuiv. 492. 819, 


96, 617, 701,717, @ ſuiv. 727 » 
758 , 769 Oc. ; | 
IS FRA; . 


Ee ee 


1599. 


= 


1599. 


= 
4 


W 
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Quoiqu'il en ſoir, cette Conference n ayant pas produit 
tout le fruit que MM. du Clerge (43) Seroient promis; & 
voyant auſſi qu'ils ne reiiflifloient pas mijeux du cdre de Rome, 
ils declarerent que rien n'ctoit capable de leur faire donner 
leur conſentement 4 ce Mariage. On sen ſeroit pafle : mais 
il falloit trouver un Evèque, qui voulüt bien faire cette 
Ceremonie : & comme tous ces M M, ſe tenoient par la 
main; cela formoir une difficultè, ſur laquelle ils fondoient 
leur derniere reſſource. = | 

Dans cet embarras, Sa Majeſte s' aviſa de s adreſſer à PAr- 
chevèque de (44) Rouen, & crut devoir en attendre plus de 
complaiſance, comme etant ſon Frere narurel, & lui ayant 
obligation depuis peu de I Archeveche , outre que ce Prelat 
Eroir connu de Sa Majeſte , ainſi que de toute la France, 
pour Erre mediocrement ſcrupuleux, pour ne rien dire de 


plus. Cependant à la premiere propoſition que ce Prince fit 


a PArcheveque; il vit un homme qui d'un ton devorement 
rebelle, Paccabla de citations bien ou mal faites, des Saints 
Peres, des Saints Canons, des Saintes Ecritures. Le Roi ſur- 
pris, comme on peut ſe le figurer, d'un langage fi nouveau 
dans la bouche d'un homme qui ordinairement parloit de 
toute autre choſe, ne pouvoir preſque s'empecher de lui rire 
au nez, en lui demandant par quel miracle il Etoir rout-d'un. 
coup devenu fi ſcavant, & ſi conſcientieux. Il crut faire 
mieux rEpondanrt 4 PArcheveque par des raiſons ſerieuſes ; 
auxquelles celui-cy stant montre ſourd, Sa Majeſte Eclata, 
& lui reprocha ſon ingratitude: „ Puiſque vous faites ainſi 
» Pentendu, ajoùta Henry, en revenant à fa premiere idee; je 
» vais envoyer vers vous, un grand Docteur, votre Con- 
» feſſeur ordinaire, & qui entend merveilleuſement les Cas 
de Conſcience. Ce grand Docteur & Directeur Etoit Ro- 

(43) Elle ſe faiſoit en preſence de ] à bout de la convertir, quoiqu il y 


adame Catherine: Mais, dit le || employar les menaces , dit un jour 
» Journal d Henry IV. parce que les || au de Bar: „Mon Frere c'eſt 4 


V» Dodteurs de Sorbonne fe ſetvirent || >> vous à la domprer. « 


„ Pexpreflions & de ſubrilites ſcho- (44) Charles, Fils naturel d' An- 
>» laſtiques , auxquelles ladite Dame {| rome de Navarre , & de Mademoi- 


v» na rien compris; les Mihiftres || fellede La-Beraudierede La-Guiche, 


„Font facilement perſuadee de de- || autrement Hee La-Roiicr , Pune 
„ meurer dans fa Religion. * Pere- || des filles de la Reine- Mere. 
ſixe dit, que le Roin'ayant pu venir il | | 


r 


———ůů—ů— 


velaure, compagnon ancien & actuel de debauche de M. 
e Rouen, & ala priere duquel il avairobrenu PArcheveche. 


Le Prelat entendit parfaitement ce que ſignifioit cette petite 


menace; & ſan air ——_ canfus Eroir une conviction, qu'il 
apprehendoir les grands avantages, que Phabirude & la fa- 
miliarite pouvoĩent donner fur [ui a: Roquelaure ; fans ceux 


qu'il tireroit de cet eſprit, que route la Cour lui connoiſſoĩt, 


libre, ingenu, fecond en heureuſes ſaillies, & que PArche- 
veque lui. meème n'avoit pas accoùtumè à outrer le reſpect 
da au Caractère Epiſcopal. e | | ; £545 C2 


| Le Roi ayantquitre M. de Rouen, fir venir Roquelau- 
re. & lui dit: Vous ne ſcavez pas, Roquelaure, votre Ar 


„ chevèque veur faire le Prelar & le Docteur, & me veut 
„ alleguer les Saints Canons, ou je crois qu'il entend aufh 
„ peu que vous & moi; & cependant par ce refus ma Sceur 
v demeure 4 marier : Je vous prie parlez lui comme vous 
„ avez accoũtumè; & le faites ſouvenir du temps paſle. Ah 
„ pardieu 1 Sire, repondir ores py „cela weft pas bien; 
»2 car il eft temps au moins, ſelon mon opinion, que notre 
v Scur Catelon commence à rarer des douceurs de cette 
„ vie; & je ne crois pas que dorenavant elle en puiſſe mou- 
v rir par trop grande jeuneſſe: Mais, Sire, dites- moi un peu 
ce que dit ce bel Evèque, pour fes raiſons : car il en eft 
v quelquefois auſſi mal fourni, que je fcaurois Ferre. Je me 

» vais le trouver, pour lui apprendre ſon de voir. 
II n'y manqua pas. Il dit a PArcheveque des en entrant 
dans la Chambre: » He quot mon Archevèque, que vert 
v dire ceci? On m'a dit que vous faites le fat: pardieu je ne 
» le ſouffrirai pas: il y va trop de mon honneur, one "any 
v chacun dit que je vous gouverne: Ne ſcavez-yous pas bien, 
» qua votre priere , je me rendis votre caution envers le 
„ Roi, lorſque je lui parlai pour vous faire avoir F Archeve- 
» che de Rouen: Ne me faites- vous pas paſſer pour men- 


» teur, en vous obſtinant ainſi a faire la bere > cela feroir 


„ bon entre vous & moi, qui nous fommes vis quel quefois 

„ enſemble aux breches raiſonnables; & les Des à la main; 

„ mais il Fen faut bien garder, lorſqu' il y va du ſervice du 

„Maitre, & de fes ordres abfolus. He ! vrai Dieu: que vou- 

» lez- vous que je faſſe, rẽpondit M. de — Quoi i que 
| | Eeec ij 


| LIVRE DIXI EME. 737 


15995 


1399. 


„ Canons , ou vous n'entendez que du haut A | 
M. de Rouen voulut reprendre la eee „pour lui perſua- 


tion: mais I Auteur pouvoit bien, 
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„ je me faſſe moquer de moi, & wy eee par tous les au 
» tres Prelats, une action ou tout le 


A * — 


ut le monde dit qu'il y va 
» grandement de la conſcience, n'y ayant eu aucun des Eve. 
„ ques auxquels le Roi en a parle, qui ne Pairauaſſi-ror refu- 
„ {e? Ho! morbieu1 ne le prenez pas comme cela, inter- 
» rompit Roquelaure : il y a bien de la difference deux 4 
„ vous; car ces Gens s alambiquent tellement le cerveau 
„ apres le Grec & le Latin, quiils en deviennent tous fous : 


V & puis vous Eres Frere du Roi, & oblige de faire tout ce 


„ qu'il commandera , fans balancer : il ne vous a pas fair 
» Archeveque pour le ſermoner, ni lui apprendre les Ca- 
„ nons; mais pour lui obeir, en tout où il ira de ſon ſer- 
v vice. Que ſi vous faites plus Verourdi & Penrtere, je le 
„ manderai a Jeanneton de Condom, a Bernarde PEveil- 
„lee, & a Maitre Julien : m'entendez-vous ? Et ne vous le 
» faites pas dire deux fois: ſcachez que rien ne vous doit 
» etre fi cher; que les bonnes graces du Ro : elles vous ont 
„ mieux valu avec mes ſollicitations, que tout le Latin & 
„le Grec des autres: Pardieu: c'eſt bien a vous a parler des 

"Rey cc 


der qu'il devoit abandonner avec lui ce ton de plaiſante- 
oO * 7 * .» o ; = * A 
rie, qui Etoit bon dans ſes jeunes annees; & lui lacha quel- 


que choſe de Paradis. » Comment, morbieu: Paradis ! re- 


» prit auſſi-tõt Roquelaure, ètes- vous ſi aze que de parler 


v d'un lieu où vous ne futes jamais, ou vous ne ſcavez com- 


„ ment il fait, ni ſi vous y ſerez requ, quand vous y vou- 


v drez aller? Oui, oui, jy ſerai regu, dit encore PArcheve- 


„que, n' en doutez nullement. C'eſt bien diſcouru a vous, 
lui dit ſon homme, en le pourſuivant de plus en plus: Par- 
„dieu: je tiens que Paradis a été auſſi peu fait pour vous, 


» que le Louvre pour moi : Mais enfin laiſſons- la un peu vo- 


„tre Paradis, vos Canons & votre Conſcience (45) pour 


5 une autre fois; & vous rëſolvez a marier Madame : car fi 


„ vous y manquez, je vous ôterai trois ou quatre mechans 
» mots de Latin, que vous avez à toute heure a la bouche; 


dans le tour de cette converſa- reſſions, qui ſentent un peu le li- 


(4) Il y a quelque choſe d'origi- | ce ſemble , ſupprimer certaines *. 
na 
bertinage. 


— 


— — W — — — _— ** 
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—_— n'en ſcait ledit depoſant : & puis adieu la Croſſe & 1599. 
Þ E 


a Mitre, mais qui pis eſt, cette belle maiſon de Gaillon, 
& dix mille cus de rente... mi x 
Il ſe dit encore beaucoup d'autres choſes entre ces deux 
hommes, dont on peut juger par cet echantillon, Roque- 
laure n' abandonna point l Archevèque, qu'il ne lui eur. fair 
promettre de marier Madame: & ce fut lui en effet qui fit la 
Ceremonie (46). Je regus des deux cores, des preſens fort- 
riches , pour recompenſe des peines que je m'etois don- 
nees : entr/autres un cheval d'Eſpagne de grand prix, & 
magnifiquement enharnache , que m'envoya M. le Duc de 
Lorraine. Je le renvoyai a Sa Majeſte, qui m'ordonna de le 

a ect! 5 . Bo 
e Ce ne fut 2 cette ſeule occaſion, que le Clerge tint 
tete 4 Sa Majeſté. II ſe roidiſſoit plus fortement & auſſi 
plus eſſentiellement contre la verification de Edit de Nan- 
tes, qui lui paroiſſoit toujours un morceau difficile a dige- 
rer. Comme depuis pres d'un an qui il ſe tenoit aſſemble 
à Paris à ce ſujet, il avoir eu le temps de prevenir le Par- 
lement & les autres Cours Souveraines, auſſi-bien que la 
Sorbonne, contre cet Edit; tous ces Corps ſe ſofileverent, 
des qu'il eur ere rendu public, & ſe donnerent des mouve- 
mens qu on peut mieux imaginer que decrire. On ne parla 
plus d autre choſe : Chacun &attacha à cxitiquer la Piece, 
& 4 la combattre par differens raiſonnemens: Il sen faut 
beaucoup qu' ils ne fuſſent tous juſtes, 1 7-6 que tous les 
motifs que le Parlement apportoit, pour ſe diſpenſer de len- 
regiſtrer; mais la ſincerite dont j ai fait juſqu'ici profeſſion, 
meme dans les choſes qui me touchent de plus pres , m'o- 
blige a convenir que 


tort en tout. ; 


toutes ces perſonnes n'ayoient point 


II etoir, par exemple „pesmis aux ReEformes, par un des 


46) Un Dimanche dit la Chro- 
„ nologie Septenaire, des le matin. . 


v il va prendre Madame fa Sur, 4 
» ſon lever; & Famenant par la main 
>» dans ſon Cabinet, on Eroit deja le- 


v dit futur Epoux, il commande à 
>» M... Archeveque de Rouen, de- 


„ pouſer &... & qu il vouloit 


2 2 far. A quoi ledit Sieur Ar- 
„ chevëque fit du commencement” 
» refus y & qu'il falloit y garder les 
2» ſolemnites accoùtumèes: Surquoi 
»> le Roi repartit tres-doctement : 


„ que fa preſence Etoit plus que toute 

„ autre ſolemnitè, & que ſon Cabi- 

v net Etoir un lieu ſacrẽ. e: 
Eee e iij 


„„ — F- - 
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— 91 Mb 


on a 
- * 
« 


Articles de 'Edir, de convaquer & de tenir toutes ſortes 
d' Aſſemblees Synodales & autres, en tel temps, tel lieu & 
toutes les fois qu ils voudroient, ſans en demander permiſſion 
ni a Sa Majeſtè, ni aux Magiſtrats; & d'y admettre encore 
toute ſorte d' Etrangers, fans en donner connoiſſance a au- 
cun Tribunal ſupèrieur: comme auth d' aller aſſiſter de leur 


core, fans my aux Aſſemblces quite tiendroient chez 


les Errangers: Il eſt clair qu'un point auſſi directement con- 
rraire à toutes les loix du Royaume, que prejudiciable a 
Tautorité du Rot (47), aux droits de la Magiſtrature, & 
Tutilitè & au repos du Public, ne pouvoit avoir paſſe que 
par ſurpriſe: Et c'eſt auſſi fur ce point qu inſiſterent princi- 
palement les Ennemis des Proteſtans, dans les differentey 


remontrances qu ils firent 4 Sa Majefte; faifant valoir cha- 


& Eveque de 


cun les raiſons qui les intèreſſoient le plus. Le Parlement 
remonrra que cet Article achevoit d'ancantir ſon aurorite, 
ue le Clerge avoir deja fi fort reſſerrèe, auſſi bien que celle 
& Roi, (car il pretend que ces deux autorites ren font 
qu'une, ) que fans les Appelscomme d' abus, qui lui reſtoĩent 
encore, il wen auroit plus, pour bien dire, que Fombre. Le 
Clerge & la Sorbonne fe plaignirent de la Superiorite, que 
cette Conceſſion donnoit a FEgliſe Calviniſte en France, ſux 
FEgliſe Catholique, qui dans fa juriſdiction n'avoĩt jamais 
eu un pouvoir {i Erendu : Et on ne peut nier que cela ne ſoit 
vrai. Enfin on releva tous les mauvais effers, qu toit capa» 
ble de produire cerre-independance abfoluet des H 
Frangols , ſoit entr'eux * dans leurs Aſſociarions avec 
tout ce que la France pouvoit avoir d'ennemis en Europe. 
Le Roi n'avoit pas encore examine PEdit par — 5 


(47) » Ce que le Marechal de |] tow. 2. liv. 2. pag. 280, & ſuiv. Cet 
„ Bouillon, dit le Septenaire, avoit || Article de PEdit de Nantes, ſi fort 
„ mEnage avec quelques uns, qui ne || conteſtè, eſt apparemment le quatre. 
„ Sappercevoient peut- etre pas du || vingt-deuxieme , qui eſt prèſente- 
»» danger, qui ètoit en cela: Mais le || ment auſſi deſavantageux aux Calvi- 
„Sieur Berthier 1 Agent du Clerge || niſtes, qu il leur toit favorable; puiſ- 
ieux) le conteſta }| que cet Article leur interdit toutes 
>> fi vivement audit Sieur Marechal I Pratiques, Negociations , Intelli- 
„ devant le Roi, que ſes raifons [| gences, Aﬀemblees , Conſeils, Li- 
>> ouies, & vũ Pimportance du fait es & Aſſociations, dedans & hors 
„le Roi . . . fit rayer &c. « anne || le Royaume , Cotiſations, Levees 
1599. pag. 66. Ce recit de Cayet eſt | de deniers &c. fans Vexprefle Per- 
conforme à celui de P. Matthieu, Il miſſion du Ri.. "Bhs 


4 


_ "T0 __ D. 


„ 


L 


B 
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fabrique l'Edit. 


part de tout le Corps, de rompre tout Accord, ſi on leur 


refuſoit cet Article, & mème de commencer la Guerre con- 
tre les Catholiques: Ce qui E paru de la derniere 
conſequence; la Paix avec I'E le tr 
grandes difficulres. Le Roi ſe payant de cette excuſe, char- 
7 Berthier, Syndic du Clergè, de la rapporter a PAfſem- 
lee ; & d'y ajouter de ſa part, Que des quatre Perſonnes 


qu il ayoit commiſes à la formation de ! Edit, n'y ayant que 
le ſeul Calignon de Proteſtant; il n'avoir pas dd croire que 


les trois autres laiſſeroiĩent à la Religion Neformee, cet avan- 
tage ſur la Religion Catholique. La rèponſe des EvEques 
montra bien, qu' ils n'ayoienrt pas de ces trois Meſſieurs, la 
meme opinion que Sa Majeſte : Ils furent traitès en pleine 


ſpagne ſouffrant alors de tres- 


8 
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le repreſentoient. e en travaillant à ap- 
ectivement montre d'une 


| Jon; que prerendoient les Commiſſaires , par cette complai. 
ſance aveugle pour les volontes des ReEformes? Trahir par 


neceſlire le Roi & Etat? Comme il ne peut y avoir de plus 
grand mal que celui-la., aux yeux de Negociateurs habiles 
& bien inrentionnes 3 ou ne peut guere leur attribuer rai- 
ſonnablement cette penſèe. Pour moi, je crois Bouillon le 
ſeul fauteur du Projet contenu dans l' Article, comme il en 
toit le ſeul inventeur: Je conjecture de plus, qu'il n'y en- 
viſageoſt pas tant les autres, que lui-meme ; Et voici le bug 
de toute ſa Politique T N og IC 
Pour rerminer à ſon avantage la diſpute ſur le pas, en- 
tre lui, & les Ducs & Pairs de France, auſſi bien que les Ma- 


rEchaux de France plus anciens que lui; le Duc de Bouil- 


J t ani il doOQ 2035 
(48) Si certain diſcours ſecret , que „ trop Eloigne d'un bon Huguenot: - 
c Aubigne fait tenir par le Prefident || >» Pobr moĩ, vous connoitrez- mon 
De-Thou au Duc de La-Tremouille, || >'ame * &c. tom. 3. liv. 5. chap. 1. 
lorſqu'il fut envoye par Sa Majefte || Mais il y a bien apparence que d Au- 
a TAſemblee des Calviniſtes , eſt 3 ce Diſcours, ſur la 
vrai; les ſoupęons du Clerge ne ſe - foi de Perſonnes peu ſüres; ainſi que 
roĩent pas trop injuſtes: » Vous avez ¶ quelques autres traits de ſon Hiſtoi- 
„ rrop de jugement (ce ſont les ter- re, qui attirerent en ce temps la un 
„ mes du Prefident ) pour ne con- Arrer du Parlement contre cet Ou- 


„ noitre bien, qu au point ou les || vrage, | ho 
„ Affaires ſont, & aux choſes que || (49) M. de Sully eſt par- tout ici 
2> NOUS vous avons concedees , que || d'une fincerire qu'on ne ſcauroit, a 
>» Ce que vous pouvez defirer , ne ſoit || mon avis, aflez admirer dans un Pro. 
>a ſon plus haut degré... M. de teſtant. 5 1 
>» Schomberg eſtLuthèrien, & par Il 


( o) Voyez 


gi 


Jon avoir imagine de faire declarer ſa Souveraineté de Se- 


dan, (50) un Fiefde ! Empire: Mais il ne falloitpas que cette 


prerogative lui orar toute communication avec les Seigneurs 
Reformes de France: autrement, il y auroit beaucoup plus 
perdu que gagne. Le temperament qu'il avoit trouvè, pour 
accorder ſon interèt avec ſon ambition, etoir de laiſſer ſon 
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Egliſe de Sedan compriſe avec les Egliſes REformees de | 


France: Ce qu'il faiſoit, a la faveur de Article en queſtion ; 
pendant qu'il continuoit a ſe faire traiter comme Prince 
Etranger. | 5 Pp 

Berthier revint rapporter au Roi la diſpoſition des Pre- 
lats de IAſemblee, avec le reſulrar de leur deliberation, 
qui Eroit, qu'on orar aux quatre Commiſſaires, toute con- 
noiſſance des affaires de Religion; & qu'on reformat ! Edit, 
quant à cet Article & quelques autres moins eſſentiels: ce 
que Sa Majeſte promit encore. 

Cependant PAſſemblee des Principaux Proteſtans, alors 4 
Paris, ayant ere indiquee pour le lendemain mème du jour 


on ſe fit l eclairciſſement entre le Roi & les Commiſlaires 3 


je regus comme a Pordinaire , un Billet d invitation pour 
m'y trouver. Pavois cefle d'y aſſiſter, depuis que je m'erois 


appercu que ma preſence genoir les trois ou quatre Perſon- 
nes qui y avoiĩent la grande main; & qu'elle n'etoit propre 


= y faire naitre de Palterarion. Je les rrompai en me pre- 
entant a celle-cy : Le Duc de Bouillon comprit aiſement le 
deſſein qui m'y amenoir ainſi contre mon ordinaire; & me 


le fit entendre d'un ton amer & ironique, auquel je repar. 


tis, en m' excuſant ſur les affaires de mon Miniſtère, & en 
feignant de ne pas ſcavoir quel Etoit le ſujet de la preſente- 


Afemblee. Sans paroitre faire attention a Pair mutin & aux 


paroles que lacha La-Trémouille, pour marquer qu'il ne- 
toit pas perſuade que je parlaſſe fincerement ; f allai me pla- 
cer entre MM. de Mouy , de Clermont & de Sainte-Ma- 


rie-du-Mont , qui en m'inſtruiſant de la matiere qui alloir 


Etre miſe ſur le tapis, m'aſſirerent que PArticle qui faiſoir 
tant de bruit , Etoit deſaprouve de preſque tous les Proteſ- 


tans, & n'*etoit opiniatre que par MM. de Bouillon, de La- 


Tremouille , Du- Pleflis & quelques autres de la Cabale, 


(50) Voyez I Hiſtoire du Duc de Bouillon, deja citce pluſieurs fois, liv. 5. 
Tome J. Ff ff 


1 emomnonggy 


um 
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dans le deſſein de porter les choſes a une Guerre Civile. Ils 
nen furent pas les maitres , malgre leurs mouvemens & tous 
leurs cris : Lorſqu' on en vint aux opinions, Vavis contraire 
au leur Femporta ; parce que les meilleures raiſons fur entde 
notre core (51). SS” | 

On apporta auſſi quelques modifications aux autres Ar- 
ticles , dans leſquels le bien public parut n' avoir pas été 
aſlez mEnage. La conduite pleine de juſtice & de douceur 
de * ſentie de tout le monde: Il voulut bien encore 
en expliquer les motifs au plus grand nombre, après que la 
choſe eur ere arrètè : pour les autres, il ne ſongea qu'a les 


_ empecher de faire pis. | 


Il ſe conduiſit avec la meme ſageſſe, a I'egard de quelques 
Catholiques mal-intenrionnes , qui ne voulant pas paroitre 
Eux-MmeEmes, mirent en jeu une certaine Marthe Broſſier, 

retendue DEmoniaque, qui eEtoir devenue l'objet de la cu- 


*niofite du Public, toujours Epris du Merveilleux, vrai ou faux. 


Il eſt ſurprenant, qu un ſpectacle fi ridicule en ſoĩ, qui ne 
meritoit pas les regards de la plus vile populace, ait pu ſe 
ſoũtenir pendant un an & demi, & devenir une Affaire d'E- ; 


61) LEdit de Nantes fut enfin j familierement 3 ſes Enfans. Ce 
veriſiè, le Jeudi 25 Fevrier de cette v que j ai a vous dire, eſt que je vous 
annee, apres bien des difficultes du || >» prie de verifier I' Edit que j ai ac- 
Clerge, de PUniverfite & du Parle- || »> corde à ceux de la Religion: Ce 
ment. C'eſt en cette occaſion, que || que j en ai fait, eſt pour le bien de 
„ la Paix: Je Tai faite au-dehors, 
„ m'avez exhortè de mon devoir: || >» je veux la faire au- dedans de mon 
je vous exhorte du vorre : faiſons || » Ro aume. * Apres leur avoir ex- 
v bien a envi les uns des autres. Mes || poſe les raiſons qu il avoir_cues de 
>> Prèdeceſſeurs vous ont donne de {| faire VEdir, il ajoũta: „ Ceux qui 
„ belles paroles: mais moi avec ma |] » empechent que mon Edit ne paſſe, 
55 2 griſe, je vousdonneraide || veulent la Guerre; je la declare rai 
v bons effetꝭ. Je ſuis tout grisau-de- || demain à ceux de la Religion 3 
„ hors, mais je ſuis tout d or au-de- || mais je ne la ferai pas 2 je les y en- 
>» dans er wg vos Cahiers, &jy || > verrai : Jai fait I Edit, je veux 
>>rEpondrai le plus fayorablement || qu il Sobſerve; ma volonte de- 
> qu'il me ſera poſſible. « Voici ce || > vroit ſervir de raiſon; on ne la de- 

u il rẽpondit au Parlement, qui || mande jamais au Prince, dans un 
toit vena lui faire des Remontran- v e tat obẽiſſant. Je ſuis Roi je vous 
ces: „Vous me voyezen mon Cabi- || > parle en Roi, je veux ètre obe i. 
net OU 5 viens vous parler, non pas || Peref. iuid. & Journal d Henry IV. ibid. 
„en Habit Royal, ni avec pee & Voyez auſſi dans M. De- Thou & 
> la Cappe, comme mes Predeceſ- dans le Seprenaire , les modifica- 
> ſeurs „ ni comme un Prince qui || tions apportees à ] Edit de Nantes, 
vient recevoir des Ambaſſadeurs; || & tous les Diſcours renus a cette 
mais vetu comme un Pere de Fa- || occaſion , annee 1599. | 


„ mille, en Pourpoint, pour parler 


— 


Henry IV. dit aux Eveques: » Vous 


ct 
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tat: C'eſt qu une moitie du monde ſe laifſa reellement eblogir 
ur un ſurnaturel, ſeulement dans les apparences; & que 
autre en redouta les effers , non par la choſe mEme; mais 
par les motifs qui faiſoĩent jouer ce reſſort. Marthe Broſſier 
trouva des protecteurs en grand nombre dans le Clerge , & 
juſqu'a Rome, ou elle ſe fit conduire. Le Roi donna ſans 
affectation à la verite le temps & les moyens de ſe manifeſ- 
ter: (52) Apres quoi, le tout fe termina à un grand mepris 
pour les Auteurs & pour! Actrice de cette Comedi 125 


ie. 1 5 
La mort de quantire de perſonnes conſiderables , donna 
matière à d'autres diſcours. Celles du Chancelier de Chi- 
verny, de Schomberg & d' Incarville, tous trois du Con- 


(52) Tout ce qui regarde cette 
Pretendue demoniaque , eſt rappor- 
tè Pune maniere tres-curieuſe dans 
M. De- Thou, au commencement du 
Live 123, anne 1599. En voici un 
ſimple abrege : Jacques Broſſier, 
Boulanger a Romoramin en Solo- 
gne , s etant degoiite de fon Metier, 
ſe fir Joucur de Gobelets, & ſe mit 
a courir le monde avec ſes trois filles, 
Marthe, Silvine , & Marie: L'atnee, 
dont ileſt queſtion ioi, profita fi bien 
des lecons qu'il lui donna pour con- 
trefaire la demoniaque , elle 
trompa tout le monde a 
a Clèri; mais non pas Charles Mi- 
ron, Eveque d Angers, qui decou- 
vrit Fimpoſture , en 
Feau commune a eau benite, & de 
Feau benite à Veau commune; en 
rEcitant un vers de Virgile , au- lieu 
du commencement de I Exorciſme; 
la touchant d'une clef , au- lieu de 
ſa Croix Epiſcopale &c. Cela ne 
Fempecha pas de venir Serablir a 
Paris, on elle choiſit FEgliſe de 
Sainte Genevieve , pore & donner 
en ſpectacle au peuple, quĩ y accou- 
rut auffi-ror. Elle en impofa a tous 
les Ecclefiaſtiques crẽèdules, aux Ca 
pucins, qui commencerent a Fexor- 
ciſer de bonne foi; & meme a quel- 
ques-uns des Medecins que 1 
IV. envoya pour la viſiter; quoique 
tous les autres depofaſſent formelle- 


ment contre elle, & ſur- tout Mi- II 


| 


tin, de navoir 


du Parlement 
auſſi bien qu à 
$8 || 
{ ſage qu'il Etoit , cauſa 3 


ituant de 


— 


chel Mareſcot, Fun de ces Mede- 
cins, qui la convainquit publique- 
ment de n entendre ni Grec , ni La- 
ue la force ordi- 
nairedecelles de ſon ſexe; en un mor, 
d'erre une ſèductrice & une fripon- 
ne. Le Parlement ne lui fut pas plus 
favorable. Mais malgrè cela, les Re- 
ligieux & les Pregicateurs avoient fi 

bien {a intèreſſet la Religion dans 
cette affaire: & la pretendue Poſſe- 
dee joua ſi bien ſon role, que l Arrẽt 

ui lui enjoignoit, 
on Pere, de s en re- 
uſte & tout 


| 


tourner chez eux, tour j 


murmures, & preſquꝰ une revo 


dans Paris: ce qui donna d' aſſez 


grandes inquietudes au Roi , qui 


: 
voyoit que ce qu'il avoiteu d Enne- 
mis dans la vieille Ligue, reparoiſ- 


 ſoient à cette occaſion. Alexandre de 

Martin, des Comtes de Randan, oſa 
meme entreprendre de teveiller cette 
affaire, en faifant paſſer Marthe à 
Avignon, & de- là a Rome , ou elle 
trouva encore plus de Partiſans. Mal. 
heureuſemenr pour elle, le Cardinal 


| d'Offar sy trouva, qui s employa fi 


utilement dans cette affaire, qu'enfin 


| Marthe & fa famille fe vit abandon- 
Henry |{ nee de tout le monde, & vecut & 


mourut dans le mepris & la miſere. 
Voyez auſſi les autres Hiſtoriens. 


Ffff ij 
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ſeil des Finances, firent un changement dans les Affaires. Les 
Sceaux furentdonnes a Bellièvre: la Charge de Controlleur- 
General, qu'avoit d'Incarville, fut accordee a ma ſollicita- 
tion, à de Vienne; & celle de Surintendant des Finances fut 


reœtablie en ma faveur. Henry m'ayant fait appeller dans le 


Jardin des Tuilleries, on il Eroir aſe promener, me dit __ 
Etoit reſolu de remettre les Finances entre les mains d'un 
homme ſeul ; & feignant de prendre un ton fort-ſerieux , 
il me fit promettre que je lui — librement ce que je pen- 


fois de cet homme, quand il me Pauroit nomme. Le lui 
ayant promis; il reprit auſſi-tõt en ſouriant, & en me don- 
nant un py coup ſur la joue, que je devois bien le connoj- 


tre, puiſque c'etoit moi-meme. Sa Majeſte me gratifia en- 


core de la Charge de Grand- Voyer, dont elle m'envoya les 


Proviſions, avec celles de Surintendant des Fortifications: 
& comme Sancy livre a ſes vertiges (53)-ordinaires , jugea 


à propos de ſe retirer du Conſeil, & de ſe defaire de ſa Char- 


ge d' Intendant des Barimens ; le Roi la joignit encore aux 
autres bienfaits, dont il me combloir. Les appointemens de 
la Surintendance devinrent fixes, & furent de vingt mille 
livres. Ceux de Grand-Voyer, & de Voyer particulier de Pa- 
ris Etoient de dix mille livres. 5 
Sa Majeſte fut fi contente de cette fixation, qu'elle vou- 
lut auſſi en mettre une aux gratifications qu'elle avoir in- 


tention de m'accorder; tant pour m'orer Fenvie, diſoĩt-elle, 


de prerendre 4 une gratification pour chaque ſervice conſi- 
dèerable que je lui rendrois ; que pour Separgner la peine 
de faire enregiſtrer chacun des preſens qu'elle me faiſoit, 
meme les plus petits, ſans quoi je ne voulois point les rece- 
voir. Elle me declara donc, que toutes ces gratifications & 
preſens ſerojent deſormais confondus dans une gratification 
unique, fixe, & . qui me ſeroit remiſe au commencement de 
chaque annee, en forme de Lettres patentes verifices au 
Parlement; & me demanda auparavant, fi jetois content de 
la ſomme, qui eroirde ſoĩxante mille livres; en ajoùtant que 
fon intention eroit 7 que j achetaſſe de cet argent, des biens 

en fond de Terre, dont il me füt libre de diſpoſer en faveur 


| (53) Joſeph Scaliger parloir aud | comme d'un Fanatique, fujetau ver- 
tige &c. ce ſont ſes termes. et 


bien que I Auteur, de M. de Sancy , 


r — 
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de ceux de mes Enfans, qui sen rendroient les plus dignes, 
afin qu'ils demeuraſſent tous de plus en plus attaches a moi. 


Il ne me reſta qu'a rendre d' humbles actions de graces a ce 


Prince: Cependant cette fixation de gratification dont je 
i E ici, ne fut faite qu'en 1600, & ne commenca à avoir 


lieu qu'en 1601. 


Mademoiſelle de Bourbon (5 4) mourut auſſi; & M d Eſ- 


pinac (55) Archevèque de Lyon, qu'on peut dire avoir tate 
de toutes ſortes de fortunes: enfin Madame la Conn ta- 
ble, & apres elle, Madame de Beaufort. Ces deux dernie- 
res mortes ſur- tout firent un très- grand bruir. Quelques cir- 
conſtances ſemblables dans la fin de ces deux Dames, & pau 
ordinaires; c'eſt-a-dire, une maladie violente, & de trois ou 
quatre jours de duree ſeulement; des cheveux herifles ; 
des viſages {i beaux, devenus hideuſement defigures, & quel- 
ques autres ſymptomes , qu' en tout autre temps on auroit 
jugés naturels, ou ſeulement un effet de poiſon, firent ré- 
pandre dans le monde, Que la mort de ces deux jeunes Da- 
mes Etoit, auſſi bien que leur elevation, Youvrage du Dia- 
ble, qui etoir venu ſe payer lui-meme des courtes delices 
qu'il leur avoir fait goùter: Et la choſe paſſa 1 certaine, 
non- ſeulement parmi le Peuple ſottement credule ; mais par- 
mi les Courtiſans mèmes: tant la contagion qui portoit les 
eſprits a la magie & aux ſciences occultes, Etoir forte en ce 


temps · la: & auſſi, tant on portoit de haine & d' envie a 


* 


. qu*occupoient ces deux femmes. 


u rang 


Voici comme on rapporta celle de la (5 6) Connetable; & 
ce fut, dit- on, les Dames mèmes aſſemblèes alors chez elle: 
Comme elle s entretenoit gayement avec elles dans ſon Ca- 
binet; une de ces Femmes y entra avec un viſage effraye, 
& lui annonga qu'un Quidam, qui ſe diſoit Gentilhomme, 
d' aſſeʒ bonne mine, exceptè qu il ëtoit tout noir, & d'une 


(64) Fille de Henry 1. Prince de 


Conde , & de fa premiere Femme , 
Princeſſe de Nevers, Marquiſe de 
FIſle &c. | $537k 

- (55) Pierre d Lpinac: Il avoit ere 
grand Ligueur: cependant Matthieu 
aſſure qu il rendit de grands ſervices 
a Henry IV. contre I Eſpagne, tom. 


| 


- 


| 


3 


2 liv. 2 p. 308. 1 il fait PElogede 
ſes. Vertus. M. De- Thou au con- 


traire nous le depeint, li. o. com- 
me ua inceſtuetx , fimoniaque &c, 


(56) Louiſe de Budos, ſeconde 
Femme de Henry, Connerable de 
Montmorency, Fille de Jacques de 
Budos , Vicomte de Portes. 
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taille giganteſque , venoit dentrer dans ſon antichambre , 
& avoit demande à lui parler, pour des choſes d'une grande 
conſequence, qu il ne pouvoit sen ouvrir qu'a elle-mème. A 
chacun des traits de ce Courier extraordinaire, que la Dame 
fe faiſoĩt decrire avec ſoin; on la vit palir, & tomber dans 
un fi grand ſerrement de cœur, qu'elle eur a peine la force 
de dire qu on alfat prier ce Gentilhomme de fa part de re- 
mettre ſa viſite à un autre temps. A quoi il repondit d'un ton 
a faire mourir la Meflagere , de frayeur, que puiſque la Con- 
nerable ne vouloit pas venir de bon gre, il alloit prendre la 
peine de Faller chercher juſques dans ſon Cabinet. Elle crai- 
3 encore plus Paudience publique que le tète a tète; elle 

reſolut a la fin a paſſer de Fautre core ; mais avec toutes 


=! 


les marques d'un veritable defefpoir. 


Le Meſſage affligeant eErant acheve ; elle revint trouver la 
Compagnie, fondant en larmes, & demi-morte: Elle neut 
que le temps de proferer quelques paroles, pour prendre con- 
ge de la Compagnie, & en particulier de trois de ces Dames, 
qui Etoient ſes Amies, & pour les affarer qu'elles ne la ver- 
rotent plus. Dans le moment elle eſt ſaiſie de douleurs aigues; 
& elle meurt au bout de trois jours, faiſant horreur a tous 
ceux qui la voyoient, par Feffroyable changement de cha- 
que trait de fon viſage. Voila Fhiſtoire : Les Gens ſenſes en 
croiront ce qu'il en faut croire. | > 

Madame de Beaufort etoir la plus foible de toutes les 
Perſonnes de ſon ſexe, fur ce qui regardoitP Aſtrologie: Elle 
ne ſe cachoir point pour conſulter les Devins : elle en avoir 
une eſcorte qui ne la quittoĩt point. Ce qu'il y a de plus fur- 

nant , c'eſt que, quoique ſans doute elle les payar bien, 

ils ne lui annoncoient jamais que des choſes defagreables 
(57). Lun lui Jildie v'elle ne ſeroir marice qu'une fois: lau · 
tre, quelle mourroit jeune: celui-ci, qrelle fe donnar de 
arde d'un enfant: celui-la, qu'elle ſeroit trahie par un de 
es Amis: Ce qui la jettoit dans une melancolie , dont elle 
ne ſortoir preſque plus. Gracienne, Pune de ſes Femmes, 
m'a dit depuis, que Fimpreffion de tout ce qu elle entendoit 
dire Etoit fi forte, qu'elle renvoyoit tout le monde, pour 


(57) Le foible de M. de Sully pe | mille endroits de ſes Memoires » 
FAſtrologie judiciaire, ſe deccie en I malgre lui. | 


\ 
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paſſer ſeule les nuits entieres à Saffliger, & à pleurer ame- 
rement de toutes ces predictions, | 

Comme elle etoir alors tres-avancee dans ſa groſſeſſe; 
bien des perſonnes n'iront pas chercher plus loin la cauſe du 
malheur qui fut joint à f couche. Elle eroit mEme deja 
veEritablemenrt malade & de corps & d'eſprit; lorſque ſur la 
fin du Carème, elle voulut etre de la Partie de Fontaine- 


ao. LY 


bleau , avec le Roi. Elle n'y fut que peu de jours. Le Roi 


qui ne voulut pas qu'on lui reprochat d'avoir garde cette 
'femme pres de lui, pendant le temps de la Paque, la pria 
de lui laiſſer paſſer les Feres a Fontainebleau, & de retour- 
ner les paſſer à Paris( 58). 


Madame de Beaufort recur cet ordre , leslarmes aux yeux: 


Ce fur encore pis lorſqu'il fallur fe ſeparer. Henry de ſon 
core, plus rempli que jamais de {a paſſion pour cetre Dame, 
dont if avoit deja eu deux enfans males, & une fille, nom- 
mee Henriette, ſe faiſoir une egale violence: Il la conduiſit 


E moitiè chemin de (59) Paris: & quoĩqu ils comptaſ-— 
e 


nt ne ſe {Eparer que pour peu de jours; ils en apprehen- 
doient le moment, comme 11 g avoit dũ etre pour un tres- 
long- temps. Ceux qui aimenta ajoarer foi aux preſſentimens, 
ne paſſeront pes legerement ſur rout ce derail. Les deux 
Amans $'acca 
on a pretendu trouver dans toutes les paroles qu ils ſe dirent 
en ce moment, des preuves de ce preſſentiment d'une fatalité 
Inevitable. | oy | 
Madame de Beaufort parloit au Roi, comme ſi elle leut 
vũ pour la derniere fois (60) : Elle lui recommandoit ſes 
trois Enfans , ſa maiſon de Monceaux, & {es Domeſtiques. 
Le Roi Pecoutoit; & au lieu de la raſlirer , il s attendriſſoĩt 
lui-mème. Ils prenojent congè l'un de l'autre; mais un mou- 
vement ſecret les faiſoĩt auſh-ror ſe rapprocher. Henry ne ſe 
ſeroit pas facilement arrachè de ſes bras, fi le Marcchal 
D'Ornano, Roquelaure & Frontenac, ne fuſſent venus Ven 


(58) Selon P. Matthien, . rom.2 bateau, dans lequel elle s'embarqua - 
tv. 2. pag. 3 16. Elle vinta Paris pour || & vint deſcendreà f Arcenal. 


y faire paſſer le Contract de l acqui- (o) D'Aubigne parle de la meme 


fition de Chireauneuf , au Perche. |} maniere de cette ſeparation. tom. liv. 
' 159) Elle vint coucher la veille a | F .. 


„ Con le Roi la conduiſit au |} 


lerent de nouveau des plus tendres careſſes; & 
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tirer comme de force. Ils lui firent enfin reprendre le che- 
min de Fontainebleau; & les dernieres paroles qu'il dit, 
furent pour recommander ſa Maitrefle a La-Varenne, avec 
ordre de ne la laiſſer manquer de rien, & de la remettre 
chez Zamet, choiſi pour avoir ſoin de cette perſonne ſi 
chere. FFC | 5 
Ferois a Paris, lorſque la Ducheſſe de Beaufort y arriva; 
& j en devois partir avec mon Epouſe peu de jours après, 
pour aller faire la Cene 4 Roſny, ou je menois le Prince 
& la Princeſſe d'Orange , a qui j avois envie de faire voir 
les barimens , que les nouvelles liberalires du Roi me met- 
toĩent en Etat d'y faire Elever. Je crus deyoir prendre con- 
ge de cette Dame. Elle avoir oubli tout ce qui s toſt paſſe 
alSaint-Germain: Elle me fit Vaccueil le plus careſſant; & 
n'oſant s expliquer clairement ſur la complaiſance pour ſes 
deſſeins, a laquelle elle ſouhaitoit paſſionnẽment de pouvoir 
m' amener, elle ſe contentoir de chercher a me mettre dans 
ſes intèrèts, en mèlant avec cet air de politeſſe, dont elle 
ne gratifioir pas tout le monde, quelques mots a double en- 
tente, qui me faiſoient enviſager une fortune ſans bornes, 
ſi je voulois bien me relacher ſur la ſeverite des conſeils 
que je donnois au Roi a ſon ſujet. Auſſi peu rouche des 
chimeres dont cette femme fe remplifloir, que de celles 

dont elle cherchoir a me remplir , je feignois de ne rien 
entendre d'un difcours fi inrell 


matt: 


joible , & je payois ſes ter- 
mes Equivoques , de proteſtations generales de reſpect, 
darrachemenr', & de dèvouëment, qui ne ſignifient que ce 
qu'on veur. | = e F 
De retour chez moi, je ſongeai que mon Epouſe devoit 
Sacquirtter du meme devoir envers la Ducheſſe. Elle n'en 
fur pas moins bien reque. Madame de Beaufort la pria de 
Faimer, & de vivre avec elle comme avec une Amie; & entra 
dans des confidences, qui auroient pu paroitre le dernier 
trait de lamitiè la plus intime, a ceux qui comme Madame 
de Roſny, ignoroient que la Ducheſſe, qui au fond n'avoit 
que * ene Geſprit „n' etoit pas delicate ſur le choix 
de ſes confidens. Elle n avoit point de plus grand plaiſir, que 
&entretenir les premiers venus, de ſes projets & de ſes eſpè - 
rances: plus ceux a qui elle parloit Eroient ſes + : 
| Plus 


„ 
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| plus elle ſe trouvoit 4 ſon aiſe; parce qu alors elle ne mena · 
geoit oy ſes termes & ſe permettoit ſouvent dy faire entrer 8 


celui de Reine. +2 


ivement, que ſur ce quelle comptoit qui lui arriveroit. 


Trop de naivetè à cet Egard, donna peut-etre lieu aux bruits 
qui ſe rEpandirent dans le monde, ſur Firrègularite de quel - 
yu demarches de ſa jeuneſſe. Je crois pourtant ces traits 
ſatyriques, un pur effet du dechainement de ſes Ennemis, 
par le peu ee. „qu'une femme air pu porter Pimpru-" . 
raction, juſqu'a dire de ſoi le bien & le mal 


dence & la di 


indifferemmentr : Et je ne me reprochai point d' avoir retenu 
de ſes Domeſtiques, nommee' 
la Rouſſe, & ſon mari,quiapres la mort de cette Dame, con- 
tinuoient a deEchirer ſa memoire avec la derniere indignitẽ; 
Irce que quand meme tout ce qu'ils en diſoient auroir cre 
inconteſtable; les Egards qu on devoit à fa famille, & plus 
encore 4 lattachement que le Roi avoir remoigne pour elle, 
& aux enfans qu'il en avoir eus, Etoient ſeuls capables d'im-- 


ſix ans a la Baſtille , une femme 


poſer ſilence à la medifance. | 


Madame de Roſny ne laiſſa pas d'etre bien ſurpriſe de tour 
ce qu'elle entendoit dire a Madame de Beaufort; & elle le 
fut encore davantage, lorſque faiſant un aſſez mauvais aſſent.” 
blage de ces civilitès, qui ſe pratiquent entre e. & de 


Ge - -. | 
TN ——_— 


Elle wavoir pas plus de retenus ſur ce qui lui eroit arrive 
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ces airs de Reine; elle lui entendit dire, qu'elle pouvoit- 


venir a ſon lever & a ſon; coucher, toutes les fois quelle 


voudroit , & pluſieurs autres choſes ſemblables. Elle ne put 


s'empècher d'en conclurre avec tout le monde, un change- 


ment prochain dans l'tat de la Ducheſſe; & revint au Logis, 


pleine de ſes penſes, quelle me communiqua. J avois Erendu 

juſqu'a mon Epouſe, le ſecret que j; avois garde ſur tout ce 

qui s toit dit à ce ſujet, entre Sa Majeſte & moi, auſſi blen 
ue la ſcx᷑ne de Saint-Germain: Je lui promis de lui appren- 


e Ferar des choſes, pourvù qu elle ne dit rien ala Princeſſe 
d Orange, de tous les diſeours de Madame de Beaufort; & 
nous primes tous le chemin de Roſny. e 


Deux jours après, qui Eroit le Samedi de Paques, comme 


je m'acquittois de la parole que j; avois donne a Madame de 
Roſny, en lui apprenant le deſſein de Madame de Beaufort, 
W 5 . 


—— — 
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de ſe faire decharer Reine; tous les mouvemens que ſe don- 
naĩent pour cela ſes parens & tes Creatures les combats que 
le Roiavoir ſoufferts intericurement, & la refalutian quil 
ſembloit enfin avoir pris de fe vaincre lui-meme ; à quoĩ je 

Joignois la reflexion des malbeurs que la conduite cantraire 
auroiĩt attires fur le Rayaume ; jenrendis qu'on tiroit la ſon- 
nette de la premiere porte du Chateau, au- dei des Faſles :> 
& parce qu aucun des Domeftiques ne repondit , le jour: | 
nayant point encore paru; on redoubla avec force, & une 

voix S ecria a pluſeurs repriſes : De bz part du Roi. Feveillat 


moi meme un Laquais, & pendant qu il allait ouvrir, je me 
en has, Cotes: 1 


couvris d'une Robe de chambre, & deſcendis 


quiet de ce qu un me vouboir ft marin. 
Le Courier me dit qu it exoir denn toute la mit, me dire. 
de la part du Roi, que je me rendiſſe 4 Fontainebleau 4 
Pheure meme : il me parut avoir le vidage fi triſte, que je 
» il eſt dans le dernier chagrin : Madame la Ducheffe eſt 


22 morte. «. Je me le ſis reperer pluſieurs fois, tant la chaſe. 


me paroiſſoĩt peu vrai-ſemblable. Lorſque je nem pus plus 


douter ; je ſemis won efpric partagè entre Pafftiction. de Te- 
rat ou cette o reduifoir le Roi, & la joic du bien qui 
en revenoĩe à toute la France. Ce dernier ſentiment ſe ren- 
dit le plas font; parce que je convins en mai- meme, que ce 
Prince al leit acheren par une douleur paſſagère exemption 
de mille dechiremens de com, plus cruelxæ encore que ce 
2 ſouffroir aQuellewenr. je remontai dans EA chambre 

men Epouſe, oecupe de ces penites. » VonIãvn ireꝝ point, 
» lui. dis je, au lever, ni an caucher de la Ducheſſa : elle eb 


nem It, que je vis 
encore mieux detaill ces. dans la. Lettre que La- Varenne avoir 
ecrite de Paris au Noi, & que Sa. Majeſte m avait remzoyee 
par le Courier, avec: une ſeconde, auſſi de Ea Varenne , 
adreſſce à moi perſonnel{ement: | 5 BY | 


- (61-Zamer avoir requ ſon H@reſſe avec tout Vempreſſe- 


_ _ (61) Sebaſtien, Zamet, riche Par- II Lucques ; mais il ſe fit naturaliſer en 


tilan, Etoit Italien, originaire de |{ 1581, avec ſes deux Freres, Horace 


* 


— 
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rien de ce qu'il jugea capable de lui faire paſſer le temps 
— Le Jendi ä Madame —— apres 
fon diner, où elle avoir mange toutes viandes excellentes, 
& preparces a ſon gour, eut envie q entendre les Tenebres 
en Muſique, au petit Saint- Antoine: Elle y fut priſe de quel 


2 eblouiſſemens, qui la firent revenir promprement chez 


met. Elle n'y fut pas pluſtor arrivee, que prenant air 
dans le jardin, elle fut atraquee d'une Apoplexie, qui penſa 
Ferouffer dans le moment: Elle revint un peu, par les ſecours 
qu'on lui donna; & fortement _ de idee quelle toit 
(.62 ) empoiſonnee , elle commanda qu'on la tirat de cette 
maiſon , & qu'on la portàt au Cloitre de Saint-Germain, 
chez Madame de Sourdis, ſa Tante. 
A peine eut- on le temps de la mertre au Lit, que des 
redoublemens terribles & precipitès, des convulſions ef. 
frayantes, enſin tous les Symptomes de la mort, firent que 
La- Varenne qui prenoit la plume pour mander au Roi 
Paccident qui venoit darriver , ment en effet autre choſe 4 
lui dire, ſinon que tous les Médecins deſeſperoĩent de la vie 
de fa Maſtreſſe, par la nature du mal, qui demandoit les 
remedes les plus violens, & par la groſſeſſe de la mal ps b 


qui rendoit mortel pour elle, tout ce Fon pouvoĩt 
ait partir 


qui faiſvir le Contrat de Matriage ¶ puye ee ſentiment fur Te/porfon 
de ſa Fille, de le qualiſier de OY Grain artribiut/cer effet au ſuc crud 


pour la ſoulager (6 3). Il neut pas pluſtot fait pa a Lettre; 
que Madame de Beaufort touchant 4 fa derniere heure, fur. 
repriſe de nouvelles convulſions ,'qui la noircirent, & la 


& Jean. Antoine. Il dit au Notare II Septendire , di gueun Hiſtorzen 77. 


eur de dix· ſept cens mille cus. & frojid du Citron: Sauval dit avoir 
enry IV. avoir choiſi ſa maiſon, || conm des Vietthrds qui fe ſouve. 
pour faire ſes repas & ſes parties de || nojent avoir vũ ia Ducheſſe expo. 
plaifir. Ce Prince Yaimoit d ailleurs, |} ſte dans le Cloirre de Saint - Ger- 
parce qu'iIeroir plaiſant & enjoue, main. dE 3 
(62) . le dorme 4 enten- [ (6;3) »Le Meédeein La- Riviere 
dte, lorſqu il dit, qu après s etre ra- ayant couru à cet accident, dit 
fraichie chez Zamet, en mangeant » Daubigne avec autres Medecins 
Fun gros citron, ou ſelon d autres, * du Roi; & ayant fait que trois 
Fune Salade , » elle ſentit auffi-ror || >> pas en la chambre, & de 12 ayant 
„ un tel feu an goficr & des tran- >- vi les accidens extraordinaires , 
„chées à Teſtomach ſi furieuſes, Sen retourna, difant a ſes Compa- 
c« &C. ce ſont ſes paroles. Mais ni >» gnons: Hi eff manus Humini. ee Tom. 3. 
Thou, ni Baſſompierre, ni le II l. f. chap. 3. 
Gg88 U 
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x 
vulſ ons lui avoietr tourn la bouche 
juſque ſur le derriere du cou. On 
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defigurerenr fi horriblement, que La- Varenne ne doutant 
point que ſur fa Lettre, le Roi ne ſe mit auſſi-rot en chemin 
pour venir voir ſa Maitrefle, jugea qu'il Eroit plus a propos 
de lui mander par un ſecond Billet, qu elle Eroir morre, que 
dexpoſer ce Prince à un ſpectacle auſſi accablant, & auſſi 
revoltant en meme temps, que Feſt celui de voir une femme 
qu'on a tendrement aimee, expirer dans des agitations, des 
efforts & des faifiſſemens, qui ne lui laifloient preſque rien 
d' humain dans la figure. | 


La- Varenne m'ecrivoirt par le mème Courrier , & me 
mandoit qu'a la veErite la Ducheſſe n'eroir pas morte; mais 
qu autant qu il en pouvoir juger, elle n'avoir-pas une heure 


4 vivre (64): Elle expira en- effet, peu de momens après, 


ans des revolutions & un bouleverſement de la nature, ca- 
pables d inſpirer Thorreur & Peffroi. Le Roi , qui n'avoit pas 
manquè, a la reception de la premiere Lettre de La- Va- 
renne, de monter auffi-rota cheval, rect la ſeconde, a moĩ- 
rie chemin; & n'ecourant que ſa paſſion, il vouloit , quel- 
que choſe*qu'on'ipur lui dire; ſe donner la conſolation de 
voir encore ſa Maltreſſe, toute morte qu il la croyoit ètre (6 5. 
Les trois mèmes perſonnes , qui Payoient deja reconduit la 
G4) Le Samedi matin, les n- 8 toute bride. Lorſqu il vit le Ma- 
4 >rechal , il ſe douta qu il lui en ve- 
„ noit dire la Nouvelle: ce qui lui 
gu xit ſon corps, ol Fon trouva ſon {| > fir faire de grandes lamentations. 
t mort. Voyez ſur cette mort, {| » Enfin on le fit deſcendre dans I Ab. 


M. Derbes, nu. 122. Matthieu,” Ibid. » baye de La- Sauſſaye, où on le mit 


Le-Grain , liv. 7. Le Scpteanaire , ann. || >> ſur un lit. Enfin tant venu un car- 
1599, m, de 'Baſſomprerre , &c. De-- |} '>>xoffe de Paris, on le mit dedans, 
Thou, Matthieu & Baſſompierre, * pour sen retourner a Fontaine- 
mertent fa mort un jour pluſtor.. » bleau &c. . Mem. de Baſſimpierre 

. (65) Selon Baſſompierre, qui en tom. 1. pag. 69. & ſuiv. Le. Grain 


patle en tẽmoin oculaire, Henry ne || ajoiite , qu on dit qu'il s evanoũit 


croyoit point que ſa Maĩtreſſe fir |} dans fon carroſſe, entre les bras du 


morte encore. Il dit que La- Varen - Grand- Ecuyer. 


ne Etant venu avertir le Marcchal ||. Sans vouloir en aucune maniere 
D' Ornano & lui, qui avoitaccompa- || |juſtifier la paſſion exceſſive de Hen- 
gne la Ducheſſe a Paris, qu elle ve- || ry IV. pour cette femme, la juſtice 
noit de mourir; ils monterent tous oblige pourtant a remarquer ici, que 
deux àcheval, pour aller annoncer || cet attachement n'eroit pas moins 
cette facheuſe Nouvelle au Roi, & || fonde ſur les qualites du cœur & de 
Fempecher de venir à Paris. Nous || Ieſprit , que ſur celles du corps; & 

„ trouvames , dit-il, le Roi par de- que la haine ſeule qu on porte ordi- 
» 1a La Sauſſaye, proche de Vilejaif, || nairement a celles qui tiennent cette 
„ qui yenoit ſur des courtauds , a II place, a fait dire d elle tout le mal, 
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premiere fois à Fontainebleau, firent tant par leurs raiſons 
KX« leurs prières, qu' ils l'y ramenerent encore cette fois: & 
c eſt de cet endroit , qu'il mavoit depeche le Courrier qui 
venoit d'arriver. 5 | 25 | 
je ne perdis pas un moment. Je vins déjeũner 4 Poiſſy, 
& diner a Paris: je me ſervis du carroſſe de PArchey&que 
de Glaſco , pour me conduire juſqu'a Eſſonne, où je pris la 
poſte: & le 5 „j arrivai a Fontainebleau. Pabordai le Roi , 
qui ſe promenoir dans fa galerie, abymè dans une douleur, 
i lui rendoir route compagnie inſupportable. Il me dit, 


_— 
”— 1 
„ 


Que quoiqu' il ſe fut bien attendu que ma vue ne feroir da- 


bord qu'aigrir ſon chagrin, & qu il en fit experience; il ſen- 


toit cependant qu'il avoit tant de beſoin d tre conſole , dans 
I ætat violent on le mettoit la perte qu'il venoit de faire, qu il 
n'avoit pas balance a m'appeller pres de lui, pour recevoir 


un ſecours, que je pouvois ſeul lui donner. 


Je n'ignorois pas dans quelles ſources il en falloit chercher 


les motifs, avec un Prince également ſenſible a ſes devoirs 
Religieux & Politiques. Je lui rappellai quelques uns de ces 


paſſages des Sainres-Ecritures , od Dieu demande en Pere & 


en Maitre; cette confiance & ce parfait abandon, dont Veffer 


eſt d' inſpirer a homme Chretien le mepris des choſes d'ici- 
bas. Þ'y joignis ceux 7 donnent de la Providence Divine, 


cette idee ſi propre ala faire reconnoitre & adorer, dans les 
plus terribles comme dans les plus heureux Evenemens: Foſai 


que nous voyons dans ces MEmoires || >» autre aupres delle, dit auſſi Le- 
& dans les Hiſtoires. Je finis cet ar- Grain, bv, 8. quoique le Sieur de 
ricle par les paroles de D'Aubigne , || » Liancourt fut de grand merite , & 
Ecrivain naturellement plus porte a || de Maiſon fort- noble: de ſotte que 
blamer qu'a louer: >» C'eſt une mer- || >> ce mariage fur diffolu , avant que 
>> veille, dit-il , comment cette fem- [| d avoir ere conſomme. «« Quelques 
v» me, de laquelle Fextreine beauté || Ecrits de ce temps- la parlent de Ni- 

v ne ſentoit rien de laſcif, a pt vivre || colas d' Amerval, Sieur de Lian- 


„ pluſtor en Reine qu len Concubine, court, comme d'un homme, dune 
>» tant d annèes, & avec fi peu den- naiflance diſtinguee 3-la-verire , & 


>5 nemis. Les neceſſitès de Etat fu- rres-riche 3 mais dont eſprit, diſent- 
„ rent ſes ennemis, &c. « il avoitdir || ils, Eroit auſſi mal fait que le co 
auparavant, qu elle uſa fort modeſte- || Mademoiſelle d'Eſtrees ne Fepoula , 


ment du pouvoir qu'elle avoir ſur le |] que pour ſe delivrer de la ryrannie 


Roi: Et Matthieu joint aux belles || de ſon Pere; & parce que le Roi lui 


qualitès qu'il remarque dans cette |} promit qu'il ſęauroit empècher que 


ame , celle d'ayoir ſouvent donne || ce mariage ne ſe conſommar , & 


de fort- bons conſeils a Henry IV. j| meme qu'il le feroit caſſer: ce qu il 


10d. „Elle ne put ſouffrir aucun {| fit en effet. 
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faire enviſager 4 Henry Paccident qui cauſoir fa douleur, 
comme un de ceux dont il auroirt peut- Etre un jour 4 la re- 
mercier da vantage. Je cherchai a le placer dans cette con- 
joncture accablante, & pourtant inevitable pour lui, fi fa 
Maitrefle avoir vècu, dans laquelle, combattu d'un core, 

r Fattrait de la plus forte tendreſſe, de Pautre, par la voix 


de Phonneur & du devoir, il lui ear fallu prendre un parti 


ſur une chaine, qu'il n'auroir pu rompre ſans ſe dechirer le 
cœur, ni conſerver ſans ſe couyrird'opprobre. Le Ciel venoit 
a ſon ſecours, par un coup des plus ſenſibles à la verire, mais 

ui pouvoit ſeul ouvrir les voies au Mariage , d'où depen- 
doient le repos de la France, la joie de fon Peuple, le 
deſtin de ! Europe, & le propre bonheur de Sa Majeſte, 
à qui le bien d'une union lbgirime auroit toujours paru _ 
trop cherement achete, par le delaiſſement d'une femme, 
digne d'ailleurs de fon attachement, par mille bonnes qua- 


lirks. | 


je m'appereus aiſemenr que ce dernier motif, preſents | 
d'une maniere avantageuſe pour ſa Maitreffe , en faiſant 


_ Impreſſion ſur le ceeur de Henry, le ſoulageoit, par le plai- 


ſir d'entendre juſtifier ſon choix. Ce Prince m'avoua qu'il 
me ſcavoit bon ore d'avoir mis fon attachement pour Ma- 
dame de Beaufort, au nombre de ceux qui ſont formes 
par une veritable ſympathie, & non point fondes fur un 

r libertinage; & qu'il avoir crainr que je ne cherchaſſe 

le conſoler, queen le couvrant de confuſion. Cette pre- 
miere converſation fut fort- longue; & je ne me ſouviens 
pas de tout ce que je dis au Roi: Tout ce que je ſcais, 
c'eſt qu après ce premier ſoulagement qu on doit donner à 
la douleur, de Farrerer ſur elle- meme; je me ſervis utile- 


ment de obligation où ſe trouve un Prince & toute Per- 


ſonne publique, de conſerver dans la plus juſte affliction, 

la libertẽ d'eſprit necefſaire pour vaquer aux Affaires de 
Etat. Henry n avoit ni le foible de s affliger ee opiniatrere 
(66), ni le dẽfaut de fe guerir par durets : il ecoutoĩt encore 
plus fa raiſon , que ſon cœur. Il parut deja beaucoup moins 


meme en noir, les huit premiers 
jours, & enſuite en violet. Mem. de 
| Chiveray. 4 | | 5 . | 


(66) Henry IV. fit porter le deuil 
a toute ſa Cour, pour la mort de la 
Ducheſſe de Beaufort: il le porta lui- 
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triſte à ceux qui le virent rentrer dans ſa Chambre: & dans 1599. 
la ſuire , perſonne ne lentretenant dans fa douleur, que ſes 
occupations diminuoient chaque jour, il ſe trouvadans Ferat 
où doit Etre tout homme raiſonnable , qui a eu de grands 
ſujets de s affliger; c'eſt de n'en condamner ni n'en flater la 
cauſe, & de n affecter ni d'en rappeller ni d'en chaſſer le 
ſouvenir. . 8 
Joyeuſe de auſſi le Public. Apres s tre fait Capucin 

(67), de Courtiſan & de Guerrier, & enſuite, de Capucin 
Erre redevenu Guerrier & Courtiſan des plus repandus dans 
le monde; il reprit du gout pour le froc , dont on prerend 

ue le Pape ne Vavoit diſpenſe, que pendant le temps que 
x aas la Guerre: & cette fois, il le garda juſqu à la mort. 
Le mariage de fa Fille (68), unique heririere de la Maiſon 
de Joyeuſe, avec M. le Duc de Montpenſier, fut ſa derniere 
action comme homme du monde. La Marquiſe de Belliſle 
(69) a ſon Exemple, prit Phabir de Feuillanrine, 


lth. 


(57) Henry de Joyeuſe , Comte | titẽe des Notes ſur la Henriade. 
du Bouchage , Frere puine du Duc || (68) Henriette- Catherine de Joyeu- 
de Joyeuſe » tue a Courras. « Un I ſe. Il ne vint de ce Mariage qu une 

35 ou qu'il paſſoit a Paris a quatre Fiile: ce qui eEreignir la branche de 
„ heures du martin, pres du Couvent || Bourbon-Montpenſfier. 
„ des Capucins , apres avoir pafle la (69) Antoinette d'Orleans - de- | 
s» nuit en debauche; il s imagina que Longueville , Veuve de Charles de | ba.” 
» les Anges chantoient Matines dans || Gondy' , e de Bellifle , Fils | | 
>> Je Couvent. Frappe de cette idèe, || aine du Marechal de Retz. Mezeray 
vs il ſe fir Capucin, ſous le nom de {|| nous Gy e la cauſe de fa re- 

>> Frere-Ange. Depuis il quitta ſon || traite, fut le chagrin qu'elle eur de 
>> froc , & porta les armes contre |} n'ayoir pu venger la mort de ſon 
„Henry IV. le Duc de Maienne le || Mari; un Soldat, dont elle vouloit 
>> fir Gouverneur du Languedoc , || ſe ſervir pour cela ayantere pris & 

„Duc & Pair & Marcchal-de-Fran- }| pendu, fans qu'elle pat obtenir fa 
„ ce. Enfin il fir ſon” accommode- || grace du Roi: Le Marquis de Belliſle 
„ ment avec le Roi: Mais . — ce || avoit EtE rue en 1196. au Mont- 
>> Prince Etant avec lui ſur un bal- || Saint-Michel , par un Gentilhomme 
„ con, au- deſſous duquel beaucoup || Breton, nomme Kermartin. L'E- 
„ de pcuple eroit afſemble : Mon J| toile en parle comme d'une femme, 
>» Couſin , lui dit Henry IV. ces ui faiſoir Fadmiration de toute la 
„ gens-Cy me paroifſent fort-aiſes de our, par ſa beautẽ & par ſon eſ- 
>> voir enſemble un hy gong & un || prit ; & qui fur un exemple de de- 
„Renegat. Cette parole du Roi fit || votion & de penitence , dans ſon 
>» rentrer Joyeuſe dans ſon Couvent, | Couvent. 

„ où il mourur. «« Certe anecdote eſt 


Fin da dixitme Livre, & du Tome premier. 
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